— ^ 


biblioteca  naz 

Vttlorlo  EmtitutK  in 


OECONOMIE 

ov  GENERALE 

y 


D E 


LA  CAMPAGNE’ 

O V 

NOUVELLE 

MAISON  RUSTIQUE 

Par  le  Sieur  L O V I S L 1 G ER. 

Seconde  Edition , revue,  corrigée  &c  augmentée  par  l’Auteur» 

TOME  PREMIER. 


M.  D C C.  VIII. 

AVEC  rRlVlLEG  E DV  ROT. 


Chez  CL  AlpEsP  R U D H O M M E au  Palais , au  fixiéme  Pilie 
tie  la  Grand’  Salle  vis-Lvis  la  Montée  de  la  Cour  ' 
des  Aydes,  à la  Bonne-Foy  couronnée. 


Digitized  by  Google 


r?~yr- 


ai  M 014  0330 

HJAJÎH3B 


21 


a a 


■ i 


; c;I  Vï  ;D  A q M A 3 AJ 


VJ  O 


3JJ3YOÛH 


p 

•<U 


UOIT2UJI  HOÏIAM 

z vvro  i m-.vj  *\  -«-5. 

.vj.îuA’I  si  M-.inoj  tüÙ7Ji  cnohibI  obnojî^ 


lt  vr. 

il  ‘jJ  5jJi:ü*u  il  «ÎV-S-?iV 
il  + . VO'^aSBnc- 


3^:r/i 

ïuoZ 


A MONSEIGNEUR 

JULESHARDOUIN 


LHSr  - i.. 

1 | 

p~  'r— 

Ky£,  j 

K 

MA-NSA  RD, 


CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS, 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel  * Comte  de 


Sagone,  Baron  de  Joui , Surintendant  & Or- 
donnateur general  des  Bâtimens,  Arts  8c  Manu- 
• fattures  de  Sa  Majeftc.  : . ; r. 


j . .1 


ONSEIGNEVRÏ 


VardonneTcinoy  3 s'il  vous  plaît  3 (î  contre 
U coutume  de  ceux  qui  dédient  leurs  Livres 3 

i ij 


Digitized  by  Google 


. • 


E P I T R E. 

je  ne  remplis  point  cette  Epître  de  tout  ce 
quon  pourvoit  dire  à votre  avantage  y la 
Renommée  a pris  a Je ^ foin  de  nous  en 
inflruire.  Ma  Plume  trop  faible  i ri  expo-  • 
feroit  que  groffièrement  , ce  que  tant  d au- 
tres j beaucoup  plus  délicates , ont  produit 
avec  tant  d'éclat.  L Art  que  je  pratique 
actuellement , ne  fçauroit  me  fournir  que  de  • 
fimples  idées j & il  en  faut  de  tre s-relevées. 

Vn  génie  accoutumé  à bien  écrire , réujjît 
aisément  dans  ces  fortes  ctentreprifes au 
heu  qu  un  Homme  qui  toujours  verfé  dans 
l Agriculture  ne  fuit  que  la  feule  Nature } 
ri  y fait  que  languir. 

La  première  fois  que  j'eus  î honneur  de 
Vous  prefenter  cet  Ouvrage,  Vous  le  reçûtes, 
avec  des  témoignages  d'une  bonté  pour  moy  * 
fi  particulière  3 que.  fofie  efperer  que  cette 
fécondé  Edition  > augmentée  de  beaucoup 
de  nouvelles  expériences , ri  aura  pas  près 
de  Vous  un  fort  moins  favorable.  Ce  n'a 
été  qu  à l 'ombre  de  votre  nom  à1  fous  votre 
protection , que  mes  Livres  ont  paru  fans 
crainte  3 & le  Public  3 par  îefiime  qu  il  en 
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fait  3 ne  ma  que  trop  perfuadè  par  là  3 que 
je  navois  pu  choifir  un  meilleur  moyen  pour 
maffurer  de  fis  fufrages. 

Le  jufle  choix  que  le  Roy  a fait  de  votre 
Terfonne  3 pour  remplir  ïilluflre  employ 
quelle  exerce  3 ejl  fans  doute  la  plus  in- 
faillible marque  d un  mente  achevé  : mais 
cen  ejl  encore  une  preuve  bien  plus  con- 
vainquante 3 que  ce  mérite  ejl  généralement 
reconnu , & de  voir*  que  les  Arts  qui  or- 
dinairement languijfent  au  milieu  des  ar- 
mes 3 fi  foûtiennent  toujours  avec  éclat 
fous  votre  fage  conduite. 

Sur  toutes  ces  vérité ^ que  j'ay  l honneur 
de  vous  expofer  3 & dont  on  ejl  pleinement 
perfuadè  3 devenez  donc  3 s il  vous  plaît  3 
ïaTfle  & le  prote fleur  de  ceux  qui  s'a- 
donnent d ï Agriculture  3 & daigne ^ en  re- 
cevoir les  fruits  que  je  vous  offre  , avec 
vos  bonté ^ ordinaires. 

Ce  font  des  amufemens  dignes  d occuper 
ïefprit  des  plus  grands  Hommes  3 des  amu- 
femens ou  ils  trouvent  de  quoy  fi  delà  fier 
des  fatigues  aufquelles  ils  font  tous  les  jours 
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expofe g par  leurs  grands  emplois.  Je  ne 
vous  dis  rien  la- de  (fus  que  vous  naye\ ^ 
éprouvé  vous-meme  : tant  de  Jardins  Jî  ma- 
gnifiques & fi  bien  conduits  par  vos  foins , 
ne  prouvent  que  trop  votre  bon  goût  dans 
cette  partie  de  l Agriculture.  Ce  fi  fur  cette 
idee  que  f ay  cru  quaujourdhuy } je  pou - 
vois  encore  fous  vos  aufpices  faire  paroitre 
?non  Ouvrage  3 afin  de  Vous  donner  de 
plus  en  plus  des  marques  du  gèle  & du 
profond  refpecl  avec  lequel  je  fuis 
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PREFACE. 

I jufqu’ici  ceux  qui  aiment  l’Agricultu- 
re,  ont  trouvé  dans  ce  Livre  dequoy  Ce 
fatisfairc  fur  tout  ce  qu’ils  y fouhaitoient 
chercher , on  peut  aflurer  que  cette  fé- 
condé Edition  a bien  plus  lieu  de  les  in- 
terefler  à l’acheter,  par  les  augmentations  confidéra- 
bles  & utiles  qu’on  y a faites,  & qu’on  a fubftiruécs 
à la  place  de  bien  des  matières  qui  ne  rcgardoicnc 
nullement  le  ménage  des  Champs.  Voici  l’ordre 
qu’on  a tenu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage. 

On  y parle  d’abord  des  avantages  de  l’Agricul- 

♦ turc  3 enfuite  de>  la  conftruétion  convenable  à une 
Maifon  de  Campagne  , non  pas  comme  une  régl^  * 
à laquelle  on  doive  abfolument  s’affujettir,  mais 
par  rapport  à l’idée  qu’on  peut  s’en  former  pour 
ùne  plus  grande  commodité,  &C  comme  un  point 
•efl’entiel.à  un  honnête  Homme  qui  aime  mener  une 
vie  réglée.  On  a pris  foin  d’y  donner  quelques  pré- 

• ccptes  pour  vivre  chrétiennement  dans  fa  Eamille, 
£c  tenir  un  bon  ordre  dans  Ion  domeftique. 

Et  comme  on  ne  s’ejft  propoiè  dans  cet  Ouvrage 
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que  l’utilité  du  public,  on  s’eft  étendu  fort  au  long 
fur  la  manière  d ’élcver  toute  forte  de  Volailles, t Ac 
Poules,  Poulets,  Chapons,  que  Poulets-dindes, 
Oyes , Canes  &c  Pigeons  j on  y dit  quelque  chofe 
des  Cygnes  , &;  comment  on  doit  gouverner  les 
Faifans  &c  engraifTer  les  Cailles. 

On  lira  dans  ce  premier  Livre  un  Traité  des 
Abeilles  cres-étendu,  &C  décrit  d’une  manière  fort 
claire  , avec  des  figures  demonftratives , pour  ne 
laillèr  à l’efpric  du  Leéfeur  aucun  embarras  dans 
l’expérience  qu’il  voudroic  faire  des  chofes  quon  a 
pris  foin  d’y  inférer,  &C  qui  regardent  non  feulement: 
la  manière  de  conferver  ces  petits  infeéfes,  mais  en- 
core celled’en  tirer  la  cire  8c  le  miel,  de  l'origine  def- 
quelles  on  a cru  devoir  parler,  pour  trouver  moyen 
d égayer  l’efprit  de  ceux  qui  lirontcetOuvrage. 

Après  ce  Chapitre  vient  celuy  des  Versa  foyej 
c’eft  une  augmentation  qui  fembloit  manquer  à ce 
Livre  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à le  rendre  parfait.  Si  le  Leéteur  faic  atten- 
tion aux  Chapitres  qui  traitent  des  Chevaux  6 £ G 

«autres  Béres  de  charge,  duHaras,  du  Bétail  à corne, 
des  Bêtes  à laine,  &C  de  quelques  autres  Animaux 
domefhques,  &£  qu’il  veüille  rendre  juftice  à l’Au- 
teur , il  tombera  d’accord , que  le  détail  général 
qu’on  y fait  de  tout  ce  qui  les  concerne  , ,ne  peut 
partir  que  d’un  efpric  expérimenté  là-deflus  : non 
content  d'avoir  écrit  fur  routes  les  matières  dont 
on  vienr  de  parler,  & afin  qu’une  partie  des  Travaux 
qu’on  prend  à la  Campagne  ne  de  vinllenc  point  infru- 

üueux. 
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dhicux,  on  a crû  ne  pouvoir  mieuxfînir  ce  premier  Li- 
vre, que  par  ^véritable  idée  qu’on  devoir  fe  former 
du  commerce  aune  Baffe-cour,  comme  un  moyen 
aifé&par  lequel  on  pûc  voir  couronner  Tes  peines. 

L’arc  de  cultiver  la  terre,  comme  on  fçait,  étant 
une  partie  de  l’Agriculture  la  plus  néceffaire  pour 
ce  qui  regarde  le  foutient  de  la  vie,  on  sert  étendu 
fur  cette  Ratière  autant  quelle  l’a  pû  permettre} 
on  eft  descendu  là-deffus  dans  un  détail  fort  étendu, 
& jufqu  a y apprendre  ce  que  c ’cft  que  de  manier 
une  charrue,  foie  pour  ceux  qui  font  nez  propres 
à cet  exercice,  foie  afin  que  d’autres,  qui  ne  devanc 
rien  ignorer  de  ce  qui  le  regarde,  veillent  à ce  qu’un 
Valet  s’acquitte  en  cela  de  fon  devoir,  &C  qu’il  ne 
leur  en  impofe  point  là-deffus. 

Après  ce  détail,  on  s’eft  appliquée  diftinguer  les 
terres,  à en  donner  à connoîcre  la  nature  bonne  ou 
mauvâife,&  à dire  la  manière  d’y  mettre  la  charrue 
plus  ou  moins  avant,  & plus  fréquemment  dansles 
unes  que  dans  les  autres,  félon  que  le  befoin  l’exige. 

Cccce  matière  ainfi  approfondie,  on  a confidéré 
les  fumiers  comme  des  chofes  abfolument  néceffai- 
res  pour  rendre  les  terres  fertiles} on  en  a fait  une 
petite  differrarion , &£  ayant  de  chacun  en  particu- 
lier obfervé  le  tempérament,  on  a fait  remarquer, 
pour  corriger  les  défauts  des  terres,  quels  fumiers 
pouvoient  efficacement  erre  appliquez  à telles  ou 
relies  5 afin  que  comme  les  maladies  fe  guériffent 
pa^^ur  contraire,  les  vertus  des  fumiers,  chacune 
félon  qu’elles  font  en  elles-mêmes,  puffenc  perfcc- 

7 mt  /.  Z 


P R E F.  A C E. 

donner  celles  des  terres,  de  forte  que  jointes  les  unes 
aux  autres,  la  matière  qui  en  éman^  produisît  des 
effets  félon  l’attente  du  Laboureur.  roilà  une  partie 
des  chofes  que  contient  le  fécond  Livre}  on  y voie 
outre  cela  un  Chapitre  des  influences  des  Aflres , 
où  on  fait  voir  l’abus  qu'il  y a de  s’arrêter  en  ma- 
tière d’Agriculture  aux  quadratures  de  la  Lune:&£ 
comme  il  n’eft  rien  de  plus  efiencielque^connoî- 
tre  les  temps  &:  les  failons , on  trouvera  dans  ce 
Livre  de  quoy  fe  fatisfàire  là-deflùs. 

La  maniére.de  faire  les  femaillcs  n’y  eft  point  ou- 
bliée , ainfi  que  celle  de  faire  des  Prcz  de  routes  for- 
tes ; on  y en  donne  auffi  la  connoiffance  parfaite: 
on  y trouve  comment  conftruire  des  Etangs  &c  des 
Viviers,  &:  de  bien  ordonner  une  Garenne.  Les 
Anciens  qui  ont  écrit  fur  l’Agriculrure,onr  parlé  à la 
vérité  des  Bois  & de  la  manière  de  les  élever  jjnais  cc 
qu’ils  en  ont  dit  eft  renfermé  dans  un  fi  petit  détail, 
que  tel,  félon  leurs  inftruétions,  y croiroit  reuflir, 
qu’au  contraire  il  feroit  dangereux  qu’il  ne  perdît  en 
cela  fon  temps  Ôcfes  peines.  C’cft  peu  auffi,  fi  après 
avoir  du  bois  de  toutes  fortes  bien  venu  &c  en  état 
de  nous  dédommager  de  tous  nos  foins , nous  ne 
fçavions  en  faire  un-  commerce}  c’eft  ce  qui  nous  a 
obligé  d’en  traiter  d’une  manière  aflez  facile,  pour 
fe  rendre  expert  dans  le  débit  qu’on  en  doit  fçavoir 
faire , chacun  par  rapport  à fon  cfpéce. 

A l’égard  du  troifiéme  Livre,  qui  regarde  le  Jar- 
dinage , on  peut  dire  que  c’eft  celuy  qui  ren^jfcne 
des  inftruétions  plus  recherchées 5 car  fi  on  l’examine 
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de  prés,  on  y verra  une  infinité  de  fccrers  de  la  Na- 
ture découverts  , &c  la  Nature  meme  , pour  ainfi 
dire  , approfondie  , fur  tout  dans  le  Traité  de  la 
Taille  des  Arbres.  On  lira  dans  cetre  partie  la  ma- 
nière d’en  élever  depuis  la  femencejufqu’au  degré 
de  hauteur  qui  leur  convient.  Outre  les  préceptes 
qui  font  décris  là-defius,  on  a donné  des  figures  con- 
formes aux  explications  qu’on  donne  fur  la  manière 
de  tailler  les  Arbres , pour  montrer  que  les  Princi- 
pes qu’on  en  établit  font  certains. 

Les  quadratures  des  Lunes,  ayant  juiqu'ici  été 
comme  la  pierre  fondamentale  fur  laquelle  la  plufi- 
part  des  Jardiniers  appuyent  leurs  meilleures  maxi- 
mes, on  a tâché  de  les  détromper  fur  cet  article , 
croyant  leur  faire  plaifir  que  de  les  guérir  d’une 
erreur  qui  eft  plus  préjudiciable  qu’avanrageufe. 

Certe  queftion  regarde  non  feulement  les  Jardi- 
niers, mais  encore  ceux  qui  fe  mêlent  de  cultiver 
la  Vigne,  dont  on  a p^rlé  d’une  manière  à faire  plai- 
fir à cftyc  qui  en  ‘aiment  la  culture  : les  terres  qui 
leur  font  propres  y font  exactement  marquées, 
ainfi  que  les  expofitions  qui  leur  conviennent. 

Ayant  auffi  juge  nécefia ire  pour  la  Vigne,  d’établir 
des  préceptes  fur  la  taille  à laquelle  elle  eft  fujetre, 
on  s’eft  applique  à approfondir  en  quoy  la  conduite 
des  Vignerons  par  rapport  à cette  taille,  étoit  dé- 
feétueufe,  pour  en  corriger  les  défauts  On  a die 
quelque  chofe  de  la  manière  de  faire  du  Vins  mais 
Comme  ces  fortes  d’in  (trustions  ne  font  point  géne^ 
raies , & quelles  différent  entr  elles  ou  du  plus  ou 
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du  moins \ par  rapport  aux  climats  où  les  vendan- 
ges Ce  font,  on  lai(Tc  la  liberté  à chacun  de  s’en  fer- 
vir  avec  prudence.  Le  Traité  des  Simples  qu’on  y 
donne,  ne  fera  pas  d’une  moindre  utilité  pour  le 
Public  que  toutes  les  chofes  dont  on  a parlé. 

Pour  le  quatrième  Livre,  qui  porte  pour  titre  les 
Plaifirs  de  la  Campagne,  eft  rempli  en  effet  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à les  y procurer.  La  Cui- 
fine,  ou  autrement  l’art  d’apprêter  quelques  mets, 

, éft  une  chofe  dont  ont  a cru  devoir  donner  quel- 
ques inftruétions  des  plus  communes,  pour  s’en  fer- 
vir  dans  le  befoin , aufîî-bicn  que  d’y  apprendre  la 
manière  de  faire  les  Confitures  tant  au  fucre  qu’au 
mielSc  au  moud,  ce  que  nous  appelions  Raifiné  ou 
Cotignac.  La  méthode  d’y  féclier  les  fruits  n’y  eft 
point  oubliée , comme  un  des  points  les  plus  néceffai- 
rcs  à l’Oeconomie  de  la  Campagne  : &C  enfin,  pour  ne  ' 
point  pafïcr  fous  filence  aucune  des  particularitez  qui 
font  les  vrais  plaifirs  des  champs,  on  s’eft  perfuadé 
qu’un  petic  Traité  des  ChafTes  tieAdroit  fo^  pro- 
pos fa  place  dans  ce  Livre,  y ayant  beaucoup  de 
Perfonnes  paffionnées  pour  ces  fortes  de  divertifTc- 
mens , & qui  ne  fçavent  ni  les  termes  ni  les  ma- 
nières qui  rendent  habiles  en  ces  fortes  d’exercices. 

Voila  l’ordre  qu’on  a tenu  dans  ce  Livre,  & les 
raifons  qu’on  a crû  devoir  donner  des  matières  qui 
y font  contenues,  &C  qui  compofent  les  quatre  par- 
ties de.  cet  Ouvrage,  où  tout  ce  qui  concerne  le 
ménage  des  champs , eft  renfermé  d’une  manière 
fort  intellioible,  . .. 

O a. 
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APPROBATION. 

. ^ 

.T’Ay  lu  par  l’Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 

un  Livre 

1 qui  a pour  titre  Oectnomie  générait  de  la  Campagne , ou 

Nouvelle 

Maifon  Rufiiqut , compofé  par  le  Sieur  Ligtr  ,•  qui  me  parole  pouvoir 

£tre  imprimé  avec  beaucoup  d utilité,  l'ait  à raris 

; , le  iS, 

Novembre  1690. 

DES  BILLETTES  FILLEAU. 


+ 


A V T K E *A  P P RO  B AT  J O N.  * 

*Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier,  un  Livre  qui 
a pour  titre  Oicommït  générale  de  la  Campagne , avec  un  petit 
raicé  de  la  Culture  des  Fleurs.  Je  n'y  ay  rien  trouvé  qui  en  doive 
enopêcner  i’impreüion.  baicà  Paris  , le  9.  Février  1707. 

CA  R R E* 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  8c  de  Navarre  ; À nos  amer  ôc  féaux 
Conftyllcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requcftei  ordinaires  de 
nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , Baillifs , Sénéchaux  , PrcvÔts , leurs  Licutenans , 8c  à tous  autres 
nos  JuRiciers  & Officiers  qu'il  appartiendra  , Salut.  Nôtre  bien  amé  Chaaiis  bs  StrtcT 
Marchand  Libraire  à Paris , Nous  a fait  remontrer  qu’il  a recouvre  un  Mnnufcrit  avec  beaucoup 
dedépenfe,  intitulé  l’Oecenemie  Générale  de  la  Campagne,  en  Nenvtlle  Maifon  Ruflique , 
avec  quantité  de  figurée , composée  par  le  Sieur  LIG  ER;  lequel  Livre  il  defireroit  fane  im- 
primer St  donocr  au  Public , s’il  en  avoir  nôtre  permiffion  : pourquoy  il  a recouru  à Nous , 8c 
Nous  a très  humblement  fait  fupplier  de  luy  vouloir  accorder  nos  Lettres  fur  ce  néceflairex. 
A cas  Causas  , defiram  favorablement  traites  l’Eipofant , Nous  luy  avons  permis  St  accordé} 
permettons  St  accordons  par  ces  Prcfcnies , d’imprimer , faire  imprimer  , vendre  Ô^ débiter  en  tous 
les  lieux  de  nôtre  Royaume  ledit  Livre,  en  un  ou  pluCeurs  Volumes,  8c  en  tdÉf  maige, 
caraélore,  ôc  autant  de  ibis  que  bon  luy  femblcra,  durant  le  temps  de  douze  anneeSconiécu- 
lives , à compter  du  jour  qu’il  fér*  achevé  d’imprimer  pour  la  première  ibis  i pendant  lequel 
temps  Nous  faifons  1res  expreffes  défénfes  i tous  Imprimeurs  , Libraires  8c  autres  , d’imprimer, 
faire  imprimer , vendre  ôc  diftribuet  ledit  Livre  , tous  prétexté  d’augmentation,  cotrefbon, 
changement  de  titre,  fauffes  marques  ou  autrement.de  quelque  manière  que  ce  fou  ; 8c  i 
tous  Marchands  Errangers  d’en  apporter , ni  diliribuer  en  ce  Royaume  d’autres  impreflions  que 
de  celles  qui  auront  efté  faites  du  confcntemcnl  de  l’Expofant  ; i peine  de  quinze  cens  livret 
d’amende , payable  par  chacun  des  contrcvenans , 8c  apphquable  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
l’Hôpital  General  de  nôtre  bonne  Ville  de  Pans,  Ce  l’autre  tiess  i l’Bxpofani , -ou  à ceux 
qui  auront  droit  de  luy  , de  confifcatiou  des  exemplaires  contrefarts,  8c  de  tous  dépens , domma- 
ges 8c  interefts  : à condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Livre  dans  nôtre  Bblio- 
theque  publique  , un  en  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres  en  nôtre  Château  du  Louvre,  8c  nu 
en  celle  de  nôtre  très  cher  8c  féal  le  Sieur  Phclypeaux , Chevalier , Chancelier  de  France  , 
Comte  de  Pootchai  train  , avant  que  de  l’cxpoftt  en  vente  : â la  charge  aoffi  que  l’impreffion 
en  fera  faite  dans  le  Royaume  . 8c  que  ledit  Livre  fera  imprimé  fur  «r  beau  ôc  bon  pa- 
pier , 8c  de  belle  impreffiou , ôc  ce  fuivant  ce  qui  cil  porté  par  les  Règlement  faits  pour  la  Li- 
brairie 8c  Imprimerie,  les  années  mil  fix  cens  dix-huit  ôe  mil  fix  ceqj  quatre- vingt- fix , ente- 
giilrez  en  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris , à peine  de  nullité  des  Prclcntes  , leiquclles  feront 
segiftrées  dans  iê  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  nôtre  bonne 
Ville  de  Pans.  Si  vous  mandons  ôc  enjoignons  que  du  contenu  en  icelles  vous  falScz  juiur 
pleinemeneôt  pailiblerr.ent  l’Expofant , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans  foudrir  qu’il  leur 
fbit  fait  aucun  empêchement.  Voulons  auffi  qu’en  mettane  au  commencement  ou  â la  fin 
dudit  Livre  une  copie  des  Prelênies  , ou  extrait  d’icelles  ,x lies  ibient  tenue:  pout  bien  8c  düè- 
snctit  lignifiées  : ôc  que  fby  y lot  ajoutée,  8c  aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amer 
& féaux  Confcllcts  ôc  Stciccaiics , comme  à l'original.  Commandons  au  premier  HuiiTiet 
ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’execution  d’icelles  , tous  Exploits , Saifies  ôc  A fi  es 
nect flaires , fans  demander  autre  permiffion  > nonobflat  c toutes  oppofuions , Clameur  de  Haro, 
Chattrc  Normande  St  Lettres  à ce  contraitcs  : Car  tel  cft  nôtre  plaiflr.  Dcnnx’  à VetfaiUes  , 
le  dix- neuvième  jour  de  Décembre  l’an  de  Grâce  mit  iix  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  ôc  de 
nôtre  Règne  le  cinquante- fept.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Coofcil,  LE  FEBVRE. 

Regsjlré fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Cf  Libraires  , conformément 
aux  Reglement.  A Paris  le  ij.  Avril  1700. 

Signé,  C.  EALLARD,  Syndic. 


Chauii  ds  Ssxcr  a ccdc  fon  Privilège  à Claubi  F au  d k oh  w e , fuivant 
l'accord  fait  entre  eux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

* 

De  -l'O économie , (ëy  des  avantages  qu'on  tire  de  l' Agriculture. 

L n’eft  point  de  plus  belle  maxime  pour  faire  en- 
tendre ce  qu’on  vfcnc  enfeigner,  que  de  commencer 
par  la  définition  de  la  chofe  qu’on  traite  ; £:  c’eft 
par  là  qu’on  en  fait  çonno’vtre  la  nature  2e  les  im- 
portances. 

Ce  début  donne  un  avant-goût  à celuy  qui  apprend , & fait 
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que  celuy  qui  enfeigne  n’étale  que  des  matières  d’une  utilité  très- 
grande,  en  rejettant  celles  qui  ne  peuvent  en  rien  contribuer  à 
la  perfection'  de  l’Ouvrage  : &c  p'uifqu’il  n’eft  qucftion  ici  que  de 
l’Oeconomie  generale  de  la  Campagne,  6c  que  c’eft  elle  qui  fait 
le  fujet  de  tout  ce  Livre,  il  eft  bon  d’entendre  premièrement  la 
définition  & ce  qu  elle  comprend  eflèntiellemeat  5 parce  que 
quand  on  l'aura  bien  entendue,  on  trouvera  enfuite  aifémenc  le 
chemin  pour  parvenir  à la  maniéré  de  la  mettre  en  pratique. 

Le  Nom,  dit  un  ancien  Philofophe , eft  comme  un  Inftrument 
avec  lequel  on  enfeigne  6c  difeerne  la  fubftance  des  chofes:Et 
comme  ce  mot  d’Oeconomie  eft  une  fcience , fans  laquelle  rare- 
ment les  Mailons  les  plus  riches  peuvent  long-temps  le  foûtenir, 
il  faut  voir  plus  amplement  ce  qu’elle  eft  par  rapporta  fon  nom  j 
puis  nous  l’examinerons  dans  toute  fon  étendue , eu  égard  aux 
avantages  confidcrablcs  qu’on  en  tire. 

L’Oeconomie,  proprement  parlant,  eft  l’Art  de  fçavoir  fc  pres- 
crire un  ordre  ; en  telle  forte,  que  dans  le  gouvernement  qu’on  a 
à faire , des  choies  qui  nous  font  confiées , ou  qui  nous  appartien- 
nent, il  n’y  ait  rien  , qui  étant  ménagé  comme  il  faut,  ne  nous 
rende  beaucoup  de  profit. 

Ce  mot  d' O t commit  ne  regarde  pas  feulement  ce  qui  peut  ten- 
dre à notre  avantage  5 car  on  dit  encore  l’Oeconomie  d’un  Dif- 
cours,  6c  l’Oeconomie  d’un  Bâtiment: Mais  comme  nous  n’avons 
befoin  que  de  la  première , qui  eft  aftèz  connue , rlous  laiderons 
à employer  les  deux  autres  à ceux  qui  e8  auront  befoin,  chacun 
en  particulier  dans  Içur  Art. 

L’Oeconomie  n’eft  pas  une  fcience,  pour  peu  qu’on  veüille  le 
donner  la  peine  de  l’entendre  , qui  ne  tombe  facilement  fous 
l’intelligence  des  efprits  les  plus  groflièrs  : Et  quoique  lêlon  Arif- 
tote , l’Homme  ne  foit  point  venu  au  monde  tout  inftruir , 6c 
qu’il  n’ait  point  apporté  avec  l'être  une  fcience  naturelle  ; cepen- 
dant, nous  pouvons  dijc  , que  fans  qu’il  foit  befoin  bien  fouvenc 
de  Maître,  nous  fçavons  de  nous- mêmes  nous  rendre  habiles 
dans  l’Art’d»  l’OecOfiomie , qui  eft  un  Art  qui  n’a  rien  de  rebu- 
tant, 6c  qui  bien  au  contraire  a fes  charmes,  lorfqu’on  fçait  le 
connoître  6c  l’exercer,  fur  tout  en  matière  d’Agriculture,  qui  eft 
une  fcience  qui  renferme  de  très-grands  avantages. 

Il  n’y  a perionne  qui  ne  doive  eftrc  perfuadé , que  l’Agricul- 
ture ne  foit  le  foutient  de  nôtre  vie.  Cette  connoiftànce , qui  eft 
la  vraye  Phifique  naturelle,  eft  aufii  une  des  plus  necefiairesde 
toutes  les  fciences  : elle  eft  la  plus  utile  & la  plus  agréable  de  tou- 
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tes  celles  que  les  hommes  peuvent  apprendre.  Ceux  qui  s’y  at- 
tachent &c  qui  l’aiment , l’acquicrent  par  la  pratique  qu’ils  en 
font  ;&  fans  la  pratique,  quelque  paffionné  qu’on  lôit  pour  cet 
Art,  on  n’en  a jamais  qu’une  foible  teinture,  fit  on  ne  fij'auroit 
en  parler  que  trcsimparfaitepient. 

L’Agriculture  eft,  proprement  parlant,  un  des  ouvrages  de  la 
Nature,  par  le  fecours  duquel  croilfent  toutes  les  choies  qui  fer-* 
vent  pour  l’entretien  de  nos  corps  ^ 8c  Dieu  ne  nous  l’expofe 
aux  yeux,  que  comme  un  livre  que  nous  devons  lire  & étudier, 
fi  nous  voulons  arriver  par  fon  moyen  à la  connoiifance  de  fon 
utilité , & de  ce  qu’elle  renferme  de  charmant. 

£i  cette  fcience  a des  refforts  qui  nous  font  cachez,  c’eft  parce 
ue  Dieu  ne  permet  pas  toujours  que  dans  fes  Ouvrages  tout  nous 
oie  connu,  la  providence  en  cela  fe  refervant«ce  quelle  croie 
ne  devoir  pas  tomber  fous  nôtre  intelligence  : mais  d’ailleuiÿ, 
comme  ce  fouverain  Maître  fixait  nos  belôins on  peut  dire  qu’il 
n’épargne  rien  pour  nous  faire  connoîrre,  autant  qu’il  le  juge  à 
propos ’,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  production  des  choies 
necellaires  à la  confervation  de  nôtre  vie , fie  tout  cela,  par  les 
lumières  que  nous  tirons  de  l’Agriculture, fie  dont  nous  nous  lèrvons 
pour  aider  les  Végétaux  à agir. 

Si  pendant  chaque  année,  qui  eft  l’efpacc  d’une  révolution  du 
foleil , nous  voyons  dans  les  campagnes  une  nouvelle  provifion 
de  vivres,  ce  n’eft  qu’à  l’Agriculture  que  nous  en  devons  eftre 
redevables  ; fie  cet  Art  eft  fi  noble  en  foy,  que  Dieu  même  a 
voulu  qu’il  ait  toujours  cité  infcparable  de  fa  providence,  qui  ne 
fe  manifefte  jamais  plus , que  lorfqu’ellc  opère  dans  des  ouvra- 
ge* de  cette  forte. 

Après  avoir  déjà  confideré  tous  ces  avantages,  n’cft-il  pas  fur- 
prenant  de  voir  aujourd’huy  comme  on  néglige  cette  fcience, 
qui  nous  fournit  d’alimens  necellaires  à la  vie,  fie  qui  contribue 
entièrement  à ce  que  nous  avons  de  befoin  pour  nous  vêtir  ? 
car  fans  elle,  verrions-nous  croître  tant  de  fortes  de  grains,  donc 
nous  ne  fçaurions  nous  palier  ; tant  de  légumes  utiles  pour  la 
nourriture  ^ tant  de  lîmples  necclTaires  par  leur  vertu  pour  nous, 
guérir  des  infirmitez  auxquelles  notre  nature  eft  fujette  ; tant  de 
pâturages,  dont  les  animaux  ont  befoin  pour  fubliftcr  ;Sc  enfin, 
tant  de  bois  de  differentes  efpéccs,  qu’il  nous  faut  ablbhimcnr, 
foit  pour  bâtir,  ou  pour  fabriquer  ou  faire  fabriquer  mille  divers 
ouvrages  ? Tout  cela  rcfteroit  toujours  dans  le  néant , fans 
l’Art  ingénieux  de  l’Agriculture.  Car  de  même  qu’une  nourrice 
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ne  peut  nourrir  un  enfant  fans  qu’elle  n’ait  du  lait,  ni  luy  faire 
prendre  aucun  degré  de  croiflànce  : ainfi  un  Royaume  fans  la 
culture  des  terres , 2c  fans  le  fecours  des  fruits  qu’elles  produi- 
fent,  ne  peut  abonder  en  rien , ni  les  peuples  qu’il  contient  joiiir 
de  toutes  chofes  à fouhait.  . . 

Cependant  aujourd’huy,  on  envifage  cet  Art  avec  tant  d’in- 
différence, qu’il  femblc  qu’il  doive  de  luy-même  & fans  le  cul- 
tiver , nous  donner  toutes  les  chofes  qui  nous  manquent  pour 
nôtre  fubfiftance  6c  pour  nos  vêtemens.  On  croi*  cette  con- 
noiilànce  indigne  de  fon  application  ; & tel  s’adonne  à des  fpe- 
culations  vaines £c chimériques,  qui  tout  enflé  qu’il  en  eft,  pour 
n’en  avoir  bien  fouvent  qu’une  Ample  idée, fait  mépris  de  l’A- 
griculture , qu’une  ingratitude  étrange  envers  elle  luy  fait  mé- 
connoître.  * 

<Vil  feroit  à propos  que  tous  les  hommes  fc  laiflfaflènt  plus 
facilement  pénétrer  des  proprietez  que  renferme  cette  fcience  < 
On  ne  verroit  pas  tant  de  terres  incultes  ; tant  d’autres,  quoyque 
cultivées,  manquera  donner  ce  qu’elles  auroient  infailliblement 

{iroduit , fi  on  n’eùt  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
es  rendre  fertiles  ; ignorance  qui  ne  provient  que  de  la  négli- 
gence 2c  du  dédain  avec  lequel  on  regarde  l’Agriculture,  qui 
luivant  Ciceràn  eft  de  toutes  les  chofes  dont  on  efpere  tirer  avan- 
tage, la  meilleure,  la  plus  ffirc&  la  plus  agréable , & celle  qui  eft 
la  plus  digne  de  l’occupation  des  honnêtes  gens. 

Il  ne  faut  pas  aufli  s’étonner  fi  la  mifere  tient  à prefent  un  (i 
grand  empire  fur  la  plufpart  des  peuples,  qui  pour  s’en  tirer, 
cherchent  toutes  fortes  de  moyens,  hors  celuy  qui  eft  le  plus 
fur , qui  eft  l’Agriculture.  % . 

Il  faut  tomber  aufli  d’accord , que  tout  le  monde  n’eft  pas  né 
pour  tenir  une  charrue , ni  manier  tout  autre  inftrumenc  propr# 
à cet  Art; niais  la  connoiflànce  de  l’Agriculture  ne  fait  deshon- 
neur à perfonne  , de  quel  fane  dont  il  puifiTe  fortir  ^ puif- 
qu’autrefois  les  Empereurs  en  faifoient  leurs  plus  douces  & plus 
Icrieu/es  occupations,  2c  qu’aujourd’huy  encore,  les  hommes  les 
•plus  diftinguez  ne  dédaignent  pont  de  s’y  appliquer.  Dioclctian 
apres  s’etre  demis  de  fon  Empire,  fut  n pailionné  pour  l’Agri- 
culture , que  s’étant  refolu  de  mener  une  vie  privée,  il  alla  palier 
le  rtftc  de  les  jours  à une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit,  où 
Hcrculiiis  Sc  Galcrius  l’étant  venu  trouver,  pour  le  prier  de  re- 
prendre les  refnes  de  fon  Empire  ; ce  Prince , tant  il  en  avoit 
horreur , leur  répondit  : Plût  au  Ciel  ! que  vous  puiflîez  voir  à 
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Solon  * les  légumes  que  je  cultive  de  mes  mains  ; je  fuis  fur  que 
vous  ne  me  conieilleriez  pas  de  me  laiiîèr  tenter  par  l’attrait  que 
vous  me  préfentez. 

C’eft  par  l’Agriculture  qu’un  homme  qualifié  apprend  l’Art 
de  ne  point  être  trompé  dans  ce  qu’on  exécute  fous  les  ordres, 
foit  dans-  fes  terres  ou  dans  fes  jardins.  C’eft  par  cette  con- 
noilfence,  qu’un  Bourgeois  fe  rend  expert  à obliger  la  nature 
de  ne  rien  refulêr  aux  champs  qu’on  cultive  ^»our  luy,  ne  louf- 
frant  pas  qu’on  leur  faite  rien  qui  ne  leur  foit  conformé  : Et  c’eft 
par  cette  étude,  qu’on  trouve  les  fecrets  d'aprofondir  ce  que 
cette  même  nature  a de  plus  caché,  pour  en  ufcrà  nôtre  avan- 
tage. Tout  ce  qu’on  dit  n’eft  que  trop  fenfible;  mais  on  y ré- 
fléchit fi  peu , que  la  plus  grande  partie  des  hommes  confient 
leurs  domaines  à des  gens , qui  bien  fouvent  n’ont  de  laboureurs 
que  le  nom^ôc  leurs  jardins,  à des  perfonnes  qui  n’ont  du  jar- 
dinage qu’une  teinture  fort  légère,  ainfi  du  refte:au  lieu  que  fi 
ons’adonnoit  à l’Agriculture,  on  empêcheroit  qu’on  ne  tombât 
dans  ces  défauts,  qui  font  beaucoup  préjudiciables  à ceux  fur  lef- 
qucls  ils  retombent , pour  ne  point  les  connoître , & qu’ils  ne  fçau- 
roient  éviter  , pour  n’en  avoir  point  voulu  faire  leur  étude. 

Gn  s’applique  attentivement  à connoître  le  cours  des  Aftres , 
on  s’étudie  avec  beaucoup  de  foin  à le  rendre  parfait  dans  l’Art 
de  la  Medecine  ; & fouvent  on  fe  travaille  l’efprit , & on  em- 
ployé toute  Ion  étude  à lire  ou  à décrire  l’Hiftoire.  On  demeure 
d’accord  , que  telles  inclinations  ne  font  qu’honnêtes , que  loüa- 
blcs  & que  dignes  d’applaudilïcment  quand  on  y réuflît  ; mais 
fi  on  compare  ces  fciences  avec  les  avantages  qu’on  tire  de  l’A- 
griculture, il  n’y  aura. perlonne  qui  ne  convienne  que  cette  der- 
nière connoiflince  ne  doive  l’emporter  pardeflîis  les  autres , 
puifque  l’Agriculture  eft  la  baze  des  Empires  , le  fecours  qui 
nous  fournit  de  quoy  foutenir  nôtre  vie,  & l’Art  par  lequel  Dieu 
roanifefte  le  plus  fa  grandeur , & qui  prouve  le  plus  que  le  monde 
a un  tres-fage  gouverneur,  qui  prend  loin  de  fe  conduite. 

Bien  des  gens  aiment  l’Agriculture , mais  ils  ne  veulent  pas  la 
tonnoître.  La  néedfité  en  oblige  d’autres  de  s’y  exercer , fens 
chercher  les  moyens  d’aprofondir  s’ils  agiflènt  bien  ou  mal } c’eft 
allez  qu’ils  labourent  un  champ,  ou  qu’ils  taillent  un  arbre , fans 
qu’ils  puifient  rendre  raifon  du  fucccz  qu’ils  en  efjierent,  & tout 
cela  par  une  tiédeur  qu’on  a pour  cet  employ,  ou  par  un  mao-, 
que  de  lumières , qu’on  ne  fçauroit  s’acquérir  foy-  même , & à 
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I’inflruélion  defquelles  il  fcroit  fort  nécefïàire  que  des  gens  éclai- 
rez dans  l’Agriculture,  furtent  employez.  L'étendue  de  cette 
fcience  va  plus  loin  qu’on  ne  penfe  ; chaque  climat , pour  ainlî 
dire,  y demande  des  différentes  manières  d’agir,  & par  rapport 
au  plus  ou  moins  de  chaleur  * nôtre  expérience  nous  convainc 
qu’éh  s’y  appliquant  il  faut  y avoir  diverfes  confédérations. 

Tant  de  grands  avantages  expolez  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
ne  pourront- ils  point  exciter  l’envie  de  s’attacher  plus  qu’on  ne 
fait  à l’Agriculture , & ne  confidérerat-on  jamais  allez  les  dons 
qui  nous  viennent  de  la  terre,  tels  que  font  les  differens  grains, 
le  vin , l’huile , les  fruits  de  toutes  efpéces , les  légumes  de  toü- 
tes  fortes,  & les  autres  herbages  qui  naiflênt  pour  la  nourriture 
des  animaux  créez  pour  le  fêrvice  de  l’homme  ; jamais  ( dis-je) 
ne  confidérera  t-on  allez  tous  ces  tréfors,  pour  fe  faire  une  étude 
particulière  de  l’Agriculture  ? 

Les  hommes  partent  legerément  deflus  tant  de  merveilles , fans 
qu’ils  réflechiflènt  un  moment  fur  toute  cette  admirable  abon- 
dance ; 6c  on  croit  qu’une  des  raifons  qu’on  peut  donner  de  cette 
nonchalance , eft  que  l’objet  ordinaire  de  tant  d’avantages  qui 
fe  préfèntent  chaque  jour  à nos  yeux , empêche  que  nous  n’en 
foyons  touchez,  à caufe  que  les  chofes  furprennent  plutôt  par 
leur  nouveauré,  que  parleur  grandeur,  à moins  qu’on  nefçache 
pefer  comme  il  faut  chaque  fcience  en  particulier. 

Ainfi,  eu  égard  à tous  les  avantages  dont  on  vient  de  parler, 
6c  qu’on  peut  tirer  de  l’Oeconomie  par  rapport  à l’Agriculture, 
on  a cru  qu’on  ne  pouvoir  rendre  un  plus  grand  plailîr  à ceux 
qui  veulent  embraflèr  celle-là  eh  exerçant  celle-cy , que  de  leur 
y tracer  un  chemin  facile,  afin  de  s’y  conduire  avec  ordre  , Sc 
ùns  que  rien  les  y émbaraflè. 

« 


CHAPITRE  II. 


f)e  la.  ConflruClion  convenable  à Une  Mai/on  de  Campagne , 
av  ec  les  Jècrets  de  fçavoir  trouver  de  l'eau  en  terre 
pour  y creufer-des  rPuits. 

IL  y auroit  bien  des  chofes  à quoy  l'on  devroit  prendre  garde, 
fi  l’on  vouloic  bâtir  une  Maifon  exprès,  & aufli  régulière  que 
le  demande  le  Ménage  de  la  Campagne  ; Et  comme  bien  fou- 
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vent  nous  en  trouvons  de  toutes  bâties,  & où  nos  Peres  n’ont  * 

* point  approfondi  l’Art  en  quoy  confifte  l’aflcmblage  de  toutes 
les  pièces  d’un  Bâtiment,  en  telle  forte  qu’elles  ne  fe  nuifent 
point,  nous  fournies  obligez  de  nous  fe rvir  de  ces  Maifons,  âin- 
fl  qu’elles  nous  font  échues  en  partage,  ou  telles  que  nous  les  * 
avons  achetées  lorfque  quelque  bon  marché  nous  en  fournit  l’oc- 
cafion. 

Mais  fi  l’on  en  vouloit  faire  confondre  une  exprès,  pour  lors 
voici  quelle  en  pourroit  eftre  la  difpofition  : il  faudrait  fe  refou- 
dre d’abord  de  bâtir  dans  le  lieu  dont  on  ferait  en  pollèffion, 
fans  fe  chagriner  de  n’y  pas  avoir  ( fi  on  ne  l’a  pas  ) tout  ce  qui 
, peut  contribuer  à la  commodité , à la  fureté  & à l’embellillèment 
d’une  Maifon,  foie  par  rapport  à la  fituation^u  lieu,  foit  par 
rapport  au  terrein  où  elle  ferait  fituée  : Secondement , dans  ce 
lieu-là  même , on  choifiroit  l’endrok  où  le  fol  ferait  le  plus  fer- 
me, la  terre  la  meilleure  , & les  vomnages  les  moins  incommo- 
des : on  foigneroit  que  les  montagnes  ne  bornaflënt  point  de  trop 
prés  la.  vûë  j que  les  rivières  ne  caufaflent  point  de  trop  grands 
dommages  par  leurs  inondations  ; & enfin  que  les  bois  qui  avoifi- 
neroient  cette  Maifon,  ne  la  rendiflent  point  trop  fombre  par 
leur  ombrage.  C’eft  pourquoy , fi  l’on  pouvoit  trouver  le  pen- 
chant d’une  petite  coline,  vis-à-vis  du  Midy,  pour  y afleoir  i’af. 
fiéte  de  ce  Batiment , il  feroic  bon  de  l’y  placer  : eflimant , avec 
les  Anciens , que  cet  air  eft  plus  fain  que  pas  un  autre  -,  à caule 

3ue  le  haut  des  montagnes  eft  trop  fujet  aux  vents  & trop  ari- 
e,  & que  les  plaines  font  trop  marécageufes,  parce  que  l’air  qu’on 
y refpire  eft  trop  groffier. 

. Ces  précautions  prifes , on  fe  forme  le  deflein  du  Logis  qu’on 
veut  bâtir,  puis  on  en  creufo  les  fondemens  autant  qu’il  eft  né- 
celïâire.  Mais  qu’on  prenne  garde  de  ne  point  entreprendre  une 
Maifon  au-delïus  de  les  forces  : Comme  aullî  de  ne  point  trop 
l’étrangler , ce  qui  eft  un  défaut  qui  la  rend  ridicule  à qui  la  re- 
garde. Le  Plan  pris,  fuivant  qu’un  Archite&e  l’a  tracé  Se  qu’on 
en  paraît  content,  après  y avoir  remarqué  aflez  de  commoaitcz 
.pour  s’y  loger,  foy,  la  Famille,  & toutes  les  autres  chofes  ab- 
folument  necellaires  au  Ménage  de  la  Campagne,  on  fait  avan- 
cer fa  Maifon , avec  les  Logemens  & Appartenances  que  voici. 

* Du  Maître-Logis ;. 

Sçavoir,  le  Maître-Logis,  la  Balle-Cour  pour  le  Fermier,  & 
pour  les  dépenfes  St  dépendances  de  la  Ferme.  Dans  le  Maître- 
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Logis  il  y a un  Jalon  pour  y manger,  une  chambre  pour  y cou- 
cher, un  cabinet  pour  y étudier,  & pour  y vaquer  en  repos  à 
fes  affaires  j & d’autres  chambres  de  réferve , fuivant  que  nos  fa- 
cilitez le  permettent  : Cette  Maifon,  en  un  mot,  peut  être  au- 
" tant  magnifique  qu’on  a d’argent  à y mettre. 

De  la  Cuifine. 

On  oblêrve  d’y  bâtir  la  Cuifine  tout  proche,  afin  que  fe  fai- 
sant entendre  des  Domeftiques  au  premier  fignal,  on  foit  plus 
promtement  & plus  commodément  fêrvi  lorfqu’on  eft  à table. 
De  plus,  que  la  chambre  ordinaire  du  Maître  foit,  s’il  fe  peut, 
toujours  proche  de  cette  Cuifine  j & en  voici  les  raifons  : Pré-* 
mierement,  cela<fait  que  les  Domeftiques  étant  veillez  de  prés, 
fe  montrent  plus  diligens  à faire  leur  devoir,  qu’ils  ne  crient 
point  les  uns  après  les  autels , qu’ils  ne  fe  difënt  point  d’injures, 
îc  qu’ils  fe  rendent  moins  fujets  à dérober  : En  fécond  lieu,  que 
les  Servantes , qui  doivent  ordinairement  coucher  dans  cette 
Cuifine,  fous  prétexté  d’y  faire  leur  devoir,  n’y  demeurent  point 
•trop  tard  inutilement  5 outre  que  cela  les  empêche  d’avoir  au- 
cun commerce  dans  ce  temps- là  avec  les  Valets  -,  comme  l’on 
voit  que  cela  fe  pratique  afiez  fouvent  dans  les  Maifons  mal  ré- 
glées : En  troisième  lieu,  c’eft  qu’on  y voit  tout  ce  qui  s’y  paiïe, 
tous  ceux  qui  y entrent  & qui  en  fortent  ; & l’on  peut  dire  que 
c’eft  une  épargne,  lorfquc  nos  yeux  font  témoins  ae  tout  ce  qui 
fe  pafiè  chez  nous. 

Du  Gardcnunccr. 

O 

Proche  de  cette  Cuifine  fera  un  Garde-manger,  qui  eft  un 
lieu  qui  fert  ordinairement  à faire  manger  les  fùrvenans  qui  ne 
font  pas  de  grande  confidération , & où  même  les  Domeftiques 
s’arrêtent  le  plus  fouvent  pour  ne  point  embarrafler  la  Cuifine. 

. De  la  Cuve. 

Pour  la  Cave,  comme  c’eft  une  chofë  un  peu  trop  chatoüil- 
leufe  pour  toute  forte  de  Domeftiques,  elle  fera  toujours  creu- 
fée  fous  le  Maître- logis,  & la  porte  percée  tout  proche  la  Cuifi- 
ne, y ayant  un  accès  de  l’un  à l’autre  fermant  à clef  5 & non  pas 
faire  comme  ces  prétendus  délicats  en  bâtimeas,  qui  mettent  cet- 
te Cave  dans  la  bafté'cour,  ce  qui  eft  une  occafion  fort  favora- 
ble aux  Valets  & aux  Servantes,  de  faire  des  rôties  du  vin  qui 
eft  dedans,  & d’empêcher  qu’il  ne  s’évente,  par  le  grand  foin 

qu’ils 
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qu’ils  prennent  de  vuider  bien-tôt  le  tonneau.  Voila  déjà  ce 
qu’on  peut  dire  fur  le  Maître-logis,  fans  parler  de  ces  fîiperbes 
Châteaux,  appartenans  aux  grands  Seigneurs,  où  telles  propor-  • 
tions  de  bâtir  ne  foqt  pas  obïervées  fi  régulièrement , la  plufpart 
de  ces  Meflîeurs-là  ' trouvant  telles  obfervacions  trop  bourgeois 
fes  ; d’où  il  arrive  aufli  bien  fouvcnt,  que  leurs  maifons  tom- 
bent  en  décadence.  . 

De  la  Laitterie. 

De  la  Cave  on  paflè  à la  Laitterie,  qu’on  élevera  proche  U 
cuifine"  à l’endroit  le  plus  frais  du  lo^is,  te  le  moins  expofé  au 
Soleil.  Cette  Laitterie  fera  voûtée  s’il  fe  peut , un  peu  grande , 
afin  qu’elle  ferve  non  feulement  pour  le  Laittage , mais  encore 
pour  y garder  d’autres  vivres  néceflàires  au  ménage.  On  foigne* 
ra  de  n’y  point  laiiïer  de  paflage  pour  les.  chats  , te  de  la  bien, 
induire  de  mortier,  en  telle  forte  que  les  rats  n’y  faflènt  point 
de  dégât  ; fur  tout  qu’elle  foit  tenue  bien  proprement,  car  il  n’y 
a rien  qui  demande  davantage  d’être  ainfi  confervé  que  le  lait. 

De  la  Boulangerie . 

Attenant  la  laitterie,  l’on  bâtira  la  Boulangerie,  qu’on  garnira 
de  toutes  les  chofes  néceflàires  pour  y faire  le  pai^,  d’un  four  pour 
l’y  cuire,  de  vaiflèaux  propres  pour  contenir  la  farine, & de  ta- 
mis de  plufieurs  fortes  pour  la  paflèr. 

Du  Four. 

Si  ce  Four  a fà  fortie  hors  du  bâtiment,  il  faut  néceflâirement 
le  couvrir,  ou  bien  l’eau  des  pluyes  qui  tomberoit  deflûs,  luy  ôte- 
roit  non  feulement  une  partie  de  fa  chaleur , mais  elle  feroit  eau-  * 

'fe  encore  qu’il  fe  démoliroit  dans  peu  de  temps,  en  détrempant 
infenfiblement  la  matière  qui  en  feroit  le  corps.  Lors  qu’on  le 
veut  bâtir  on  doit  obÆrver  de  luy.fairc  toujours  donner  la  gueu- 
le dans  la  cheminée,  c’eft-â.dire,  fous  le  manteau,  afin  que  la 
fumée  s’exhale  par  cet  endroit.  Sur  ce  four  fera  l’endroit  ou  l’on 
blutera  la  farine,  te  deflous  le  lieu  où  l’on  mettra  les  cendres, 
avec  plufieurs  autres  uftanciles  qui  conviennent  à la  Boulangerie, 
comme  les  pèles  & le  fourgon.  •*  ... 

Des  deniers . 

Pour  les  Greniers  qui  ferviront  à mettre  tous  les  grains  qui  fe- 
ront recueillis  des  terres  dépendantes  de  la  maifon , ce  feront  les 
Tomt  1.  B 
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Greniers  mêmes  qui  régneront  fur  le  Maître  logis.  Il  faut  que  les 

fdanchers  foient  garnis  de  carreaux  } le  bled  y cft  moins  iujer  à 
a vermine,  & à prendre  l’odeur  de  la  pouffiere.  Ils  doivent  être 
bien  airez,  fur  tout  du  côté  que  vient  le  veqt  de  bize,  parce  que 
les  grains  y font  toujours  exemts  de  l'humidité  qui  les  gâte.  . 

De  la  Bafîe-Cour  en  general. 

On  peut  dire  que  fans  une  Bade-cour  une  Mailon  de  campa- 
gne elt  un  corps  fans  ame  j car  c’en  eft , proprement  parlant , 
fa  ménagerie  : elle  confifte  en  ces  départemens  cy-aprés.  La 
Grange  y tiendra  le  premier  rang,  comme  étant  le  lieu  où  l’on 
met  à couvert  les  chofes  qui  donnent  la  vie  à l’homme. 

De  la  Grange . 

. La  bonne  maxime.eft  toûjours  de  conftruire  la  Grange  dans 
un  endroit  éloigné  du  Maître  - logis , afin  que  fi  par  malheur  il 
arrivoit  quelque  incendie  dans  une  partie  de  cette  Maifon,  on 
puidTe  fauver  l’autre  plus  aifément.  On  aura  foin  que  la  Grange 
l’oit  en  face  de  l’entrée  de  la  Balle- cour , pour  la  plus  grande  com- 
modité des  Chevaux,  lors  qu’il  y amènent  des  gerbes  de  grain 
dans  le  temps  de  la  moifiôn  : on  luy  donnera  une  grandeur  con- 
forme à l’étend^i  des  terres  dont  on  jouît  ; fa  porte  fera  aulfi 
large  que  l’aire  de  la  Grange , afin  que  les  Batteurs  ayent  du 
jour  : Il  y aura  deux,  trois  ou  quatre  travées  d’une  hauteur  de 
quinze  à dix-huit  pieds,  ce  qui  fera  capable  de  contenir  bien  des 
gerbes  de  çrain  : Les  pailles  de  froment  feront  miles  dans  une 
de  ces  travées,  celles  de  méteil  dans  une  autre,  & ainfidc  même 
féparément  des  autres  pailles.  Au  delfus  de  l’aire  de  la  Grange, 
on  y fera  un  échafaut , fur  lequel  on  montera  aulfi  des  pailles 
d’orge  ou  d’avoine,  de  pois  & d’autre  forte  de  legumes.  Au 
dehors  paroîtra  un  grand  porche  , fur  lequel  on  bâtira,  fi  on 
veut,  une  volière,  dont  le  dedans  fera  accommodé  ainfi  qu’on 
dira  qu’il  faudra  faire  pour  le  colombier  : ce  jtirche  fert  pour 
l’ordinaire  de-couverture  à la  volaille,  contre  les  trop  grandes 
chaleurs  de  l’Efté  qui  l’incommodent,  ou  bien  pour  la  parer 
de  la  pluye  , ou  pour  plufieurs  autres  commoditez.  La  deferi- 
>tion  luccinte  qu’on  fait  de  cette  Grange,  n’eft  pas  celle  ablb- 
ument  à laquelle  on  oblige  le^perfonnes  de  s’en  tenir  pour  en 
lâtir  fi  elles  le  fouhaitent.  Ces  fortes  de  vaiffeaux  k conftruifent 
de  plufieurs  manières  } cela  dépend  de  la  fantaifie  de  celuy  qui 
en  fait  la  dépenfe , pourvu  qu’ils  foient  commodes,  il  n’importe. 
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De  l'Ecurie  des  Chevaux. 

L’Ecurie  des  Chevaux  fera  fiçuée  proche  la  Grange,  fur  la- 
quelle feront  les  greniers  pour  y placer  le  foin  : cette  Ecurie  fera 
un  peu  fpacieufe , afin  d'y  pouvoir  mettre  un  lit  jpour  des  valets, 
qui  auront  foin  des  Chevaux  ; elle  aura  fon  enfoncement  & fa  • 
longueûr  garnie  d’un  grand  râtelier,  pour  y fufpcndre  les  coliers 
des  Chevaux,  leurs  fellès,  les  fcllettes , les  traits,  les  mancillcs, 

&:  enfin  tous  les  autres  harnois  férvans  à un  Cheval  qu’on  monte, 
ou  dont  on  fe  fert  pour  le  labourage. 

Des  Etables. 

’ Seront  conftruites  apres  les  Etables,  qui  pour  la  bonne  grâce 
feront  tournées  d’équierre*  fur  la  ligne  de  l’Ecurie  des  Chevaux. 
Ces  fortes  de  bâtimens  fe  font  avec  moins  de  frais  que  les  autres; 
on  y fait  des  planchers  fi  on  veut,  ou  l’on  n’y  en  fait  point,  cela 
dépend  de  la  fantaifie  ; ces  Greniers  ne  fervant  qu’à  y entaffer 
les  fourrages  pour  les  y conferver,  & pour  y tenir  chaudement 
le  beftial  qui  y eft  renfermé.  Surtout,  que  l’aflîete  de  ces  Eta-  * 
blés  ne  foit  point  trop  enfoncée  ; car  il  eft  dangereux  que  l’eau 
n’y  croupiflè , & que  cela  ne  caufe  de  grandes  maladies , tant 
aux  Vaches  qu’aux  Brebis  : Inconvenicns  que^  nous  voyons  tous 
les  jours  arriver. 

Des  Hangards  ou  Halages.  < 

Entre  ces  départemens  & la  Grange,  feront  bâtis  des  Hangards 
ou  Halages,  pour  y mettre  à couvercles  charettes,  tombereaux, 
charuës , £c  autres  menus  uftanciles , comme  conneaux  , bois  à 
chauffer’,  hottes,  paniers , &c.  On  pourra  encore  s’en  fervir  en 
temps  de  pluye,  pour  y aiguifcr  les  echalats  pour  la  vigne,  po.ur 
délire  les  oziers,  & y faire  d’autres  ouvrages , foit  en  £fté,  ou  ea- 
Hyver  ; en  telle  forte  qu’on  y puiîfe  travailler  à eguvert. 

Toits  à rPBrcs. 

Non  loin  des  Etables,  on  en  conftruira  deux  autres  petites; 
l’une  pour  les  Truyes,  & l'autre  pour  les  Cochons.  Cette  fepa- 
ration  eft  néceflaire , parce  qu’il  eft  dangereux  que  les  Verrats, 
ou  ne  faffent  avorter  les  Truyes  lorfqu’elles  font  pleines,  ou  ne  . 
mangent  les  petits  Cochons  quand  ils  viennent  de  naître. 

• ; «a 
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Du  poulailler. 

N 

Pour  le  Poulailler,  il  fèmble  qu'il  ne  fera  point  mal  bâti  auprès 
des  Toits  à Porcs.  On  ordonnera  de  le  taire  en  quarré , plus  , 
long  que  large  ; on  garnira  le  fond  de  perches  miles  de  travers, 
afin  que  les  Poules  6c  autres  efpéces  de  Volailles,  qui  ont  cou- 
tume de  fe  percher,  aillent  fe  jucher  deffus.  Sur  tout,  qu'on 
prenne  garde  que  cet  endroit  ne  foit  point  trop  expofé  aux 
grandes  froidures , ainfi  qu’aux  chaleurs  cxcellives,  car  ces  deux 
extrémitez  incommodent  beaucoup  tout  ces  animaux.  Il  faut 
que  le  Poulailler  loit  ceint  de  bonnes  murailles,  bien  maçonnées 
8e  blanchies  dehprs  & dedans  ; que  le  plancher  foit  ferme  fie 
épais,  s’il  n’eft  point  voûté,  afin  que  les  animaux  qui  leur  nuifènt, 
comme  les  beliettes  & les  foüines  n'y^niiflènt  pas  entrer.  Il  efi: 
vray  qu’on  devroit  conftruirc  ce  Poulailler  proche  la  maifon , à 
caufe  que  les  Poules  aiment  naturellement  la  chaleur  qui  leur 
aide  à pondre , fie  ne  haïlïènt  pas  la  fumée , qui  leur  fert  comme 
d’un  prefèrvatif  contre  les  maladies  aufquelles  elles  font  fujetes  : 
mais  voicy  pourquoy  cela  ne  fe  pratique  guéres  dans  les  maifons 
un  peu  ordonnées  ; c’efi:  que  ces  lortes  d’animaux  rompent  trop 
la  tête  par  leur  chant , 6c  font  trop  fales.  Pour  le  jour  néceflàire 
à un  Poulailler,  iljuffit  d’une  petite  fenêtre  par  laquelle  la  Vo- 
laille ait  fon  entrée  6c  fa  fortie  foir  6ç  matin,  qu’on  n’oubliera 
pas  de  tenir  fermée  de  nuit , crainte  que  les  animaux  qui  leur 
font  la  guerre  , ne  s’y  glifîènt  pour  leur  y donner  la  mort  j à 
côté  de  cette  petite  fenêtre  en  dehors,  fera  drefifée  une  petite 
échelle,  pour  aider  aux  Poales  à monter  au  Poulailler,  foit  pour 
s’y  aller  coucher,  foit  pour  y aller  pondre  dans  des  paniers  faits 
exprès , qui  feront  attachez  à la  muraille , 6c  dans  lefquels  il  y 
aura  un  peu  de  foin , pour  les  échauffer  davantage  que  s’il  n’y 
-en  avoir  point,  ce  qui  leur  aide  plutôt  à mettre  hors  leurs  oeufs. 
Pour  la  porte , elle  fera  toujours  fermée  même  i clef,  crainte 
que  quelqu’un  ne  s’avife  d’y,furprendre  les  oeufs,  ou  que  quelque 
chien  n’aille  les  manger  :6c  fîo'n  dit  de  mettre  des  perches  dans 
le  Poulailler,  c’eft  pour  éviter  un  inconvénient  qui  arriveroic 
fans  cela , fie  qui  feroit  que  l’ordure  dans  laquelle  marcheroienc 
ces  Volailles  , s’attacheroit  à leurs  pieds  , fie  leur  cauferoit  la 
goûte.  Il  feroit  bon  encore,  que  non  loin  du  Poulailler,  il  y eue 
quelqu’arbre , qui  par  fon  ombrage,  garentit  les  Poules  des  trop 
grandes  chaleurs  de  l’Efté.* 
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T)'  un  fumier  fait  exprès  pour  l'entretien  des  Toutes . 

Il  eft  un  certain  fumier  extrêmement  néceflàire  pour  l’entre- 
tien de  la  Volaille,  & qu’on  place  fort  bien  proche  ce  Poulailler} 
voicy  comment  il  fe  fait  : On  prend  une  grande  quantité  de 
terrau , dont  on  remplit  un  trou  creule  exprès , puis  on  l’arrofê 
de  fâng  de  bœuf,  fur  lequel  on  épanche  un  peu  d’avoine,  puis 
avec  un  râteau  on  laboure  le  tout  pêle-mêle  -,  ce  grai^cpandu 
germe  peu  de  temps  apres , & ce  fang  corrompu  par  le  moyen 
de  la  chaleur,  produit  une  fi  grande  quantité  de  vers,  que  pen- 
dant bien  du  temps , les  Poules  y trouvent  de  quoy  vivre , & 
l’herbe  qui  y.  naît  & que  la  Volaille  pâture  , a une  vertu  parti- 
culière , de  rendre  délicate  la  graille  que  cette  Volaille  a amaflee 
for  ce  fumier,  en  mangeant  ces  vers  qu’elle  y trouve  en  abon- 
dance : mais  il  faut  fbigner  quand  on  commence  à faire  ce  fumier, 
que  les  Poules  d’abord  n’y  aillent  pas  grater , car  elles  mange- 
raient l’avoine , 5c  rien  ne  lèverait  -,  ainlî  ce  ferait  peine  perdué. 

Autre  cfpcce  de  fumier  pour  engraijfcr  lu  Volaille. 

Il  y en  a d’autres  qui  obfervent  de  faire  ce  qu’on  va  dire, 
lorfqu’ils  veulent  engraiflèrde  la  Volaille.  Ils  creufent  une  foflède 
douze  pieds  en  quarré,&  de  fix  de  profondeur,  dans  laquelle  ils  en- 
terrent des  car  c allés  de  chevaux  & d’autres  animaux  qui  font  morts 
& qu’on  jette  à la  voirie:cela  fait  ils  couvrent  ces  charognes  de  terre 
graiTe,  avec  quelque  lit  de  paille  de  bled  ou  d’avoine  * le  tout  . 
mis  alternativement  &'lits  par  lits,  faifant  en  forte  que  le  der- 
nier foit  toujours  de  terre , Sc  élevé  au-deflûs  de  la  terre  ordi- 
naire d’environ  un  pied: après  cela  ils  laiflènt  ce  fumier  en  cet 
état , où  il  ne  manque  point  de  s’engendrer  des  vers  fuffifam- 
ment,  pour  fervir  de  nourriture  extraordinaire  à«ia  Volaille  &c 
l’engrailfer  : il  faut  luy  donner  Railleurs  les  chofes  néceffaires  pour 
contribuer  à cette  efpéce  d’ciffbonpoijjt  qu’on  cherche  en  elle. 

De  lu  Loge  des  Toules-d  Inde. 

Dans  une  loge  conftruice  exprès  contre  le  Poulailler,  & qui 
fera  plus  ou  moins  grande,  qu’on  aura  envie  de  nourrir  de  ces 
fortes  d’animaux , fera  le  lieu  où  l’on  mettra  les  Poulcs-d’Indes. 

Il  n’y  a point  tant  de  mefures  à prendre  que  dans  le  lieu  où  lo- 
gent les  .Poules  * car  cela  n’a  qu’un  certain  temps  pour  pondre: 

Il  n’eft  pas  befoin  de  paniers  pour  cela , elles  font  leur  ponte  à 
bas  y&c  pour  tout  jour  ncceilàire  à cette  loge,  la  porte  ftiffic, 
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qu’on  fermera  le  foir , iorfque  cette  'efpéce  de  Vollaille  y fcr4 
entrée  pour  s’y  coucher,  & qu’on  ouvrira  le  matin  pour  les  en 
faire  forcir.  Il  ne  faut  feulement  que  des  perches  mifes  de  tra- 
vers un  peu  plus  fortes  que  celles  du  Poulailler,  pour  les  y faire 
jucher  delTus  ; encore  ce  foin  ne  dure-t-il  pas  longtemps,  caries 
Poulets  ôc  Poules  d’Inde,  quand  ils  font  grands,  aiment  mieux 
coucher  à l’air  , que  detre  renfermez,  ils  en  engraülênt  bien 
mieux.  ^ 

Du  Toit  des  Oyes  (&  des  Cannes. 

Quant  aux  Oyes  & aux  Cannes,  on  leur  dreflèra  un  petit  Toit 
en  quelque  endroit  perdu  de  la  baflë-cour,  qui  fera  lans  façon, 
& feulement  pouf  les  garentir  des  bêtes  qui  ont  coutume  de  les 
endommager  ; car  pour  ces  fortes  d’Oifeaux , ils  ne  craignent  point 
que  la  fiente  leur  caufe  les  goûtes  aux  pieds , puifque  c’eft  leur 
ordinaire  que  de  coucher  à bas.  Voilà  ce  femble  déjà  une 

!>artie  d’un  bâtiment  qui  peut  compolèr  une  baflê-cour  , pour 
oger  tous  les  animaux  qui  y font  néceflâires.  Il  ne  refte  plus 
que  le  Colombier , le  Chenil , le  Preflbir  & les  Vinées  pour  met- 
tre  les  cuves. . 

Du  Colombier. 

Le  Colombier  eft  la  pièce  de  la  Maifbn  de  Campagne,  fiir  IaJ 
quelle  il  y a le  plus  à difeourir,  comme  y ayant  une  infinité  de 
choies  à oblêrver,  & fans  lefquelles  on  travaille.cn  vain,  pour 
fe  donner  un  Colombier  qui  apporte  beaücoup  de  profit.  Pour 
donc  commencer  à y prendre  toutes  les  mefures  neceflaires,  on 
iuy  cherche  d’abord  un  lieu  qui  luy  convienne  le  mieux  * on  ne 
fçauroit  le  placer  plus  commodément,  que  dans  le  milieu  de  la 
bailë-cour,  qfi’on  préfuppofe  rres- fpacieulê , ou  hors  de  la  mai- 
fon , à caufe  que  les  Pigeons  qui  fopt  fort  timides  de  leur  natu- 
rel , prennent  l’épouvant^pour  lonoindre  bruit  qu’ils  entendent; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  les  en  éloigne  toujours  avec  bien  du  foin , 
& pour  bonne  raifon , ainfi  que  du  bruit  que  font  les  arbres  agitez 
par  les  vents,  & du  trop  grand  murmure  des  eaux  qui  leur  fait 
aulfi  peur.  Pour  la  grandeur,  cela  dépend  de  la  rantaifie  de 
ceux  qui  les  font  conftruire.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eft  bon  d’avertir 
que  les  Pigeons  le  plaifent  beaucoup  mieux  dans  un  Colombier 
fpacieux,  que  dans  un  qui  feroit  étroit.  Pour  fa  figure,  lé  rond 
eft  à préférer  au  quarré,  à caufe  que  les  rats  n’ont  point  tant 
d’accès  dans  ccluy-là , que.  dans  celuy-cy , & qu’un  rond  eft  auffi 
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plus  commode,  en  ce  que  par  une  échelle  tournante  fur  un  pivot, 
on  peut  aifément  vifîter  tout  le  dedans  de  ce  Colombier,  8c  s’ap- 
procher des  nids  fans  s’y  appuyer,  pour  y prendre  les  Pigeons; 
cette  échelle  faifânc  dans  ce  lieu  un  effet , qu’elle  ne  feroit  pas 
dans  un  Colombier  quarré.  On  prendra  garde  auffi  de  le  pofer  un 
peu  éloigné  de  l’eau, afin  que  celle  que  les  Pigeons  y vont  puifer  pour 
porter  à leurs  petits,  puiflè  s’échauffer  dans  leui^bec,  ce  qui  leur 
efl  plus  fàlutaire  que  lorfqu’eile  eft  froide.  Quant  à 14  manière 
de  le  cbnftruire , on  laiffe  cela  au  caprice  de  ceux  qui  veulent 
en  faire  la  dépenfè.  Il  faut  obferver  que  le  plancher  qui  le  couvre 
ioit  bien  joint,  en  telle  forte  que  les  vents  ni  les  rats  nepuiflènc 
paffer  au  travers ; ainfi  que  la  couverture,  au  travers  de  laquelle 
ït  ne  faut  pas  auffi  que  la  pluye  pénétre  : fur  tout  que  ce  Colom- 
bier foie  élevé  fur  des  fondemens  bien  folides,  que  l’aire  en  foit 
bonne,  bien  batuë,  8c  beaucoup  cimentée,  à caufê  que  la  fiente 
de  Pigeon  a la  mauvaifè  qualité  de  miner  les  fondemens  ; qu’il 
foie  enroché  & blanchi  dehors  & dedans,  car  cette  couleur  plaît 
fort  aux  yeux  des  Pigeons.  On  fe  donnera  de  garde  de  donner 
aucune  ouverture  au  Colombier  du  côté-  du  levant , mais  du 
midy , à caufê  que  les  Pigeons  aiment  fentir  le  foleil  à plomb , 
& principalement  en  hyver:fi  on  n’avoit  pu  s’empêcher,  à caufê 
de  la  fituation  du  lied  , de  faire  une  fenêtre  à ce  Colombier , 
expofée  au  vent  de  brte , il  faudra  toujours  la  tenir  fermée  pen- 
dant les  grandes  froidures,  8c  l’ouvrir  en  Efté,  pour  faire  entrer 
dans  ce  lieu  la  fraîchéur,  qui  réjoüit  auffi  ces  animaux  dans  cette 
ûifon. 

Ceintures  du  Colombier. 

Cette  demeure  des  Pigeons , pour  une  tres-grande  commodité, 
aura  au  dehors  deux  ceintures  conftr'uites , ou  de  pierre  de  taille 
ou  de  plâtre,  donc  l’une  régnera  au  milieu  du  Colombier,  8c 
l’autre  au  defTous  de  la  fenêtre,  qui  fërt  aux  Pigeons  d’entrée  8c 
de  fortie  foir  8c  matin  ;ces  deux  ceintures  font  là  mifes  exprès, 
pour  y faire  repofêr  ces  Oifeaux  lorfqu’ils  reviennent  de  Cam- 
pagne. A cette  fenêtre  dont  on  suent  de  parler , 8c  par  où  entre- 
ront 8c  fortiront  les  Pigeons,  on  mettra  une  couliflè  un  peu  plus 
haute  8c  plus  large  que  la  fenêtre,  ou  ouverture*  du  Colombier, 
qu’on  foignera  de  garnir  de  fer  blanc  , bien  attaché  contre  la 
muraille,  pour  empêcher  que  les  rats  n’y  puiflènt  aborder  ; cette 
couliflè  fc  hauflèra  8c  baillera  tous  les  matins  8c  tous  les  foirs, 
par  le  moyen  d’un  cordeau  paflc  dans  une  poulie , qui  fera  atca- 
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chée  au  deffos  de  ladite  fenêtre,  & ce  cordeau  defcendra  julqu’en 
bas,  à une  telle  hauteur  qu'on  puifle  y atteindre  fans  peine,  pour 
s’en  fervir  comme  on  l’a  dit  cy-dellus. 

. De  la  T orte  du  Colombier. 

La  véritable  Oeconomie,  veut  que  la  porte  foit  toujours  pofoe 
à vue  du  logis  du  Maître , foit  que  ce  Colombier  foit  bâti  dedans 
ou  hors- de  la  cour,  fùt-on  même  obligé  de  faire  l’ouverture 
pour  cette  porte , du  côté  du  Septentrion , qui  eft  un  vent  qui 
incommode  extrêmement  le  Pigeon,  parce  que  ce ‘Maître  tient 
par  là  en"  crainte  ceux  qui  entrent  &.  qui  fortent  du  Colombier, 
outre  que  pour  empêcher  l’inconvenient  qui  peut  arriver  de  ce 
vent,  on  n’a  qu’à  mettre  à cette  porte  une  contre- porte , & par 
ce  moyen  on  garantira  le  Colombier  de  cet  air  fi  froid. 

Des  Nids  ou  Boulins  du  Colombier. 

A l’égard  des  Nids  ou  Boulins  du  Colombier,  comme  on  vou- 
dra dire,  les  fentimens  font  partagez  là-deflus  : Les  uns  en  failânt 
b.itir  leur  Colombier,  font  façonner  dans  la  muraille  des  Nids 
avec  des  briques  plates,  deteue  manière  qu’ils  font  longs  Sequar- 
rez , & obfcurs  dans  le  fond , ce  qui  eft  une  choie  qpe  ces  animaux 
recherchent.  Ces  Nids  tiendroient  le  premier  rang  parmi  les 
autres , fi  l’invention  des  pots  de  terre  n’avoit  pas  été  trouvée , 
parce  que  ceux-là  ont  bien  fouvent  quelque  fente  par  où  les  rats 
s’y  introduilènt,  au  lieu  que  ceux- cy  étant  tout  d’une  pièce,  leur 
en  défendent  abfolument  l’entrée,  iî  ce  n’eftpacla  gueule.  D'au- 
tres fe  feryent  de  tuiles  rondes  pofées  L’une  for  l’autre , ce  qui  re- 
prefente  la  figure  d’un  tuyau  à recevoir  l’eau,  les  arrangeant 
à un  demi  pied  l’une  de  l'autre , for  des  briques  accommodées 
par  le  liane,  ainfi  que  par  le  Lias,  à la  rondeur  de  ces  tuiles,  ce 
qui  fort  auiïî  de  féparation  pour  ces  Nids,  qui  ne  valent  pas  les 
deux  dont  on  vient  de  parler-  De  quelque  manière  que  foient 
ces  Nids,  qu’on  obferve  exactement  de  les  faire  plutôt  trop  grands 
que  trop  petits,  en  forte  que  le  mâle  & la  femelle  s’y  puif- 
font  tenir  debout , car  autrement  ils  s’en  rebuteroient , &,  n’y 
voudroient  plus  rentrer. 

Le  premier  rang  de  ces  Nids,  tels  qu’ils  foient , fora  toujours 
élevé  de  terre  de  quatre  pieds , afin  que  la  muraille  de  deiîôus 
étant  bien  unie , les  rats  n’y  puiifcnt  point  entrer.  Pour  le  nom- 
bre de  ces  Nids,  il  n’eft  point  limité  5 il  eft  loifible  d’en  faire, 
•tant  que  le  Colombier  en  peut  contenir , remarquant  neanmoins 
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trois  chofes  , qui  font  premièrement ,,  que  fi  l’on  conftruit  ces 
Nids  ou  Boulins  de  pots  de  terre,  il  faut  obferver  de  les  placer 
en  échiquier,  8c  non  point  en  quarré  les  uns  fur  les  autres  5 fe- 
condement,  de  ne  point  élever  ces  Nids  moins  de  trois  pieds  du 
faîte  du  Colombier  ; 8c  en  troifiéme  lieu,  de  couvrir  le  dernier 
rang  de  ces  Nids  d’une  planche  large  d’un  pied  6c  demi,  mile 
en  pente,  crainte  que  les  rats  par  cas  fortuit  delccndans  de  la 
couverture,  ne  vouluflent  y entrer.  Tous  ces  Nids  feront  bâtis 
à niveau  de  la  muraille,  qui  fera  bien  polie,  comme  on  a déjà 
dit,  & bien  blanchie.  Si  l’on  veut , & même  il  eft  fort  à propos 
de  le  faire,  on  mettra  devant  chaque  ouverture  des  Nids  une  pe- 
tite pierre  plate,  qui  fortira  de  la  muraille  de  trois  ou  quatre 
doigts,  pour  rcpofcr  les  Pigeons  lors  qu’ils  entrent  ou  lortentde 
leurs  Nids,  ou  bien  lors  que  le  mauvais  temps  les  oblige  de  gar- 
der le  Colombier. 

Bien  des  gens  fe  fervent  de  paniers  d’ofier  qu’ils  attachent  à la 
muraille  , 8c  dans  lefquels  les  Pigeons  font  leurs  petits.  Il  eft 
vray  qu’on  peut  aifément  nettoyer  ces  paniers , mais  aulfi  com- 
bien s’y  en  pert-il , fur  tout  lors  qu’ils  font  gouvernez  par  des  gens 
peu  foigneux  de  les  conferver  ï c’eft  pourquoy  ces  Nids- là  font 
ceux  qu’on  eftime  le  moins,  n’étant  point  auffi  fi  propres  que  ks 
autres. 

Il  lêmble  que  voila  alTez  d’oblèrvations  pour  les  Nids  des  Pi- 

f;eons;  6c  ce  qu’on  dit  du  Colombier , s’entend  auffi  de  la  Vo-# 
tére,  le  tout  bâti  de  telle  manière  que  les  rats  n’y  puillènt  avoir 
aucuns  accès  ; autrement  on  a le  déplaifir  de  voir  un  Colom- 
bier détruit  par  la  cruelle  guerre  que  ces  vilains  animaux  font 
aux  Pigeons.  Pour  le  deffous  du  Colombier,  fi  on  veut  on  s’en 
fert  ou  pour  mettre  des  Poules  ou  des  Cochons,  ou  pour  y pla- 
cer d’autres  choies  telles  qu’on  fouhaite  j mais  fans  qu’il  foit 
beloin  d’un  étage , on  fair  fon  Colombier  tout  d’un  membre  de- 
puis le  haut  julqu’en  bas,  étant  ainfi  bien  plus  beau,  plus  (pa- 
cieux  6c  beaucoup  plus  du  goût  des  Pigeons , qui  s’y  plailânr  ex- 
trêmement, ne  l’abandonnent  jamais.  Voila  tout  ce  qu’on  peut 
dire  jufques  icy  de  la  conftrucbion  d’uri  Colombier,  on  relerve 
à traiter  des  autres  particularitez  qui  le  regardent , lors  qu’on 
parlera  de  la  manière  d’élever  des  Pigeons.  Il  n’eft  permis  qu’aux 
Seigneurs  de  Fief  d’avoir  des  Colombiers  à pied  -,  8c  un  Colom- 
bier à pied  eft  celuy  qui  a des  Boulins  depuis  le  fommet  jufqu’a 
irez  de  chauffée  : ainfi  ceux  qui  n’ont  pas  droit  feront  bâtir 
des  Volières  y où  ils  obfcrveront  une  partie  de  ce  qui  a été  mar- 
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que  pour  le  Colombier.  Paflons  au  Preffoir,  comme  une  chofe 
extrêmement  néceflâire  dans  une  maifon  de  Campagne. 

Du  T rejfoir. 

Le  Preflbir  fera  conftruic  vis-à  vis  la  Grange,  plus  ou  moins 
grand  félon  qu’on  aura  de  vignes  à vendanger  ; car  on  confeille  à 
ceux  qui  en  ont  beaucoup , de  faire  faire  un  grand  PreiToir , au  lieu 
qu’il  n’en  faut  qu’un  petit  à ceux  qui  en  ont  peu.  Ces  Prefloirs  auf 
fi  rapportent  des  années  bien  du  profit,  à caufe  des  particuliers 
qui  y viennent  faire  leur  vin  pour  argent  en  des  païs , ou  pour  du 
vin  en  d'aurres.  Ces  Prefloirs  feront  garnis  de  toutes  les  pièces  qui 
leur  feront  néccflàires  pour  preflèr  la  vendanges  fous  la  gouticre 
fera  un  cuveau  bien  relié , crainte  que  le  vin  qu’il  recevra  ne  fe 
perde  ; 8c  ceux  à qui  appartiendront  ces  Prefloirs,  auront  foin  de 
faire  choix  d’une  perfonne  qui  fçache  les  conduire  comme  il  faut; 
autrement  un  Preflbir  entre  les  mains  d’un  ignorant,  eft  en  dan- 

fer  de  rompre  bien- tôt,  ce  qui  eft  d’une  groflè  dépenfe  pour  le 
laître , lors  qu’il  s’agit  de  le  remettre  en  bon  ctac. 

Des  Cwvcj. 

Comme  un  Preflbir  chez  foy  eft  quafi  un  meuble  inutile  fi  l’on 
n’a  des  Cuves,  on  doit  donc  s’en  munir  au  moins  de  deux,  tant 
pour  la  commodité  de  faire  également  fem  vin , que  pour  le  tirer 
* plutôt  de  la  Cuve  où  il  eft  dans  le  marc,  6c  le  jetter  dans  une 
autre  qui  la  joindra  } 8c  fi  ces  Cuves  ne  font  tout  proche  le  Prefi 
foir , il  faut  qu’elles  ayent  leur  place  dans  une  Vinée  qui  n’en  foie 
point  éloignée  ; 8c  qu’il  n’y  ait  même  que  le  mur  de  communi- 
cation entre  eux  deux,  palfant  de  l’un  dans  l’autre  par  une  porte 
qui  fera  percée  dans  ce  mur. 

Du  Chenil. 

Le  Chenil  fera  bâti  proche  cette  Vince,  attenant  du  Preflbir, 
ou  proche  du  Preflbir  même,  fi  tant  eft  qu’il  fut  allez  grand 
jour  contenir  les  Cuves  fans  qu’il  fût  befoin  de  Vinée  : ce  n’eft 
>as  qu’un  Chenil  foit  beaucoup  p.éceiïàire  pour  l’Oeconomie  de 
s a Campagne,  car  cette  pièce  de  balle  cour  , n’eft  bonne  qu’à 
ceux  qui  ont  de  grandes  meutes  de  chiens , 8c  telles  perfonnes 
qui  mènent  ce  train,  rarement  veulent-ils  fuivre  les  loix  qui  font 
ici  preferites,  ainfi  ce  n’eft  pas  pour  eux  qu’on  écrie  j neanmoins 
fe  fervira  qui  voudra  de  cette  inftruclion.  Pour  une  Mare,  c’eft 
autre  choie , on  ne  fçauroit  que  tres-difficilcmcnt  s’en  paflèr. 
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• De  la  Mare. 

C’eft  pourquoy,  dans  un  des  angles  de  la  cour,  on  creufera 
cette  Mare , qui  fera  un  amas  d’eau  conduite  par  des  ruiflèaux 
que  formera  la  pluye  : Elle  eft  d’une  grande  commodité  pour  y 
abreuver  les  beftiaux  ; c’eft  là  où  vrffcnenc  s’héberger  les  Oy es 
& les  Canards  : elle  eft  aufîi  d’un  très  grand  fecours  contre  l’in- 
cendie qui  peut  arriver  à la  maifon:bien  fouvent  on  y puife  de 
l’eau  pour  arrofer  le  jardin  , étant  plus  falutaire  aux  plantes  que 
celle  d’un  puits,  qui  n’cft  point  comme  elle,  échauffée  des  ar- 
deurs du  Soleil  : enfin  il  y a des  perfonnes  qui  ufênt  de  cette 
Mare, comme  d’un  Vivier  fait  exprès,  où  ils  mettent  du  poifTon 
qui  y profite  tres-bien.  On  ne  préfupofe  une  Mare  abfbiument 
néceffaire , que  lorfqu’il  n’y  a point  de  ruiflèaux  ou  de  rivière  qui 
foienc  proche  de  la  Maifon. 

Manière  de  Jçavoir  trouver  l'eau . 

Avant  que  de  parler  de  la  manière  decreufer  les  Puits,  l’or- 
dre veut  qu’on  difè  quelque  chofè,  fur  quelques  fècrets  qu'on 
prétend  certains  pour  trouver  de  l’eau. 

Les  ancien»  ont  remarqué  que  c’eftoit  un  figne  infaillible  en 
cela,  lorfqu’aprés  avoir  fait  en  quelque  endroit  que  ce  foit  un 
grand  trou  de  la  hauteur  de  trois  coudées , on  y mettoit  un  petit 
vaiflèau  ayant  la  forme  d'une  demi  fphere , ou  bien  un  grand  pot 
de  terre  feulement  ; cela  fait,  qu'il  falloir  obfèrver  de  ne  point  met- 
tre ce  vaiflèau  dans  ce  trou , que  le  foleil  ne  fut  couche , & qu’a- 
prés  l’avoir  froté  d’huile  : & pour  réuffir  dans  cette  entreprife,. 
on  prend  de  la  laine  environ  la  largeur  de  la  main,  qu'on  aura 
fbigné  de  bien  laver  & de  faire  féchcr  -,  dans  le  milieu  de  cette 
laine  on  y attache  une  petite  pierre,. de  telle  manière  qu’elle  ne 
puiflè  tomber , après  cela  on  cole  cette  laine  ainfi  préparée , au 
vaiflèau  deftiné  pour  ce  fècret. 

Le  tout  ainfi  difpofé,  on  prend  ce  vaiflèau  qu’on  renverfe  dans 
ce  trou , obfcrvant  que  la  laine  foit  placée  juftement  dans  le  ^ 
heu  & qu’elle  ne  touche  point  en  terre  5 enfuite  on  couvre  ce 
vaiflèau  d’environ  une  coudée  de  terre  de  hauteur,  qu’on  laiflè 
en  Cet  état  pendant  toute  la  nuit.. 

Mais  il  ne  faut  point  icy  négliger  une  chofe  d’importance  en 
cela,  qui  eft  de  retourner  à ce  vaiflèau  avant  Soleil  levé,  où  on 
n'eft  pas  plûtôt  arrivé , qu’on  fè  mec  en  devoir  d’ôter  la  terre 
«jp-’on  a mis.  deflus  5 & retournant  ce  vaiflèau  qu’on  avoit  pofé  le 
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delfus  dcflous  , il  faut  remarquer  s’il  y a dedans  comme 
des  petites  velfies  d’eau  } fi  la  laine  eneft  imbibée,  de  telle  ma- 
nière qu’on  voye  qu’elle  en  rende  : & fi  ces  marques  parodient 
aux  yeux  avec  évidence , c’eft  un  figne  indubitable  qu’il  fait  bon 
creufer  en  cet  endroit,  & que  meme  l’eau  n’eft  pas  bien  avant: 
mais  au  contraire  fi  ce  vailïttu  & cette  laine  ne  donnent  point  ces 
lignes , on  peut  juger  qu’il  eft  inutile  delpérer  en  ce  lieu  de  trou- 
ver de  quoy  faire  un  Puits.  Ainfi  il  fautfaire  ailleurs  cette  épreuve. 

Autre  minière  de f avoir  ou  trouver  l'eau  fous  terre. 


Il  femble  que  les  montagnes  foient  des  endroits  ou  on  n’ait 
point  lieu  d’efpérer  de  trouver  de  l’eau  pour  y creufer  des  Puits, 
mais  cependant  ceux  qui  fe  font  travaillez  les  prémiers  à fon- 
der ces  fortes  de  lieux,  ont  éprouvé  qu’une  telle  conjecture  étoit 
faufiê  ; car  ils  prétendent , & comme  il  eft  vray  aufli , qu’il  y a 
des  Iburces  foùterreines  qui  en  donnent  ; & pour  connoître  où 
elles  font , qu’il  faut  fur  tout  s’arrêter  à l’endroit  où  la  terre  pa- 
roît  noire  & graflè , ou  bien  ou  elle  eft  pierreufe , & que  les  pier- 
res en  font  noires  .ou  rouges. 

C’eft  auiïi  une  marque  qu’il  y a de  l’eau  fous  une  terre , lor/que 
c eft  de  l’efpéce  dont  le  fervent  les  Potiers  pour  leurs  ouvrages. 

Obfervations  furies  eaux  quon  trouve , & fur  celles  qui 
font  les  meilleures. 


II  ne  fuffit  pas  de  trouver  de  l’eau , il  faut  encore  obfêrver  ce 
qu’il  y a à faire  lors  qu’on  l’a  trouvée.  Il  arrive  quelquefois  que 
d’une  terre  légère  on  voit  forcir  de  l’eau  : c’eft  allez  de  cette  ap- 
parence, car  qui  voudroit  plus  profondément  en  chercher  la  four- 
ce,  fe  mettroit  en  danger  de  tout  perdre. 

Il  y a des  eaux  foùterreines  qui  ont  leurs  fources  différentes  5 
les  unes  coulent  tres-profondement , & les  autres  ont  leur  cours 
par  des  lieux  obliques.  Celles- là  durent  plus  que  celles- cy. 


^ Autre  manière  pour  trouver  t eau. 

Faites  un  trou  de  la  largeur  d’un  pied  & demi , & de  trois  de 
profondeur.  Attendez  qu’il  loitmidy,&y  mettez  pour  lors  une 
éponge  qui  foit  féche,  lailTez  l’y  pendant  trois  heures  de  temps, 
couvrez-Ja  d’herbes  fraîchement  ceüeillies,  puis  après  ce  temps 
marqué,  allez  à vôtre  éponge,  confiderez-la , & fi  vous  vous  ap- 
percevez  qu’elle  foit  humide,  c’eft  figne  qu’il  y a de  l’eau  dans 
cet  endroit , ôc  que  par  conféquent  on  peut  tenter  d’y  creufer  un 
Puits. 
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Du  '■'Puits. 

Pour  le  Puits,  on  aura  loin  de  le  faire  creufer  dans  un  endroit 
éloigné  des  Retraits , des  Etables , des  Fumiers , & des  autres  lieux 
qui  par  leur  puanteur  peuvent  communiquer  à l'eau  un  goût  tres- 
defagréable  ^ c’eft  pourquoy  la  cour  du  Maître-logis  fera  l’endroit 
où  l’on  le  bâtira  de  telle  grandeur  qu’on  le  jugera  à propos.  Pour 
la  bonté  de  l’eau  , cela  dépend  de  la  nature  du  lieu  où  l’on  creufe 
ce  Puits  ; car  fi  ffterre  en  eft  fabloneulê  ou  noire,  ou  qu’elle 
tienne  d’argilie , de  glaifc  ou  de  cailloutis , ou  pour  le  mieux  en- 
core s’il  y a des  cailloux  & du  fable  enfemble,  pour  lors  on  ne 
doutera  point  que  l’eau  n’en  foit  fort  bonne  : Au  contraire  fi  c’eft 
une  terre  fangeufe , ou  qu’il  y ait  de  la  craye  ou  du  limon , on  n’en 
répond  pas  ; ainfi  heureux  celuy  dont  le  terroir  a les  qualitez  rc- 
quifês  pour  y avoir  de  bonne  eau  , car  il  n’y  a point  de  remède 
autrement. 

Rem  a r que  s. 

Voicy  des  remarques  qu’on  a cru  devoir  faire , fur  l’endroit  de 
creufer  des  Puits.  Bien  des  gens  qui  auraient  des  maifons  fur  le 
bord  des  prez , dans  la  penlee  qu'ils  le  formeraient  de  conftruire 
un  Puits , croiraient  avoir  bien  de  l’argent  épargné  que  d’être 
placez  dans  un  tel  fond  ; St  voyant  un  lieu  ou  feraient  plantez 
des  laules,ou  bien  où  croîtraient  des  rofeaux , donc  la  nature 
n'eft  entièrement  portée  que  pour  l’humidité  , lâns  doute  ces 
gens- là  y jetteraient  d’abord  leur  plan;  eftimant  qu’un  Puits 
creufé  dans  un  tel  endroit , & à petits  frais , ferait  intariftâble  : 
mais  ils  fe  tromperaient  fort,  car  quoyque  ces  lieux  foienc  fort 
humides  , cependant  les  Puits  qu’on  y bâtit  font  beaucoup  plüs 
fujets  à tarir  que  les  autres,  & l%au  d’ordinaire  n'en  vaut  rien: 
ainfi  qu’on  évite  le  plus  qu’on  pourra  ces  fortes  d’endroits  pour 
y creufer  des  Puits. 

Le  Puits  doit  être  toujours  entretenu  nettement  : le  travail 
n’en  eft  pas  grand , il  n’y  a qu’à  foigner  de  le  faire  curer  une  fois 
l’année,  & prendre  garde  qu’on  n’y  jette  rien  de  file. 

Contre  l’opinion  de  ceux  qui  ferment  les  Puits  pour  les  tenir 
plus  proprement,  on  dit  qu’au  contraire  on  ne  fçauroit  les  laiiïêr 
trop  découverts,  pour,  y permettre  l’entrée  à l’air , qui  en  fubti- 
lilè  la  nature  de  l’eau , & la  rend  beaucoup  plus  pur?  qu’elle 
ne  ferait , fi  ces  Puits  ne  recevoient  point  ce  jour , qu’il  eft  nc- 
ceflaire  de  leur  donner, 
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Enfin,  fi  on  veut  boire  de  bonne  eau  d’un  Puits,  il  faut  en 
tirer  fbuvent,  n’y  ayant  rien  de  plus  certain , que  plus  l’eau  eft 
tirée,  moins  les  parties  qui  la  compofent  en  font  groffiéres,  & 
par  conféquent  elle  en  devient  plus  propre  jpour  la  fânté.  Voici 
certaines  petites  commoditez  dont  il  doit  etre  accompagne. 

Des  Auges . 

On  en  fait  de  plufieuis  grandeurs,  cela  doiend  du  caprice r 
il  y en  a de  pierre  & de  bois,  mais  les  premiPes  font  plus  com- 
modes, comme  étant  plus  grandes,  à la  vérité  auflî  un  peu  plus 
fujetes  à cafièr,  fi  on  n’a  foin  en  Hyver,  fur  tout  pendant  Jes 
grandes  gelées  , d’en  vuider  l’eau  par  un  trou,  qu’elles  doivent 
toujours  avoir  dans  le  bas  d’une  des  encoignures  : c’eft  pourquoy 
du  côté  de  ce  trou,  qu’on  ferme  avec  une  cheville  pour  y tenir 
l’eau,  fie  qu’on  ouvre  quand  on  veut  l’en  faire  fortir,  cette  Auge 
lèra  mife  un  peu  en  pente,  afin  d’y  faciliter  l’ccoulement  de  cette 
eau  , ces  Auges  lêrvent  ordinairement  pour  y faire  échauffer  de 
l’eau  en  Elle , pour  abreuver  les  chevaux , fur  tout  lorfqu’on  eft 
éloigné  ou  des  rivières  ou  des  ruifîèaux , & qu’on  n’a  qu’une  Mare 
dans  fa  cour,  dont  l’eau  bien  fbuvent  eft  toute  fangeufe  & peu 
laine  pour  ces  animaux  .elles  fervent  auffi  en  Hyver  pour  le  même 
effet,  à la  différence  qu’on  en  tire  l’eau  pendant  les  grandes  cha- 
leurs , pour  en  ôter  la  grande  fraîcheur , & que  pendant  l’Hy  ver 
on  la  tire  toute  chaude,  pour  la  donner  à boire  à ces  chevaux* 
tandis  bien  fbuvent  que  tout  eft  glacé  jufqu’aux  grandes  rivières. 
Les  lèrvantes  fçavent  bien  fouvent  auffi  les  trouver,  ou  pour  y 
écurer  leur  vaillelle  , ou  pour  y laver  leur  linge  ; mais  lorfque 
cela  leur  arrive , qu’on  ait  bien  loin  fur  tout  de  leur  faire  in- 
ceflâmment  vuider  ces  Auges , & après  ce  premier  écoulement 
d’eau,  d’y  en  jetter  de  l’autft  qui  fbir  nette,  en  telle  forte 
qu’il  n’y  refte  rien  ou  tres-peu  de  chofë  de  ces  faletez,  qui  for- 
tent  ordinairement  de  la  leffive  fie  de  la  vaifièlle  lorfqu’elle  eft 
graffe  -,  il  ne  faut  que  cela  pour  dégoûter  un  cheval , fi c faire 
contracter  à cette  auge  un  mauvais  gour. 

De  lu  Ciftcrne - 

Si  la  nature  du  lieu  ne  permet  pas,  qu’a  grands  frais,  on 
ne  puiflè^aire  des  puits,  pour  lors  3c  à ce. défaut,  on  fait  con- 
Itruire  une  Cifterne,  en  un  endroit  où  il  n’y  a point  d’immon- 
dices j car  autrement  l’eau  n’en  feroit  jamais  bonne.  De  plus,, 
«n  prend  garde  qpe  le  beu  où  on  veut  la»  mettre  ne  foie  point 
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expofé  au  foleil,  ni  aux  rrop  grands  vents  4 8c  qu’on  remarque 
que  fon  eau  différé  de  celle  des  puits , en  ce  que  celle  cy  ne 
veut  point  eftre  renfermée , pour  les  raifons  qu’on  en  a données 
cy- demis  } 8c  que  celle-là  au  contraire  veut  toujours  qu’on  la 
tienne  clofê,  à caufe  que  le  trop  grand  air  a coutume  d’en  tirer 
à Iuy  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fubnl  5 de  telle  maniéré  que  ce 
qu’il  y a de  pjus  greffier  demeure  au  fond , 8c  par  ce  moyen  rend 
cette  eau  pelante , & fujete  à caufer  des  cruditez  dans  l’eftomach 
de  ceux  qui  en  boivent. 

Il  y a des  gens  fort  fcrupuleux , fur  lès  eaux  qu’ils  veulent  que 
reçoivent  leurs  Cifternes  -,  ils  prétendent  qu’indifféremment  elles 
ne  font  pas  toutes  bonnes.  Celles  qui  tombent  en  petite  quan- 
tité durant  les  chaleurs , 8c  les  grandes  pluyes  qui  viennent  d’a- 
bord apres  de  grandes  fécherellès,  font  du  nombre  des  mau- 
vaifes  ; Et  ce  font  celles-là,  dilenc  ils,  qui  font  caufe  quelquefois 
que  l’eau  qu’on  tire  de  ces  Cifternes , eft  d’un  goût  fort  defa- 
greable , 8c  même  puaftt  bien  fouvent.  Pour  les  eaux  qui  tom- 
bent pendant  l’Automne,  le  Printemps  8c  l’Hyver,  lorfque  le 
temps  n’eft  pas  bien  rude,  font  toujours  à ménager:  Et  dans 
toute  la  belle  faifon,  oneftime  le  plus  les  petites  pluyes  du  mois 
de  May , qu’on  foigne  de  recueillir  avec  bien  du  foin , comme 
étant  les  eaux  qui  deviennent  les  plus  pures  8c  les  plus  légères , 
8c  qui  raréfient  même  celles  qu’elles  trouvent  dans  les  Cifter- 
nes. Pour  la  manière  de  les  conftruire  , on  laifle  cela  aux  Maî- 
tres de  l’Art.  On  prendra  garde  feulement  que  les  murailles  en 
foient  bonnes  8c  bâties  à profit,  crainte  que  l’eau  ne  le  perde: 
que  le  dedans  foit  bien  cimenté,  principalement  dans  les  encoi- 
gnures, fans  qu’il  foit  befoin  d'en  fafre  de  même  à la  voûte , par 
où  l’eau  ne  fçauroit  Ce  vuider.  Quant  à la  grandeur,  cela  dé- 
pend de  la  fantaifie  de  celuy  qui  en  veut  faire  la  dépenfe.  On 
fçait  comme  on  a coutume  de  ramaflèr  ces  eaux  ; que  c’eft  par 
des  canaux  faits  de  différentes  matières,  qu’on  attache  au  bord 
des  couvertures  du  logis , 8c  qui  conduifent  ces  eaux  dans  un 
petit  baffin  de  plomb  ou  de  fer-blanc,  dans  le  milieu  duquel  eft 
un  trou , par  où  cette  eau  paflè  dans  un  tuyau  qui  y tient , 8c 
qui  avant  que  d’entrer  dans  la  Cifteme,  luy  aide  à defeendre 
jufques  dans  une  auge  de  pierre , faite  exprès  proche  cette  Ciiler- 
ne , 8c  dont  voici  l’ufàge. 

Cette  auge  eft  là  placée , pour  y recevoir  les  eaux  qui  tombent 
des  couvertures  de  la  Maifon,  pour  enfoite  les  laifTer  cheoir  dans 
la  Cifteme  : Mais  comme  on  a dit  qu’il  y avoir  un  choix  à faire 
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des  eaux  qui  viennent  du  Ciel , & qui  toutes  indifféremment  re- 
çues, ne  pourroient  pas  faire  une  bonne  eau  : Comment  donc 
s’y  prendre,  pour  n’y  faire  defcendre  que  celles  qu’on  eftime 
être  les  plus  faines  & les  meilleures  ; fi  ce  n'eft  par  le  moyen  de 
cette  auge  cjui  eft  percée  en  bas  dans  une  encoignure , du  côté 
où  elle  paronra  le  plus  en  pente? Ce  trou,  dans  le  temps  qu’on 
jugera  à propos  de  ne  point  laiffer  perdre  les  eaux, .fera  fermé, 
afin  que  cecte  auge  venant  à fc  remplir  jufou’à  un  certain  en- 
droit, qui  fera  grillé  du  coté  de  la  Cifterne,  fourniilè  un  pallage 
à l’eau  qu’elle  renfermera,  pour  tomber  dans  cette  Cifterne.  Et 
lors  au  contraire  qu’on  fera  mépris  des  pluyes  qui  tombent,  on 
n’aura  qu’à  laiflér  ce  trou  ouvert,  en  telle  forte  qu’à  melure  que 
l’eau  y entrera,  elle  en  fortira  de  même. 

D’autres  ne  fe  fervent  point  de  cette  auge , & fouffrent  que 
l’eau  tombe  indifféremment  dans  un  endroit  foûterrein,  bâti- 
plus  haut  que  la  Cifterne,  qu’ils  appellent  Ciftemcau , dans  lequel 
ils  font  mettre  du  fable  de  rivière  ; prétdhdant  que  l‘eau  paflànt 
au  travers,  fe  purifie  de  tout  ce  qu’elle  peut  avoir  de  méchantes 
qualitez  ; fk  que  par  conféquent  l’eau  qu’on  tire  de  ces  Cifter- 
nes  pour  boire,  doit  être  merveilleufe.  On  fc  rapporte  de  toutes 
ces  chofes  à ceux  qui  ont  coutume  d’ufer  de  cette  eau  pour  ap- 
paifer  leur  foif.  On  fçait  bien , que  dans  beaucoup  de  Cifternes, 
qui  reçoivent  ainfi  leur  eau,  on  y en  puife  de  fort  rebutante  au 
goût  j ce  qui  oblige  de  croire  que  l’auge , & les  eaux  choifies 
qu’on  y laiffe  entrer  pour  enfuite  fe  jetter  dans  la  Cifterne , 
peuvent  effectivement  compofer  une  eau  meilleure  que  de  l’autre 
manière. 

Pour  entretenir  proprement  la  Cifterne,  il  n’y  a qu’à  foigner 
à bien  faire  nettoyer  les  endroirs  par  où  doit  palier  l’eau , qui 
feront  des  conduits  prés  defquels  on  pourra  aifement  approcher  ; 
crainte  que  la  pluye  ne  tombe  directement  dans  la  Cifterne,  il 
faut  au-deflùs  y dreffer  une  couverture,  qui  jettera  de  côté  6c 
d’autre  les  eaux  qui  tombent  dcflùs  ; & pour  empêcher  qu’on, 
ne  jette  rien  de  vilain  dans  l’auge  dont  on  vient  de  parler,  on 
la  tiendra  fermée  à la  clef,  d’un  couvercle  fait  d’un  bon  bois. 

Bien  du  monde  voudroit  qu’on  bannît  les  Pigeons  où  font 
bâties  les  Cifternes mais  fi  cela  eft  abfolumcnt  necefiaire,  il  ne 
faut  donc  jamais  penfer  d’en  conftruire  dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne , où  un  Colombier  apporte  beaucoup  plus  de  profit  à fon 
Maître , que  ne  fait  pas  une  Cifterne. 
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De  la.  Cour  à Fumier. 

A l'égard  des  Fumiers  qu’on  tire  de  deilous  les  bcftiaux  , il  les 
faut  mettre  dans  un  coin  de  la  balle- cour,  à côté,  s’il  fe  peut, 
des  écuries  ou  étables , & faire  en  flirte  qu’elle  foit  un  peu  creufe , 
afin  que  les  Fumiers  qu’on  y entaflè  trouvent  toujours  un  peu 
d’eau  dans  le  fonds , pour  les  entretçnir  humides , ce  qui  aide  beau- 
coup à les  faire  pourrir  ; au  lieu  que  lors  qu’on  les  met  fur  un  en- 
droit élevé,  ils  le  delTechent  trop,  & perdent  ainfi  tout  ce  qu’ils 
ont  de  foc. 

Des  grands  Arbres. 

Il  eft  nécellàire  anffi  que  dans  la  baflè- cour  il  y ait  quelques 
grands  Arbres,  afin  que  le  beftial  aille  s’y  mettre  deflôus,  fuit  pour 
ie  défendre  de  la  chaleur  ou  de  la  pluye,  qui  tombe  par  orage 
ou  autrement. 

Du  Jardin. 

Tl  ne  manque  plus  à préfent  qu’un  Jardin,  qui  fera  derrière  la 
Maifon , & dans  lequel  on  ira  par  un  vellibulé  : Il  fera  compofé, 
fi  l’on  veut,  de  Parterre  embelli  de  toute  forte  de  Fleurs,  de 
belles  Allées  de  charmes,  ou  accompagné  d’un  grand  Potager;  d’où 
l’on  tirera  une  partie  de  la  nourriture  pour  la  Maifon.  Il  faut 
au- deflôus,  y dreflër  un  Verger,  afin  de  jouir  du  plaifir  d’avoir 
beaucoup  de  Fruits,  ce  qui  eft  une  douceur  bien  grande  en  quel- 
que endroit  qu’on  puifle  les  rencontrer.  De  l’autre  côté  du  Ver- 
ger fe  verra  la  Pepimére,  & la  Bâtardiére  au. deflôus.  Et  comme 
on  fe  referve  à traiter  fort  amplement  de  toutes  ces  chofes  dans 
d’autres  endroits  de  ce  Livre,  on  n’en  dira  rien  icy  davantage. 
Il  eft  bon  que  l’enceinte  de  toute  cetreMaifon  foit  de  bonnes  mu- 
railles, ou  du  moins  de  fortes  hayes  vives.  Voilà  enfin  la  Mai- 
ion  bâtie  ; il  ne  refte  plus  qu’à  fe  loger  dedans- 
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CHAPITRE  III. 

Des  Devoirs  en  général  d'un  T? ère  (§?■  d'une  Mère  de 
Famille , & premièrement  de  ceux  envers  Dieu . 

LA  première  a&ion  d’un  Chrétien,  eft  d’abord  d’invoquer 
Dieu  dans  fe s entreprifcs,  foie  pour  apprendre  de  luy  fi  c’eft 
fa  volonté,  foit  pour  nous  y conduire  folon  Ion  efprit,  au  cas  qu’il 
nous  appelle  à l’cmploy  que  nous  fouhaitons  embraficr.  Après  de 
telles  reflexions,  nous  devons  nous  foûmetcre  entièrement  aux 
ordres  de  ccc  Eftre  adorable  5 l’on  n’a  qu’à  écouter  fa  voix , pour 
la  fuivre  : & cette  voix  ne  demande  de  nous,  dans  quelque  état 
que  nous  publions  être , finon  que  nous  rempliifions  nos  devoirs. 

Ainfi , les  Devoirs  dont  un  Pere  de  Famille  doit  s’acquitter  , 
font  ceux  qui  regardent  Dieu.  Comme  tels. 

Il  obfervcra  lesCommandemens  que  Dieu  même  luy  a preferit, 
fans  que  jamais  rien  l’en  puiflè  diftraire. 

Il  fera  inviolable  à fuivre  ce  que  fon  Eglifç  nous  ordonne,  com- 
me Article  de  Foy. 

Autres  Devoirs. 

Un  véritable  Perc  de  Famille , dans  quelque  Employ  qu’il  puiflè 
exercer,  & pour  profiter  des  Grâces  qu’il  fo  lèra  attirées  du  Ciel, 
après  une  obforvance  axacte  des  Commandement  de  Dieu,  Sc 
ceux  de  fon  Eglife,  fera  les  choies  que  voici. 

Premièrement,  il  fongera  qu’il  eft  marié,  & le  formera  une 
haute  idée  d’obligation  de  bien  élever  lès  Enfans , s’il  a plù  au 
Ciel  de  luy  en  donner  : faifant  réflexion  à ce  que  dit  là  deflùs  Saint 
Chrifoftome,  qui  allure  que  quand  un  Père  & une  Mère  auroient 
d’ailleurs  une  vertu  confommée  & une  piété  extraordinaire,  s’ils 
ne  s’acquittoienc  point  de  ce  devoir , qui  eft  le  plus  ellêntiel  de 
tous,  cette  piété  & cette  vertu  ne  leur  ferviroient  de  rien. 

Secondement , de  veiller  fur  leur  conduite , en  ne  leur  permettant 
pas  qu’ils  fréquentent  de  mauvailês  compagnies,  ni  qu’ils  enten- 
dent nulle-  part  des  difeours  qui  pourroient  donner  atteinte  à la 
pureté  de  leur  efprit  ; au  contraire  leur  fournir  de  bons  Livres 
pour  lire  ; ce  qui  ne  peut  être  capable  de  leur  remplir  l'idée  que 
de  cres-bonnes  choies. 

En  troifiéme  lieu , il  leur  imprimera  fouvent  dans  la  penfee  , que 
devant  tout  à Dieu , ce  ferait  inutilement  qu’il  les  fera  înftruire) 
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dans  touc  ce  qu’il  croira  convenir  à leur  condition , s’ils  n’appren- 
nent à connoîcre  Dieu  6c  la  Religion  : on  ne  peut  trop  les  follici- 
ter  fur  l’importance  de  ces  Devoirs  envers  l’un  8c  l’autre  ; puis- 
que Saint  Auguftin  dit  : Dieu  demande  touj  nôtre  amour  & tout 

notre  coeur. 

Enfin,  comme  le  lion  exemple  eft  une  puifiànte  inftruction,  5c 
qui  fait  que  ce  quon  nous  dit,  s’imprime  avec  d’autant  plus  de 
?eu  dans  nos  efpnts  ; il  eft  donc  d’une  dernière  importance,  qu’un 
Père  de  Famillî  ne  faflè  jamais  rien  devant  fes  Enfans,  qu’ils  ne 
puiflent  imiter  pour  la  bonne  conduite  de  leur  vie  : & lors  qu’on 
parle  du  Père  de  Famille,  on  entend  que  la  Mère  ne  fera  pas- 
moins  obligée  de  fuivre  ces  devoirs  ; ce  qui  regarde  l’un  icy 
concerne  l’autre  j c'èft  pourquoy  on  ne  s’étendra  pas  davantage 
for  cet  article  , finon.que  la  femme  à qui  la  conduite  des  filles  eft 
eommife  ordinairement,  leur  fera  voir  que  la  piété  eft  une  ver- 
tu eftèntiellement  néceflaire  aux  perfonnes  de  leur  fexe. 

Que  ce  n’eft  que  par  la  piété  civile,  que  nous  comprenons  le? 
fentimens  d’affeebion , que  nous  femmes  capables  de  concevoir 
pour  les  bons  offices  que  nous  avons  reçu  des  perfonnes  qui  ont 
contribué  quelque  choie  à nôtre  bien  : 

Que  la  véritable  fageflê  confiftc  dans  la  droiture  du  cœur  ; que 
lé  refte  n’eft  que  le  dehors  : 

Que  le  mérite  eft  prcfcrableà  la  beauté  : Ccluy  là  eft  une  cho- 
fc  qui  fe  fondent  toujours  par  foy-même  ; au  lieu  que  cellc-cy* 
après  un  petit  régné,  n’a  pour  partage  que  la  fragilité  ; ainfi , 
qu’on  doit  beaucoup  moins  faire  de  fonds  fur  l’un  que  fur  l’autre  : 

Que  l’égalité  8c  la  douceur  font,  des  qualitcz  que  l’on  délire 
trouver  dans  une  Fille  bien  née,  &.qui  fait  profellion  d’etre 
fa  ge  : 

Que  la  galanterie  eft  un  commerce  d’efprit,  où  le  cœur  & les 
fens  s’intereflent  entièrement par  rapporta  l’arflout,  & que  par 
conféquenr  on  doit  la  fuir  comme  un  écueil  dangereux  : 

Et  qu’enfin,  l’amour  lafeif  n’a  que  de  funeftes  effets  qui  le  fuP- 
vent  ; 6c  que  pour  nous  tromper , fi  nous  ne  nous  en  donnons  de 
garde , afin  d’arriver  à fes  fins , il  prend  fouvent  l’air  6c  la  démar- 
che de  la  vertu  5.  qu’ainfi-une  fille  doit  craindre  6c  éviter  un  pa- 
reil ennemi , qui  flate  pour  bleflèr , qui  attire  pour  perdre,  6c  qui. 
carefle  pour  nous  trahir. 
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De  quelle  minière  un  Vcre  de  Famille  doit  traiter  fes 
Domefliqncs. 

4 

Auparavant  que  de  parler  des  devoirs  qui  regardent  directe- 
ment l’Oeconomie , on  dira  la  manière  avec  laquelle  un  Père  de 
Famille  doit  traiter  lès  Domeftiques,  lorfqu’il  forme  le  deflèin 
d’en  prendre,  pour  luy  aider  à faire  valoir  fes  J-Ieritages  : mais 
tjue  ce  loit  le  moins  qu’il  s’en  pourra  charger,  le  grand  train  ab- 
lorbe  le  grand  , gain. 

C’eft  un  rrèlor  qu’un  Valet  & qu’une  Servante  fidèle  ; cela  efl 
difficile  à trouver  ; c’eft  pourquoy  lors  qu’on  eft  allez  heureux 
d’en  polTèdcr  de  tels,  on  peut  bien  les  garder. 

Il  ne  faut  point  avoir' trop  de  familiarité  avec  eux  : cette  ma- 
nière de  les  traiter  les  rends  trop  infolcns , & bien  fouvent  jufqu’A 
fe  perfuader  que  vous  ne  pouvez  vous  palier  d’eux. 

Pour  peu  qu’on  foit  content  d’un  Domeltique , 6c  principale- 
ment d’un  Valet  Laboureur , qu’on  lè  donne  bien  de  garde  de 
le  changer  : Car  il  eft  des  Terres  comme  des  Enfans,  qui  n’en 
valent  jamais  mieux  de  changer  de  Nourrice  : Aulfi  un  Valet 
qui  a connu  la  nature  de  la  Terre  qu’il  laboure,  la  rend  bien 
plus  fécondé,  qu’un  autre  qui  en  ignore  la  portée. 

Tous  Domeftiques  y vrognes,  larrons  & adonnez  à l’impureté, 
feront  mis  dehors , comme  une  pefte  qui  infecte  les  Maifons. 

Il  faut  que  dans  fon  domeftique , un  Père  de  Famille  vive  avec 
un  efpric  de  douceur,  6c  que  jamais  il  ne  parle  à fes  Valets  avec 
injure  : cela  eft  toujours  melleanr  à un  honnête  Homme  ; qu’il 
/(,-ache  l’art  de  s’en  faire  craindre  fans  les  maltraiter  ; 6c  qu’il  veil- 
le à ce  qu’ils  s’acquittent  de  leur  devoir  de  Chrétien. 

S'il  a à les  reprendre,  que  ce  ne  lent’  jamais  en  colère  ; 6c  pour 
leur  reprocher  leurs  fautes , qu’il  n’ufc  jamais  de  rudellè  , puilque 
cette  manière- là  de  fe  comporter  à leur  égard  , leur  donnera  plus 
de  confufion  , que  d’envie  de  mieux  faire.  C eft  ce  qui  fait  bien 
fouvent,  qu’un  efprit  doux  évite  les  vengeances  que  la  mauvailè 
fortune  de  ces  âmes  foiblcs  leur  infpirc,  6c  qui  ne  fouffrent 
ces  fortes  de  traitemens  que  parce  que  leur  fort  ne  permec  pas 
qu'ils  s’en  garcntifTent.  Tel  eftle  caraéïérc  ordinaire  de  ces  ma- 
nières de  gens,  qui  n’ont  que  des  fentimens  lâches  6c  rempans, 
6c  qui  ne  *laifIèiK  pas  d’avoir  dans  le  fonds  de  l’arne  l’orgueil , 
dont  la  corruption  ne  permet  pas  à l’Honîme  de  fe  dépouiller  j 
ce  qui  eft  faufe  que  ces  âmes  lcrviles  fe  croyent  toujours  dignes 
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d’-un  meilleur  traitement,  leur  préfomption  ne  s’étouffant  jamais 
fous  le  poids  de  leur  néceflité. 

Comme  la  plupart  de  nos  domeftiques  font  nos  plus  grands 
ennemis,  parce  qu’ils  nous  croyent  plus  heureux  qu’ils  ne  font, 
un  Père  de  Famille  uferaavec  eux  d’une  grande  circonfpcclion, 
en  ne  s’ouvrant  devant  eux  de  ce  qu’il  adeffein  d’entreprendre, 
que  pour  en  tirer  adroitement  des  lumières.  On  vient  prefen- 
rcment  aux  Devoirs  qui  regardent  l’Oeconomie  de  la  Campa- 
gne, afin  qu’un. Père  de  Famille  puiflè  iortir  de  fon  entreprife 
a fon  honneur  & à fon  profit. 

« Devoirs  ejfcntiels  d'un  'T?  ère  de  Famille  pour  l O économie 
de  la  Campagne. 

Ces  Devoirs  cy-deffus  obfervez  avec  exactitude,  on  s’abandon- 
nera à la  Providence , qui  ne  nous  délaiffe  jamais  dans  ce  que 
nous  entreprenons  en  vue  de  Dieu.  Après  cela,  le  Père  de  Fa- 
mille s’étudiera  à fe  rendre  digne  de  foYi  employ,  réfléchira  s'il 
a les  qualitez  néceflaires  pour  l’entreprendre , & enfin  fi  fon  âge  , 
les  forces  & fon  tempérament  luy  permettent  d’en  fupporter  tou- 
tes les  peines  qui  y font  attachées. 

C’eft  à luy,  il  eft  vray,  de  commander  ; mais  il  le  doit  faire 
comme  il  faut,  s’il  veut  eftre  bien  obéi  : ce  point  dépend  de  la 
prudence,  qu’il  confultera  toujours  avant  que  de  rien  dire. 

Heureux  dans  cet  exercice,  fi  dans  les  nœuds  du  Mariage,  le 
Ciel  a voulu  qu’il  ait  époufé  une  femme  fage , & d’une  vertu  à 
étudier  fes  mœurs,  pour  s’y  conformer: car  s’il  n’y  a de  l’intel- 
ligence entre  le  Mari  & la  Femme , on  a beau  faire,  tout  ne  va 
que  de  travers. 

On  fuppofe  donc  que  cela  (bit  5 le  Père  de  Famille  doit  d’abord 
s’établir  un  ordre  pour  le  Réglement  de  là  Maifon,  tant  pour 
ce  qui  regarde  le  travail , que  pour  ce  qui  concerne  la  nourriture. 

11  aura  un  Livre  Journal , fur  lequel  il  écrira  foigneufement  les 
jours  que  les  Domeftiques  font  entrez  chez  luy , & ce  qu’ils  ga- 
gnent de  gages  .*  Il  n’oubliera  point  d’écrire  l’argent  à mefosc 
qu’il  leur  en  donnera  ; cette  régie  étant  un  véritable  moyen  de 
ne  faire  tort  ni  à foy-même,  ni  à ceux  qui  nous  fervent. 

Il  fera  d’une  exactitude  très  grande  , à fe  faire  payer  de  ce 
qui  luy  fera  légitimement  dti. 

Son  étude  principale  &c  toute  fon  application,  ne  confifteront 
qu’à  ufer  de  ménage  en  toutes  chofes } fans  néanmoins  tomber 

* D fij 
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dans  l’avarice,  qui  eft  un  defaut  confidérable,  en  quelque  fujee 
qu’il  fe  trouve,  & une  paillon  capable  d’arrêter  le  cours  de  tou- 
tes les  vertus,  lorfqu’une  fois  on  s’y  eft  laifie  emporter.  Ce  n’elt 
pas  qu’il  faille  répandre  fon  bien  mal  à propos  ; car  l’excès  d’une 
profufion  & d’une  libéralité  déréglée,  peut  déranger  tout  un  mé- 
nage. 

Il  faudra  que  fon  efprit  s’occupe  à fe  former  une  elpéce  de 
commerce  des  choies  qui  feront  renfermées  dans  fon  Domaine  j. 
de  n’y  rien  laiflcr  perdre,  & de  faire  argent  de  tout.  Point ^'en- 
têtement dans  fon  trafic,  & point  d’ôpiniitreté  à vouloir  qu’une* 
chofe  foit  d’une  manière  toute  contraire  à la  railon. 

S’il  fouhaite  être  fervi  comme  il  faut,  il  n’aura  qu’à  payer  exac- 
tement le  falaire  de  fes  Domeftiques , & des  Ouvriers  qu’il  env- 
ployera,  St  les  nourrir  félon  leur  étar. 

Le  véritable  Père  de  Famillfe  fe  rendra  ingénieux  en  toutes' 
choies  5 il  aura  foin  de  pourvoir  aux  nécelîirez  de  la  mailôn  pour 
ce  qui  le  regarde , laiiTant  à fa  Femme  à foigner  à ce  qui  luy 
convient.  Il  haïnf  la  débauche , il  fuira  le  mauvais  commerce 
des  femmes , comme  une  pelle  capable  de  détruire  la  fortune  la> 
mieux  établie  : & abhorrera  le  jeu , comme  une  paillon  qui  é- 
coutant  tout  pour  la  fatisfaire , pervertit  l’ordre  de  toute  une* 
-Mailôn,  qu’elle  feandalife  Sc  qu’elle  ruine  entièrement. 

Il  fera  voir  un  trait  de  là  prudence,,  en  proportionnant  l’Ou- 
vrier à l’ouvrage , & en  traitant  par  charité  fes  Domeftiques , cha. 
c.un  conformément  à leur  humeur. 

Qu’il  ne  Ce  figure  pas  d’avoir  des  Valets  diligens,  fi  luy-même 
il  ne  fçait  les  rendre  tels.  Il  eft  bien  lur  que  s’il  dort  trop  tard 
fes  Domeftiques  ne  fe  lèveront  pas  trop  matin  : Aalieu  que  s’im- 
, pofant  une  loy  d’être  levé  le  premier  , & de  les  conduire  luy- 
même  le  plus  louvent à l’ouvrage,  il  aura  le  plaifir  d’avoir  des  gens- 
qui  le  ferviront  à Ibuhair. 

Sur  tout,  il  eftà  propos  qu’il  fçache  un  peu  de  tour,  afin  que* 
lorlqu’il  commande  on  luy  obéïflè,  comme  à une  perlbnne , non 
feulement  qui  a droit  de  commander,  mais  encore  qui  entend  ce 
qu’il  commande  de  faire.  -e 

Avant  que  de  fe  coucher,  le  Père  de  Famille  donnera  fes  or- 
dres à chacun  de  fes  Domeftiques,  afin  que  le  lendemain  il  fija- 
che  ce  qu’il  doit  faire , & s’y  difpofe.  Et  comme  l'heure  de  leur 
repas  doit  être  réglée  diverfement  fuivantles  temps;  enFîyver, 
depuis  la  mi- Oâobre  julqu’à  la  moitié  du  mois  de  Février,  il  faut 
que  leur  dîner  loit  prçc  avant  le  jour , afin  que  quand  il  comment 
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ce  à paroître,  chacun  de  ces  Domeftiques  wWide  au  travail  qui 
luy  eu  deftiné  ; & comme  ces  jours- là  Ton  fort  courts,  il  ne  faut 
pas  fouffrir  qu'ils  retournent  de  leur  ouvrage  qu’il  ne  foit  prefque 
nuit,  qu’ils  entrerontà  la  maifôn  pour  louper  incontinent , apres 
quoy  chacun  d’eux  ira  foigner  le  bcllial  & les  autres  chofes  qui 
feront  commiles  à fa  garde  : & dans  ce  temps-li,  que  le  Père  de  Fa- 
mille ne  dédaigne  pas  en  fe  promenant  d’aller  voir  il  ce  bellial  & au- 
tres animaux  font  gouvernez  comme  il  faut,  tenant  toujours  pour 
maxime  fùre , que  l’œil  du  Maître  engraille  le  cheval  après  ccc 
•exercice  jufqu’a  ce  qu’il  foit  temps  de  s’aller  coucher,  les  Valets 
& les  Servantes  pendant  ces  quatre  mois,  feront  employez  à paf- 
fer  le  relie  de  l'aprés  foupé  à des  ouvrages  qu'on  leur  donnera  : 
■Ouvrages , pour  Içavoir  ménager  Ion  temps , qu’on  ne  doit  faire 
■que  de  nuit,  ou  que  lorfque  le  temps  ne  permet  pas  qu’on  puifle 
travailler  dehors  } & comme  il  en  eft  qui  font  plus  ncceflâires  les 
uns  que  les  autres , tel  n’entend  rien  du  ménage  des  champs , qui 
pendant  la  pluye,  La  nége  ou  les  frimats,  ne  fait  mettre  en  bon 
état  par  Ces  Vaiets,  tous  les  inftrumens  généralement  qui  font  à 
J’ufage , foit  du  labourage,  foit  du  jardin  -,  & s’il  n’a  des  outils 
une  bonne  provilion  & toujours  prêts  à pouvoir  s’en  fervir,  afin 
que  quand  les  jours  fon  beaux,  on  ne  confomme  point  fon  temps 
inutilement  à cet  employ.  Ces  outils  & ces  inftrumens  feront  foi- 
•gneulèment  ferrez  en  un  lieu  qui  fera  deftiné  à cet  effet,  crainte 
qu’il  ne  s’en  perde,  ou  qu’on  n’en  dérobe. 

Le  mauvais  temps  aufli  eft  celuy  qu’on  choilît  pour  faire  curer 
les  Etables,  fondre  les  Hayes  après  que  la  pluye  cil  pallèe,  ar- 
racher les  épines  qui  nuifent  dans  les  Prez , & enfin  pour  faire 
exercer  Ces  gens  à des  ouvrages  de  cette  nature. 

La  vigilance  du  Père  de  Famille  fe  fera  encore  voir,  aux  foins 
qu’il  aura  de  bien  entretenir  tout  ce  qui  dépendra  de  fon  Domai- 
ne , en  prévenant  par  là  les  mauvais  inconvéniens  qui  en  pour- 
voient arriver  ; & ion  cfprit  ne  brillera  jamais  plus  dans  l’exerci- 
ce de  fon  emplôy , que  lors  qu’on  luy  verra  faire  un  jufte  difcer-% 
nement  des  ouvrages,  pour  les  mettre  à exécution,  & chacun 
fuivanr  letir  ordre,  préférant  toujours  néanmoins  ce  qui  eft  utile, 
à ce  qui  donne  du  plaifir. 

Les  falaires  de  fes  Domeftiques  feront  réglez  chacun  félon  leur 
employ  -,  car  par  exemple  un  Valet  propre  à conduire  la  charüe 
doit  plus  gagner  que  les  autres,  lès  gages  peuvent  aller  depuis 
vingt  jufqu’à  trente  écus,  Si.  même  jufqu’à  cent  livres  quand  le 
Vaiec  eft  robufte,  adroit  Si  qu’il  entend  bien  à gouverner  les 
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chevaux  j nuis  prend  guère  de  ce  dernier  prix  qu'on  n’aie 

un  gros  labourage  à mener,  & pour  lors  ce  Valet  outre  fa  charüe 
qu’il  tienc  , foigne  encore  que  les  autres  qui  labourent  le  même 
champ  Se  qui  dépendent  du  même  Maître,  aillent  comme  il  faut. 

Un  Valet  vigneron  peut  gagner  depuis  dix , douze  écus,  jufqu’à 
quai'ante-cinq  livres,  quand  il  fert  bien  fon  Maître. 

Un  Maîcrc  Berger  à de  gages  cent  livres,  lorfqu’il  a à condui- 
re un  troupeau  de  deux  ou  trois  cens  bêtes  à laine  ; quand  ce 
troupeau  eft  moins  nombreux , les  gages  diminuent  à proportion. 

On  à d’autres  Valets  de  moindre  conlèquence,  & par  confé- 
quent  qui  doivent  moins  gagner;  tels  font  ceux  qu’on  prend  com- 
me pour  aider  aux  premiers  Valets.SccesDomcftiques  ne  doivenc 
le  prendre  qu’autant  qu’on  juge  en  avoir  befoin  ^ car  comme  on 
a déjà  dit,  le  grand  train  mange  le  grand  gain. 

A l'cgard  des  Servantes,  les  gages  de  la  première  peuvent  mon- 
ter depuis  huit  jufqu’à  dix  écus,  encore  faut- il  que  ce  fuit  une  • 
Servante  qui  entende  parfaitement  le  ménage  de  la  Campagne, 

&L  à débiter  les  danréesqui  proviennent  de  la  baflè-cour.  î’our 
les  autres  dont  l’employ  eft  d’aller  garder  les  vaches  ou  les  mou- 
tons, on  ne  leur  donne  que  vingt , ou  vingt  deux  livres. 

Il  faut  prendre  garde  que  tous  ces  Domeftiqucs  foient  bien  en- 
tendus à leur  employ  ; car  ce  feroit  inutilement  les  prendre  pour 
cela,  & meme  ils  nous  feroient  beaucoup  préjudiciables , s’ils  n’y 
croient  point  propres. 

Quoy  qu’on  n’ait  parlé  encore  que  du  Père  de  Famille,  cepen- 
dant entre  ces  devoirs  d’Oeconomie  qu’on  luy  a attribuez,  il  ne 
faut  pas  pour  cela  que  la  femme  laiiJè  d’en  écouter  ceux  qui  la 
regardent  également  pendant  l’abfence  de  fon  mary,  & ceux 
qu’elle  peutluivre  même  lorsque  fon  mary  eft  à la  maifôn  ; com- 
me par  manière  de  promenade  , de  prendre  garde  à tout  ce  qui 
fe  pâlie  chez  elle,  crainte  que  chaque  Domeftique  ne  s’acquitte 
de  fon  devoir  avec  nonchalance,  étant  auflî  en  droit  que  fon  ma- 
■iry  de  les  reprendre , s’ils  manquoient  de  le  comporter  comme  il 
faut. 

Inft  mclions pour  la.  Femme  du  Tere  de  Famille. 

La  Femme  du  Pcre  de  Famille,  prenant  pour  elle  ce  qu’elle 
fçaura  luv  convenir  des  devoirs  preferits  pour  fon  mary,  fera  en- 
core inftruire  d’avoir  l’oeil  fur  fes  Servantes  , de  fbigner  que  le 
dedans  de  la  maifon  qui  eft  ordinairement  commis  à ià  vigilance, 
foit  dans  un  très-  bon  ordre , qu’on  n'y  voye  rien  traîner , que  tou- 
* tes 
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tes  chofes  y ayent  leur  place  fans  confufion,  & que  la  propreté  , 
qu'on  peut  véritablement  appeller  la  marque  d’une  ame  bien 
née,  y brille  par- tout. 

Son  devoir  eft  de  fçavoir  tellement  manier  toutes  les  danrées 
cpie  le  Père  de  Famille  aura  fait  apporter  par  fes  foins  dans  la 
maifon , qu’on  ne  puiflè  luy  rien  reprocher  en  cela  de  fon  Oeco- 
nomie  -,  6c  de  s’appliquer  à apprendre  les  fubtilitez  de  ce  ména- 
ge , fi  d’abord  elle  les  ignore.  * 

. Son  œil  fur  ce  qui  regarde  les  animaux  qui  doivent  faire  une 
partie  du  profit  de  la  maifon , n’cft  pas  moins  nécdTaire  que  ce- 
luy  du  Maître.  • , . 

Son  application  fera  de  rendre  fit  baflè-cour  abondante,  afin 
de  ne  point  manquer  de  marchez  qu’elle  n’y  envoyé  porter,  fui- 
vant  la  faifon  , ou  de  la  volaille . ou  toute  autre  forte  de  chofo 
qu’elle  en  pourra  tirer  par  Ion  adreflè  &i  par  fa  vigilance. 

Elle  ne  le  fiera  pas  entièrement  à fes  Servantes  de  tout  ce  qui 
les  regarde  ordinairement,  comme  de  leur  laiflèr  paîtrir  le  pain 
fans  examiner  fi  elles  ne  mêlent  point  de  la  farine  du  Maître  avec 
celle  qui  eft  deftinée  pour  les  Domeftiques  5 ou  fi  paîtriilànt  ce 
même  pain , elles  n’en  font  point  quelques-uns  en  cachette,  pour 
s’en  procurer  quelques  amis  hors  de  la  maifon. 

Elle  ne  dédaignera  pas  de  manier  elle-même  fon  laitage , qui  fera 
toujours  beaucoup  plus  propre,  pour  peu  qu’elle  veuille  s’y  étu- 
dier, que  fi  une  Servante  qui  ne  craindra  pas  tant  qu’elle  de  le  gi- 
lér,  en  avoir  la  charge,  i 

Elle  tiendra  un  mémoire  exaél  écrit  fur  un  livre , du  linge  qu’elle 
mettra  à la.  leflîve  ; c’eft  le  moyen  de  n’en  point  perdre , & des 
danrées  qu’elle  envoyera  vendre. 

Elle  donnera  par  compte  à la  principale  Servante,  le  linge 
courant,  l’étaim , & autres  uftanciles  du  ménage,  afin  qu’elle  luy 
en  réponde,  au  cas  que  par  fa  faute  il  s’en  perdît  quelque  pièce  ; 
& enfin  elle  veillera  fur  tout  de  telle  manière  qu’aucune  perte  ne 
luy  puiflè  caufer  du  déplaifir.dans  tout  le  maniement  qu’elle  fera 
de  fon  ménage  : après  toutes  ces  obligations  généralement  ob- 
fervées , on  peut  en  fureté  entreprendre  de  faire  valoir  fon  bien 
par  lès  mains , remplir  fa  maifon  de  volailles  & de  beftial  de  toutes 
fortes , autant  qu’on  aura  dequoy  les  nourrir  & les*  élever  comme 
on  l’enfeignera  ; mais  auparavant  difons  quelle  réglé  on  doit  appor- 
ter à la  maifon , pour  y vivre  dans  une  Oecononue  parfaite. 

. C 1 ' ‘ - V)*î  : •!  i " • j J * ' • . • • . 

Tome  I.  E 
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CHAPITRE  IV. 

Z)£  la  bonne  régie  qu'on  doit  apporter  à la  Maifôn , pour  y 
vivre  dans  une  parfaite  Oeconomie. 

S Ans  régie  , rarement  une  maifon  fe  fouticnt  long  temps;  & 
c’eft  ce  qui  fait  que  nous  voyons  bien  fouvent  des  perfonncs 
prendre  des  peines  incroyables  pour  amaflèr  des  richeflès , fie 
donner  cependant  du  nez  en  terre,  faute  d'apporcer  chez  eux  un 
certain  ordre  abfolumenc  néceflaire  au  ménage.  Car  il  eft  tres- 
für , qu’on  a beau  combler  une  maifon  de  biens  ; tout  s’y  diffipe 
infcnfiblement  , fi  on  ne  fçaic  les.  ménager  ; ce  qui  dépend 
ordinairement  d’une  certaine  régie  qu’on  doit  s’y  preferire , 8c 
fans  laquelle  un  Père  de  Famille  travaille  inutilement. 

Après  avoir  traité  des  devoirs  de  ce  Père  de  Famille,  tant 
envers  Dieu  , envers  fes  enfans , qu’envers  fes  Domcftiques  ; on 
a jugé  qu’il  étoit  à propos  de  tracer  icy  une  idée  de  l’ordre 
qu’on  doit  tenir  dans  une  maifon , pour  qu’elle  foie  parfaitement 
bien  réglée. 

A proprement  parler  ce  foin  regarde  uniquement  la  Mère  de 
Famille,  comme  ayant  en  fon  pouvoir  le  maniement  de  tout  ce 
qui  eft  au  dedans  de  la  maifon  : l’ordre  qu’elle  doit  y tenir  ne 
.confifte  qu’en  deux  points  ; le  premier  eft , la  nourriture  de  1S 
maifon  ; fie  le  fécond , la  maniéré  de  la  difpenfèr  : 8c  comme  en 
traitant  de  l’un,  on  parlera  de  l’autre  en  même  temps,  il  eft 
confiant  que  pour  peu  qu’en  lifànt  ce  Chapitre  on  y faflé  de 
refleelion , une  perfonne  qui  tiendra  fon  ménage  , y trouvera  dc- 
quoy  fe  fatisfaire. 

Du  'Tain . 

Commme  le  plus  néceflaire  de  tous  les  alimens , on  traitera 
premièrement  du  Pain , préfuppofant  que  le  Père  8c  la  Mère  de 
Famille  ont  garny  leur  maifon  de  routes  fortes  de  provifions. 

On  en  fera  de  deux  fortes,  dont  l’un  fera  pour  le  Maître  du  lo* 
gis , 8c  l’autre  pour  fes  Domcftiques. 

Le  premier  fera  de  froment  pur,  fi  le  fouhaite  ainfi  le  Père  de 
Famille  -,  ou  fi  par  ménage  il  n’en  veut  manger  que  de  méteil . 
cela  dépendra  de  luy  ;•  cependant  ce  Pain  fera  toujours  diftingué 
par  fa  blancheur  fie  par  fa  bonté,  de  celuy  des  Valets. 
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De  la  manière  de  faire  du  Tain. 

Pour  parvenir  à faire  du  Pain,  il  eft  non- feulement  néceflâire 
d’avoir  de  bon  bled , mais  il  faut  encore  que  le  moulin,  les  eaux, 
le  four,  2c  la  façon  y contribuent. 

On  fait  de  plufieurs  fortes  de  Pain;  il  y a le  Pain  de  cutjfon  ou 
de>wfw<*g<r,quieft  celui  que  les  Bourgeois  cuilène  à la  maifon,  fijit 
à la  Ville,  loir  à la  Campagne:  ce  Pain  ordinairement  eft  compofé 
de  farine  de  froment  4c  paîtri  un  peu  légèrement,  4c  c’eft  celui- 
là  dont  le  Père  de  Famille  ufe  pour  l’ordinaire. 

Le  Pain  qu’on  fait  pour  les  gens,  s’appelle  Pain  de  brajie  : on  le 
paierie  de  farine  de  méteil  pur:  cette  forte  de  Pain  foutient  les 
pcrlbnnes  accoutumées  à vivre  groflîérement,  tels  que  font  les 
Domeftiques  à la  Campagne,  & les  Païiàns. 

On  peut  fi  l’on  veut  par  occafion  faire  d’autres  fortes  de  Pain 
pour  régaler  fes  amis;  la  Campagne  ne  paroît  en  partie  agréable 
que  par  les  diverfitez  de  mets  qu’on  y trouve , 4c  qui  ont  cou- 
tume d’y  être  rares.  On  fait  du  Pain  à la  Reine , du  Pain  mollet , 
du  Pain  à la  mode,  à la  Montauron,  du  Pain  de  Servie , de  Gentil ly , du 
Pain  de  condition  i ce  font  diverfes  façons  4c  préparations  que  don- 
nent les  Boulangers  de  petit  Pain  à celuy  qu’ils  vendent.  Ils  met- 
tent du  lait  au  Pain  à la  mode,  à la  Montauron  ; 2c  ils  mettent  du 
ici , de  la  levure  de  bière  au  Pain  à la  Reine,  dubeureauPainde 
Gentill y , 2c  en  tous  ces  Pains  la  farine  eft  tres-fine , de  bon  bled  4 
êc  la  pâte  paîtrie  mollement  2c  beaucoup  levée. 

Il  y a du  Pain  Chaland, qui  eft  celuy  que  vendent  les  Boulan. 
gers  de  la  Ville  de  Paris, Ce  qu’ils  font  porter  dans  les  maiibnj 
des  Bourgeois  qui  font  leurs  chalands  ordinaires  : cette  forte  de 
Pain  approche  du  Pain  de  ménage,  finon  qu’il  n’eft  pas  fi  levé  ,ni 
d’une  ii  bonne  nourriture. 

On  mange  du  Pain  de  Goneju , qui  eft  un  Pain  particulier  qui 
excelle  fur  tous  les  autres , à caufe  de  la  bonté  des  eaux  qui  le 
trouvent  à Gonefië  Bourg  à trois  lieues  de  Paris  : c’eft  un  Pain 
léger , & qui  a beaucoup  d’yeux,  qui  font  les  marques  de  fa  bon- 
té. Il  eft  inutile  ailleurs  de  vouloir  entreprendre  d’en  faire,  puif. 
qu’il  n’y  a que  les  eaux  naturelles  du  pais  qui  puifiènt  le  rendre 
tel  qu’il  eft. 

Le  Pain  Bourgeois  veut  être  paîtri  un  peu  mollement,  4c  il  eft 
^trouvé  bon  lorfqu’il  eft  compofc  de  bonne  farine  4c  bien  façonné  -, 
& pour  la  rendre  légère  on  fait  une  levure  à peu  prés  de  la  fixié- 
nae  partie  de  la  farine  qu'on  veut  employer.  Si  l’on  veucYaler  ce 
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ce  Pain,  il  faut  mettre  le  Tel  dans  l’eau  avant  de  la  faire  chauf- 
fer, il  en  fera  plus  favoureux  &plus  délicat. 

Des  Bleds. 

A l’égard  des  Bleds , le  froment  eft  toujours  le  meilleur  5 le 
Méteil  vient  après,  puis  le  Seigle,  8c  l’Orge,  8c  enfin  l'avoine, 
lçs  Pois,  8c  la  Vefce.  Ces  trois  derniers  grains  ne  fervent  qu’i 
faire  du  Pain  pour  les  pauvres  gens.  On  ne  dit  rien  icy  de  la  diffé- 
rente efpécedes  fromens,  chacun  en  ufera  tel  qu’il  les  recueillera. 

Plus  le  Bled  eft  vieux  plus  il  profite  > c'eft  pourquoy  on  fera 
toûjours  en  forte  d'en  avoir  d’année  à autre  fa  provillon,  pour  en 
manger  trois  ou  quatre  mois  après  que  le  nouveau  eft  recueilli. 

Il  y en  a qui  aiment  mieux  le  bled  nouveau  que  le  vieux  5 & 
comme  on  ne  difpute  point  des  goûts,  on  ne  prendra  le  party  ni 
de  l’un  ni  de  l’autre , mais  on  dira  feulement  à l’avantage  du 
dernicr,qu’il  eft  plus  filin  Sc  plus  profitable  que  le  premier ^plus  fàin, 
à caufe  que  le  bled  nouveau  étant  encore  rempli  de  certaines  par* 
ries  volatiles,  8c  d’une  certaine  humidité  qui  eft  comme  un  excré- 
ment qu’il  faut  qu’il  jette  peu  de  temps  après  qu’il  eft  dans  la 
grange , cette  matière  St  cette  humidité  ne  le  rendant  pas  purifie, 
qu’auparavant  ils  n’en  foient  évaporez  ; ce  bled , dis-je , par  ces 
raifons  ne  fçauroit  produire  du  pain  fi  falutaire  au  corps  que  le 
bled  vieux  ; 8 c ce  qu’on  dit-lâ  n’eft  que  trop  vray,  outre  que  nous 
soyons  tous  les  ans  que  le  bled  fuiî;  lorfqu’il  eft  entafté  dans  la 

g range, & crainte  qu’il  ne  s’échauffe, que  lit  par  lit  on  arrofe  les  gér- 
és d’eiu  : il  eft  auflî  plus  profitable,  par  laraifonquele  vieux  étant 
plus  fec  que  le  nouveau,  il  s’attache  beaucoup  moins  aux  meules  de 
moulin  qui  le  broyent, 8c  par  confequent  en  rapporte  plus  de  farine.  * 

Des  differentes  fortes  de  Moulins. 

On  ne  fçavoic  autrefois  ce  que  c’étoie  qu’un  Moulin,  5c  lors 

3u’on  vouloit  faire  de  la  farine  on  prenoit  le  bled  qu’on  broyoit 
ans  un  mortier,  8c  ce  travail  étoic  fi  pénible,  qu’on  l’impofbic 
pour  peine  aux  efclaves  qui  avoient  coutume  de  tromper  leur 
maîtres  ; mais  ayant  depuis  trouvé  l’invention  des  Moulins,  on 
s’eft  défait  de  cette  première  manière  de  moudre  le  bled,  pour 
mettre  la  fécondé  en  ufage. 

Il  y a plusieurs  fortes  de  Moulins  qui  fervent  à moudre  du  bled 
8c  aucrés  grains  pour  en  faire  de  la  farine.  Les  Atonlim  à m% 
font  ceux  qu’une  Rivières  ou  une  cbûte  d’eau  fait  tourner;  ces 
feyses  dfc  Moulins  font  à préférer  aux  autres,  parce  qu'ils  moulent 
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clans  un  mouvement  égal,  ce  qui  contribue  beaucoup  à faire  la  fa- 
rine plus  abondante. 

Les  Moulins  à vent  font  ceux  qui  tournent  par  la  force  du  vent 
qa’on  recueille  dans  des  toiles  ou  volants  -,  ceux-ci  ne  moulentpas 
toûjours  également  comme  les  premiers  parce  que  le  vent  qui 
biaife  quclqucsfois,fait  que  le  mouvement  des  meules  eft  inter- 
rompu. , 

On  a auili  des  Moulins  à bras  portatifs  pour  l’armée,  qui  fe  tour- 
nent à force  de  bras, ou  par  le  moyen  d’un  cheval , ces  derniers  ne 
rendent  pas  à beaucoup  prés  la  farine  fi  belle  ; mais'comme  à la 
guerre  on  ne  cherche  pas  tant  de  délicateffe , on  fe  trouve  allez 
conrent  de  les  avoir. 

* L’ufage  de  la  Meule  & du  Moulin  fut  trouvé  par  Myletas 
fils  de  Mylegel,  premier  Roy  de  Lacédémone,  à ce  que  rapporte 
Paufanias.  D’autres  veulent  que  ce  foit  Pylumnus,  qu’on  dit 
être  le  Dieu  des  Boulangers  : quelques-uns  en  attribuent  l’ori- 
gine à un  certain  Myles , natif  d’Alie  , village  de  la  Luconie  , 
quoyque  Pline  donneàCercs  l’invention  de  tout  ce  qui  concerne 
la  Boulangerie. 

Les  Moulins  à eau  parurent  au  temps  de  Cicéron , mais  le  nom 
de  l’auteur  crt  eft  inconnu.  Les  Moulins  à vent  font  de  plus  mo- 
derne invention  ; le  modèle  en  fuc  apporté  d'Afie  en  Europe , au 
temps  des  expéditions  de  la  Guerre  Sainte.  Le  manque  d’eau 
qui  fe  trouve  vers  l’Orient , a fait  que  la  néceflîté  a contraint 
les  habitans  d’avoir  recours  à cette  invencion.  Voila  ce  qu’on  a 
cru  devqir  dire  en  peu  de  mots , des  différentes  fortes  de  Mou- 
lins propres  à moudre- le  bled. 

Il  n’importe  que  ce  foit  un  moulin  à eau  ou  à vent,  où  l’on  aille 
pour  moudre  -,  mais  il  eft  bon  d'avertir  de  prendre  celuy  qui 
moûdra  le  plus  promtement  ■>  la  raifoneft  que  broyant  le  bled, 
il  en  moud  moins  le  Ion,  & en  rend  ainfi  la  farine  plus  rafinée, 
ce  qui  ne  peut  que  cela  ne  fade  de  bon  Pain , fur  tout  lors  que 
cette  farine  a paffé  par  un  fin  bluteau.  . 

; Il  y a des  pais  où  on  he  blute  point  la  farine , en  forte  qu’avec 
le  fon , elle  fort  pefie-mefle  de  deffous  les  meules  : mais  quand  on 
veut  mettre  cette  farine  en  oeuvre,  il  faut  toûjours  pour  la  paffer 
fe  fervir  de  tamis,  qui  font  plus  ou  moins  fins  qu’on  les  délire  ; 
les  uns  tamifent  cette  farine  très  finement,  & c’eft  celle  là  dont 
ils.  fe  fervent  pour  compofer  leur  pain  5 puis  du  fon  qui  en  refte, 
ils  le  paftènt  une  fécondé  fois  dans  un  tamis  plus  gros , d’où  ils 
tirent  encore  une  farine  commune,  qu’ils  niellent  parmi  celle 
des  Domcftiques.  E îij 
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L’origine  des  Tamis  vient  de  France  , & ce  font  les  Franco!» 
qui  les  premiers  en  ont  fait  de  crin.  Les  premiers  Bluteaux  font 
venus  d'Efpagne,  ils  font  faits  de  toile  de  lin.  Les  Egyptiens  en 
avaient  de  papier  & de  jonc,  Archimède  en  eft  le  premier  in- 
venteur. 

D’autres  plus  ménagers , paflènt  cette  farine  qui  vient  ainfi  du 
Moulin  fans  être  blutée,  par  un  tamis  commun,  dont  ils  en  fonc 
fortir  autant  de  farine  qu’ils  peuvent,  contens  feulement  de  fça- 
voir  que  c’eft  du  froment  qu’ils  ont  fait  moûdre , & en  deftinenc 
dire&emenfle  fon  pour  la  nourriture  des  animaux. 

Les  Moulins  où  l'on  applique  les  Bluteaux,  font  plus  commo- 
des, d’autant  qu’ils  épargnent  la  peine  de  paflèr  la  farine  par  le 
tamis,  étant  au  choix  de  prendre  un  Bluteau  auffi  fin  & auflï  • 
gros,  qu’il  plaît  à celle  qui  a foin  de  faire  moûdre  le  bled. 

Cependant,  quoyqu’on  ait  dit  que  le  Moulin  qui  moud  le  plus 
promcement,  foit  celuy  qui  faite  la  meilleure  farine  ; toutefois 
ce  n’eft  pas  celuy  qui  tire  le  plus  au  ménage  : Ce  choix  du  Mou- 
lin , ne  fora  donc  pour  faire  de  la  farine  que  pour  le  Maître  î 
mais  comme  après  que  le  bled  du  Maître  a été  moulu  à un  Mou- 
lin qui  marche  avec  précipitation , on  ne  veut  pas  aller  à un  au- 
tre qui  moudra  plus  lentement , pour  y avoir  de  4a  farine  pour 
Jes  Valets,  on  peut,  ce  lëmble  , prendre  un  expédient  dans  cette 
conjoncture,  qui  eft  que  le  dcflein  qu’on  s’eft  propofé  icy,  n’é- 
tant que  de  tendre  au  ménage , il  vaut  mieux  choifir  pour  toute 
la  maifon  un  Moulin  qui  aille  lentement , que  de  mener  fon  bled 
à un  autre  qui  fera  plus  promt , parce  que  celuy  qui  moud  len- 
tement, moud  une  partie  du  fon  , qui  paûant  par  un  Bluteau  ou 
un  Tamis  commun , au  cas  que  le  bled  ait  efté  moulu  fans  Blu- 
teau , rend  de  la  farine  propre  à faire  le  pain  des  Domeftiques  i 
mais  ce  Moulin  ne  rend  pas  de  fi  bonne  farine  que  le  prece- 
dent. 

Il  çft  vrai,  mais  quand  on  traite  du  ménage,' on  laiffè  la  dé. 
licateilè  à partjjoint  à cela, qu’un  bluteau  fin  donne  d’aflèz  bonne  fa. 
nne  dans  ces  Moulins  lents,  pour  faire  de  tres-bon  pain  :&  pour  ces 
raifons.on  confeille  donc  i tous  les  bon%  ménagers,  de  fairé 
choix  d’un  Moulin  qui  travaille  avec  lenteur,  & d’y  envoyer  pour 
les  Valets  le  plus  petit  bled  de  la  maifon. 

Il  faut  avertir  fur  tout  vos  Servantes,  de  ne  point  moûdre  dans 
un  Moulin  rebatu  de  nouveau  ; deux  inconveniens  en  arrivent} 
le  premier , que  vôtre  farine  fort  d’entre  les  meules  toûjours 
pleine  de  gravier , ce  qui  cft  fort  dclâgréablc  fous  les  dents , lors 
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3u’on  en  mange  du  pain  -,  le  fécond , que  ce  Moulin  rend  plus 
e ion  que  de  farine , à caufe  des  trop  grands  jours  que  la  pointe 
du  marteau , avec  lequel  on  a rebatu  les  meules,  y laiftè  d'abord: 
c’eftpourquoy  il  faut  attendre  qu’il  y ait  eu  auparavant  deux  ou 
trois  bichets , oü  mefures  de  bled  de  moulues. 

L’Oeconomie  en  ce  point  veut , fi  on  le  peut,  lors  que  le  Mou- 
lin fur  tout  eft  en  bon  train , qu’on  y mette  autant  de  bled  , que  - 
toute  une  maifbn  en  peut  confommer  pendant  quatre  mois.  Car 
la  farine  vieille  fait  beaucoup  plus  de  profit,  que  celle  qui  eft  mou- 
lue  nouvellement.  Il  eft  faciltf  de  la  confervcr,  & vofci  comment. 

De  la  manière  de  bien  conferver  la  Farine. 

Lors  qu’on  voudra  faire  moudre  du  bled  pour  avoir  de  la  fa- 
rine de  garde,  on  choifira  celdf  qui  fera  le  plus  foc. 

Cette  farine  ainfi  moulue , on  fa  mettra  dans  une  huche , ou 
dans  des  vaifleaux , 8c  le  lieu  où  on  les  pofora  fera  fcc,  car  l'humi- 
dité fait  prendre  un  goût  de  moifî  à la  farine  j fur  tout  qu’on 
foigne  que  cette  huche  ou  ces  vaifleaux  foient  bien  fermez,  crain- 
te que  cette  farine  ne  s’évente , 6c  qu’il  n’y  tombe  dedans  quel- 
que chofe  de  mal-propre. 

Si  c’eft  en  efté  qu’on  veuille  conferver  cette  farine,  on  la  met- 
tra à la  cave , pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  humide , ou  bien  dans 
un  autre  lieu  qui  foit  frais:  fi  c’eft  en  Hiver,  la  Boulangerie 
foffira  pour  la  garder. 

Enfin,  il  fera  bon  de  la  remuer  quelquefois , afin  que  l’air  paf- 
fant  au  travers,  empêche  qu’elle  ne  s’attache  l’une  à l’autre,  8c 
qu’elle  ne  prenne  un  mauvais  goût. 

Des  eaux  pour  faire  le  Tain. 

Pour  les  eaux , les  plus  légères  font  toûjours  les  meilleures  pour 
le  pain  : il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eût  par- tout  de  celle  de  Goneffo, 
mais  cela  ne  fe  peut  ; c’eft  pourquoy  il  faut  le  forvir  de  celle  que 
les  lieux  où  nous  fommes  nous  fournifîènt. 

Les  plus  légères  font  ordinairement  celles  des  Puits  ou  des  Fon- 
taines, 6c  font  ainfi  les  meilleures  pour  faire  le  Pain  } celles  des 
rivières  ayant  toûjours  quelque  chofo  de  greffier. 

Du  Four. 

% Bien  qu’au  fécond  Chapitre  de  ce  Livre , page  j.  on  ait  parlé 
du  lieu  où  le  Four  doit  être  placé , 6c  de  quelques  circonftances 
qu’il  y falloit  obfcrver  5 cependant  outre  cela , on  prendra  encore. 
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garde  qu’il  (oit  étroit  d’entrée,  bas  de  chapelle  ( qui  eft  la  voûte,  J 

&c  qu’il  foit  échauffé  bien-également,  & de  longue  main,  afin 

3ue  la  chaleur  pénétre  dans  le  mur.  Il  faut  fouvent  ôter  les  ccn- 
resde  deflus  l’âtre,  qui  vaut  mieux,  dit- on,  quand  il  eft  fait  de 
terre  franche , que  lors  qu'il  eft  pavé  ou  carrelé.  L’invention  des 
Fours  vient  d’un  certain  Annus  Egiptien  ; d’autres  l’attribüent  à une 
femme  nommée  Annas , du  même  pais. 

De  la  fapn  de  faire  du  "Tain  Bourgeois. 

C’eft  en  ce  point  cy  où  fe  connoît  l’adréfïè  de  la  Mère  de  Fa- 
mille, foit  en  faifânt  le  Pain  elle-même,  foit  en  luy  faifânt  don- 
ner la  véritable  façon  pour  être  bon.  Son  œil  y eft  fort  néceffai- 
re , pour  les  railons  qu’on  a dites , lors  qu’on  a parlé  de  ce  qu’elle 
devoir  faire  pour  ce  qui  regardoi#l’Oeconomie  de  la  Campagne  : 
& fi  elle  ignore  ce  que  c’eft  que  de  faire  du  Pain,  elle  n’a  qu’à  lire 
ce  qui  fuit , 8c  elle  l’aprendra. 

Du  Le<vain. 

Pour  le  détremper,  fi  c’eft  en  Hyver,  vous  luy  donnerez  l’eau 
la  plus  chaude  que  vous  la  pourrez  fouffrir  à la  main  ; & fi  c’eft 
en  efté,il  fuffira qu’elle  foit  un  peu  tiéde;  & ainfi  à proportion 
des  deux  autres  Saifons. 

Cela  fait , vous  prendrez  ce  Levain , que  vous  ne  laiflêrez  point 
morfondre  en  quelque  Saifon  que  ce  foit  > car  s’il  venoit  àfe  refroi- 
dir,vous  vous  trouveriez  trompé  dans  l’effet  que  vous  en  attendriez, 
& au  lieu  de  vous  rendre  un  Pain  léger,  il  vous  en  donneroit  un  qui 
feroit  maflif  8t  fort  péfant. 

De  la  Tate. 

Le  lendemain  dés  le  matin  , vous  prendrez  vôtre  Levain , que 
vous  détremperez  tout  doucement  avec  vôtre  farine  dont  vous  fe- 
rez la  Pâte,  que  vous  paîtrirez  fort  molle,  pour  faire  que  vôtre 
Pain  foit  léger, & par  conféquent  plus  agréable  à manger. 

Vôtre  Pâte  étant  bien  paîtrie,  vous  la  mettez  dans  des  jattes 
& vous  y enfoncez  vôtre  poing  jufques  au  fonds,  en  deux  ou  trois 
endroits , 8c  la  couvrirez  ae  quelque  bonne  couverture,  pour  la 
mieux  faire  revenir. 

Au  bout  de  quelque  temps  ( moins  en  Efté,  & plus  en  Hyver  ) 
vous  regarderez  à vôtre  Pâte  ; 8c  lors  que  vous  verrez  que  ces 
trous  que  vous  y avez  fait  avec  vôtre  poing  feront  remplis , ce 
fera  une  marque  que  vôtre  Pâte  fera  allez  revenue. 

Pa 
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De  la  manière  de  chauffer  le  Four. 

Trouvant  vôtre  Pâte  en  cet  état,  vous  commencerez  de  fonger 
à faire  chauffer  vôtre  Four,  avec  quelque  matière  combuftible 
que  vous  puiffiez  avoir  5 ce  n’eft  pas  que  les  éclats  de  bois  fec  font 
beaucoup  meilleurs  que  les  fagots,  & les  fagots  préférables  à tant 
d’autres  oois  dont  on  fe  fert  pour  chauffer  le  Four.  Jufques-là  meme 
qu’il  y en  a qui  employent  pour  cet  effet  de  la  bruiére  ou  de  la 
paille.  On  ne  blâme  en  cela  perfonne  , chacun  s’y  comporte 
ainfi  que  la  nature  du  lieu  où  il  habite  le  permet. 

On  prendra  garde  en  chauffant  ce  Four  de  ne  point  brûler  fon 
bois  par  tout  en  meme  temps,  mais  tantôt  d’un  coté  5c  tontôt  de 
l’autre , nettoyant  continuellement  les  cendres , en  les  attirant 
avec  le  fourgon. 

Lors  qu’on  voudra  Ravoir  fi  le  four  eft  chaud , on  n’aura  qu’à 
froter  un  bâton  contre  la  voûte  ou  contre  l’arre  j 8c  lors  qu’on 
s’appercevra  qu’il  fera  de  petites  étincelles,  ce  fera  un  indice  qu’il 
fe ra  chaud , 8c  pour  lors  on  cédera  de  le  chauffer  ; après  quoy  on 
ôtera  les  tifons  6c  les  charbons,  rangeant  quelque  peu  de  brader 
à une  rive  prés  la  bouche  du  Four,  qu’on  nertoyera  avec  la  p*- 
toüille,  qui  fera  faite  de  vieux  linge,  & qu’on  mouillera  dans 
l’eau  claire,  puis  qu’on  tordra  avant  que  de  s’en  fervir  ; après 
cela  on  bouchera  ce  Four  un  peu  de  temps,  pour  luy  laiffer  abatre 
là  chaleur,  qui  fans  doute  noirciroit  le  pain, II  on  l’y  enfournoit 
incontinent  -,  6c  lors  qu’on  juge  à propos  que  cette  ardeur  efl:  un 
peu  ralentie,  on  ouvre  ce  Four  pour  y enfourner  le  pain  le  plus 
promtemenr  qu’il  cft  poflible. 

Comment  il  faut  enfourner  le  Tain. 

On  prend  premièrement  la  pôle  du  Four,  qui  efl  toûjours  te- 
nue fort  proprement,  puis  on  met  fon  Pain  deffus  pour  l’enfour- 
ner^on  obferve  de  commencer  toûjours  par  les  plus  gros  Pains, donc 
on  garnit  le  fond  8c  les  rives  du  Four,  gardant  toûjours  le  mi- 
lieu pour  y placer  le  petit  Pain,  qui  efl  ccluy  du  Maître,  autre- 
ment il  brûleroit  : c’efl  auffi  par  ce  milieu  qu’on  finit  d’enfourner» 

Du  temps  auquel  on  doit  tirer  le  Tain  du  Four.  1 ‘ 

Après  qu’on  aura  enfourné  le  Pain, ou  foignera  de  bien  bou- 
cher le  Four , 6c  d’en  étouper  la  bouche  avec  des  linges  moüil- 
lez  , crainte  que  fa  chaleur  ne  fe  diffipe  $ deux  bonnes  heures  8C 
demies  après,  qui  cft  environ  le  temps  ncceflâircpour  cuire  le  Pain 
Tome  I.  F 
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bourgeois , on  en  tirera  un  pour  voir  s'il  eft  allez  cuit,  & partf- 
culiérement  par  deflbus,  en  le  frappant  du  bout  des  doigts  ; & 
s’il  réfonne  , ou  qu’il  foit  affez  ferme , c’eft  une  marque  qu’il  fera 
temps  de  le  tirer  * finon  on  le  laiflera  encore  quelque  peu  de 
temps , jufqu’i  ce  qu’on  reconnoiïïè  qu’il  foit  tout- à- fait  cuit. 

Pour  le  gros  Pain , il  ne  faudra  pas  le  tirer  du  Four  qu’aprés 
quatre  heures  de  temps  qu’il  aura  été  enfourné, & avoir  remarqué, 
s’il  eft  cuit  de  la  même  manière  qu’on  l’a  fait  obfèrver  pour 
le  Pain  bourgeois,  car  fans  une  parfaite  cuiflôn  toute  forte  de 
Pain  a toujours  quelque  choie  ae  défagréable  } s’il  n’eft  pas 
cuit,  il  lènc  la  pâte  ; & s’il  l’eft  trop,  il  en  devient  fi  rouge  qu'il 
en  perd  tout  fon  goût.  Ce  n’eft  pas  qu’à  force  de  faire  du  Pain 
l’expérience  ne  nous  rende  toujours  allez  fijavans  dans  cet  arc. 

Après  que  le  Pain  eft  bien  cuit , on  le  tire  du  Four , puis  on  le 
pôle  lùr  la  partie  la  plus  cuite , afin  qu’il  le  réhume&e  en  lè  re- 
froidillànt.  Comme,  par  exemple,  s’il  a trop  de  chapelle,  c’cft- 
à-dire,  fi  la  croûte  de  dclliis  eft  trop  élevée , ce  qui  arrive  ordinai- 
rement lors  qu’on  n’ôte  pas  la  cendre  en  chauffant  le  Four , on 
range  ce  Pain , mettant  le  deflûs  dellous  ; au  lieu  que  s’il  eft 
egalement  bien  cuit , on  l’appuye  contre  le  mur  , en  le  polànc 
fur  le  côté  qui  eft  allez  cuit. 

Observation. 

Le  Pain  cuit  ainfi  comme  il  faut,  & rangé  de  la  manière  qu’ort 
vient  de  dire,  on  obfervera  de  ne  le  point  enfermer,  qu’il  ne 
foit  auparavant  refroidi. 

La  chaleur  de  ce  Pain  étant  pailce  tout- à- fait,  on  l’enfermera 
dans  une  huche  , foignant  toujours  de  l’y  pofer  fur  le  côté,  afin 
qu'étant  ainfi  rangé , il  puiflè  avoir  de  l’air  egalement  partout  -,  & 
non  pas  faire  comme  bien  des  gens , qui  le  taillent  indifférem- 
ment fur  une  table  d’une  Boulangerie,  où  jamais  il  ne  fe  con- 
lèrve  fi  bien  que  lors  qu’il  eft  enfermé  à propos  5 car  ou  il  y lè- 
che par  trop  en  Efté,  ou  en  Hyver  il  y eft  trop  lufceptible  de  ge- 
lée. On  foignera  aulfi  pendant  les  grandes  chaleurs , que  la  huche 
dans  la  queue  fera  ce  Pain , foie  placée  dans  la>cave , afin  d’empe- 
chcr  ce  Pain  de  moifir. 

• Remarques /ùr  le  gros ‘Tain. 

A l’égard  du  levain  pour  le  gros  Pain , il  n’y  a rien  a obferver 
davantage  que  ce  qu’on  a dit  cy-dellùs  j mais  pour  la  Pâte , c’eft 
autre  chofe.  Celle  du  Pain  bourgeois  veut  être  paierie  molle  y 
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mais  celle-cy  demande  qu’oo  la  paîtriflè  ferme,  comme  étant 
celle  qui  regarde  directement  le  ménage  ; St  pour  cela  en  le 
paîtrifiant  on  a foin  de  la  bien  brader  : lors  qu’elle  eft  dans  l'état 
où  on  la  fouhaite,  c’eft  à-dire,  qu’on  l’a  bien  retournée  dans  la 
bûche,  on  y enfonce  le  poing,  comme  au  Pain  bourgeois,  ce 
qui  luy  fert  d’une  même  marque  pour  connoître  fi  la  "pâte  en 
eft  allez  revenue:  cela  étanc,  & le  four  chaud  comme  il  faut, 
on  divife  cette  pâte  par  Pains,  chacun  du  poids  de  vingt  livres, 
ou  environ  , failant  en  forte  qu’ils  ne  fe  bailcnt  point  l’un  l’autre 
après  qu’il  eft  enfourné.  ^ 

Le  Painétant  tiré  du  four,  Stforré  avec  toutes  les  forjnalitez  re- 
quifes , on  n’y  touchera  point  qu’il  ne  foit  ralfis  depuis  longtemps  5 
car  la  véritable  Occonomie  veut,  qu’on  ait  toujours  une  demi- 
fournée  de  Pain  viel,  quand  on  en  fait  de  nouveau  : ce  viel 
mangé,  on  prendra  premièrement  du  nouveau,  toujours  ceux 
qui  feront  les  plus  mal-faits,  St  les  moins  cuits  -,  car  les  plus 
cuits  fe  rartbupliflènt  avec  le  temps.  Voila  ce  qu’on  a crû  devoir 
dire  fur  le  Pain , qui  eft  la  première  provifion  qu'on  doit  avoir  à U 
maifon. 

De  lu  Boite  pour  lu  Muijon. 

On  ne  mange  point  qu’on  ne  boive  ; c’eft  ce  qui  fait  que  pour  éta- 
blir un  ordre  qui  foit  jufte,  dans  l’idée  qu’on  s’eft  formé  dans  cet 
ouvrage , on  a jugé  à propos  que  le  vin,  ou  quelqu’autre  forte  de 
boiflon  que  ce  foit,  devoir  avoir  icy  rang  après  le  Pain  j.quoy 
que  de  ces  fortes  de  boiflons  on  ne  fçauroit  donner  aucunes  ré- 
gies certaines  pour  le  ménage , une  partie  des  hommes  vivans 
à la  Campagne  dans  un  Pais  où  il  n’y  a point  de  vin,  & d’au- 
tres partant  leurs  jours  dans  des  climats  qui  en  abondent. 

Où  il  y a des  vignes,  & fuivane  les  conventions  faites  avec  vos 
Valets,  qui  liront  à l’égard  du  vin  toujours  faites  lèlon  le  plus 
ou  le  moins  que  les  années  en  auront  produit , & fuivant  qu’il 
fera  plus  ou  moins  cher,  il  faut  que  ce  vin  tel  qu’il  foit , -foie 
toujours  mis  fous  clef,  St  qu’il  n’y  ait  que  le  Maître  ou  la  Maî- 
treffè  qui  la  garde  pour  aller  à la  cave  eux  mêmes  s’il  fo  peut, 
ou  pour  y envoyer  une  perfonne  dont  la  fidélité  en  cela  leur 
foit  beaucoup  connue.  • 

Il  y aura  dans  la  cave  deux  tonneaux  en  perce  ; l’un  fora  du 
vin.  pour  le  Maître  , St  l’autre  fera  de  la  boiilôn  pour  les  Va- 
lets. 

, Le  Maître , comme  ccl  boira  le  lien  tant  bon  & autant  qu’il  luy 

Fij 


I 


W ■ ©ECONOMIE  GENERALE 

plaira-,  mais  pour  la  boiflon  des  Valets, elle  fera  ainfi  ménage'?; 

Aux  repas  aufquels  vous  ferez  convenus  d’en  donner  à vos 
Valets  une  telle  quantité  , vous  aurez  foin  d'avoir  des  mefures 
exprès  qui  ne  tiendront  pas  davantage , que  vous  leur  ferez  rem- 
plir de  leur  boiflon  ordinaire  ; & de  temps  en  temps,  pour  éprou- 
ver fl  celle  qui  a la  charge  du  vin , & en  qui  vous  avez  quel- 
que confiance,  ne  vous  trompe  point,  en  prenant  le  vin  du 
Maître  pour  le  donner  aux  Valets,  adroitement,  &fans  que  per- 
sonne s’en  apperçoive,  vous  en  goûterez,  & jugerez  par  là  de  U 
fidelité  de  votre  lopmeliére. 

Ce  n’eft. point  dans  ce  Chapitre-cy  qu’on  parlera  de  la  ma- 
nière de  compofer  le  vin  pour  les  Valets , on  le  réferve  d’en 
parler  plus  au  long  dans  le  traité  des  vins  en  général,  auquel  il 
faudra  avoir  recours  5 on  ne  veut  apprendre  icy  feulement  que 
la  manière  de  le  fçavoir  diftribuer  conformément  à l’Oecono- 
mie  dont  on  traite. 

Cette  obfervation  n’eft  pas  moins  nccefliire  que  tout  le  refte  ; 
car  le  vin,  quelque  petit  qu’ii  foie,  n’eft  pas  un  des  moindres  arti- 
cles du  ménage. 

Dans  les  Pais  où  il  n’y  croît  point  de  vin , & où  l’on  ne  pro- 
met aux  Valets,  ou  que  de  la  bicre  ou  du  cidre  ; cette  régie  de 
donner  ainfi  régulièrement  la  portion  de  la  boiflon  aux  Valets, 
n’y  fera  pas  moins  obfervée , comme  devant  être  générale  pour 
toutes  perfonnes  qui  fe  font  un  plaifir  de  vivre  dans  la  véritable 
Oeconomie. 

Des  differentes  Chairs  dont  on  peut  faire  pro<vifion  dans 
le  Ménage. 

♦ 

C’cft  le  moyen  de  ne  pas  mourir  de  faim,  que  d’avoir  en  tout 
temps  chez  foy  du  Pain , du  Vin  & de  la  Viande,  & fçavoir  l’art 
de  le  les  donner  ; le  fecret  de  n’en  point  manquer  pendant  tou- 
te l’année,  n’eft  pas  une  chofe  de  peu  de  conféquence.  Sans  ces 
provifions  un  ménage  cft  toujours  à fec  : A l’égard  des  Chairs 
qui  peuvent  fe  conferver  falées,  il  y en  a trois  ; Içavoir , le  Porc, 
le  Bœuf  & la  Chèvre  : on  commencera  par  le  Porc , qui  eft  ce- 
Juy  de  ces  trois  animaux  qui  fe  fale  le  plus  ordinairement. 

Du  Tore. 

On  fuppolê  qu'on  ait  chez  foy  un  ou  deux  Porcs,  aflez  gros 
U gras  pour  eftrc  tuez.  Ces  animaux  étans  égorgez , on  les  pofe 
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i bas  fiir  des  bûches,  puis  on  les  couvre  de  paille  qu'on  allume 
pour  brûler  leur  foye  ; les  uns  les  lavent  lorfquc  ces  foyes  font 
brûlées,  6c  les  autres  ratifient  leur  peau  feulement  avec  des  cou- 
teaux. 

L’une  8c  l’autre  de  ces  manières  d’agir  (ont  tres-bonnes  : il 
cft  de  certains  pais  où  on  le  pèle  dans  de  l’eau  boüillante  ;ccla 
eft  encore  égal,  à la  différence  néanmoins  que  celuy  qu’on  lave 
a la  chair  plus  blanche , au  lieu  que  celuy  qui  eft  brûlé  l’a  plus 
ferme  8c  plus  fucculente. 

Le  Porc  étant  ainfi  accommodé,  on  l’ouvre,  les  uns  par  le 
dos,  6c  les  autres  par  le  ventre,  pour  en  tirer  les  entrailles,  qui 
fervent  avec  le  fang , partie  à faire  du  boudin  , partie  à faire 
des  andoüilles , ou  des  faucilles. 

Après  qu’on  en  a un  peu  laifTé  évaporer  la  plus  grande  humi- 
dité du  dehors,  on  le  coupe  par  morceaux  pour  le  faler  5 quand 
la  chair  de  Porc  eft  reffuyée,  elle  en  prend  fel  beaucoup  mieux, 
que  lorfqu’elle  eft  moüillce,  6c  la  chair'en  a plus  de  goût. 

De  la  manière  de  filer  le  ‘Tore,  (êf  d'un  petit  avis 
fur  le  Saloir. 

Auparavant  que  de  faler  le  Porc , il  faut  avoir  fon  Saloir  tout 
prêt,  entouré  de  bons  cercles,  bien  accommode,  en  telle  forte 
que  la  faumûre  ne  puiflè  s’y  perdre  , muni  d’un  bon  couvercle 
fcrmanc  à clef,  6c  qui  joindra  fi  bien  defiùs,  que  la  chair  qu’il 
y tiendra  renfermée  ne  s’évente  point.  Gela  étant  ainfi,  6c  pour 
donner  un  goût  plus  exquis  à la  chair,  avant  que  de  la  faler, 
on  jettera  dans  le  Saloir  de  l’eau  chaude,  dont  on  le  lavera  avec 
du  thin , de  la  lavande,  ou  de  la  marjolaine,  en  le  frottant  bien 
fort  de  tous  cotez. 

Cela  fait,  on  laiflèra  un  peu  hâler  ce  Saloir,  tandis  qu’on  pren- 
dra une  brique  qu’on  fera  rougir  au  feu  -,  cette  brique  étant  rouge, 
fera  mife  dans  le  fond  du  Saloir , fur  une  autre  brique  qui  fera 
froide,  ou  fur  une  pierre,  il  n’importe  ; fur  cette  brique  rouge, 
on  jettera  deux  mufeades  râpées  -,  cela  produira  d’abord  une  fu- 
mée épaiffe , qu’on  fe  donnera  bien  de  garde  de  laiflèr  évaporer  -, 
c’eft  pourquoy,  auffi  tôt  ces  mufeades  répandues  fur  cette  bri- 
que, on  fermera  le  Saloir  de  fon  couvercle , qu’on  étoupera  meme 
de  telle  manière,  que  cette  fumee  ne  puiflè  fortir  de  ce  Saloir, 
par  quelqu’endroit  que  ce  foie.  Cette  exhalaifon  qu’on  y tient 
renfermée  environ  une  heure,  a le  temps  que  tout  ce  qu’elle  4 
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de  parties  les  plus  fnbtiles , s’infinuë  dans  les  pores  de  ce  bols  ; 
tandis  que  ce  qu’il  y a de  plus  groflîer  s’y  attache  de  telle  ma- 
nière , que  la  chair  qu’on  y fale  peu  de  temps  apres , en  prend 
tout  le  goût. 

Une  heure  donc  après  qu’on  a ainfi  parfumé  ce  Saloir , on 
l’ouvre  pour  y pofer  la  chair  dans  cet  ordre.  Ayant  d’abord 
garni  le  fond  de  ce  Saloir , de  fel  autant  qu’on  juge  à propos  y 
en  avoir  dû  mettre,  mais  toûjours  plus  que  moins; on  commence 
à y étendre  le  lard,  dont  on  fait  un  premier  lit; fur  ce  lit,  fur 
lequel  on  jette  encore  du  fel , on  y en  fait  encore  un  autre  de 
lard , jufqu’à  ce  qu’il  n’y  en  ait  plus  ; enfuite , viennent  les  jam- 
bons, puis  les  autres  pièces  qui  font  les  plus  en  chair,  dont  on 
fait  toûjours  des  lits  fucceffivement,  de  la  largeur  du  Saloir, 
n’oubliant  pas  de  falcr  chaque  lit  de  telle  manière  qu’il  n’y  aie 
pas  une  pièce  qui  ne  s’en  reflènte  comme  il  faut.  Enfin , fur  ces  piè- 
ces de  chair  on  y place  les  échignées,  les  oreilles,  les  rctes,  Sc 
tout  le  refte  des  pièces  où  il  y a le  plus  d’os,  continuant  ainfi 
jufqu’à  ce  que  tout  le  Porc  foit  falé. 

Le  tout  ainfi  arrangé , on  couvre  ce  Saloir  de  fon  couvercle , 
qui  enfermera  fi  bien  cette  chair,  qu’il  ne  luy  laiflèra  aucun  jour 
par  où  elle  puifle  prendre  de  l’évent  ; ce  Saloir  fera  aufli  toûjours 
mis  dans  un  lieu  frais  ; la  fraîcheur  étant  une  chofê  qui  luy  con- 
vient tres-bicn. 

On  gardera  ainfi  ce  Saloir  quinze  jours,  fans  l’ouvrir,  afin  que 
donnant  le  temps  à la  chair  d’y  prendre  fel , on  le  puifle  ouvrir 
fans  y caufer  du  dommage , à caufe  de  l’évent  dont  cette  chair 
ne  fera  plus  alors  tant  fulceptible. 

Après  cela , c’eft  l’Oeconomie  de  la  Mère  de  Famille  d’ufêr 
de  ce  falé  comme  bon  luy  femble. 

Il  y en  a qui  parmi  ce  fel  qu’on  a toûjours  foin  d’écrafer  avant 
que  de  l’épancher  fur  le  Porc,  y mêlent  du  poivre,  croyant 
par  là  donner  un  certain  relief  à leur  falé  ; mais  ils  fe  trompent; 
ce  poivre  ne  fervant  qu’à  le  faire  jaûnir , & par  conféquent  à 
luy  faire  prendre  un  goût  fort  défagréable. 

R E M A K Q_u  E s. 

On  a remarqué  qu’en  certains  Pais,  un  mois  après  avoir  filé 
un  Cochon,  on  en  retire  toutes  les  pièces  du  Saloir,  qu’on  at- 
tache à des  perches  qui  font  mifes  de  travers,  en  dedans  la  che- 
minée , quatre  doigts  feulement  plus  haut  que  le  manteau  de 
cette  cheminée , afin  d’y  faire  parfumer  la  chair  ; & à mefure 
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qu’on  en  a befoin , on  en  détache  de  ces  perches  autant  qu’on 
en  fouhaite , lavant  à la  vérité  ce  Talc,  qui  le  plus  Couvent  eft: 
plein  de  fuye  , auparavant  que  de  le  mettre  au  pot. 

Cette  remarque  qu’on  vient  de  faire  s’obferve  dans  les  Pais 
où  l’on  mange  du  fel  blanc  -,  & comme  cette  forte  de  falc  ne 
chatouille  pas  tant  le  goût , que  ccluy  qu’on  laiflê  toujours  bai- 
gner dans  la  faumûre , qu’on  prend  ainfi  dans  le  Saloir  lors  qu’on 
en  a befoin,  & qui  ne  Ce  gâte  jamais  en  cet  état  ; on  a voulu 
expérimenter  le  contraire, mais  on  y fut  trompé,  car  le  falc  ne 
fut  pas  tenu  renfermé  deux  mois,  qu’il  commença  de  fe  gâter, 

& qu’il  fallut  pour  en  éviter  la  perte  entière,  qu’on  le  pendît 
au  plus  vite  à la  cheminée , comme  les  autres. 

On  s’étudia  d’en  apprendre  laraifon,  trouvant  que  fel  pour 
fel  c’étoit  tout  un  -,  cependant  il  n’étoit  pas  vray,  car  on  s’ap- 
perçut  bien  par  là  des  qualitez.  du  fel  ordinaire , d’avec  ce  Ici 
blanc  ; celuy.cy  n’ayant  pas,  comme  celuy-li,  cette  acrimonie 
qui  a la  vertu  de  tenir  long- temps  incorruptibles  les  chairs  fur 
lefquelles  on  le  répand  * c’eft  ce  qui  fait  qu’il  fallut  ceder  à l’u.. 
fage  du  Pais. 

Mais  en  France  où  l'on  mange  du  fel  de  Gabelle,  on  s’étonne 
qu’en  bien  des  lieux  on  en  agiüe  de  cette  manière  il  faut  qu’on 
foit  bien  ennemy  du  bon  goût  } car  à dire  vray , cette  manière  . 
de  parfumer  n’eft  propre  que  pour  les  jambons. 

Du  Lard.  ’ 

Voicy  de  petites  circonftances  qu’on  a jugé  néceflàires  d’infc- 
rer  icy , & qui  regardent  le  Lard.  Après  donc  qu’on  a mangé 
tout  le  falé  qui  étoit  deflùs , on  lève  du  Saloir  ce  lard , qui  ayant 
toujours  baigné  dans  la  faumûre , eft  falc  comme  il  faut , & fuffî- 
famment  pour  fe  garentir  de  fe  corrompre,  lors  qu’on  le  veut 
garder  pendu  au  plancher,  pour  la  provifion  de  la  mailon. 

Il  eft  bon  que  cette  provifion  ne  manque  pas  ; 6c  qu’on  n’atten- 
de jamais  à avoir  du  Lard  nouveau , que  lors  que  le  vieil  eft  fini. 
Cette  maxime  eft  contraire  au  bon  ménage  ; car  avec  du  Lard 
on  prépare  aux  Domeftiques  une  infinité  de  ragoûts  differens,  6c 
qui  fe  font  à peu  de  frais. 

Observations. 

Qu’on  obferve  fur  tout,  de  ne  jamais  faler  du  Porc  dans  un  Sa- 
loir où  l’on  aura  falé  du  Boeuf,  car  fans  doute  la  chair  de  Porc 
j’y  empuantit  après. 
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Il  faut  toujours  faler  plus  que  moins  la  chair  de  Porc,  avdnt  - 
je  ne  fçay  quoy  de  particulier,  de  ne  prendre  jamais  plus  de  lêl 
qu’il  ne  luy  en  faut  } & l’on  ne  s’étonnera  pas  quelquefois , fi 
le  Lard  mis  hors  du  Saloir  devient  jaune,  c’cft  manque  d’avoir 
eu  allez  de  fel. 

Loin  du  Saloir,  ces  femmes  ou  ces  filles,  qui  dans  leurs  femaincs 
de  corruption  font  capables  de  le  gâter  entièrement  par  leur  ha- 
leine j nous  en  voyons  tous  les  jours  des  exemples.  Il  y en  a 
qui  veulent  que  ci  foit  un  abus,  mais  l’expérience  fait  que  cette 
opinion  a beaucoup  de  partifans. 

Du  Sain. 

La  prudence  d’une  bonne  ménagère , cft  de  ne  fe  laillcr  ja- 
mais dégarnie  de  provifions  j le  Pain , le  Vin  & le  Saloir,  tout 
cela  eft  bon  j mais  le  Sain-doux,  dont  on  fe  fert  à mille  chofes 
dans  le  ménage , n’y  eft  pas  moins  néceflaire  ; on  en  fait  des 
ragoûts  & bignets , on  en  pâtiftè , & il  eft  même  d’un  grand  fe- 
cours  pour  bien  des  maux , ou  qui  nous  en  arrivent , ou  qui  fur- 
viennent  aux  animaux  ; & voicy  comment  on  le  fait. 

On  prend  toute  la  graiiïe  du  Porc  qu’on  a tué , après  qu’on 
en  a fourni  le  boudin  de  ce  qu’on  a jugé  à propos.  On  la  met 
. en  petits  morceaux , puis  on  l’ajufte  dans  une  poêle  qu’on  pôle 
après  fur  un  feu  clair  pour  la  faire  fondre  ; tandis  qu’elle  eft  fur 
ce  feu , on  la  prefTe  avec  une  écumoire,  afin  de  tirer  des  car- 
tilages aufquels  cette  graille  eft  attachée, le  plus  de  Sain  qu’il  cft  pof- 
fible. 

Cette  exercice  qu’on  prend, dure  jufqu’à  ce  que  l’on  voye  que  ce 
fain  loit  parfaitement  cuit,  ce  qui  fe  reconnoît  facilement  lors 
que  la  couleur  en  eft  tranfparcnte , & tirant  fur  le  jaune. 

Si-tôt  qu’on  le  remarque  ainfi,  on  le  tire  de  delTus  le  feu, 
puis  on  prend  l’écumoire,  avec  laquelle  on  fépare  d’avec  le  fain  les 
cartilages  qui  font  dedans,  & qui  font  tous  fecs,  à force  d’avoir 
rendu  par  le  moyen  du  feu  la  graille  qui  les  entouroit  * après 
cette  obfervation  , on  jette  ce  Sain  dans  des  pots  de  terre 
plombez  bien  échaudez  & lavez  foignelifemcnt. 

Sur  ce  Sain  , avant  qu’il  foit  refroidi  , on  répand  du  lêl  bien 
écrafé , cela  le  conferve  long  temps  fans  fe  corrompre  ; & étant 
ainfi  bien  préparé , on  le  voit  s’aftermir  , & demeurer  fort  blanc 
toute  l’année. 
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De  la  Saumure. 

Quand  -on  a tiré  du  Saloir  toute  la  chair  qui  y étoir , il  y 
refte  la  Saumure  , qu’une  bonne  mcnagére  ne  laide  jamais 
• 

elle  la  fera  fêrvir  pour  en  faler  tous  les  jours  la  loupe  de 
fesDomcftiques  ( cela  s’entend  les  jours  qu’on  mange  gras  ) ou  elle 
l’employera  une  fécondé  fois  à faler  d’autre  chair  qu’on  voudra 
manger  promtement  ; & pour  la  précaution  qu’on  doit  y prendre, 
c’eft  de  faire  boüillir  dans  de  l’eau  de  fontaine  cette  Saumure  -T 
lôignant  toujours  à l’écumer  pour  en  tirer  les  ordures  : on  la  tien- 
dra amfi  fur  le  feu , jufqu’à  ce  qu’on  remarque  qu’elle  foit  claire, 
& qu’elle  fade  l’huile  : cela  étant,  on  l’ôtera  de  deflus  le  feu, 
puis  on  la  mettra  refroidir  dans  une  terrine  plombée.  C’eft  de  cet- 
te manière  qu’on  pourra  s’en  fervir  pour  faler  ur.e  fécondé  fois' 
delà  chair,  pourvu  neanmoins  que  ce  ne  loic  pas  pour  garder 
bien  du  temps. 

Avertissement, 

<r 

Comme  c’eft  ordinairement  vers  Noël  qu’on  tue  les  Porcs  , 
& que  depuis  ce  temps- là  jufqu’à  l’autre,  il  y a un  long  intervalle 
de  temps , & que  dans  une  maifon  où  l’on  eft  obligé  tous  les  jours» 
de  nourrir  bien  du  monde , quelque  gros  Cochon  qu’on  y puidë 
tuer , ne  foit  pas  fuffifant  pour  aller  jufqu’au  bout  de  l’année,  il 
faudra  vers  le  mois  d’Odobre , qui  eft  environ  le  remps  que  le 
falé  vient  à manquer , faire  choix  de  quelques  jeunes  Codions  , 
capables  de  fournir  la  maifôn  de  falé  , jufqyes  vers  Noël  fuivant 
ui  eft  la  failbn  qu’on  a coutume  d’en  faler  ; & jettant  lès  coups 
e cette  manière , t>n  ne  fera  jamais  au  dépourvu  de  cette  chair. 

Du  Boeuf. 

On  eft  icy  d’un  avis  contraire  à bien  des  gens  qui  ont  écrie 
dn  ménage  des  Champs,  &qui  prétendent  qu’outre  la  provifion. 
du  falé , l’Oeconomie  veut  encore  qu’on  tuë  un  Bœuf  ou  une 
Vache  pour  faler. 

Sans  s’amufer  à tuer  ni  Bœuf  ni  Vache,  il  vaut  mieux  de  l’ar- 
gent qu’on  tire  des  danrées  de  la  Baffe-cour  , & qu’on  envoyé 
vendre  au  marché , acheter  du  Bœuf  à la  Boucherie,  pour  le  laler* 
joint  à cela  qu’il  y a des  Bouchers  à U Campagne  , qui  te  don- 
nent à fort  jufte  prix. 

Tome  (,  G 
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Du  choix  qu'on  doit  faire  des  endroits  du  Boeuf 
pour  le  filer. 

Toutes  pièces  de  Bœuf  ne  Ane  pas  également  propres  à falcr } 
les  côtes , l’aloyau , & généralement  tous  les  morceaux  où  il  y a 
bien  des  os  , ne  feront  point  ainfi  aflàifonnez  * mais  quand  on 
veut  faire  ce  ménage , fur  tout  lors  qu’à  la  Campagne  on  trouve 
à acheter  du  Bœuf  à bon  marché , on  choifit  de  la  cuiflè , donc 
on  fe  fournit  autant  qu’on  le  juge  à propos. 

On  aura,  ou  un  Saloir  qui  ne  fervira  qu’à  cela,  ou  de  gran- 
des terrines,  dans  lelquelles  on  lâlera  ce  Bœuf,  qu’on  coupera 
par  tranches , & qu’on  pofera  par  lits  dans  ces  terrines , ou  dans 
ce  Saloir. 

' Pour  la  manière  de  le  faîer,  c’eft  la  même  chofe  que  celle  du 
Porc,  finon  qu’on  fe  gardera  bien  de  n’y  pas  mettre  trop  de 
fel  ; différant  en  cela  du  Porc  qui  n’en  prend  jamais  plus  qu’il 
ne  luy  en  faut , au  lieu  que  le  Bœuf  s’en  laiflè  pénétrer  de  quelle 
quantité  qu’on  luy  en  puifla  donner. 

Tel  Bœuf  falé  ne  doit  pas  durer  plus  de  quinze  jours  dans  le 
Saloir , à moins  qu’on  ne  voulût  faire  comme  en  certains  Pais , où 
en  effet  on  en  laie  beaucoup  : au  bout  de  ce  temps  on  le  ti- 
du  Saloir , & on  garnit  des  planches  de  toutes  les  pièces , pour 
les  laiflèr  dcshume&er  pendant  un  jour  ou  deux , après  quoy 
on  les  remet  dans  le  Saloir , faupoudrées  de  fel  comme  aupara- 
vant. 

Ce  Bœuf  après  cela  eft  encore  renfermé  cinq  ou  fix  jours , 
puis  mis  hors  fur  des  planches,  comme  cy-deffus,  foignant  de  temps 
en  temps  de  le  tourner  le  deffus  deflbus,  jufqu'â  ce  qu’il  loit  fec. 

Cette  chair  ainfi  préparée , fe  pend  à un  plancher,  pouiAn  pren- 
dre lorfqu’on  en  a befoin  ; elle  dure  long-temps,  & n’eft  ja- 
mais fi  agréable  au  goût , que  lorfqu’elle  eft  prile  fraîchement , 
& ne  rend  pas  plus  de  profit  : c’eft  pourquoy , on  ne  pratiquera 
point  ce  ménage , eftimant  aulfi  plus  à propos  de  vendre  un  Bœuf 
ou  une  Vache  qui  fonc  engraiffez , que  de  les  tufcr. 

Pour  conferver  la  viande  crois  ou  quatre  jours  en  Efté  fans  la 
faler,  il  la  faut  faire  un  peu  cuire,  & la  mettre  dans  un  tas  de 
farine  5 8c  la  voulant  manger , il  ne  faut  faire  autre  chofe  que 
la  laver  Sc  la  faire  recuire. 
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Du  Bouc  ou  des  Chèvres. 

Le  mois d’O&obre  venu,  qui  eft  le  temps  qu’on  tue  les  Boucs, 
ou  les  Chèvres,  on  ne  manquera  pas  d’en  mettre  l’un  ou  l’autre 
dans  un  Saloir  ; ces  animaux  coûtent  peu,  ils  rendent  beaucoup 
de  profit,  & c’eft  ce  qu’on  cherche  pour  l’Oeconomie. 

Avant  que  de  faler  ces  animaux,  on  leur  ôte  toute  leur  graillé, 

3u’on  fait  fondre  pour  faire  du  fuif  ; c’eft  celuy  qui  a la  vertu 
e produire  la  plus  belle  & la  meilleure  chandelle. 

On  les  fale  tout  comme  le  Porc , remarquant  neanmoins,  avant 
de  laler  la  chair , de  ne  la  laiflér  jamais  refroidir , pour  luy  mieux 
faire  prendre  lèl.  . 

On  ne  fale  jamais  de  Bouc , qu’auparavant  il  n’ait  efté  chaftréi 
& la  peau  de  ces  animaux  ne  fera  point  négligée,  comme  étant 
propre  à l’ulàge  de  beaucoup  de  differentes  choies  , en  divers 
Pais.  Icy  on  s’en  1ère,  lorfqu’elles  font  bien  pafices,  pour  en 
faire  des  gands , des  culottes , & le  refte  -,  & ailleurs , comme  en 
Languedoc  ou  en  Provence,  pour  tranfporter  par  leur  moyen, 
eu  guiié  de  barique,  leur  huile  en  d’autres  Provinces. 

On  avoüe  que  cette  chair  eft  groffiére,  mais  les  Domeftiquea 
ont  toujours  allez  d’appétit  pour  la  trouver  bonne  j en  marigera 
qui  voudra  avec  eux. 

Autres  'Trovi fions. 

Chaque  temps  à iés  propriétés  ; dans  l’un  la  chair  eft  permi- 
fe,  & dans  l’autre  elle  eft  défendue.  Pour  les  Provifions  qui 
regardent  le  premier,  on  en  a fuffiiâmment  parlé,  on  n’en  dira 
rien  davantage  ; pour  celle  du  fécond , voicy  ce  qu’on  juge  à 
propos  d’en  dire.  * 

Soit  pendant  le  Carême , ou  pour  nourrir  la  maifon  les  Ven- 
dredis ou  Samedis, outre  les  Provifions d’ccufs, de  beurre,  & de 
légume  qu’on  aura  chez  foy,  on  en  fera  encore  de  harang.  Telle 
provifion  eft  néceflâire  & profite  beaucoup.  Cette  viande  porte 
fon  fel , & fixait  par  ce  moyen  tellement  flater  le  goût  des  Valets, 
qu’en  quelques  ragoûts  qu’on  leur  en  puiflé  mettre , amplifiant 
toûjours  ces  ragoûts  de  quelques  groiles  racines , comme  d’oi- 
gnons , ou  de  blancs  de  porreaux , ils  les  trouvent  toûjours  fort 
Javoureux. 

Outre  toutes  ces  provifions  cy-deffüs,on  aura  encore  celle  de 
poivre,  & d’autres  petites  épices  de  certe  forte. 

La  Mère  de  Famille  d’ailleurs , aura  mis  les  foins  pour  ne  point 
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être  au  dépourvu  de  beurres,  de  fruits  tant  focs  que  cruds;  de 
raifins  de  la  même  manière  ; de  quelques  confitures,  foit  au  miel, 
ou  au  fucre  même  ; de  cotignac  au  vin , & enfin  de  beaucoup 
d’autres  bagatelles  fomblables,  foit  pour  en  manger  à la  table, 
{bit  pour  en  fervir  lorfqu'il  iurviendra  compagnie,  laiflànt  le 
tout  à fa  prudence , pour  en  ufor  comme  bon  luy  femblera. 

chapitre  V. 

De  la  manière  de  nourrir , élever  & gouverner  le  s T? ouïe  s , 
‘Toulets  g)  Chapons , & du.  choix  qu'on  en  doit  faire. 

POur  rcüiïïr  à élçver  des  Poules,  il  faut  d’abord  en  fçavoir 
faire  le  choix  : comme  par  exemple , les  Poules  de  moyenne 
grandeur  & de  couleur  noire,  font  à préférer  aux  plus  grandes, 
ic  à celles  de  couleur  blanche . tant  pour  la  délicateflè  de  la 
chair,  que  pour  l'abondance  des  œufs  -,  ayant  à remarquer  aulfi 
que  les  blanches , à caufe  de  leur  plumage  qui  frape  davantage 
Jes  yeux , font  plus  en  danger  d’être  priles  des  oifeaux  de  proye, 
que  les  autres. 

Outre  ces  marques , il  y en  a encore  d’autres  qui  font  connoî- 
tre  leur  fécondité  ; car  fi  l’on  veut  choifir  une  Poule  qui  pro- 
duife  beaucoup  d’œufs,  on  en  prendra  une  dont  la  crelle  pen- 
dra d’un  côté,  qui  aura  les  pieds  jaunes,  ainfi  que  les  jamoes, 
& dont  l’œil  paroîtra  fort  éveillé;  au  lieu  que  celle  ordinaire- 
ment qui  a les  ergots  hauts  montez,  pond  beaucoup  moins , &c 
eft  fujetc  à rafler  fos  œufs  lorfqu’on  la  met  couver,  par  l’impa- 
tience naturelle  qu’elle  a de  quitter  fon  nid. 

Il  y a des  Poules  naines,  dont  les  Naturalises  font  beaucoup 
de  cas,  à caufe  de  la  fécondité  de  leurs  œufs.  On  en  nourrit 
quantité  dans  la  Bretagne  t elles  ont  la  chair  fort  délicate.  Ces 
Poules  vont  toujours  fautant,  au  lieu  que  les  autres  marchent. 

Les  Poules  qui  aiment  à fo  battre  , font  celles  qui  font  les 
moins  eftimées,  foit  parce  qu’elles  donnent  peu  d’œufs , foit  parce 
qu’elles  couvent  rarement , encore  font-elles  fi  impatientes  alors, 
qu’elles  biffent  fouvent  leur  couvée  imparfaite. 

On  voit  des  Poules  frifées,  de  manière  qu’on  dirait  qu’au  lieu 
de  plumes  elles  foraient  couvertes  de  laine.  Ces  Oifeaux  font 
de  grand  profit  dans  une  baflê-cour  , mais  les  Pouflins  qui  en 
proviennent , font  fi  fufceptibles  de  froid  , que  pour  peu  qu’ils 
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s’cn  fcntcnt  atteints  cela  fuffir  pour  les  faire  mourir , c’eft  ce  qui 
en  fait  la  rareté. 

Les  jeunes  Poules  commencent  à pondre  dés  le  mois  de  Février 
quand  il  eft  modéré,  & produifent  beaucoup  plus  d’oeufs,  que 
celles  qui  font  vieilles  J à l'égard  de  la  groflèur  des  œufs  cela  dé- 
pend des  differentes  grofîèurs  des  Poules. 

Au  rapport  de  quelques  Naturaliftes  il  y a des  Poules  qui  pon- 
dent deux  fois  le  jour  dans  les  climats  qui  font  chauds, mais  dans 

les  nôtres  cela  eft  rare. 

% 

Du  Coq. 

L’on  connoît  un  bon  Coq  par  fa  taille , qui  doit  être  moyenne, 
toutefois  plus  grande  que  petite,  dont  le  plumage  eft  noir,  ou 
d’un  rouge  obitur,  ayant  de  gros  pieds,  garnis  d’ongles  & de 
griffes,  les  cuiflës  grofles  8c  fournies  de  plumes,  la  poitrine  lar- 
ge, le  col  élevé,  où  fe  feront  voir  des  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs j on  juge  encore  de  fa  bonté  par  le  bec  qu’il  a court  8c 

Î;ros , par  la  noirceur  de  fes  yeux , par  les  oreilles  blan  ches 
arges  8c  grandes,  par  fi  barbe  qui  luy  pend,  qui  eft  longue  8 ; 
enfin  par  la  force  de  fes  ailes , 8c  par  fa  quciie  qu’il  éleve , en 
la  portant  recourbée  par  defïiis  la  telle. 

On  ne  dit  pas  qu’on  ne  puifïè  fe  fervir  de  ceux  qui  n’ont  pas 
tous  ces  lignes  de  bonté  ; mais  ils  ne  valent  pas  les  autres  : de  plus, 
on  fçaura  encore  qu’il  faut  qu’un  bon  Coq , avec  les  qualitez  que 
nous  venons  d’expliquer  cy.deflùs , parodie  éveillé,  courageux, 
qu’il  montre  avoir  de  la  force,  qu’il  foit  promr  à chanter,  8c  qu’on 
le  voye  careller  fes  Poules,  les  défendre,  8c  les  folliciter  à manger. 

Les  Coqs  les  plus  amoureux  font  les  meilleurs:  il  faut  qu'ils 
ayent  encore  la  crête  élevée,  de  couleur  de  fing.  8c  non  ob- 
longue,  le  coù  jaune,  8c  mêlé  de  petites  plumes  pâles,  8c  éten- 
dues fur  la  tête  8é  fur  les  épaules. 

C’eft  une  Jjonne  marque  quand  un  Coq  a l’cftomac  large, 
nerveux,  8c  plein  de  mufcles,  il  en  eft  plus  fort.  . 

Il  eft  encore  des  Poules  qu’on  appelle  Poules  de  la  grande  ef- 
péce,  qui  quoy  qu’elles  foient  beaucoup  moins  abondantes  en  oeufs 
que  les  autres , peuvent  être  mêlées  néanmoins  parmi  les  autres  ; 8c 
pour  le  peu  d’œufs  qu’elles  fafîent,  on  aura  foin  de  les  garder  à 
part , afin  de  les  donner  à couver  pour  avoir  des  gros  Chapons. 

Le  nombre  des  Poules  qu’on  doit  donner  à un  Coq  n’eft  point 
tout  à- fait  fixé  ; mais  on  peut  prendre  pour  avertiflêment  là- 
deflùs,  de  n’en  pas  plus  nourrir  jamais , qu’on  aura  de  quoy  leur 
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donner  à manger  ; & non  pas  faire  comme  bien  des  gens , qui 
s’imaginent  qu’il  n’y  a qu’à  avoir  des  Poules,  6c  ne  point  avoir 
dequoy  les  nourrir  : ils  le  trompent , car  on  doit  fçavoir  pour 
maxime , qu’un  petit  nombre  de  Poules  à qui  le  grain  ne  man- 
’que  point,  rend  plus  de  profit  à fon  maître,  qu’une  grande  quan- 
tité qu’on  laiflê  jeûner,  ou  qui  ne  vit  que  de  ce  qu’elle  trouve 
dans  la  cour.  • 

Un  Coq  peut  fuffire  à douze  ou  quinze  Poules  feulement  -,  ainfi 
on  s’en  pourvoira  fuivant  le  nombre  de  Poules  qu’on  voudra 
élever  5 que  ce  foit  toujours  le  plus  qu’il  fera  poflîble,  Sc  foignant 
d’avoir  des  Coqs  à proportion  du  nombre  des  Poules,  afin  de 
ménager  ces  mâles  qui  s’cpüiferoicnt,  parce  qu'ils  font  trop  lafeifs. 

S’il  arrive  quelquefois  qu’on  achète  un  nouveau  Coq  pour 
donner  aux  Poules , il  ne  faudra  pas  tout  d’un  coup  le  laiflcr 
aller  parmi  la  troupe , crainte  que  les  autres  qui  y font  accoutu- 
mez, ne  le  mettent  en  fuite;  ainfi  pour  peu  qu’on  ait  de  créance 
à ce  nouveau  Coq , il  faudra  luy  attacher  le  pied  à une  petite 
ficelle,  qui  tiendra  à un  petit  pieu  ou  autre  chofe  : cette  ficelle 
aura  deux  ou  trois  coudces  de  long. 

Cela  fait,  & votre  Coq  étant  au  milieu  de  vôtre  cour  ainfi  at- 
taché, jettez  du  grain  tout  autour  de  luy,  appeliez  toutes  les 
autres  volailles  pour  en  venir  manger  ; d’abord  les  Coqs  vieux 
domeftiques , regarderont  le  nouveau  d’un  œil  farouche , ils  s’ap-  * 
procheront  pour  le  battre , mais  il  faudra  les  en  empêcher.  On 
n'aura  pas  plutôt  fait  cela  trois  ou  quatre  fois,  que  tous  les  Coqs 
s’accoutumeront  les  uns  avec  les  autres,  & iront  de  compagnie 
fans  fe  battre. 

Il  y en  a cependant  qui  difent  que  ces  nouveaux  Coqs  à la 
vérité , font  en  butte  à quelques  coups  de  bec  que  leurs  donnent 
les  autres  ;*qu’ils  le  cachent  quelquefois  pour  en  éviter,  lors 
qu’ils  ne  fe  fentent  pas  allez  forts  pour  y réfifter , mais  que  pour 
cela  ils  ne  s’enfuyent  point  tout-i-fait  de  la  troupe,  à moins 
qu’ils  n’ayent  efté  achetez  dans  le  voifinage. 

Une  Poule  à la  vérité  pourroit  pondre  des  œufs  fans  la  coo- 
pération du  Coq , mais  c’eft  que  ces  œufs  ne  font  pas  fi  fains 
que  les  autres,  & ne  valent  rien  pour  donner  à couver,  le  Coq 
ayant  cette  vertu  particulière  de  rendre  un  œuf  propre  à la  pro- 
duction de  fon  femblable,  par  le  germe  qu’il  y infufe. 

Il  y a des  Naturaliftes  qui  affurent  que  les  Poules  conçoivent 
par  le  moyen  d’un  vent  doux  , tel  que  peut  être  en  celuy  du 
zephir.  Us  difent  que  ces  Poules  ont  les  pores  de  la  chair  extre- 
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mement  ouverts  fie  propres  à recevoir  Pair  : qu’elles  ont  au 
tant  de  plaifir  lorfqu’il  s’y  infînuë , qu’elles  en  reflèntent  avec 
le  Coq  5 que  ces  pores  foumiflent  le  paflage  â cet  air  , lors 
que  ces  Poules  font  agir  leur  queuë,  Sc  qu’eftant  introduit  Sc 
porté  brufquement  à quelques  corpufcules  du  fang  menftruel , 
dans  les  parcies génitales,  il  les  échauffe  fie  leur  fait  prendre 
la  forme  d’un  œuf , qui  prend  peu  à peu  croiflàncc  dans  le 
corps  de  ces  oifeaux  } mais  les  œufs  ne  valent  rien  pour  faire 
couver. 

#Ne  feroit-ce  point  auffi  par  ce  moyen-là,  que  les  Coqs  conce- 
vroient  des  œufs  î car  il  eft  fur  qu’on  en  a vû , & qu’on  voit 
encore  de  ces  oifeaux  mâles  qui  en  produifent  ; ils  font  beau-# 
coup  plus  petits  que  ceux  de  Poules. 

De  l'heure  de  donner  a manger  aux  T>oules. 

L’heure  la  plus  propre  pour  donner  à manger  à ces  oifeaux 
domefliques,  cil  toujours,  autant  qu’on  le  peut,lorfque  le  Soleil 
fe  lève , cette  volaille  étant  accoutumée  de  forrir  du  matin  de 
fbn  poulailler  ; & le  foir  , un  peu  auparavant  que  le  Soleil  fe 
couche  : on  ne  céflèra.  point  ce  manège , tant  qu’il  n’y  aura  plus 
de  grain  dans  la  grange  à battre  * car  pendant  la  moiflbn , fie 
toutes  les  fois  qu’on  bat  les  grains,  les  Poules  trouvent  toujours 
aflèz  de  quoy  vivre , fi  cè  n’eft  lors  que  la  nége  couvre  la  terre , 
quoy  qu’on  batte,  qu’elles  font  privées  de  trouver  dans  la  cour 
bien  des  chofès  qui  leur  fervent  en  partie  d’alimens  ; ainfi  pour 
lors  on  leur  pourra  donner  une  fois  à manger,  un  péu  devant 
que  de  fe  coucher. 

De  la  nourriture  de  cette  Volaille. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nourriture  de  la  Volaille , on  amafte 
toutes  les  criblùres  fie  les  vannures  des  grains , qu’on  a foin  de 
ferrer  jfie  pour  les  luy  ménager,  on  luy  entremêle  par  fois  cette* 
nourriture , d’herbes  qu’on  hache,  de  fruits  qu’on  découpe,  ou 
d’autres  chofes  fuivanc  la  faifbn  * on  luy  donne  encore  au  fon 
bouilli:  fie  lors  qu’on  veut  échauftèr  cette  Volaille  pour  l’obli- 
ger à pondre  beaucoup, on  fe  fèrt  d’avoine^Ure,  de  bled  farra- 
zin  ou  de  chenevis  j & le  temps  de  la  nourrir  ainfi,  eft  d’ordi- 
naire en  Hyver  : car  lors  que  la  fàifon  nouvelle  commence  à fè 
faire  fenrir,  les  Poules  naturellement  deviennent  affez, échauffées, 
pour  produire  quantité  d’œufs , lors  quelles  (pnt  nourries  comme 
il  faut. 
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On  peut  encore  leur  donner  de  l’orge  moulu , de  la  vefce, 
des  pois  chiches,  du  millet  & du  panis,  & tout  ceU  félon  les 
lieux  où  la  commodité  permettra  de  le  faire  j l’iyroye  bouilli  eft 
encore  tres-bon  pour  la  Volaille. 

Palladius  dit  que  pour  avoir  de  gros  œufs,  il  faut  donner  aux 
Poules  de  l’orge  à demi  cuit  : d’autres  aflùrent  que  la  fèménce 
de  creflon  effc  fort  propre  pour  cela , apres  l’avoir  broyée  & mêlée 
avec  du  fon  & du  vin. 

D’autres  prennent  de  la  brique , qu’ils  broyent  bien  menu , ils 
la  mêlent  parmi  du  fon , & la  donnent  ainfi  a la  Volaille  : d’au- 
tres font  bouillir  du  Guy  ,&  prétendent  que  ces  alimens  les  ren- 
dent fécondes,  ainfi  que  la  graine  de  la  Rut*  Caprana,  autrement 
Rué  aux  chèvres , qui  eft  une  herbe  que  ces  animaux  cherchent 
fur  tout. 

Il  faut  fe  donner  de  garde  de  donner  aux  Poules  des  pépins 
de  raifin,  dans  le  temps  qu'elles  pondent,  cela  les  rend  ftérilcs; 
c’eft  pourquoy  il  faut  leur  ôter  autant  qu’on  peut  le  marc  qui 
fort  des  prefioirs , après  qu’on  en  a exprimé  le  vin.  Les  fèves  ne  leur 
valent  rien  félon  quelques-uns,  mais  félon  d’autres  elles  font 
tres-bonnes  pour  les  échauffer  -,  ainfi  quand  on  leur  en  donnera  y 
on  ne  fera  pas  mal. 

Nous  avons  dit  que  les  pépins  de  raifin  étoient  contraires  à la 
fécondité  des  Poules,  néanmoins  on  peut  leur  en  donner  dan» 
Je  mois  de  Novembre  qu’elles  ceflent  de  pondre,  en  y mêlant 
quelques  cribhires  de  froment  : on  leur  continuera  cette  nourri- 
ture jufqu’à  Noël , puis  on  la  leur  ôtera,  pour  leur  en  donner  une 
autre,  qui  les  difpofe  à pondre  de  nouveaux  œufs. 

Les  lupins  ne  leur  valent  rien,  ils  font  même  dangereux  de  les. 
rendre  aveugles,  ou  de  leur  faire  naître  fur  les  yeux  une  pelli- 
cule qui  leur  obfcurcit  la  vue. 

Après  cela,  on  fe  fouviendra  d’un  fumier  fait  exprès  pour  l’en- 
tretien des  Poules,  & dont  on  a parjé  dans  le  traité  du  Poulail- 
ler, cet  expédient  étant  un  fort  grand  ménage  pour  ce  qui  re- 
garde la  nourriture  de  ces  animaux  : Qu’on  lilè  la  page  ij.  & on 
s’en  trouvera  content. 

De  la  mMicre  de  gouverner  cette  Volaille. 

On  veut  bien  que  la  MaîtreGê  de  la  maifon  en  puiflç  com- 
mettre la  charge  à une  de  fés  Servantes , quelle  jugera  îa  plus 
intelligente , la  mojns  parefTeufe  & la  plus  fidelle  -,  mais  il  eft 
toujours  plus  à propos  qu’elle  même , autant  qu’elle  pourra , fe 

• ■ • donne 
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donne  ces  foins  ; enfin  foie  elle,  ou  fa  Servante , il  faudra  veiller 
à ce  que  les  Poules  foient  nourries,  comme  on  vient  de  dire  v 
& aux  heures  qu’on  a marquées , on  foignera  de  leur  fermer  & de 
leur  ouvrir  foir  & matin  la  porte  du  Poulailler,  fans  y manquer 
une  feule  fois. 

• Des  Oeufs  qu’elles  auront  pondus  de  jour  i autre,  on  en  fera 
une  féparation,  afin  de  diftinguer  les  plus  frais,  pour  s’en  fervir 
i ce  qu’on  jugera  à propos. 

Le  bon  ordre  veut , que  le  Poulailler  foit  nettoyé  toutes  les 
femaines  une  fois  ; qu’on  le  parfume  auffi  d’herbes,  qui  ayent  de 
l’odeur,  tel  qu'eft  le  thin,  la  majorlaine  ou  lavande,  par  fois 
d’encens  fi  l’on  veut,  n’y  ayant  rien  de  plus  falutaire  pour  les 
Poules  que  ces  fortes  de  fumées, .qui  ont  la  force  de  chaflcr  du 
lieu  où  elles  couchent,  tout  ce  qu’il  y a de  mauvais  air,  ou  de  les 
conferver  contre  celuy  qu’elles  pourraient  refpirer , ce  qui  les 
préferve  de  bien  dès  maladies,  qui  ont  coutume  de  leur  arriver. 

La  paille  qu’on  aura  mife  dans  les  nids  des  Poules , fera  renou- 
vellée , afin  d’en  ôter  les  poux , jes  puces , & les  autres  petits  in- 
fe&es  qui  leur  nurfent  extrêmement  : &c  au  lieu  de  paille  pour 
garnir  ces  nids,  on  fe  fêryira  de  foin,  comme  étant  plus  chaud 
ôc  moins  rude  que  la  paille , & moins  fujet  aulfi  à engendrer  de 
la  vermine. 

R E M A R QU  E S. 

Tour  faire  pondre  les  Toutes  en  Hyver. 

Dans  le  nombre  des  Poules  qu’on  nourrira,  on  en  prendra  une  * 
petite  quantité  de  celles  qui  marqueront  être  les  meilleures. 
Après  cela  deux  chofes  font  à obferver , le  lieu  où  mettre  ces 
Poules,  & la  mangeaille  dont  on  doit  les  fournir. 

Le  lieu  fera  une  chambre  fcparée,  dans  laquelle  on*les  enfer- 
mera , crainte  que  les  autres  Poules  ne  viennent  leur  dérober  leur 
nourriture , ne  fouhaitant  avoir  que  cette  petite  quantité  pour 
avoir  des  Oeufs  en  Hyver  -,  ce  qui  coûterait  trop  d’en  agir  ainfi 
avec  toutes  les  Poules  de  la  Bafle-cour,  de  telle  manière  que  le 
jeu  ne  vaudroit  pas  la  chandelle , y ayant  même  des  Poules  d’un 
naturel  i ne"  pondre  jamais  quand  il  fait  froid , de  quelque  bon 
grain  qu’on  les  pût  entretenir. 

A l’égard  de  la  nourriture,  on  leur  fera  boüillir  de  l’orge,  qu’on 
leur  donnera  chaud  : l’avoine  leur  efb  très  bonne , ainfi  que  toutes 
fortes  de  criblûres  de  bled  : Mais  fi  l’on  veut  les  échauffer  encore 
plus  que  tout  cela,  on  n’aura  qu’à  leur  donner  de  temps  en  temps- 
Tome.  /.  H 
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de  la  graine  de  chenevi , ou  de  la  fémence  d’ortie  lors  qu’elle  eft 
en  maturité , ou  bien  on  prend  des  orties  meme  qu’on  broyé 
dans  les  mains  & qu’on  laifle  lécher  pour  la  conferver  pour  l’Hy- 
ver , & la  leur  faire  cuire  dans  l’eau , & l’on  verra  quel  effet  cela 
produira.  On  dit  de  temps  en  temps  > car  qui  leur  en  ferait  leur 
nourriture  ordinaire,  les  Oeufs  coûteraient  à avoir , plus  qu’ils  ne* 
vaudraient  quand  ils  feraient  pondus  : ce  (croie  ainfi  aller  contre 
l’ordre  de  l’Oeconomie,  & ce  n’cft  point  ici  nôtre  deflèin. 

Il  fera  nëcdlàire  de  prendre  garde  que  la  nourriture  ne  leur 
manque  pas , & que  l’eau  dont  on  les  abreuvera  (oit  nette  & clai- 
re ; autrement  elle  pourrait  leur  caufer  la  pepie. 

Les  tenir  proprement  eft  encore  un  point  dlèntiel  à cette  forte 
de  manœuvre,  ainfi  que  de  remuer  & de  changer  fouvent  le  foin 
dont  on  remplit  les  nids  : nous  en  avons  dit  la  raifon. 

Cependant,  quelques  précautions  qu’on  puific  avoir  prilës  dans 
le  choix  de  ces  Poules , il  arrive  bien  fouvent  qu’il  y en  a parmi 
clics  qui  ne  répondent  pas  à nôtre  attente.  Quelques  jours  après 
que  ccs  Poules  auront  été  renfermées  dans  cette  chambre , on 
aura  grand  loin  de  remarquer  celles  qui  feront  bien  leur  devoir, 
afin  de  les  y laiflër  i au  lieu  qu’il  en  faudra  féparcr  celles  qui  man- 
geront inutilement  ccs'grains. 

Les  Pépins  de  raifin  {ont  extrêmement  contraires  à la  ponte 
des  Poules  j c’efi:  pourquoy  on  fe  donnera  bien  de  garde  de  leur  en 
donner  à manger  dans  le  tems  qu’elles  la  font,  quoique  ce  grain  * 
d’ailleurs  ne  daifië  pas  de  les  bien  entretenir  5 mais  on  doit  atten- 
dre à les  en  nourrir  lorfqu’elles  ont  pondu  tous  leurs  Oeufs. 
C’cft  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer. 

Df  la  manière  de  conferver  les  Oeufs  & du  tems 
auquel  il faut  le  faire. 

L’Oeconomie  n’eft  point  parfaite , fi  l’on  ne  fijait  bien  conlêr- 
ver  pour  un  temps  des  chofes  qu’on  a peine  pour  lors  d’y  trouver, 
Ibit  pour  en  tirer  plus*  d’argent , foit  que  cela  furvienne  pour  la 
nourriture  de  la  Maifon.  Des  Oeufs  font  de  ces  denrées-là  qu’on 
peut  garder  d’un  temps  à un  autre,  pour  peu  qu’on’vcüille  fe  don- 
ner la  peine  d’obferver  ce  qu’on  va  dire  là-delïùs. 

Les  Oeufs  les  plus  propres  à garder,  font  ceux  qui  viennnent 
dans  le  mois  d’Odobre , & qui  peuvent  aller  fans  le  gâter , bien 
avant  dans  l’Hyver  j car  de  s’avifer  en  Efté  de  les  vouloir  lêrrcr, 
c’eft  abus  : il  n’y  en  a toujours  que  trop  dans  cette  laifon. 
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Pour  reiiflîr  à garder  des  Oeufs  , les  uns  prennent  du 
fon  , du  fel , ou  des  feieures  de  bois  de  chêne  ; il  faut  que  ce 
foie  en  Elle , car  en  Hyver  on  prend  de  la  paille  ; les  autres  des 
cendres,  dans  quoy  ils  mettent  ces  Oeufs,  ou  bien  ils  les  met- 
tent dans  un  tas  de  bled  , d’avoine  ou  de  millet,  empochant  par 
ce  moyen  l’air  de  les  corrompre,  ces  grains  étant  d’eux. mêmes 
frais.  On  a vu.  des  perfonnes  qui  fe  fervoient  pour  cela  de 
paille  ou  de  foin  : d’autres , fans  tant  de  myftéres , prennent  ces  • 
Oeufs  & les  mettent  doucemept  dans  des  cailles  de  bois , qui 
ne  font  remplies  d’aucune  autre'  chofo  que  de  ces  Oeufs , puis 
ils  ont  foin  de  porter  ces  caillés  dans  on  heu  frais  en  Efté  & 
chaud  en  Hyver  , prenant  garde  fur  tout  que  l’humidité  n'y 
régné  point.  Après  cela  ils  ont  vu  par  expérience,  que  ces 
Oeufs  le  gardoient  autant  que  leur  nature  lepouvoit  permettre. 

Pour  garder  long  temps  ces  Oeufs  frais,  il  les  faut  faire  cuire 
comme  pour  les  manger , & les  garder  5 & quand  vous  voudrez 
les  manger,  les  faire  recuire  de  nouveau  i ils  jetteront  le  lait  & 
ils  feront  aulfi  frais  après  quinze  jpurs  ou  trois  femaines , en  ap- 
parence , comme  s’ils  fortoienc  de  delfous  la  Poule  : d’autres  é- 
grugent  du  fel , dont  ils  frotent  les  Oeufs  ; ou  bien  ils  les  trem- 

Eent  dans  la  faùmure , & les  y lailfcnt  pendant  trois  ou  quatre 
eures , après  quoy  ils  les  mettent  dans  du  fon , des  bàles  de 
bled,  ou  d’avoine,  il  y en  a qui  veulent  que  le  feigle  foit  mer- 
veilleux pour  les  conferver  en  Efté. 

On  peut  dire  à l’avantage  des  Oeufs,  que  c’eft  une  des  meil- 
leures provifions  qu’on  puiflè  avoir  dans  un  Ménage,  foit  pour 
ceux  qui  fonc  malades , comme  les  Oeufs  frais  ; foit  pour  ceux 
qui  jouïflènt  d’une  fanté  parfaite,  pour  s’en  forvir  aux  repas  en 
diverfes  manières  de  ragoûts  : outre  que  c’eft  par  Je  moyen  des 
Oeufs  mis  fous  les  Poules,  que  nous  viennent  les  Poulets.  Et 
comme  la  manière  de  les  faire  éclore  a quelques  particularitez 
qu’on  ignore,  on  va  là-deflùs  donner  des  inftruclions , qui  ne  feront  • 
point  inutiles  à*ceux  qui  voudront  & donner  la  peine  de  les  lire.» 

De  la  manière  de  faire  couver  les  Toutes. 

On  perdroit  bien- tôt  la  race  des  Poqfcss,  fi  l’on  ne  foio-noic 
de  les  renouvel  1er  tous  les  ans,  & l’on  ne  réüffit  en  cela  qu’enfeur 
faifant  couver  leurs  Oeufs  ; car  une  Poule  eft  vieille  à quatre  ans, 

& ne  vaut  plus  rien  qu’à  boüillir.  Les  Coqs  peuvent  aller  juL 
qu’à  fix,  mais  il  faut  qu’ils  foient  bien  robuftes. 

Ces  fortes  d’animaux  feroient  comme  les  oifeaux,  & feroient 
. Hij 
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fans  doute  éclore  leurs  Oeufs  propres,  fl  les  chiens,  les  renards, 

ou  les  perfonnes  même  ne  les  leur  déroboienr  pas. 

L’ordinaire  de  leur  ponte  eft  de  dix- huit  à vingt  Oeufs,  qu’el- 
les pondeqt  tous  de  fuite  fans  fe  repofer. 

Leur  ponte  ceflee,  ce  qui  fe  reconnoît  lorfqu’elles  commencent 
à glofTer,  on  leur  prépare  un  nid  pour  les  y mettre.  Ce  nid  fera 
dans  un  lieu  retiré , crainte  que  perfonne  n’y  effarouche  les  Pou- 
% les  qui  couveront  : il  fera  mis  hors  de  la  portée  de  la  gueule  des 
chiens,  & des  foüines,  pour  la  même  raifon.  Au  fonds  de  ces 
nids  fera  arangé  du  foin  plutôt  que  de  la  paille,  à caufê  qu’il 
eft  plus  chaud  : & fur  ce  foin  feront  pofez  les  Oeufs  bien  douce- 
ment, pour  enfuite  être  couverts  de  la  Poule  qu’on  connoîtra 
être  en  chaleur , en  glofTant,  comme  on  a dit  ci-deffùs,  & ayant 
gardé  deux  ou  trois  jours  le  nid , que  de  tems  en  tems  on  parfu- 
mera, pour  en  ôter  la  mauvaifê  odeur. 

Quoique  toutes  les  Poules  généralement  après  leur  ponte . glofi. 
fent  8c  gardent  quelque-tems  le  nid,  qui  eft  une  marque  qu’elles 
veulent  couver; néanmoins,  pour  ne  point  perdre  fon  tems  ni  fa 
peine , on  fçaura  faire  choix  de  ces  Poules , en  rejettant  malgré 
ce  glofTcment  gc  cette  grande  chaleur,  toutes  celles  qui  n'ont  pas 
deux  ans,  celles  qui  paroiflènt  farouches,  & celles  qui  ont  de  trop 
grands  ergots  comme  des  Coqs  s les  unes  étant  fujettes  à aban- 
donner leurs  Oeufs  dans  le  tems  qu’elles  les  ont  à moitié  couvez, 
ou  les  ayant  couvez  jufqu’à  en  donner  des  Poulets , les  quittent 
trop  tôt,  ce  qui  fait  bien  fouvent  qu’il  n’en  refte  que  fort  peu  ; 
les  autres  caflènt  leurs  Oeufs , pour  marcher  trop  rudement  def- 
fus,  ou  tuent  leurs  Poulets  pour  la  mêmecaufe.  Ainfî,  pour  fça- 
voir  quelles  foat  celles  qui  font  les  meilleures  pour  couver,  on 
choifira  les  Poules  qu’on  appelle  Franches,  c’eft-X-dire  , celles  qui 
ne  prennent  pas  l’épouvante  de  rien , qu’on  peut  lever  de  leur  nid 
pour  leur  donner  à manger,  fans  qu’elles  s’effarouchent.  On  les 
• choifira  auffi  d’une  complexion  qui  marquera  avoir  beaucoup  de 
force , 8c  d’un  naturel  fort  éveillé. 

* Cette  Volaille  nourrie,  comme  on  a dit  ci-deffus,  pour  l’obli- 
ger à pondre , ne  manquera  pas  auffi  de  couver  de  bon  heure  : 
8c  comme  le  plutôt  e%foujours  le  meilleur  pour  avoir  des  pre  - 
miers  Poulets,on  foigncra,fi-tôt  qu’on  entendra  gloffèr  ces  Poules, 
de  leur  préparer  des  nids  de  la  manière  qu'on  s’en  eft  expliqué 
en  leur  lieu,  afin  que  les  Poulets  devenus  grands  avant  l’Efté,  puifl 
fent  avant  la  Saint-Jean  être  chaponez  ; ce  qui  eft  le  véritable 
moyen  d’en  avoir  de  beaux  , ainfi  que  des  jeunes  Poules,  qui 
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commenceront  à pondre  de  bonne  heure.  Cr  1 

Il  y a des  Poules  qui  ne  font  quegl*flèr,  fie  font  fi  ardentes  i. 
vouloir  couver , qu’elles  ne  font  point  la  moitié  de  leur  ponte  -, 
c’eftun  défaut  qu’on  peut  changer , en  leur  pallânt  de  travers  une 
petite  plume  par  les  narines. 

Nous  voyons  cependant  tous  les  jours,  que  des  Femmes,  pour 
mettre  couver  fort  tard  leurs  Poules , ne  laiflcnt  pas  d’avoir  des 
Poulets  qui  profitent  beaucoup.  C’eft  gpurquoy  on  peut  le.  fai- 
re fans  forupule,  foit  que  la  première  Couvée  n’ait  pas  bien 
réülfi,  ou  foit  qu’elle  ait  fait  merveille  : mais  ce  fera  afin  d’en 
avoir  en  abondance,  obfervant  feulement  qu’on  ne  s’en  forvira 
que  rarement  pour  faire  des  Chapons  } étarif  d^  remarque  an- 
cienne , qu’ils  ne  deviennent  jamais  beaux , ffiais  toûjours  fort 
petits. 

Il  faut  que  celuy  ou  celle  qui  a foin  des  Poules  qui  couvent , Ce 
donne  de  garde  de  remuer  fouvent  les  Oeufs  avec  fos  mains, 
parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  pour  déranger  la  difpo- 
ficion  des  parties  propres  à la  génération  du  Poulet  : d’où  il  ar- 
rive fouvent  qu’on  trouve  tant  d’Oeufs  clairs  à la  fin  de  la  Couvée: 
tous  les  Oifoaux,  généralement  parlant,  font  affèz  là-deflùs  leur 
devoir  j fie  la  nature  qui  les  guide , les  inftruic  mieux  que  nous 
à faire  ce  qui  convient  pour  cela  ; témoins  tant  d’Oifcaux  qui 
couvent  dans  les  champs , fie  bien  des  Poules  même  , qui  après 
avoir  fait  leur  ponte  dans  des  endroits  dérobez , y couvent  leur 
Oeufs  avec  un  luccés  merveilleux.. 

Les  uns  ont  coutume,  lorfque  les  Poules  couvent,  de  mettre 
prés  d’elles  leur  nourriture,  pour  rie  pas  les  obliger  de  fortir  hors 
de  deflus  leurs  Oeufs,  crainte  qu'ils  ne  fe  refroidiflent  : mais 
il  n’en  faut  agir  ainfi  qu’avec  celles  qu’on  connoît  les.moins 
attachées  à leur  ouvrage  ; encore  après  cela  faut-il  toujours  les 
lever  pour  leur  faire  prendre  l’air,  comme  une  choie  qui  leur 
cft  fort  falutaire,  & crainte  qu’étant  trop  échauffées  à leur 
ouvrage , elles  ne  tombent  en  langueur  , ce  qui  fe  remarque 
fouvent.  C’eft*ce  qui  fait  qu’autant  qu’on  pourra,  on  les  lèvera 
toûjours  pour  leur  donner  à manger,  puifque  même  il  cft  de  cer- . 
taines  Poules  qui  ne  mangenc  jamais  dans  leur  nid. 

R E M A R Q JJ  es-  • 

L’on  ne  touchera  aux  Oeufs  qu’une  fois  ou  deux  après  qu’ils  au* 
ront  été  mis  fous  la  Poule , fie  ce  fora  pour  les  tourner , afin  qu’ils 
fè-puifont  échauffer  également  t car  les  manier  davantage, par  une 
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marque  d’impatience  qu’on  a de  voir  Tes  Pouffins  éclos,  c'eft 

tout  perdre  bien  fouvent.  • 

On  marquera  le  jour  qu’on  aura  mis  couver  la  Poule , afin  de 
ne  fe  point  tromper  au  tems  qu’elle  devra  mettre  au  jour  (es  petits. 
Cette  Couvée  dure  vingt-un  jours. 

Après  ce  tems  on  va  vers  la  Poule,  on  prête  l’oreille  pour 
entendre  s’il  n’y  a point  quelque  Pouilin  qui  crie  5 on  peut  mê- 
me „ mais  adroitement  Retirer  les  Oeufs , & voir  il  les  Poulets 
commencent  à percer  la  coque  avec  leur  bec  ;elleeft  quelque 
ibis  fi  dure,  que  ces  petits  Oiieaux  n’ont  pas  la  force  d’en  venir 
à bouc  : alors  c’eft  les  fecourir  à propos  que  d’enlever  l'endroit 
de  cette  coquf , dh  l’on  voit  que  le  Poulet  aura  fait  atteinte  } 
apres  quoy  on  reftiet  l’Oeuf  fous  la  Poule  ,qui  aurefte  contribue 
par  fa  chaleur  à faire  cclore  le  petit  Pouifin. 

Si  trois  jours  après  le  terme  de  la  couvée , on  n’entend  point 
crier  les  Poulets,  dans  quelques-uns  des  œufs  qui  la  compofent, 
c’eft  mauvais  ligne;  c’eft  pourquoy  on  les  ote,  parce  qu’il  feroit 
inutile  de  les  remettre  lous  la  Poule,  pour  les  fomenter. 

On  obiërvera  à chaque  Poule  qui  veut  epuver , fi  fa  nature 
la  poulie  de  le  faire  avant  le  mois  de  Mars,  de  ne  luy  donner 
que  douze  Oeufs  ; en  Mars  quinze  ; & en  Avril  & autres  temps 
chaud,  autant  qu’elle  en  pourra  embraiïer,  fans  fe  faire  un  feru- 
pule,  comme  des  efprits  fqibles,  de  les  mettre  impairs,  tel  nom- 
bre ne  pouvant,  ni  préjudicier  à la  naiflànce  des  Poulets,  ni  leur 
aider.  ...  * 

Voici  encore  d’autres  erreurs,  dont  les  Bonnes-femmes  le  iaif- 
fent  préoccuper  l’efprit,  qui  font  que  lorlqu’on  met  les  Oeufs  r 
au  nid,  il  ne  faut  pas  les  toucher,  ni  les  compter  les  uns  après 
les  autres  en  les  y polànt  ; mais  les  mectre  dans  quelque  chofe  , 
pour  les  y faire  rouler  tout  à la  fois  fi  on  peut  : abus  & fuper- 
ftition. 

Les  anciens  en  avoient  bien  d’autres  .-ils  cherchoient  d’abord 
tes  endroits  les  plus  éloignez  da  monde,  & les  plus  dérobez,  afin 
que  le  bruit  & les  autres  oifeaux  de  leur  genre  ne  tes  inquiétaflènt 
point; enfin  après  y avoir  difpofé  les  nids,  ils  prenoient  la  paille 
dont  ils  dévoient  les  garnir , ils  la  parfumoient  de  foufFre  & de 
bitume,  qu’ils  Jaifoient  brûler  à un  flambeau  de  cire  allumé, 
après  quoy  ils  «rccommodoient  cette  paille  dans  les  nids,  de  ma- 
nière que  les  œufs  n’en  pouvoient  tomber. 

Pour  le  temps  deniettre  couver  les  Poules,  elles  veulent  auflî 
pour  le  mieux , que  ce  foie  deux  ou  trois  jours  devant  la  pleine 
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Lune,  afin  que  les  Poulets,  difènt-elles,  croiflent  avec  plus  de 
vîrellc , ay.mc  commence  à éclore  dans  la  nouvelle , qui  fe  for- 
tifiant de  plus  en  plus,  contribue  auffi  de  la  même  manière  à 
leur  accroiflèment  : folie  encore  d’ajouter  foy  à cela , puifqu’il  y 
fait  bon  en.  toute  quadrature.  Nos  Anciens  n’ont  pas  moinvétc 
imbus  de  cette  erreur,  que  les  efprits  foibles  de  nôtre  temps. 

Du  choix  quon  doit  faire  des  Oeufs. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  la  couvée  des  Poules , il  eft 
encore  un  choix  qu’on  doit  fçavoir  faire  des  Oeufs  qu’on  y veut 
deftiner,  autrement  on  perd  fon  temps. 

Les  Oenfs  les  plus  frais  pondus , font  toujours  les  meilleurs  , 
pour  donner  plus  fùrement  des  Poulets,  c’eft  à-dire  qu’ils  ne 
foient  pas  plus  vieux  que  de  dix  ou  douze  jours  : on  prendra  ceux 
qui  feront  les  plus  pelans  à la  main  j & pour  les  éprouver  d’un® 
autre  manière  à la  pefanteur  , on  en  mettra  dans  de  l’eau , & 
ceux  qui  demeureront  au  fonds  , feront  ceux-là  dont  on  fê  fêr,. 
vira  , au  lieu  que  pour  cet  ufage,  on  rebutera  ceux  qu’on  verra 
floter. 

Tous  ceux  qui  fe  font  jufques  ici  mêlez  de  mettre  couver  des 
Poules , ont  toujours , difent  ils , obfèrvé  que  les  Oeufs  longs , rap- 
portent des  mâles . au  lieu  que  les  ronds  ne  produifent  que  des 
femelles  : on  ne  voit  point  de  bonne  raifon  de  cela , quoyqu’en 
ayent  pu  dire  Ariftote  & quelques-uns  de  les  Secftateurs  -,  c’eft 
pourquoy  on  peut  indifféremment  prendre  ces  œufs  longs  ou 
ronds,  il  en  naîtra  s’ils  font  bons  des  mâles  & des  femelles, 
félon  les  difpofitions  des  parties  qui  fervent  à la  formation  de 
l’oifeau.  • 

Autre  erreur  des  Anciens  , qui  difoient  que  pour  avoir  des 
Poulets  d’un  plumage  diverfifié,  il  falloir  aux  endroits  où  les 
Poules  couvent , mettre  des  lambeaux  de  drap  ou  de  toile  de 
plufieurs  couleurs , comme  fi  les  idées  que  la  Poule  en  pouvoir 
concevoir,  pouvoir  faire  quelqu’imprefiion  fur  le  germe  des  œufs, 
qui  la  plupart  quelquefois , ne  proviennent  point  d’elle. 

Le  bon-homme  Ariftote  nous  dit , qu’on  peut  faire  naître  des 
Poulets  qui  auront  quatre  aîles  & autant  de  pieds,  fi  on  fait 
choix  des  œufs  qui  ayent  deux  jaunes , parce  que  c’eft  dans  cec 
endroit  que  le  germe  réfide;que  cela  (c  connoit  aifément  en  les 
expofant  au  foleil , & qu’il  faut  prendre  garde  que  les  jaunes  ne 
foient  point  feparez  l’un  de  l’autre  par  une  pellicule,  mab  que 
« foit  feulement  le  blanc  qui  foie  entr’eux.  On  ne  voit  dans  ce 
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raifonnement  qu’une  imagination  foible  & qui  ne  prouve  rien. 

De  la  manière  d'avoir  des  boulets  en  Hyver. 

Il  fêmble  que  ce  ne  foit  pas  ici  un  point  d’Oeconomie,  tant 
à ç*ufe  de  la  dépenfe  qu’il  y faut  faire,  que  de  la  peine , croit- on 
bien  fouvent,  qu’on  s’y  donne  inutilement,  à caufe  de  la  rigueur 
de  la  fâifon.  Cependant  l’expérience  nous  a appris,  que  ce  foin, 
quand  rien  n’y  manque , bien  loin  d’être  infruétueux  ,'  apporte 
beaucoup  de  profit  ; puifqu’on  a vu  dans  d’aflèz  grandes  froidu- 
res, des  Poulets  qui  nairfoient  durant  cette  faifon  ; & que  dans 
le  temps  qu’ils  font  fort  rares , on  les  vendoit  fort  chèrement. 
Il  eft  aifé  de  juger  par  là , que  pour  peu  qu’il  en  refte , on  peut 
facilement  fe  dédommager  de  la  nourriture  qu’on  leur  aura  donnée. 

Une  bonne  Ménagère  ne  rejettera  donc  point  cette  penfée  , 
^qu’ont  euë  bien  des  gens , qui  fçavoient  parfaitement  ce  que  c’é- 
toit  que  le  vray  ménage  ; & fi  fa  curiofiré  la  porte  jufqu’à  ce 
point,  voici  comment  il  faudra  quelle  s’y  prenne. 

D’abord  pour  y réüfiir  , elle  fera  choix  de  quelques  Poules, 

Iiarmi  celles  qu’elle  aura  renfermées  pour  faire  pondre  pendant 
’Hyver;  elle  en  prendra  les  meilleures,  qu’elle  mettra  encore 
dans  une  autre  chambre  féparée,  aufquelles , outre  la  nourriture 
dont  on  a parlé  ci  deflùs,  a l’article  pour  les  obliger  de  pondre 
durant  le  froid , on  aura  encore  foin  de  donner,  tantôt  du  che- 
nevi,  tantôt  de  la  rôtie  au  vin  avec  du  pain  blanc,  & tantôt  de 
la  feuille  ou  de  la  graine  d’ortie  mife  en  poudre: cette  forte  de 
mangeaille  ayant  la  vertu  de  les  échauffer  beaucoup,  & de  telle 
manière,  que  l’envie  de  couver  ne  manque  point  de  les  prendre. 

Si- tôt  qu’elles  glofferont,  on  leur  préparera  des  nids  pour  les 
y mettre , qu’on  placera  dans  un  lieu  le  plus  chaud  de  la  mai- 
fon,  qui  eft  ordinairement  derrière  le  four.  Et  comme  ce  four 
ne  s’allume  point  tous  les  jours,  & que  pendant  la  rigueur  de 
l’Hyver  cette  Chambre  ne  laifîè  pas  d’être  froide  ; il  faut  pour 
lors  foigner  d’en  bien  fermer  les  fenêtres , d’y  faire  du  feu  pour  en 
chaficr  l’air  le  plus  froid  5 8c  tandis  qu’elles  couveront,  ne  point 
manquer  de  leur. fournir  de  nourriture  proche  leurs  nids,  pour 
les  obliger,  fi  l’on  peut,  à manger  fans  en  forcir  : ou  bien  fi  leur 
naturel  n’eft  point  tel,  de  prendre  un  torchon  de  cuifine  bien 
chaud  qu’on  mettra  fur  les  Oeufs,  crainte  qu’ils  ne  (e  refroi- 
dillcnt , tandis  qu’on  lèvera  la  Poule  de  deflùs  pour  luy  donner 
à manger.  Voila  tout  ce  qu’il  y a à pbfêrvcr. 

• " . ' * - • 
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Du  foin  quon  doit  prendre  lorfquê  les  ‘Toufîns  commencent 
a éclore , ou- lorf qu'ils font  éclos. 

Celle  à qui  le  fbift  de  la  Volaille  fera  commis,  ou  même  la  MaîJ 
tteffe  du  logis  , étant  obligée' de  vifiter  fes  Poules  pour  leur  don- 
ner de  la  nourriture,  après  dix-neuf  jours  qu’il  y aura  qu’elles 
couveront,  qüi  eft  le  tems  que  les  Poulets  commencent  à éclore, 
prêtera  l’oreille,  & en  cas  qu’elle  en  entende  pioler  quelqu’un^ 
die  verra  auffi-tôt,  fi  ce  petit  animal  n’a  point  oefoin  de  fccourS 
pour  luy  aider  à fortir  de  fa  coque,  comme  on  l’a  déjà  dit  v8c  erf 
cas  que  cela  foit,  elle  prendra  l’Octif,  qu’elle  rompra  fort  dou- 
cement , crainte  de  blcilèr  le  Pouflîn.  Après  cela  elle  le  remet- 
tra fous  la  Poule,  fous  laquelle  il  achèvera  d’éclore.  Ce  foin  fc 

E rendra  jufqu’au  vingt-uniéme  jour,  qu’il  faudra  tout-à.fait  lever” 
l Poule,  pour  voir  combien  il  y aura  de  Pouflîns  éclos,  & jer- 
ter  les  Oeufs  qùi  n’auront  rien  produit-;  car  après  ce  tènlps,  il’ 
n’y'aplûs  rien  à^fpérer,  8e  cela  ne  fait  qu’amufer  la  Poule. 

Après  que  les  Pouflîns  font  éclos , il  fâut  les  laiflèr  fous  la  Poule’ 
un  jour  & davantage,  fans  leur  rien  donner  : ils  n’en  valent  pas' 
pis;  la  néceffité  de  manger  leur  permettant  bien  d’attendre , juC? 
qu’à  ce  que  les  autres  Pouflîns  foient  hors  de  la  coque. 

De  lu  mAniére  d'élever  les  1?  ou  fins.- 

Tous  les  Pouflîns  ne  feront  pas  plutôt  éclos,  qu’on  les  fortira’ 
cfit  nid  , pour  les  mettre  avec  leur  mère,  ou  dans  une  futaille  , 
on  dans  quelqu’autre  chofe  femblable,  pendant  un  jour  feule- 
ment-.Encore  cette  futaille  fcra-t-dle  placéfr  dans  un  lieu  qui' 
fera  chaud’,  8c  qu’on  foignera  même  de  couvrir , à caufe  du  froid1 
dont  ils  font"  pour  lors  fufceptibles  , ch  leur  donrranrde  temps' 
en1  remps'un  peu  d’air , afin  de  les  y accoutumer  petit  à petit. 

Les  uns  les  parfument  dans  cet  endroit  avec  du  romarin,  du' 
poulier  fec  , ou  d’autres  herbes  de  lenteur  qu’ils  brûlent,  afin, 
difênt-ils;  de  détourner  certaines  maladies  aufquelles  ils  font  fu- 
jetJennailTant,  telle  qu’eft  la  pépie.  On  approuve  cette  manière' 
de  prévenir  pareils  maux  , 8c  on  conféillè  de  l’ôbfërvCr. 

Ce  premier  jour  ainfi  paffé,  on  les  ôtera  de  cette  futaille,  pour 
les  porter  dans  une  chambre  qui  fera  un  peu  claire.- là  fera  une’ 
grande  cage  ou  mue,  fous  laquelle  on  les  mettra  avec  leur  mère  ^ 
8c  dans  ce  commencement , on  les  vificcra  de  temps  à autre  , 
pour  leur  donner  à manger 
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De  lu  nourriture  des  Tïouffms. 

La  nourriture  des  Pouflîns  pendant  les  premiers  jours,  fera  du 
millet  crud , ou  bien  de  l'orge , ou  du  froment  boüilli.  Quelquefois 
on  leur  fera  tremper  de  la  mie  de  pain  dans  du  vin , dans  du 
lait , ou  bien  dans  du  caillé  ; telle  viande  les  excitant  beaucoup 
à manger  & les  engraiflhnt  de  même. 

Il  y en  a d’autres  qui  pendant  quinze  jours  les  nourrirent  de 
farine  d’orge  & de  graine  de  creflôn  alénois,  qu’ils  font  tremper 
dans  du  vin  avec  un  peu  d’eau , ôt  dont  ils  font  une  efpéce  de 
pain  qu’ils  leur  émiettent. 

Les  feuilles  de  porreaux  hachées  bien  menues  & mêlées  de 
fromage  leur  conviennent  encore  aflfez.  Il  y en  a qui  donnent  aux 
Pouflins  nouvellement  éclos , des  vers  engendrez  de  la  fiente 
d’âne  ou  de  celle  de  bœuf,  & pour  cela  en  font  mettre  en  mon- 
ceau, afin  de  pouvoir  plus  aifément  ramafler  cette  vermine  : on 
tient  que  cela  leur  excite  beaucoup  l’appctit. 

A mefure  qu'ils  croîtront,  & que  par  conféquent  ils  prendront 
des  forces , de  deux  jours  en  deux  jours  on  leur  donnera  des 
porreaux  bien  hachez  : car  outre  que  les  Pouflîns  aiment  beau- 
coup cet  aliment,  c’eft  qu’il  leur  fert  encore  de  remède  avec 
cette  nourriture , l’eau  ne  teur  fera  point  épargnée. 

Comme  ces  animaux  ne  peuvent  pas  toujours  vivre  renfermez, 
& qu’il  eft  bon  de  leur  faire  prendre  l’air  pour  les  fortifier , on 
les  fort  de  cette  efpéce  de  prifon  5 mais  il  faut  que  ce  foit  à pro- 
pos : car  qui  iroie  tout  d’un  coup  les  jetter  dehors  pour  fe  pro- 
mener avec  leur  mère , les  mettroit  fans  doute  en  danger  de  mou- 
rir. C’eft  pourquoy  dans  le  commencement , lorfque  le  Soleil 
fe  montrera,  on  lesyexpofera  pendant  quelques  heures: Ce  foin 
exaél  continuera  juiqu’à  ce  qu’étant  devenus  plus  gros , on  leur 

Eermettra  de  fortir  de  la  chambre,  pour  aller  avec  plus  de  fi- 
erté barre  la  campagne. 

Les  Poules  ont  tant  d’amour  pour  leurs  petits  , que  fi  elles 
voient  quelqu 'animal  qui  leur  veuille  nuire , telles  que  font  les 
belettes,  les  fouines,  les  renards  & les  oifeaux  qui  leur  font  en- 
nemis, elles  appellent  aufli-tôt  ces  petits,  elles  les  couvrent  de’ 
leurs  ailes,  & les  défendant  autant  qu’elles  peuvent,  elles  crient 
pour  tâcher  d’cpouvanter  leurs  adverlaires , & afin  d’appcller 
quelqu’un  à leur  fecours. 
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Avis  pauticuuehs. 

Nôtre  deffein  n’ayant  ici  pour  but  que  l’Oeconomie , on  a crd 
que  les  avis  que  voici  n'y  foroient  point  hors-d’œuvre  : Tendre 
toujours  à l’abondance , cft  la  véritable  idée  qu’on  fe  doit  for^ 
mer  du  ménage.  On  ne  nourrit  des  Poules  que  pour  avoir  de* 
Oeufs  , puis  de  ces  Oeufs  en  faire  éclore  des  PouiTîns  ; 
pour  cela  il  faut  faire  en  forte,  qu’une  feule  Poule  puiflê  con- 
duire autant  de  Poulfins,  que  deux  en  pourront  faire  éclore  ; & 
féparant  ainfi  l’une  de  Poules  de  fes  propres  Poulfins,  on  la  jet- 
tera dans  la  cour  avec  les  autres , pour  fe  remettre  à pondre  ; ce 
qu’elle  fait  facilement , oubliant  bientôt  qu’elle  avoir  une  pente 
famille  à conduire  : & une  foule  Poule , quand  elle  cft  groffo , en 
peut  embraffor  jufqu’à  trente. 

Voici  encore  un  fécond  avis,  qui  ne  plaira  pas  moins  que  le 
premier  : c’eft  par  le  moyen  des  Chapons  , qui  conduiront  ces 
Poulfins , pour  en  décharger  entièrement  toutes  les  Poules , en 
telle  forte  que  trois  jours  après  qu’elles  auront  couvé , on  les 
mettra  parmi  les  autres  Poules  de  la  Ballè-cour , à deftcin  de  leur 
faire  produire  des  Oeufs.  Voici  comment  les  Chapons  peuvent 
être  réduits  à conduire  ces  Poulfins. 

On  fait  choix  d’un  Chapon  qui  foit  gros,  foin  & fort  éveille- 
on  luy  plume  le  ventre  -,  cela  fait , on  le  luy  frore  avec  des  or- 
ties , qui  le  piquent  ; puis  on  l’cnyvre  avec  de  la  rôtie  au  vin  qu’on 
luy  donne  à manger  tout  fon  fou.  On  le  traite  ainfi  pendant 
deux  ou  trois  jours , le  tenant  enfermé  dans  un  endroit  fort  étroit, 
où  il  prend  néanmoins  l’air  par  quelques  trous  qu’il  y a,  crainte 
qu’il  n’étouffe. 

De  là  on  le  porte  fous  une  cage , & on  luy  donne  deux  ou 
trois  Poulets  déjà  un  peu  grands  r qui  mangeant  avec  luy  de  com- 
pagnie* excitent  cet  animal  à les  careflêr,  jufqu’à  les  couvrir  de 
fos  allés.  Ces  Poulets  ainfi  fous  le  ventre  de  ce  Chapon  plume , 
adoucilfont  la  cuiffon  que  ces  orties  y ont  caufée , & ce  Chapon 
y trouvant  fon  foulagement,  a peine  de  fortir  de  deffus  ces  petits 
animaux  ; & eux  n’en  font  pas  plutôt  dehors , qu’il  les  rappelle 
d’abord  j & avec  le  temps , il  les  prend  tellement  en  amitié , 
qu’il  ne  veut  plus  les  abandonner , dans  la  crainte  qu’il  a que 
fon  mal  ne  revienne. 

Cet  empreffoment  de  les  avoir  toujours  fous  fos  allés , ne  pa- 
roît  que  trop  : C’eft  pourquoy  d’abord  qu’on  s’en  apperç#it , il 
faudra  petit  à petit,  tous  les  foirs,  luy  augmenter  le  nombre  de 
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ces  Poulets,. juiqu’à  ce  qu’il  en  ait  autant  que  la  capacité  de  /cm 
corps  en  pourra  contenir  fous  elle.  Et  pour  s’accoutumer  avec 
ces  Pouflins,  apres  que  toute  la  bande  qu’on  veut  qü’iLcondui/èluy 
aété  donnée,  on  le  iaifle  feulement  deux  jours  fous  cette  grande 
cage  ; apres  quoy  on  luy  permet  de  iê  promener  par-tout  avec 
tes  Poulets  ; fur,  qu’on  pourra  être,  qu’il  les  foignera  mieux  & 
plus  long  temps  que  fi  c etoit  leur  mère  propre  , car  le  naturel 
de  cet  Oilèau-fe  rend  tellement  attaché  à ces  Pouflins,  qu’il  ne 
les  abandonne  jamais  qu’ils  ne  foient  tous  grands , c’eft-à-dire  , 
les  Coqs  prêts  à être  chaponnez  , St  les  femelles  toutes  prêtes 
à pondre. 

On  peut  donc  juger  de  là,  que  les  Poules  produifant  des 
• ceufs  dans  le  temps  qu’elles  ne  devroient  s’amu/êr  qu’à  conduire 
des  Pouflins , que  ce  petit  foin  qu’on  prend  ne  fçauroit  rendre 
qu’au  ménage  : c’eft  pourquoy  , on  efpcre  que  la  Maîtrcflè  de  la 
maifon  ne  le  négligera  pas.  'On  traitera  encore  de. l’utilité  de  ce 
Chapon  dans  le  Chapitre  des  Poules  d’Inde. 

Après  que  les  petits  Poulets  font  parvenus  à un  certain  âge , 
& qu’on  conncût  qu’ils  font  bons  à chaponner,  & qu’ils  ne  fe  lou- 
cient  plus  par  conlèquent  de  celuy  ou  de  celle  qui  les  conduit , 
on  en  prend  tous  les  petits  Coqs,  dont  on  fait  des  ,Chapons:: 
bien  qu’on  puiflè  travailler  à faire  des  Chapons. pendant  tout  l’E- 
té, toutefois  on  fçaura  pour  maxime,  que  le  mois  de  Juin  eft  la 
faifon  la  meilleure  qu’on  puiflè  choifir  pour  cet  effet  ; c’eft  pour- 
quoy , qu’on  ne  s’y  épargne  pas  dans  ce  mois  : pour  la  manière 
de  Je  faire , il  n’eft  gueres  de  .femmes  de  Campagne  qui  ne  fça- 
che  cette  opération. 

fies  précautions  quon  doit  prendre  à l'égard  de 
cette  efpéce  de  Volaille. 

Le  grand  ménage  ne  confiftant  pas  feulement  dans  une  grande 
abondance  de  Volaille  ; fon  effet  principal  étant  de  ne  rien  nour- 
rir, qui  ne  nous  apporte  du  profit,  la  Servante  qui  aura  foin  des 
Poules , remarquera  celles  ou  qui  feront  trop  vielles , ne  pou- 
vant plus  produire  d’œufs  ; ou  celles  dont  le  naturel  n’aura  pù 
s’accoutumer  à couver , ou  enfin  les  Poules  qui  égareront  leurs 
œufs,  qui  les  mangeront  ou  qui  les  cafleront,  uifant  comme 
les  Coqs , & chantant  de  même  * & lors  qu’elle  les  aura  con- 
nues,^l!!es  les  prendra  pour  les  mettre  en  écat  ou  d’être  vendues, 
ou  d’être  mangées  à la  maifon  : fi  elles  ne  font  pas  allez  en 
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chair  pour  lërvir  à cet  ufagc , & qu’on  veuille  les  engrailïèr , pour 
cela  voicy  la  façon  de  s’y  prendre. 

De  4 manière  d' engraijfer  la  Volaille. 

On  prendra  indifféremment  ou  les  Chapons  ou  les  Poules  qu’on 
veur  engraifler,  puis  on  les  enfermera  dans  une  chambre  où  le 
grain  ne  leur  manquera  point , ainfi  que  l'eau  5 & les  meilleurs  de 
cous  les  grains  font,  fuivant  î’eftime  qu’on  en  fait,  l’orge  & le 
froment,  comme  ayant  la  vertu  la  plus  efficace,  avec  un  peu  de 
fon  boüilli,  qu’on  leur  donne  de  temps  en  temps,:  cette  manière 
eft  la  plus  commune  de  tomes. 

Autre  manière  d'engraifîer  la  Volaille. 

En  voicy  encore  une  autre  manière , qui  demande  à Ja  vérité 
un  peu  plus  de  foin , mais  qui  rend  auffi  beaucoup  plus  de  profit. 

Indifféremment  donc  on  prendra  la  Volaille  de  la  balle- couç 
foit  Chapons,  foit  Poules  ; & auparavant  de  les  mettre  dans  des 
épinettes , qui  eft  une  manière  de  cage  faite  exprès , où  cette  Vo* 
laille  eft  fort  à l’étroit,  & féparement  l’une  de  l’autre-,  aupara- 
vant, dis-je,  de  les  placer  là-dedans,  on  leur  plume  la  tète  , SC 
les  entre-  cuiftès , à caufê  qu’on  prétend  que  ces  plumes  attirent 
â elles  trop  de  fdbftance , & que  par  conféquent  tout  le  corps 
n’en  profite  pas  tint.  Mais  cette  raifon  n’eft  pas  allez  .fondée 
pour  y ajouter  entièrement  foy. 

Ces  épinettes  qu’on  leur  deftinera , feront  pofecs  dans  un  lieu 
chaud  8c  obfcur,  à caufe  que  le  grand  air  qui  pénétre  au  dedans 
de  nous  par  l’organe  des  yeux,  fubtilifê  par  trop  la  fubftance  que 

firoduic  la  nourriture  qu’on  prend , de  telle  manière  qu’au 
ieu  de  fe  convertir  toute  en  embonpoint , cette  fubftance  ve- 
nant une  partie  à fe  diffiper,  ne  profice  qu’à  moitié  dans  le  corps 
où  elle  agit  } c’eft  ce  qui  fait  auffi  qu’on  leur  crcve  les  yeux  : 
& fi  on  les  tient  à l’étroit , c’eft  que  plus  ils  fèroient  dans  le  mou- 
vement, plus  la  fubftance  de  la  nourriture  qu'ils  prendroient  fê 
convertiroit  en  exercmens , plutôt  qu’en  bonne  chair , le  mou- 
vement étant  une  des  principales  caufts  de  la  digeftion. 

Enfin  pour  toutes  ces  raifons , dont  on  vient  de  donner  des  cclair- 
ciffemens,  cetee  efpéce  de  cage,  ou  ces  épinettes  étant  ainfi  en 
plaqe , on  y renfermera  les  Chapons  ou  les  Poules  qu’on  fouhai- 
ter*  (engraiffer.  - 
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Des  alimens  pour  engraijfer  la  Volaille. 

Cette  pratique  obfervée,  il  faut  avoir  de  la  farine  de  millet,, 
d’orge,  ou  d’avoine,  dont  on  leur  compofe  uffe  pâte  détrempée 
avee  de  l’eau  & du  miel , ou  du  lait  : Il  y en  a qui  ne  fe  fervent 
que  d’éau  ; puis  on  leur  fait  avaler  par  morceaux  gros  comme 
des  fèves  : on  prend  ce  foin  deux  ou  trois  fois  le  jour  } dans  le 
commencement  on  ne  leur  en  donne  que  peu  à peu  , A caufè  que 
ces  animaux  ne  font  pas  encore  faits  à cette  nourriture  ; & de 
jour  en  jour  on  leur  en  fait  prendre  de  plus  en  plus,  jufques  à 
ce  qu’ils  y foient  entièrement  accoutumez  } apres  cela  on  les  o- 
blige  d'en  avaler  autant  qu'ils  en  peuvent  prendre. 

Lorlqu’on  voudra  les  remplir  decettepâte,  qu’on  ne  .manque 
point  d'abord  de  leur  manier  le  gofier,  afin  que  fi  on  le  trouve 
entièrement  vuide , on  ne  craigne  point  de  leur  en  donner  à man- 
ger 5 au  lieu  que  fi  l’on  s’appercevoit  que  la  digeftion  de  ces  vian- 
des ne  füc  pas  encore  faite , qu’on  attende  à les  en  nourrir  jufi. 
qu’à  ce  que  la  nature  ait  fait  fon  opération , autrement  ce  lèroit 
perdre  fon  temps  j cette  trop  grande  abondance  de  nourriture 
prife  coup  fur  coup,  étouffant  la  chaleur  naturelle,  qui  n'eft  ni 
allez  abondante , ni  allez  forte  pour  cuire  cet  aliment , qui  ne  le 
tourne  qu’en  cruditcz,  au  lieu  de  fe  convertir  en  bonne  nourriture. 

Qu’on  oblêrve  que  toutes  les  fois  qu’on  fera  prendre  de  cette 
pâte  à ces  animaux , il  faut  auparavant  en  tremper  les  morceaux 
dans  de  l’eau,  afin  que  cela  leur  fervede  mangeaille  & de  boif. 
fon  ; car  on  ne  leur  donne  point  à boire,  quoyqu’il  y ait  des  per- 
fonnes  qui  pratiquent  ce  ménage , qui  dilent  qu’on  peut  leur  en 
donner  si  midi  feulement  * il  faut  que  cette  eau  lbit  nette  Ôc  bien 
claire. 

On  peut  encore,  fi  l’on  veut,  crainte  de  la  vermine,  les  plu- 
mer jufques  fous  les  ailes,  afin  que  leur  fiente  ne  s’y  puilïc  atta- 
cher j & pour  nettoyer  plus  facilement  le  petit  efpace  qu’ils  oc- 
cupent dans  ces  épinettes , on  les  en  ôte,  pour  un  peu  de  temps 
les  laifièr  promener,  & pendant  lequel  même  ils  s’épluchent  avec 
leur  bec , de  ce  qu’ils  peuvent  fentir  les  incommoder  : ce  petit  foin 
leur  eft  très- agréable. 

On  engraifle  mieux  la  Volaille  en  Efté  qu’en  Hyver  t II  y en 
a cependant  qui  prétendent  qu’elle  prend  mieux  graiflè  lorfque 
les  arbres  font  en  fleur  5 mais  qu’il  faut  luy  en  donner  à man- 
ger: cette  dernière  riiaxime  s’obfervc  moins  que  la  première. 

On  leur  fait  encore  une  pâte  avec  de  lï  farine  de  bled  de 
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Turquie , ainfi  que  cela  fe  pratique  dans  la  Bafle  Bourgogne  , 
8c  dans  la  Franche-Comté,  où  ce  grain  eft  fort  commun  ! utile 
détrempe  avec  les  liqueurs  dont  on  a dcja  parlé' ; 8c  les  Pou- 
lardes 8c  les  Chappons  engraiflent  en  peu  de  temps  quand  on. 
les  gouverne  de  la  manière  qu'on  a dit.  Ces  foins  fe  prennent 
durant  vingt  jours. 

Il  y en  a pour  engraifler  cette  Volaille,  qui  prennent  de  la 
chair  de  lézard  qu’ils  hachent  bien  menu , 5c  qu’ils  mêlent  avec 
du  cumin  8c  de  la  farine  de  froment  -,  ils  font  une  pâte  de  tout 
cela,  qu’ils  donnent  à cette  Volaille  en  manière  de  bolus  : ils  af- 
furent  que  cette  nourriture  les  engraille  en  peu  de  temps , 8c  leur 
rend  la  chair  tres-délicate. 

Dans  les  Pais  où  la  bière  eft  commune , on  leur  en  donne  à 
boire  au  lieu  d’eau  -,  le  cytile  eft  pour  les  Poulardes  8c  les  Cfeap- 

Fons,  une  nourriture  qui  leur  fait  prendre  en  peu  de  temps  de 
embonpoint.  On  peut  avoir  ailement  de  ces  fortes  d’Arbrifieaux. 
Dans  le  commencement  qu’on  engraifle  la  Volaille,  fi  l’on  voit 
qu’eile  s’en  dégoûte  8c  qu’elle  rejette  la  nourriture  qu’on  luy 
donne , il  faudra  ne  luy  en  guère  donner , 8c  attendre  qu’eile  y 
ait  pris  goût,  autrement  ce  lêroit  la  mettre  dans  une  langueur, 
qui  empechcroit  tout  l’effet  qu’on  s’étoit  promis. 


Des  Maladies  aufqiieUcs  la  Volaille  cfl;  fujette,  ôc  des 
Renîédes  qu’il  faut  y apporter  pour  la  guérir. 

De  la  ‘Tepie. 

Les  animaux  > ainfi  que  les  hommes,  font  fujets  à plufieurs  for- 
tes d'infirmitez , la  diverfité  defquels  caufe  aulfi  de  dilferens 
effets.  La  Volaille  dont  on  parle  ici,  a fes  maladies  particulières, 
qui  demeureroient  inconnues , fi  on  ne  s’appliquoit  à en  connoî- 
tre  les  fignes  par  lefquels  elles  fe  manileftent  ; 8c  par  conféquent 
deviendroient  fans  remède  , ne  fçaehant  quelles  elles  feraient , 
d’où  elles  procéderoient , ni  ce  qui  feroit  bon;  ou  contraire  à 
leur  guérifon.  C’eft  pourquoy , les  fignes  du  dehors  font  des  cir- 
conftances  abfolument  néceffaires  pour  eonnoître  le  mal  dont  la 
Volaille  eft  atteinte  ainfi  que  les  autres  animaux.  Pour  donc 
aider  à ceux  qui  veulent  s’étudier  dans  la  connoiflànce  des  ma- 
ladies généralement  de  toute  cette  Volaille,  voici  ce  qu’on  a 
cru  en  devoir  dire.  J . '■*  - " 'M:  >J  *’* 

La  Pepie  i laquelle  les  Poules  communes  font  principalement 
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fujettes , entre  les  autres  maladies , tiendra  ici  le  premier  rangl 
Cette  maladie  fe  connoît  lorfquc-  la  Poule  ne  veut  ni  boire  ni? 
manger  ; ce  que  voyant,  on  la  prend  , & on  luy  ouvre  le  bec  :• 

& fi  l’on  s’apperçoic  d’un  certain  cartilage  blanchâtre , qui  leur 
croît  à la  langue , il  ne  faut  plus  douter  que-  ce  ne  Toit  la  Pepie.- 
La  caufê  de  ce  mal  ne  procède  d’aucune  autre  chofe  que  d’avoip 
eu  la  bouche  trop  échauffée,  ou  pour  avoir  manque  d’eau,  ou- 
pour  en  avoir  bû  de  quelqu’une  qui  renfermoit  en  foy  quelque* 
malignités 

Ce  mal  leur  arrive  ordinairement  vers  le  temps  de  la  moiilon* 
jufiqu’en  vendanges  ,.parce  que  les  grandes  chaleurs  contribuent^ 
beaucoup  à cet  inconvénient. 

Ce  n’eft  pas  une  opération'  bien  difficile  à faire , que  de  gué- 
rir  les  Poules  de  la  Pepie  j il  n’y  a d’abord  qu’à  les  pren- 
dre, leurouvrirle  bec,  puis  avec  une  éguille  arracher  tout  dou-‘  . 
cernent  ce  cartilage  ; cela  fait,  on  leur  lave  la  langue  & le  bec,, 
avec  du  vinaigre  un  peu.  chaud,  ou  avec  fa  lâlive  feule,  ou  on 
leur  frote  la  playe  avec  du  fel  broyé. 

Après  cette  operation  qu’on  fe  donne  bien  de  garde  de  la1 
mettre  d’abord  avec  les  antres:  Poules  5 car  comme  cette  mala-* 
die  n’a  été  caufée  que  par  une  chaleur  qui  provient  du  dedans, 
ce  n’eft  pas  affez  d’avoir  remédié  au  mal,  il  faut  en  guérir  la 
fource  j & pour  parvenir  à éteindre  ce  feu , qui  des  entrailles 
s’eft  porté  à la  langue,  on  enfermera  cette  Poule  fous  une  muer 
pendant  deux  ou  trois  jours , où  on  luy  donnera  à botre  de  l’eau 
claire,  dans  laquelle  on  mettra  tremper  delà  graine  de  melon: 
au  bouc  de  ce  temps , que 1 cer  animal  ne  manquera  pas  de  fe 
mieux  porter , on  luy  changera  l’eau,  pour  luy  en  donner  de  la  nou- 
velle, dans-laquelle  on  jettera  un  pende  fucre  candi,  pendant  deux, 
jours  encore, ne  prenant  pour  nourriture  avec  cette  eau,  quode  lor- 
ge , & quelquefois  du  fon  détrempé.  Après  ce  traitement  la  Poule, 
iè  portera  bien  , & pourra  être  jettee  parmi  les  autres. 

On  prétend  qu’on  garantit  les  Poules  de  la  Pepie.,  en  leur, 
frottant  les  narines  avec  de  l’ail,  & leur  donnant  à boire  de. 
l’eau  où  l ’on  aura  fait  tremper  cette  plante. 

Pour  garantir  les  Poules  de  la  Pepie , il  faut  enfumer  lç. 
Poulailler;  Sc  purger  de  temps  en-temps  la  Volaille  avec  du  fuc 
de  poirée  ou  bette  blanche  , qu’on  met  dans  l’eau  qui  leur  fert  de. 
boiftôn. 

On  prévient  encore  cette  maladie,  en  mêlant  dans  leur  man-- 
géaiik.,  du  froment  j .eti-  bien  des  grains  de  troefne  , ou  en  faifaot 
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«ne  fumigation  avec  de  la  fabine,  ou  de  l’ail , ou  des  fcüillcs  de 
porreaux. 

Il  y enaquiguériflent  laPepiedes  Poules  & des  autres  Volailles, 
avec  de  la  mie  de  pain,  qu’ils  font  tremper  dans  de  l'huile  chau- 
de, & qu’ils  leur  donnent  à manger  apres  l’avoir  laiflë  refroi- 
dir ; d’autres  leur  lavent  la  bouche  avec  de  l’urine  d’Homme , 
priant  garde  fur  tout  qu’ils  ne  leur  en  tombe  point  dans  les 
yeux  ; d’autres  eufin  leur  donnent  à boire  de  l’eau  où  l’on  a faic 
infufer  de  l'ail. 

On  a vû  des  Païfans  qui  pour  guérir  ce  mal , enfumoient  la 
tête  de  leur  Volaille  avec  de  l’origan,  de  l’hyfope,  du  thim  & 
autres  herbes  odoriférantes  ; d’autres  prennent  de  la  fquille,  au- 
trement dit  oignon  marin,  qu’ils  font  macérer  dans  de  l’eau  net- 
te : ils  la  mêlant  avec  delà  farine,  & eu  frotte  la  langue  de  i'Oi- 
feau  malade. 

Flux  de  ventre. 


Souvent  les  Poules  ont  une  grande  liberté  de  ventre,  parce 
qu’elles  ne  mangent  quelquefois  que  des  chofes  qui  le  leur  lâchent 
par  trop , comme  de  pâturer  trop  d'herbe  fins  manger  de  grain  : 
alors  on  leur  donnera  à boire  un  peu  de  vin  chaud , dans  lequel 
on  aura  fait  bouillir  de  la  pelure  de  coin , ou  du  coin  même  ; & 
pour  nourriture,  jufqu’â  ce  qu’on  remarque  que  ce  flux  foit  paflë 
avec  de  ce  fruit  ci-deflùs,  on  leur  fera  boüillir  de  l’orge,  qu’oi 
leur  préfentera  pour  manger  fous  une  müe,  où  elles  feront  ren 
fermées  : car  lorfqu’on  veut  traiter  quelque  Poule  malade , i 
faut  toujours  qu’on  l’enferme  feule  fous  une  mue  ^u  autre  uftar 
cile  propre  à cela  > autrement  le  remède  ou  la  nourriture  qu’on 
luy  donneroit  pour  la  guérir  , feroit  aufli  tôt  pris  par  les  autres 
Poules , que  par  elle-même  } ce  qui  rendroit  pour  cet  effet  tous 
ces  foins  inutiles. 

On  remédie  encore  à ce  mal  , en  leur  donnant  des  jaunes 
d’ccufs  hachez  , & mêlez  parmi  du  chenevis  bien  pilé  : après 
cela , on  pourra  les  lâcher , pour  retourner  prendre  leur  aliment 
irdinaire.  * 

n guérit  encore  ce  mal  en  prenant  de  la  farine  d’orge, au- 
t de  cire , le  tout  détrempé  avec  du  vin , & dont  on  fait  de 
petites  pilules , qu’on  leur  donne  à manger  avant  toute  autre 
nourriture. 
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De  la  parcjfe  de  ventre. 


Voici  une  maladie  contraire  à la  précédente,  & qui  arrive 
principalement  aux  Poulets  quand  ils  lont  encore  jeunes: pour 
y remédier,  on  prendra  des  bettes,  ou  des  laitues  qu’on  hachera 
bien  menu,  6c  qu’on  mêlera  avec  du  Ton  6c  de  l'eau,  dans  la- 
quelle on  aura  mis  un  peu  de  miel  ; telle  nourriture  a la  vert$ de 
rafraîchir  beaucoup  5 6c  ce  breuvage  détrempant  facilement  les 
matières  qui  féjournent  dans  le  ventre , les  guérira  fans  doute 
de  cette  pareflè  de  ventre , & le  leur  rendra  libre  comme  il  faut. 

D’autres  pour  guérir  les  petits  Poulets  de  ce  mal , leur  ôtent 
les  plumes  d’autour  du  fondement , qu’ils  leur  ouvrent  auflî  avec 
une  plume  frottée  d’huile , 6c  incontinent  leur  ventre  cil  lâche. 

De  la,  fluElion  qui  tombe  fur  les  yeux  des  * Poules . 

Outre  une  infinité  d’autres  incommoditez , la  Volaille  efi:  fort 
fujetre  à avoir  mal  aux  yeux,  6c  à devenir  aveugle,  fi  on  n’y  re- 
médie promtement  : Ce  mal  le  connoît  à leurs  yeux  chafiîeux, 
2c  à certaines  petites  plumes  frifécs  qui  les  environnent,  2c  lorL 
qu’elles  baillent  la  tête,  6c  qu’elles  ont  la  crête  pâle. 

Pour  guérir  la  Volaille  de  cette  fluxion,  on  prendra  des  feuil- 
les de  bettes  blanches,  autrement  dites  poirées , 6c  en  ayant  tire 
le  jus,  on  le  mêlera  avec  un  peu  de  fucre,  donc  on  fera  une  li- 
queur qu’on  luy  donnera  à boire  de  deux  jours  l’un,  l’elpace  de 
quatre  ou  cinq  jours  alternatifs. 

Ou  bien  on  prendra  du  jus  de  poirée,  qu’on  mêlera  avec  un 
peu  d’eau  c!a*re  , 6c  qu’on  mettra  pendant  un  jour  feulement 
dans  ion  abreuvoir. 

Outre  cela  : on  mettra  dans  la  muë,  fous  laquelle  cette  Vo- 
laille fera  renfermée,  des  bâtons  de  figuier  de  travers,  contre 
lefquels  elle  puifle  de  temps  en  temps  fe  frotter  les  yeux  : ce  qui 
luy  fera  fort  excellent,  d’autant  que  le  figuier  a cela  de  parti- 
culier, que  d’ôter  aux  yeux,  non  feulement  les  demangeaifons 
que  cette  fluxion  y caufc , mais  encore  d’en  nettoyer  ce  qui  y fur- 
vienc  de  mauvais.  (?e  mal  leur  provient  d’avoir  mangé  des 
pins,  qui  ont  beaucoup  d’acrimonie. 

Le  remède  que  voicy  s’obferve  encore  : on  prend  cette 
laille,  on  'luy  traver Ce  les  nazeaux  d’une  plume,  6c  on  prêter 
ue  la  fluxion  le  vuide  par  cette  ouverture,  luy  lavant  les  yeux 
e temps  en  temps  avec  du  jus  de  pourcelaine , mêlé  avec  du 
laitue  femme  } 6c  non  pas  faire  comme  il  y en  a,  d’ôter  avec 
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une  cguille  les  pellicules  qui  pour  lors  leur  fürviennent  aux  yeux  ; 
ces  autres  remades  étant  plus  fùrs  que  celuy-là,  pour  empêcher  de 
devenir  aveugle. 

Pour  guérir  cette  Volaille  du  ma!  des  yeux,  on  fc  fert  encore 
de  Tel  ammoniac,  de  cumin  & de  miel,  autant  de  l’un  que  de  l’au- 
tre $on  le  broyé  enfemble  pour  en  faire  une  liqueur  compofée. 
Si  dont  on  frotte  les  yeux  des  Poules,  apres  quoy  il  faut  foi- 
gner  de  les  mettre  à l'ombre. 

D'une  avidité  de  manger  extraordinaire  qui  arrive  aux  Inouïes. 

Les  Poules  quelquefois  font  fi  affamées,  fur  tout  lorsqu'elles 
couvent , qu’elles  caflènt  leurs  oçufs  8c  les  mangent  : lorfqu’on 
s’en  apperçoit,  on  prend  un  œuf,  on  en  ôte  le  blanc,  8c  on  mêle 
dans  le  jaune,  du  plâtre  détrempé,  en  forte  que  cela  devienne 
dur  comme  une  pierre  ; 8c  lorfque  ces  Poules  affamées  voudront, 
comme  à l’ordinaire,  fe  jetter  fur  cet  œuf  pour  l’avaler,  8c  trou- 
vant beaucoup  de  refiftance , elles  s’en  ennuyront , 8c  perdront 
ainfi  leur  mauvaife  coutume. 

De  la  vermine  a laquelle  la  Volaille  e/l  Jujette. 

Les  poux  Si.  les  puces  incommodent  aufii  les  Poules  : le  remè- 
de efl  de  les  oindre  de  heure  ou  d’huile , 8c  de  Soigner  à les 
renir  proprement  ; ou  bien  de  les  laver  dans  de  l’eau  où  l’on  au- 
ra fait  boüillir  du  cumin,  dont  l’amertume  efl:  fi  forte  qu’elle 
fait  mourir,  dit-on, cette  vilaine  vermine,  quiemmaigric  extrê- 
mement cette  Volaille.  On  fe  fert  encore  pour  cela  d’eau  dans 
laquelle  on  a fait  boüillir  des  lupins  Sauvages  -,  quelquefois  les 
Poules  fe  guériffent  elles-mêmes , en  fe  vautrant  dans  la  pouffiére. 

De  la  gale. 

On  reconnoît  que  les  Poules  ont  la  gale , lorfque  les  plumes 
de  la  partie  fur  laquelle  elle  s’efl  jettée,  tombent  : Voicy  la  ma- 
nière d’y  apporter  du  remède  j il  faut  d’abord  rafraîchir  ces  ani- 
maux , Si  pour  cela  on  prend  des  bettes  8c  des  choux  , qu’on 
hache  bien  menu , 8c  qu’on  mêle  avec  du  fon,  le  tout  détrempé 
. dans  un  peu  d’eau  : voilà  leur  nourriture  -,  puis  ou  prend  du  vin 
dans  fa  bouche  , dont  on  les  arrofe  -y  on  foigne  incontinent  de  les 
faire  fécher  ou  au  foleil , ou  au  feu , 8c  ce  foin  doit  durer  jufqu’à 
ce  que  ces  animaux  foient  guéris. 
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De  la,  goûte. 

Le  froid  cffc  fouvent  caufe  que  les  Poules  amaflént  la  goûte  : le 
moyen  de  les  en  préferver,  eft  de  faire  en  forte  qu’elles  ne  cou- 
chent jamais  dehors,  & que  leur  Poulailler  foit  allez  chaud  , net- 
toyé bien  fouvent,  & parfumé  de  même,  pour  les  en  garentir 
pendant  l’Hyver;mais  fi  cette  maladie  par  malheur  les  attaquoit, 
il  faudroit  pour  lors  leur  grailler  les  pâtes  Sc  les  jambes  de  oeur- 
re  frais,  ou  de  graiffe  de  Poule,  qui  eft  encore  meilleure. 

Cette  incommodité  leur  eft  tres-fâcheufe  , & on  connoît  qu’el- 
les en  font  atteintes , lorfque  leurs  jambes  & leurs  pieds  devien- 
nent roides,  8c  qu’elles  ne  peuvent  fc  tenir  delïus,  à caufe  de  la 
grande  douleur  qu’elles  endurent.  Ce  mal  les  tient  dans  les 
jointures. 

D 'un  abfiés  qui  Juraient  aux  T?oules. 

Il  eft  fort  difficile  de  connnoître  lorfque  ce  mal  attaque  les 
Poules, finon  quand  elles  parodient  triftes  & mélancoliques  : pour 
lors  il  les  faudra  prendre,  6c  leur  regarder  au  croupion,  qui  eft 
l’endroit  où  fe  forme  ordinairement  cet  abfcés , qui  par  le  fe- 
jour  qu’y  fait  le  pus  qui  s’y  engendre,  leur  caufe  de  la  douleur: 
Cette  maladie  leur  vient  d’être  trop  échauffées , 6c  d’une  pareflè 
de  ventre,  qui  corrompant  la  malle  du  fang , oblige  la  nature 
de  fe  décharger  fur  cette  partie  de  ce  qu’elle  a de  mauvais  ; 5c 
le  feul  remède  qu’on  y peut  apporter,  eft  de  fendre  l’abfcés 
avec  le  eifeau  , 5c  de  le  preffer  enfuite  avec  le  doigt  ; puis  réta- 
blir les  Poules  en  leur  donnant  des  laitues  ou  des  bettes  bien  ha- 
chées, mêlées  avec  du  fon  détrempé  dans  de  l’eau , dans  laquelle 
il  y aura  un  peu  de  miel  : voilà  tout  le  fecret. 

Du  mal-caduc. 

On  a vû  des  Poules  être  attaquées  du  mal-caduc,  fans  fçavoir 
d’abord  quelle  étoit  cette  maladicdes  Bonnes-femmes  la  rraicoient 
d’un  fort  que  quelque  forcier,difoient-elles,avoit  jetté  fur  leur  Vo- 
laille ; car  pour  lors  ces  pauvres  animaux  font  d’une  maigreur  ter- 
rible, demeurent  tout  immobiles, fans  manger;  5c  quelquefois, fi  la 
nature  les  excite  à quelque  mouvement , c’cft  d’une  manière  à fur- 
prendre.  Toute  Volaille  guérit  difficilement  de  ce  mal , qui  n’é- 
tant caufé  que  par  des  vapeurs  aufquelles  leur  tête  ne  peut  pas 
rcfifter,les  fait  fouvent  mourir  ; 6c  à cela  on  ne  trouve  autre  remè- 
de , fi  ces  Poules  en  réchapcnt,  que  de  leur  rogner  les  ongles  des 
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>ieds,  & les  arrofer  fouvent  avec  du  vin. 

Pour  leur  nourricure,  on  leur  donnera  d’abord  de  l’orge  bouil- 
li pendant  cinq  ou  fix  jours,  puis  on  les  purgera  avec  des  bet- 
tes ou  des  choux , comme  on  a dit  cy-deflus ; enfuitc  pendant  qua- 
tre jours  on  leur  fera  manger  du  froment  pur,  & jamais  de  che- 
nevis  ; apres  quoy  on  les  jettera  dans  la  bafle-cour. 

De  la  phtijie 


Avoir  le  corps  & le  poumon  deflechez,  c’eft  ce  qui  arrive  fou- 
vent  à la  Volaille,  principalement  à celle  qui  eft  d’une  comple- 
xion  chaude , fes  elprits  vitaux  étant  plus  fujets  que  les  autres  à 
s'epuifer  > ce  qui  eft  caufe  bien  fouvent  qu’elle  meurt  hétique. 
Quand  la  phtifie  eft  formée,  il  n’y  a plus  de  remède  ; ce  qui  ne 
vient  que  par  un  défaut  de  nourriture  qui  les  fait  languir:  c’eft 
pourquoy , avant  que  ce  mal  foit  invétéré,  fi  on  veut  le  prévenir, 
on  donnera  à cette  Volaille  de  tres-bonne  nourriture  ; cette  mala- 
die fe  connoît  allez  par  la  langueur  que  ces  animaux  nous  font  voir. 


De  la  Mue. 


La  Mùë  eft  une  maladie,  qui  eft  comme  naturelle  à tous  les 
animaux  qui  volent.  Les  Poulets,  lorfqu’ils  font  petits,  y fine 
tous  fujets: il  y en  a qui  en  meurent,  & cela  arrive  ordinaire- 
ment à ceux  qui  naiflent  trop  tard , ce  qui  fait  que  cette  mala- 
die les  attaque  pendant  les  mois  de  Septembre  ou  d’O&obrc, 
où  les  vents  font  déjà  froids  ; au  lieu  qu’au  contraire  ceux  qui 
muent  à la  fin  de  Juillet  , le  font  avec  fuccez  , parce  que  la 
chaleur  contribue  à la  chute  , & à la  régénération  de  leurs 
plumes: ils  ne  font  pas  alors  en  danger  de  mourir  par  le  froid; 
ils  ne  perdent  pas  toutes  leurs  plumes,  mais  feulement  quelques- 
unes  , & celles  qui  ne  tombent  pas  dans  une  année , tombent 
l’année  fuivante. 

Pendant  que  ces  petits  Poulets  muent,  ils  mangent  peu  , ils 
font  fort  triftes&  mélancoliques,  hérilfant  leurs  plumes , fecouant 
fouvent  celles  du  ventre  de  côté  & d’autre  ; & les  tirant  avec 
leur  bec  en  fe  gratant  la  peau. 

Le  remède  qu’on  y doit  ordinairement  apporter , eft  de  ne  les 
point  lever  du  matin,  ni  les  coucher  trop  tard -.pendant  le  jour 
on  les  expofera  le  plus  qu’on  pourra  au  Soleil , puis  on  prendra 
du  vin  qu’on  taillera  tiédir  dans  fa  bouche,  & qu’on  jettera  après 
for  leurs  plumes,  en  leur  donnant  enfuitc  un  peu  de  fucre  dans 
leur  eau,  avec  du  millet  ou  du  chenevis  pour  leur  nourriture: 
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étant  ainfi  bien  entretenus,  ces  petits  Poulecs  ont  le  temps  de 
réparer  les  plumes  qu’ils  ont  perduës,  par  d’autres  nouvelles  qui 
fçavent  les  garentir  du  froid  à venir. 

D'une  jambe  rompue. 

Lorfque  cet  accident  eft  arrivé  â quelque  Volaille,  il  faut  la 
mettre  fous  la  muë , fans  y laiiler  aucun  bâton  fur  lequel  elle 
puifle  fe  percher,  crainte  de  fê  blcfler  davantage. 

Il  ne  faut,  pas  que  la  nourriture  iuy  manque,  ainfi  que  l’eau 
pour  la  faire  boire. 

On  la  lailïera  ainfi  fous  cette  muë , jufqu’à  ce  qu’on  voye  que 
cette  jambe  fë  foit  fortifiée  & refaite  entièrement  ; ce  qui  arri- 
vera fans  doute,  par  un  effet  de  la  nature  feule,  à caufe  du  peu 
de  mouvement  que  fe  donnera  la  Poule,  étant  ainfi  renfermée, 
& mife  dans  une  chambre  où  on  n’entrera  que  fort  peu. 

On  fe  donnera  bien  de  garde , croyant  ayder  la  nature,  de  lier 
cette  jambe , ni  de  l’empaqueter  en  aucune  façon  , parce  que 
cela  feroit  venir  quelque  inflammation  ou  quelque  apofthume 
au-deflùs  de  la  ligature  ; ce  qui  reculeroit  la  gucrilon  de  ce  mal, 
plutôt  que  de  l’avancer. 

De  la  mélancolie. 

Toutes  perfonnes  qui  auront  été  exafts  obfcrvateurs  des  acci- 
dens  qui  ont  coutume  d’arriver  à la  Volaille  , avoueront  qu’on 
voit  les  Poules  quelquefois  tomber  en  langueur  ; ce  qui  fe  re- 
connoîc  quand  elles  fe  hérillcnt,  & qu’elles  ont  le  jabot  plus  gros 
que  de  coutume;  qu’il  y paroît  des  veines  rouges,  qui  provien- 
nent de  la  maigreur  de  leur  eftomach , & qu’elles  jettent  leur 
nourriture  en  la  becquetant.  Cette  mélancolie  leur  provient  de 
quelque  nourriture  qui  les  a trop  échauffées  -,  c’eft  pourquoy  , 
on  leur  ôtera  d’abord  l’avoine  & le  chenevis , on  leur  donnera 
de  l’orge,  & trois  fois  en  fix  jours  alternativement,  des  laitues 
&delapoirée  bien  hachée,  avec  du  fon  détrempé  dans  de  l’eau, 
où  on  aura  mis  fondre  un  morceau  de  fucre. 

Ou  bien  fi  c’eft  dans  le  temps  des  melons , ou  qu’on  ait  été 
foigneux  d’en  ferrer  de  la  graine  , on  en  prendra , qu’on  pilera 
bien,  & qu’on  mêlera  avec  un  peu  de  millet,  pour  leur  faire 
manger.  Cette  nourriture  réuffira  très- bien  pour  les  guérir. 
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De  quelques  Autres  infirmité g.  Aufqucües  les  '"Poules 
font  fujettes. 

Les  Poules  tombent  malades  quelquefois  à force  de  trop  pon- 
dre, ce  qui  les  met  dans  une  langueur  très- grande,  & cpuifc 
toutes  leurs  forces  ; & d’autres  au  contraire  languirent  pour  être 
trop  attachées  à couver  ; le  mal  de  celles  cy  leur  vient  de  trop 
d’affe&ion  pour  leur  travail  : d’autres  enfin  avortent , c’eft-à- 
dire , donnent  des  œufs  imparfaits , & avant  le  temps  prefcrit  par 
la  nature  -,  de  manière  que  ces  trois  fortes  de  maladies  mettent 
ces  Poules  en  état  de  ne  rendre  aucun  profit.  Mais  voici  le  re-* 
méde  qu’on  y apporte  ton  prend  un  blanc  d’œuf  qu’on  fait  cuire 
jufqu'i  ce  qu’il  loit  comme  brûlé,  on  y mêle  aulfi  pelant  de  rai- 
fins  fecs  qu’on  fait  brûler,  & on  leur  donne  à manger  de  cette 
recette  avant  toute  autre  nourriture  : l’expérience  qu’on  a fait 
de  ce  remède,  a eu  fouvent  l’effet  qu’on  en  pouvoir  attendre. 

Avertissement. 

Voila  toutes  les  maladies  aufquelles  on  fçache  que  toute  forte 
de  Volaille  foit  fujete  : on  dit  toute  forte  de  Volailleicar  lorC 
qu’on  a traité  ici  des  remèdes  pour  les  Poules , on  a entendu  par- 
ler généralement  de  tous  les  animaux  de  cette  efpéce  : Ainfi, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  répéter  ces  mêmes  remèdes , lorfqu’on 
parlera  des  autres  Volailles,  on  avertit  d’avoir  recours  aux  Inltruc- 
tions  qu’on  en  vient  de  donner,  au  cas  que  ces  mêmes  Volailles 
viennent  à être  attaquées  de  ces  maladies. 

CHAPITRE  VI. 

Des  1?  ouïe  s -d  Inde. 

C’Eft  une  chofe  bien  avantageufe  pour  le  ménage , de  voir  la 
badè-cour  garnie  de  Poulets  & de  Poules-d’Inde.  Ces  Oi- 
feaux  rendent  beaucoup  de  profit  ; & quelque  peine  qu’on  puillc 
prendre  à les  élever,  on  ne  doit  point  en  avoir  regret  ; le  plaifir 
d’en  jouir  de  quelle  manière  il  nous  plaît , nous  dédommage  ai- 
fément  des  foins  qu’ils  nous  ont  coûté. 

Dans  le  commencement,  ces  animaux  à la  vérité  donnent  pltfs 
de  peine  que  les  Poules  communes , étant,  beaucoup  plus  quelles, 
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fufceptibles  de  froid  -,  mais  avec  le  temps  & les  foins  qu’on  y 
prend,  on  en  vient  toujours  à bout,  pourvû  qu’on  veuille  obfer- 
ver  touc  ce  qu’on  va  dire  ci-aprés.  On  prétend  que  ce  font  les 
Téfuites  qui  les  premiers  les  ont  apporté  des  Indes  en  France. 
Pline  dit  qu’il  y en  a beaucoup  en  Afrique.  Scrabon  écrit  que  l’A- 
rabie en  nourrit  en  tres-grande  abondance  , ainfi  que  l’Amérique. 

Du  lieu  pour  les  loger. 

Après  avoir  parlé  du  lieu  où  l’on  devoir  loger  les  Poules-d’In- 
de,  ( ce  qu’on  peut  voir  au  Chapitre  du  Poulailler  ) on  croie 
qu’il  eft  inutile  d’en  parler  ici  davantage  : C’eft  pourquoi  on  paf- 
» fe  tout  d’un  coup  à d’autres  chofes  plus  elfentielles. 

Du  Coq-d'Inde. 

Il  n’y  a pas  iey  tant  de  particuliaritez  à obferver , qu’à  choifîr 
un  Coq  commun: car  il  fuffit  qu’un  Coq-dinde  foit  d’un  natu- 
rel éveillé  ; il  n’importe  pour  la  couleur,  à moins  que  la  curio- 
fité  ne  nous  en  faite  chercher,  ou  de  ceux  dont  les  plumes  font 
blanches,  ou  de  ceux  qui  font  tout  rouges  5 car  ils  n’en  font  pas 
meilleurs  pour  cela. 

Du  nombre  des  Poules-ci Inde  qu  il  faut  donner aunC oq. 

Ce  n’eft  pas  le  tout,  que  d’avoir  fait  choix  d’un  Coq , fi  on 
ne  fçait  le  ménager  après  j cinq  Poules  d'Inde  doivent  luy  fuffire. 

Avertissemens, 

Sur  la  quantité  quon  veut  en  nourrir . 

Oüy,  cinq  ou  huit  Poules.  d’Inde  fuffiront  à en  produire  au- 
tant que  la  plus  grande  baffe-cour  en  peut  contenir.  C’eft  abus 
d’en  élever  pour  un  peu  , car  elles  coûtent  plus  que  quand  il  y 
en  a beaucoup  * & en  voici  la  raifon  : C’eft  qu’un  petit  nombre 
que  vous  ne  loignez  pas,  vous  caufc  plus  de  dommage,  foit  aux 
vignes,  foit  aux  jardins,  foit  aux  bleds,  que  ne  fera  un  grand 
troupeau , dont  on  donne  exprès  la  conduite  à un  Dindonnier, 
qui  les  menant  paître  en  campagne  pendant  tout  le  jour , les 
oblige  de  fe  nourrir  de  racines,  de  vermines,  d’herbes,  & de 
fruits  fauvages , qu’ils  rencontrent  ; ce  qui  ne  laifle  pas  que  de 
les  bien  entretenir  : au  lieu  qu’en  ayant  peu,  comme  on  a dit, 
^ petit  nombre  ne  permettant  pas  qu’on  le  commette  à la  garde 
de  qui  que  ce  foit  j il  faut  dans  la  cour  lins  ccffe  luy  donner  à 

manger 
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manger  ; ce  qui  coûte  plus  que  les  Poules- d’Inde  ne  valent  lorf- 
qu’elles  font  toutes  grandes-,  ces  animaux  étant  fort  gourmands, 
& ne  fc  contentant  pas  d’un  peu  de  grain  qu’on  leur  jetteroit. 

Ce  qu'il  faut  obferver  pour  mettre  couver  les  Poules-dinde. 

Pour  le  choix  des  Oeufs , & la  préparation  des  nids  , c’eft 
comme  aux  Poules  communes,  chapitre  j.  page  jji.  & fuivantes. 
Il  ne  rcfte  plus  ici  qu’à  obferver,  après  que  les  Poules- d’Inde 
ont  fait  leur  ponte,  qui  fe  monte  à douze  ou  qujpze  Oeufs,  le 
temps  auquel  elles  commencent  à garder  le  nid , pour  lors  c’eft 
une  marque  qu’elles  veulent  couver. 

On  leur  donnera  quinze  Oeufs  à la  première  couvée , à caufc 
du  froid,  qui  n’eft  pas  encore  tout-à- fait  pâlie  dans  ce  temps-là  i 
& dix-huit,  lorfqmon  les  met  couver  une  fécondé  fois,  qui  eft 
environ  le  mois  de  Juillet. 

Et  comme  il  eft  à remarquer,  qu’il  n’importe  que  les  Dindons 
naiflënt  ou  au  croiflanc  ou  au  decours  de  la  Lune , on  fçaura  feu- 
lement , qu’ils  font  un  mois  à éclore,  pendant  lequel  temps  on 
fe  donnera  de  garde  de  toucher  aux  Oeufs-,  crainte  de  quelques 
inconvéniens  aufquels'ils  font  fujets. 

0*1  foigrtfcra  en  cet  état,  de  ne  point  laifièr  manquer  de  nour- 
riture les  couveufes,  & on  les  lèvera  toujours  fort  doucement  de 
defïiis  leurs  Oeufs  , pour  les  faire  manger  êc  boire  ; car  autrement 
ces  Oifèaux,  tant  ils  font  quelquefois  échauffez  à couver,  fe  laif- 
feroient  la  plupart  mourir  de  faim  fur  leurs  Oeufs,  euflènt- ifs 
même  de  la  nourriture  devant  eux  , fi  on  ne  les  obligeoit  de 
manger  ainfi.  Ge  foin  qu’on  prend,  les  lollicire  à vuider,  ce  qui 
les  ftmlage  beaucoup  dans  leur  employ. 

Le  temps  venu  que  les  Dindons  doivéntëclbre , on  leur  aidera* 
comme  on  a ènfeigné  pour  les  PoufflhS  ; & enfin , après  qu’ils  fe- 
ront tous  hors  de  la  coque , on  lés  éleverà.  Voici  comment. 

De  U manière  d'élever  les  Dindons. 

Il  n’eft  guere  d’Oifeaux  qu’il  faille  élever  plus  délicatement 
oue  les  Dindons  : le  froid  eft  leur  ennemi  mortel  5 on  doit  bien 
foigner  auffi  de  les  en  garentir.  C’eft  ce  qui  fait  que  lorfqu’ils 
font  éclos , il  eft  néceflàire  de  leur  choifir  un  lieu  qui  foit  chaud 
pour  les  y élever , jufciu’à  ce  qü’ils  foient  devenus  un  peu  forts j 
dans  lequel  temps  on  leur  donne  la  liberté  de  fe  promener  par 
la  cour,  6c  de  jouir  du  Soleil,  qui  eft  la  feule  chaleur  qui  les  for- 
tifie le  plus. 

Tome  J.  L 
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Cependant  on  ne  les  fortira  point  dans  ces  commencemem , 
toutes  les  fois  qu'on  verra  le  temps  difpofé  à la  pluye  5 car  il  n’y 
a rien  qui  les  morfonde  davantage  , ni  qui  les  faflê  plutôt 
mourir. 

Les  Dindons  veulent  être  maniez  fort  doucement,  lorfqu’on  eft 
obligé,  incontinent  après  qu’ils  font  éclos,  de  les  ôter  de  deflôus 
leur  mère , ou  de  les  y remettre , en  telle  forte  qu’elle  ne  le  re- 
mue point  y car  dans  le  moindre  mouvement  qu’elle  fait,  elle  eft 
fort  lujette  d’en  écralêr  fous  fes  pieds. 

* , « 

De  U nourriture  des  Dindons . * 

Pourréüflir  à élever  cette  efpéce  de  Volaille,  celle  qui  les  gou- 
vernera fera  toujours  fort  vigilante  à leur  donner  tres-fouvent  à 
manger  Sc  à boire , d’autant  que  les  ^Dindons  font  d’un  naturel 
fort  gourmand  ; Se  tels,  que  il  on  les  lailfoit  avoir  trop  faim,  il$ 
tomberoient  dans  une  langeur  qui  lesferoit  mourir. 

Dans  le  commencement , on  donne  pour  nourriture  à ces  Oi- 
fêaux  des  Oeufs  durs  bâchez  bien  menu-  Il  y en  a pour  la  com- 
pofer  qui  ne  prennent  de  ces  Oeufs  que  le  moyeu  , qu’ils  mêlent 
avec  des  miettes  de  pain  blanc.  Ces  deux  nourritures  font  éga- 
lement bonnes, on  ne  fait  durer  ce  traitement  que  pédant  cinq 
ou  fix  jours , qu’on  commence  à prendre  des  feuilles  d’orties  , 
qu’on  hache  aufli  avec  ces  Oeufs  durs.  Six  autres  jours  après 
que  les  Dindons  ont  été  pourris  de:certe  manière  » on  leur, ôte 
les  Oeufs,  & on  ne  leur  donne  plus  que  des  orties  hachées,  Sc 
détrempées  avec  un  peu  de  fon  & du  caillé  5 & de  temps  en 
temps,  pour  leur  éguilèr  l’appétit,  on  leur  jette  un  peu  de  millet 
ou  de  l’orge  bouilli.  « 

Pour  peu  qu’on  voye  qu’ils  languifïènt , il  les  faut  prendre  Sc 
leur  tremper  le  bec  dans  du  vin , pour  Jeuren  faire  un  peu  boire  ; 
ce  remède  leur  eft  fort  excellent  pour  leur  faire  prendre  des  for- 
ces. Cette  langueur  provient  aufli  quelquefois  d’une  caufê  incon- 
nue, foit  que  leur  cœur  fe  trouve  attaqué  de  quelque  maligni- 
té qui  les  fait  mourir  fubitement , foit  que  ce  fuit  le  froid  qui 
les  iurprenne  ; mais  de  quelque  manière  que  cela  arrive , fi  tôt 
que  vous  vous  appercevez  qu’ils  ne  mangent  point , prenez  du 
poivre  en  grain,  loit  blanc  ou  noir,  il  n’importe,  & faites-en 
avaler  un  grain  à chacun  de  ceux  que  vous  trouverez  malade , 
ils  fe  trouveront  foulagez  ; l’heureufe  expérience  qu’on  a fait  plu- 
fieurs  fois  de  ce  remède,  fait  en  alTurer  l’efficace. 

Plus  on  foignera  de  nourrir  ainfi  ces  Dindôns,  plutôt  on  lc& 
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mettra  en-état  de  n’avoir  plus  befoin  de  leur  mère , de  fe  pou- 
voir paffer  des  foins  d’une  Gouvernante , & enfin  de  n’avoir  plus 
befoin  que  de  la  vigilance  d’un  Dmdonier,  pour  les  conduire  au 
pâturage. 

R E M A R QJJ  E S. 


Quoyque  les  Poules- d’Inde  de  la  même  année  foient  très- bon- 
nes à mettre  couver  : cependant,  on  confeille  toujours  pour  cet 
emploi , d’en  garder  qui  ayent  deux  ans.  Celles-ci  font  leur 
ponte  de  meilleure  heure,  couvent  plutôt  que  celles-là,  & con- 
duisent mieux  leurs  petits  ic’eft  pourquoy  on  en  aura  moitié  des 
unes,  & moitié  des  autres. 

Pour  agir  ici  avec  ccconomie , lorfqu’on  a plufieurs  Poules- 
d’Inde,  qu’on  a mis  couver , 8c  que  tous  leurs  petits  font  éclos, 
il  faut  prendre  les  Dindons  de  trois  mères  & les  donner  à une 
feule  à çonduire  5 elle  le  peut  ; puis  jetter  au  Coq  ces  deux  au- 
tres Poules-d’Inde,  pour  taire  une  fécondé  ponte, & couver. en- 
core une  fécondé  fois. 

Il  y en  a même  , fi  tôt  que  les  petits  d’une  Poule-d’Inde  font 
tous  hors  de  la  coque,  qui  les  prennent  tous,  & les  portent  lous 
une  autre  Dinde,  qui  aura  auffi  des  petits  de  même-temps,  puis 
qui  prennent  dans  le  moment  d’autres  Oeufs,  foit  de  Dindes, 
ou  de  Poules  communes,  qu’ils  gliffeht  doucement  fous  cette 
couveufe,  qui  dans  la  chaleur  où  elle  eft,  conduit  encore  ces 
Oeufs  à une  bonne  fin  : Mais  lorfque  cela  arrive  , on  foigne  toil- 
jours  de  temps  en  temps , de  leur  donner  de  la  rôtie  au  vin , avec 
de  l’orge,  ou  de  l’avoine,  qui  devient  fa  nourriture  ordinaire. 

Telle  manière  d’agir  eft  capable  en  très- peu  de  temps,  de  peu- 
pler une  baffe-cour  de  toute  forte  de  Volaille  : car  on  peut,  fi 
on  veut,  donner  à couver  à une  Dinde  des  Oeufs  de  Poules, 
comme  on  a dit , ou  bien  des  Oeufs  de  Canes  5 elle  y réüffira 
également,  & la  coutume  eft  pour  lors  de  luy  donner  vingt-un 
de  ces  Oeufs. 

Si  on  les  luy  met  par  moitié,  il  faut  prendre  garde  de  ne  luy 
donner  ceux  de  Poules , que  huit  jours  après , d’autant  que  les 
petits  Canards  font  un  mois  à éclore , au  lieu  que  les  Poulets  ne 
font  que  vingt-un  jours. 

Du  temps  auquel  on  doit  mener  paître  Jes  Dindes. 

Enfin  , les  Dindons  venus  à un  terrain  âge  , qu’ils  ne  fe  fini- 
iient  plus  de.  leur  mère , on  fonge  à leur  donner  une  perfonne 
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pour  les  mener  paître,  afin  d'épargner  la  nourriture  qu’on  /croie 
oblige  de  leur  donner  à la  maifon.  On  choifir  pour  cela  quel- 
que petit  Garçon , plus  par  chanté  qu'autrement,  auquel  on 
commet  ce  foin. 

Le  matin  , fi-tôt  que  le  Soleil  eft  levé , on  fait  partir  ce  petit 
Dindonier,  auquel  on  recommande  fur  tout  de  ne  point  aban- 
donner Ton  troupeau  , & de  le  conduire  tantôt  d’un  côté,  6c 
tantôt  de  l’autre,  afin  que  ladivemré  des  pâturages  réveille  l’ap- 
pétit de  ces  OilcauK,  & les  faflè  croître  au  plutôt. 

Sur  les  dix.heurcs  du  matin , il  ramènera  ce  troupeau , & le  ren- 
fermera jufqu’aprés  midi,  qu’il  faudra  retourner  au  pâturage. 

Le  foir  venu, ce  Dindonnicr  conduira  fes  Dindes  devant  luy, 
pour  les  mettre  dans  leur  Poulailler  : mais  avant  que  de  les  y 
renfermer , il  obfervera  foigneufemenc  de  leur  jetter  un  peu  de 
grain,  pour  leur  faire  prendre  des  forces. 

La  Mère  de  Famille  ne  manquera  point  auflï  de  faire  tous  les 
loirs. la  revûü  de  fes  Dindes,  & de  les  compter,  afin  que  leur 
conducteur  veille  beaucoup  fur  elles,  5c  n’en  laifle  point  égarer. 

Cet  ordre  ainfi  tenu , on  pourra  compter  fur  un  grand  profit 
qu’on  tirera  de  ces  animaux  , qui  n étant  pas  moins  fujets  aux 
infirmitez  que  les  Poules  communes,  ont  aufli  befoin  qu’elles  de 
remèdes.  Et  comme  leur  nature  ne  différé  de  guère  les  unes  des 
autres,  5c  que  ces  infirmitez  qui  leur  arrivent  font  d’une  même 
efpéce  , on  n’a  pour  lors  qu’à  avoir  recours  au  Traité  des  Mala- 
dies des  Poules , & on  y trouvera  ce  qu’on  cherche. 

Pour  la  manière  de  les  engraiflèr  ,*on  n’en  fçait  point  d’autre 
que  de  leur  donner  beaucoup  de  grain. 

CHAPITRE  VII. 

Des  Oyes. 

UN  E Bafle-cour  n’eft  point  afTez  fournie , s’il  n’y  a des  Oyes: 
Il  eft  vray  que  ces  Oifeaux  font  extrêmement  gourmands, 
§c  qu’ils  caufene  beaucoup  de  dégâts  ; mais  par  le  foin  qu’on  en 
peut  prendre  , on  évite  ces  inconvéniens.  Si  d’un  côté  ils  ont 
des  incommoditez  , dont  néanmoins  on  peut  fort  aifément  le 
parer,  ils  rapportent  audi  d’autre  côté  beaucoup  de  profit- 

De  U rPlume  dOyc. 

Ces  animaux  n’ont  pas  plutôt  deux  mois , ce  qui  leur  arrivQ 
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pour  l’ordinaire  un  peu  apres  la  Saint-Jean , qu’on  les  plume 
pour  la  première  fois  5 Sc  pour  la  féconde,  c’eft  toujours  au  com- 
mencement du  mois  de  Novembre , mais  avec  plus  de  modé- 
ration, à caufc  du  froid  qui  approche,  & qui  les  morfond roit. 

Lorfqu’on  ôte  la  plume  aux  jeunes  Oyes , il  en  faut  faire  au, 
tant  à leurs  mères  ; 6c  les  parties  du  corps  qu’on  leur  plume  or- 
dinairement, c’eft  le  ventre,  le  col,  5c  le  deflous  des  ailes,  les- 
quelles parties  ne  font  toujours  couvertes  que  de  ces  plumes  me- 
nues, donc  on  fe  ferc  pour  faire  des  lits. 

De  la  Chair  d'Oye. 

Il  femble  qu’on  ne  puiflè  pas  faire  un  meilleur  ménage  de  la 
chair  d’Oye,  que  de  celle  des  -Poules  communes  ; mais  on  lé  trom- 
pe } car  celle-ci  pour  être  bonne,  veut  toujours  être  mangée  fraî- 
che ; au  lieu  que  celle-là  n’eft  jamais  meilleure  au  pot , que  lorf- 
qu’ellc  eft  laiée  : ce  qui  fait  que  les  bons  ménagers  en  ont  tou- 
jours d’aflbifonnée  ainfi  pour  plus  de  quatre  mois  après  que  la  Un- 
ion de  les  tuer  eft  paflee. 

Le  mois  de  Décembre,  ou  celuy  de  Janvier,  que  ces  animaux 
ont  été  engraiflèz,  eft  le  temps  ordinaire  qu’on  les  fale  : Sc  voici 
ce  qu’il  faut  oblérver  pour  y réüflir.  D’abord  on  les  tue,  puis  on 
les  plume,  Sc  on  les  ecorche  enfuite,  pour  en  tirer  la  graiflè, 

3u’on  mec  par  morceaux , pour  être  fondue  ainfi  que  le  fain-  doux  -, 
faut  confulter  l’Article.  Après  que  cette  graillé  a été  tirée, 
on  prend  la  chair,  qu’on  fale  comme  le  Cochon  : Cela  ainfi  pra: 
tiqué,  on  prend  loin  de  placer  le  faioir  en  un  lieu  tm  cette  chair 
fe  puiflè  conferverfalée,anndes’en  lérvir  quand  onenabefoin. 

DclaGraiJfed'Oye. 

Pour  1&  graiflè,  lorfqn’on  la  fondue,  comme  on  vient  de  dire, 
on  la  mec  dans  des  pots  de  terre,  après  l’avoir  un  peu  faupou- 
drée  de  fel,  Sc  c’eft  en  cet  état  qu’elle  fe  conlérve  long  temps. 
On  fçait  l’ufage  à quoy  elle  eft  propre  pour  beaucoup  de  ragoûts: 
6c  elle  diffère  de  celle  du  Porc  en  deux  manières  } la  première, 
parce  qu’elle  eft  bien  meilleure  & plus  délicate  ; Sc  la  fécondé , 
parce  qu’elle  ne  s’affermit  jamais , Sc  que  liquide  qu’elle  eft  tou- 
jours , elle  a la  qualité  de  demeurer  tranfpatente  comme  de  l’hui- 
le, lorfqu’elle  eft  cuite  à propos. 

De  la  quantité  des  Oyes  qu'on  doit  nourrir. 

. Le  nombre  des  Oyes  qu’on  veut  nourrir  J dépend  de  la  fantai- 
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fie  ; niais  pour  le  plus,  fept  femelles  6c  deux  mâles  fuffiront  pour 
en  garnir  une  Baflè-cour  quelque  grande  qu’elle  puiflèctré,  quoy- 
quc  ce  feroir  allez  d’un  ; mais  on  ne  le  fait  que  dans  la  crainte 
qu’on  a,  que  venant  à manquer  par  quelque  accident,  on  ne 
fçût  plus  à quoy  avoir  recours , chacun  ayant  befoin  de  les  mâles. 

Du  Choix  des  Oyes. 

Il  n’y  a pas  de  grandes  formalitez  à garder  fur  le  choix  qu’on 
doit  faire  des  Oyes  : on  obfervcra  feulement  de  les  prendre  de  la 
grande  taille , 6c  d'un  œil  fort  gay.  Les  uns  tiennent  pour  ceux 
qui  ont  les  plumes  blanches,  difant  que  la  chair  en  eft  meilleure, 
& que  les  femelles  en  pondent  en  plus  grande  abondance  que 
les  grifes , 6c  les  autres , quant  à la  couleur,  prennent  les  grilês  6c 
les  blanches  indifféremment , n’ayant  feulement  égard  qu’à  la 
grofleur  : on  à vu  réiiifir  également , 6c  l’une  ôc  l’autre  efpcce. 

De  la,  Tonte  des  Oyes. 

Il  n’y  a point  de  Volaille  qui  rende  plus  d’Oeufs  que  les  Oyes , 
lorsqu'elles  font  biens  nourries  6c  conduites  comme  il  faut  : On  a 
vu  des  femelles  qui  ont  pondu  chacune  jufqu’à  cent  Oeufs  } 6c 
l’on  peut  juger  de  là  quel  profit  en  peut  tirer  un  ménage , lorf. 
que  celle  qui  la  manie  fijait  l’art  de  gouverner  ces  Oileaux  } 6c 
c’eft  ce  qui  fait  que  la  véritable  Oeconomie  veut  qu’on  les  nour- 
rifle  bien,  pour  les  laiffer  toujours  pondre, 6c  rarement  couver. 
On  ne  leur  permettra  de  pondre  que  dans  leur  toit , 6c  il  fuffira 
de  les  y avoif  mis  une  feule  fois,  pour  faire  qu’elles  y pondent 
toujours.  Ce  toit  auflî  ne  fera  point  ouvert  le  matin , que  les 
Oyes  qui  doivent  pondre  n’ayent  rendu  leurs  Oeufs , crainte  par 
liazard  quelquefois , d’etre  obligé  d’aller  chercher  les  Oeufs 
qu’elles  auront  pondus  ailleurs , 6c  qui  feraient  en  dangçr  d’être 
perdus.  , 

De  la  manière  d'avoir  des  Oyfons. 

' Comme  les  Poules  communes  font  plus  propres  à couver  tou- 
tes fortes  d’Oeufs  que  les  autres,  on  s’en  lervira  pour  avoir  des 
Oyfons  j 6c  pour  y parvenir,  on  fera  choix  des  plus  groflès  Pou- 
les , 6c  qui  foient  d’unfe  nature  plus  conforme  à cet  ouvrage } cinq 
ou  fix  Oeufs  fuffiront  à une  couveufê  : il  y en  a qui  difent  qu’on 
peut  luy  en  donner  jufqu’à  huit.  On  peut  encore  commettre  cet 
employé  une  Poulc-d’Inde , qui  embraflcra  jufqu’à  onze  Oeufs: 
on  fçaic  la  manière  démettre  couver  cette  forte  de  Yolaülej  on 
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en  a traite  fuffifamment  : on  fçaura  feulement  que  les  Oyions , 
comme  les  Dindes,  font  un  mois  à éclore.  Pour  ce  qui  regarde 
le  temps  de  mettre  couver  les  Oeufs  d’Oyes , c’eft  toujours  im- 
médiatement après  quelles  auront  fait  leur  Ponte. 

De  la  manière  de  nourrir  & d'élever  les  Oyfons. 

Le  plus  grand  foin  que  demandent  de  nous  les  Oyfons , c’eft 
pendant  huit  ou  dix  jours,  qu’il  les  faut  tenir  enfermez  à l’étroit 
avec  leur  mère , en  ne  leur  laiflànt  point  manquer  de  nourriture  : 
•Après  ce  temps-là,  on  leur  donne  la  campagne  libre  ; foignant 
neanmoins  de  faire  en  forte  que  les  petits  ne  le  mêlent  point  avec 
les  plus  grands,  à eau  fe  que  ceux-ci  ont  coutume  de  bleflèr  ceux- 
là  : & cette  précaution  doit  durer  julqu’à  ce  qu’étant  devenus  plus 
forts , ils  foient  en  état  de  fe  défendre  également. 

Outre  l’herbe  dont  ils  le  repailîent,  on  leur  donne  encore  dans 
les  commencemens  de  l’orge  bouilli , puis  après  des  cribliires  de 
bled,  ou  d’autre  grain,  tel  qu’on  le  juge  à propos.  Voilà  la  manière 
dont  on  les  nourrit  julqu  a la  mi- Octobre , qui  eft  le  temps  qu’on 
en  prend  autant  qu’on  le  fouhaitc  , pour  les  engraiiTer  tout  au- 
trement qu’ils  ne  le  peuvent  pas  devenir  dans  la  Baflè-cour. 

Comment  il  faut  engraijfer  les  Oycs. 

Lors  que  les  Oyfons  font  venus  jufqu’à  la  mi- Octobre , on 
fait  choix  de  ceux  qu’on  veut  deftiner  à cet  œuvre  -,  & pour 
y réüffir,  on  les  plum»  entre  les  jambes,  puis  on  les  enferme 
dans  un  lieu  fort  étroit  & tenebreux , afin  que  ne  pouvant  être 
beaucoup  dans  le  mouvement,  la» lùbftance  de  leur  nourriture 
ne  fe  dilîipe  point  par  trop , 6c  fe  convertillè  par  conféquent  en 
un  -aliment  qui  les  engraillè  5 & fi  l’on  n’a  point  de  liéu  chez  loy 
allez  obfcur  pour  y mettre  ces  Oycs,  il  faut  leur  crever  les  yeux, 
cela  ne  les  empêche  pas  de  manger  ni  de  boire , pourvu  qu’on 
les  ait  accoutumé  une  feule  foisà  prendre  la  nourriture  où  elle  eft. 

Ce  lieu  choifi  pour  engrailfer  les  Oyes,  fera  chaud, à caufe  que 
le  froid  qui  fubcilife  ordinairement  la  fubftance  de  la  nourriture 
qu’on  prend , fait  qu’elle  fe  convertit  plutôt  en  chair  qu’ea 
graillé. 

Ces  Oifeaux,  quoyque  fort  fales,  veulent  être  toujours  tenus 
fort  proprement,  & c’eft  même  un  foin  qu’il  faut  le  donner  li 
l’on  veut  qu’ils  engrailTent  virement. 

Pour  leur  nourriture , dont  on  ne  les  laiflè  jamais  chômer , on 
leur  donne  ou  du  millet , ou  de  l’avoine  bouillie  dans  de  l’eau  : 
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il  y a des  gens,  avec  cette  nourriture , qui  leur  bro vent  encore  dix 
charbon  qu’ils  leur  mettent  à part  J cela,  difent-ils,  leur  aiguifè 
l’appétit , & les  oblige  à manger  plus  fouyent , & par  confoquent 
à engraiffer  plutôt. 

C’eft  allez  de  quinze  jours , ou  trois  femaines  pour  faire  cn- 
graiilèr  les  jeunes  Oyes  * pour  les  vieux  il  leur  faut  un  mois. 

Remar  q^u  e s. 

Les  Oycs  vieux  & jeunes  feront  conduits  au  pâturage  avec  les 
Dindes , & feront  traitez  de  la  même  manière , & barboteront 
dans  l’eau  après  cela  , tant  qu’il  leur  plaira. 

Quelque  temps  après  que  les  petits  Oyfons  feront  éclos,  on 
les  mettra  dans  quelque  pré  , ou  en  quelqu’autre  endroit  bien 
Jiérbu,  pour  les  y apprendre  à manger. 

Leur  toit  fera  celuy  dont  on  a parlé  au  Chapitre  II.  page  13. 
& pour  les  œufs,  que  cette  Volaille  rendra  en  abondance  étant 
gouvernée  comme  on  a dit  ci-deffus , ils  feront  amafïèz  fort  foi- 
gneufement , pour  fervir  à l’ufâgc  du  ménage. 

CHAPITRE  VIII. 

» Des  Canes. 

LEs  Canes  ne  font  pas  une  Volaille  qiï’il  faille  oublier  dans 
une  baflê-cour,  foit  à caufe  de  leur  plume  qu’on  mêle  avec 
celle  des  Oyes  pour  faire  des  lits  , foit  par  rapport  aux  œufs 
qu’elles  rendent  en  rres-grande  abondance , & qui  fervent  beau- 
coup pour  la  nourriture  de  la  maifon  5 foit  enfin  à caufe  de  fa 
chair,  qui  £ft  un  mets  qui  date  extrêmement  le  goût , lorfqü’il 
eft  fervi  en  faifon  & bien  apprêté.  ^ ' 

Cette  efpéce  de  Volaille  fympatife  allez  avec  les  Oyes  ; à la 
différence  néanmoins,  que  les  Canes  vivent  plus  fur  l’eau  que  fur 
terre,  & que  les  Oyes  le  plaifent  plus  à pâturer  qu’à  barboter: 
c’eft  pourquoy  où  l’eau  n’eft  pas  commune,  il  eft  prefqu’inutile 
d’y  élever  des  Canes. 

il  n’y  a point  d’autre  choix  à faire  pour  les  Canes , que  de 
prendre  toujours  les  plus  groflcs  -,  la  couleur  ne  contribuant  en 
rien  à leur  bonté. 

Un  Canard  aura  huit  ou  dix  Canes  ,&  ce  nombre  luy  fuffira 
four  l’exercer. 

Cette  Volaille  fera  gouvernée  comme  les  autres  , tant  à 
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l’égard  de  la  nourriture , que  de  la  manière  de  les  élever. 

On  les  garencira  du  Renard  autant  qu’on  pourra.en  les  obligeant 
par  la  nourriture  qu’on  leur  jettera  de  temps  en  temps, de  ne  point 
trop  s’écarter  :on  n’en  Ce  ait  point  d’autre  moyen. 

Même  foin  de  les  enfermer  le  fbir , & de  leur  ouvrir  le  matin 
la  porte  de  leur  toit  pour  les  en  faire  fortir,  fera  obfervc  tout  com- 
me  aux  Poules  communes. 

De  la  Tonte  des  Canes. 

Cette  Volaille  commence  ordinairement  fa  Ponte  au  mois  de 
Mars,  Sc  continue  ainfi  de  jour  en  jour  jufqu'à  la  fin  du  mois  de 
May. 

Pendant  ce  temps-là  les  Canes  ne  lôrtiront  point  du  toit  qu’elles 
n’ayent  rendu  leurs  œufs,  étant  fort  en  danger  de  les  égarer  fi  l’on 
n’y  prend  garde. 

De  la  Couvée  des  Canes. 

Les  Canes  ont  coutume  de  couver  fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  Sc 
celles  qui  viennent  de  ces  premières  couvées  font  toujours  les  meil- 
leures, à caufo  que  les  chaleurs  de  l’Etc  contribuent  beaucoup  à 
les  faire  croître  -,  au  lieu  que  celles  qui  naiflènt  tard,  ne  devien- 
nent-pas  fi  fortes,  àcaufe  du  froid  qui  les  attrape  encore  toutes 
jeunes. 

La  manière  de  faire  couver  ces  Oifeaux,  eft  pareille  à celle 
donc  on  a parlé  dans  le  Chapitre  des  Oyes  5 il  n’y  a rien  à y obfer- 
ver  davantage. 

Ce  fora  toujours  une  Poule  qui  les  couvera , à caufo  de  fa  ma- 
nière aifée  à les  conduire,  & de  Ion  affirdion  à les  garder  tant  que 
les  petits  Canetons  la  quittent  pour  aller  for  l’eau,  où  cette  mè- 
re les  côtoyé  encore  long-tems  ; 8c  la  raifon  de  cela , c’eft  que  la 
Cane,  par  l’inclination  qu’elle  a naturellement  pour  l’eau  , ne 
pouvant  pas  s’empêcher  de  temps  en  temps  d’y  aller  barboter,  eft 
fojette  à réfroidir  fes  œufs,  qu’elle  eft  obligée  de  quitter  pour  ce- 
la, 8c  de  laiflèr  morfondre  fes  petits  lorfqu’ils  font  éclos,  pour 
les  conduire  trop  tôt  dans  l’eau  avec  elle  -,  outre  que  la  Cane  ne 
^aurait  embraüer  qu’une  demi- douzaine  d’œufs , au  lieu  qu’une 
Poule  en  couve  jufqu’à  treize. 

Ces  œufs  demeureront  un  mois  fous  celle  Volaille  que  ce  fbit  qui 
les  couve. 

On  élevera  les  petits  Canetons  tout  comme  les  PouffinV:  ainfi. 
qui  fçaurad’art  de  nourrir,  cl^r  8c  multiplier  les  Volailles  donc- 
Tome.  1,  M- 
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on  adéja  traité , ne  pourra  manquer  de  réüflir  en  celle- cy. 

Les  maladies  font  expliquées  allez  au  long  au  Chapitre  des  Poules, 

Îiage  71.  fie  fuivantes  ; pbur  faire  qu’on  y ait  recours,  au  cas  qu'ii 
cur  en  furvienne  quelques-unes. 

Celle  qui  aura  foin  de  gouverner  ces  petits  animaux,  fe  donnera 
de  garde  de  les  laiflèr  fortir  de  plus  de  trois  femaines  après  qu’ils 
auront  été  éclos,  les  tenant  toujours  enfermez  dans  une  chambre 
où  la  nourriture  fie  l’eau  ne  leur  manqueront  pas. 

Cette  même  gouvernante  foignera  que  les  jeunes  Canards  ne 
fe  mêlent  point  fi-tôt  avec  les  vieux , pour  les  raifons  qu’on  en 
a dites  au  Chapitre  des  Oyes. 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  obièrver  pour  élever  des  Canes , qui 
nous  dédommagent  toujours  de  nos  peines , par  le  grand  profit 
qu’elles  nous  rendent. 


CHAPITRE  IX. 


Des  F ai f a,ns , (êfr  de  U manière  de  les  élever 

LE  Faiiân  eft  un  oifeau  fauvage  qui  reHemble  à un  Coq  : fi 
chair  eft  fort  délicate , il  a les  plumes  du  cou  vertes , le  bec 
crochu,  la  queuë  longue,  fie  de  diveriês  couleurs. 

Entre  ceux  qui  fe  mêlent  de  tirer  les  étimologies  des  chofes, 
il  y en  a qui  font  dériver  le  nom  de  Faifan  de  faciens  funum, 
qui  rend  fain , à caufe , à ce  qu’ils  prétendent , que  la  chair  en  eft 
laine  * mais  il  y en  a d'autres  qui  difent  que  le  mot  de  Faifan, 
vient  du  fleuve  PhafisdanslaColchide,  d’où  les  Argonautes  les 
portèrent  en  Grèce,  d’où  il  nous  font  venus  enfuite. 

Ovide  raconte  dans  les  Méthamorphofcs  l'origine  de  cet  Oi- 
feau, ainfi  qu’on  va  dire.  Terée  étoit  un  Roy  de  Thrace,  qui 
epoufa  P rogné,  fille  d'un  Roy  d’Athènes  8c  feeur  de  Philomélc, 
dont  il  devint  amoureux.  Ce  Terée  , pour  contenter  fa 
paillon  brutale,  fit  quelque  violence  à fa  belle -fœur  , puis  luy 
coupa  la  langue,  pour  faire  en  forte  qu’elle  ne  i’accuiat  pas.  Phi- 
loméle  n’ayant  plus  de  langue,  traça  fur  de  la  toile  avec  de  la 
laine  , toute  l'hiftoire  de  fon  malheur,  & l’envoya  à ia  ideur 
Progné  ; celle  - cy  pour  la  venger,  égorgea  fon  propre  fils  Itis,  fie 
le  donna  à manger  à Terée  fon  pere,puis  luy  montra  la  tête.  Quand 
Terée  connu  cette  cruauté , il  entra  dans  une  telle  fureur,  qu’il 
pourfuivit  l’épée  à la  main  Progn^mais  il  fut  changé  en  Huppe, 
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Progné  en  Hirondelle,  Icis  en  Faifân,&  Philoméle  en  Roffignol. 

Quiconque  prend  fantaifie  d’élever  des  Faifans,  doit  fe  perfua- 
der  qu’il  y a de  grands  foins  à prendre  apres  eux  5 ce  jonc  de 
ces  fortes  d’animaux , qui  coûtent  plus  à nourrir , qu’ils  ne  rap- 
portent de  profit  : mais  comme  chacun  dans  la  vie  veut  fe  fatis- 
faire,  on  va  tâcher  là-dcflus  de  contenter  ceux  qui  feront  cu- 
rieux d’en  élever. 

Comment  il faut  élever  les  Faifans. 

Pour  y réuffir  il  faut  d’abord  chercher  un  endroit  écarte  du 
grand  bruit,  & là  faire  une  enceinte  d’une  cfpéce  de  muraille 
faite  avec  de  la  grande  paille  non  batuc  au  fléau,  5c  plus  ou 
moins  fpacieufe  qu’on  aura  de  ces  Oifeauxi  y mettre  :cc:teefpcce 
de  mur  aura  huit  pied  de  haut , & accommodé  de  telle  ma- 
nière, que  les  chiens,  ni  les  chats  n’y  puiflènt  entrer. 

Cette  enceince  ainfi  faite,  on  la  garnira  dans  le  dedans  & dans 
le  bas  de  petites  logetres  féparées  les  unes  des  autres , & capables 
chacune  de  contenir  facilement  cet  oifèau  $ & à caufe  qu’il  eft 
fort  fauvage  de  fa  nature , on  les  ferme  d’un  petit  treilliflage  à 
pur,  & c’efl  dans  ces  pentes  logettes  qu’on  met  couver  les  ï'ai- 
fannes  j & pour  faire  en  forte  que  les  couveufes  ne  manquent 
en  rien  de  ce  qui  leur  peut-être  néceflaire  pour  leur  vie,  on  a 
foin  d’attacher  prés  d'elle  de  pcticsgiugets,  dans  lefquels  on  leur 
mec  féparément  de  l’eau  & de  la  mangeaille. 

Mais  pour  sJépargner  de  certains  foins  qu’il  faudroit  prendre, 
fi  on  meetoit  toujours  couver  les  Faifânnes , on  fe  contente  de  les 
tenir  renfermées , feulement  pour  leur  faire  faire  leur  ponte,  pour 
après  en  donner  les  œufs  à des  Poules  , qui  en  font  heureufê- 
ment  éclore  les  petits  : quinze  œufs  fuffifenc  pour  une  couveufe, 
& cette  couvée  dure  trente  jours. 

On  accoutume  les  Faifans , & fur  tout  les  femelles , a ne  point 
abandonner  le  lieu  qu’on  leur  a deftiné  pour  pondre  , lorfqu’on 
les  y met  tout  jeunes  ; car  de  longer  à les  y apprivoifer  lorfqu’ils- 
font  déjà  vieux , c’eft  un  abus. 

Pour  faire  que  dans  cette  enrreprife  les  chofes  aillent  d’ordre, 
on  fçaura  que  deux  femelles  fuffifenc  à un  mâle.  La  Faifanne 
pendant  l’année  ne  fait  qu’une  ponte , qui  monte  jufqu'à  vingt 
œufs , & la  commence  au  mois  de  Mars  5 & après  cet  ouvrage , on 
foigne,  comme  on  a dit.de  mettre  ces  œufs  fous  une  Poule  qui: 
les  couvera  pendant  trente  jours. 

Le  temps  que  les  petits  doivent  éclore  n’eftpas  plutôt  arrivé 
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qu’on  prend  foin  de  leur  préparer  la  nourriture  qui  leur  eft  pro- 
pre, & qui  eft  d’un  certain  pain  fait  de  farine  d’orge  & de  celle 
de  froment  qu’on  fait  cuire,  & qu’on  leur  émietc  ïorfqu’on  juge 
qu’il  eft  temps  de  leur  donner  de  la  nourriture.  On  les  nourrie 
jufqu’à  fix  femaines  ou  deux  mois  d’œufs  de  fourmis,  ou  bien 
de  jaunes  d’œufs  cuits  & mêlez  avec  du  chenevis  pilé,  ou  bien  du 
cœur  de  bœuf  haché  bien  menu. 

Les  jeunes  Faifans  font  fujets  d’amaflèr  la  pépie , ainfi  que  toute 
autre  Volaille,  fi  on  ne  foigne  de  leur  donner  fouvent  de  l’eau 
nette. 

Il  y en  a qui  pour  empêcher  que  les  Faifans , lorfqu’ils  font 
hors  de  deffous  leurs  mères,  & que  leurs  forces  leur  permettent 
de  prendre  le  grand  effort  j il  y en  a , dis-je , qui  leur  arrachent 
deux  ou  trois  des  plus  groffès  ailes , afin  de  les  empêcher  de 
s’écarter  du  parc  où  on  préfupofe  qu’on  les  aura  mis. 

De  la  nourriture  des  gros  lai  fans. 

On  donne  pour  nourriture  aux  gros  Faifans.  du  froment  qu'on 
leur  jette  dans  la  Faifanderie  , faite  comme  on  a dit , parmi 
lequel,  on  mêle  de  l'orge  & dy  millet  quelquefois , fi  on  en  eft 
fourni  -,  & il  faut  toujours  faire  en  forte  que  dans  ce  lieu  ces 
fortes  de  graines  ne  manquent  point,  car  c’eft  le  plus  fur  expé- 
dient qu’on  puiffe  trouver  p*ur  y acoûuimer  les  Faifans. 

ReMA  RQU  E S. 

Il  faut  remarquer  que  le  moins  qu’on  peut  entrer  dans  la  Fai- 
fanderie,c’eft  toujours  le  meilleur,  car  les  vi fîtes  fi  fréquentes  ne 
font  qu’éfaroucher  ces  animaux,  & les  obliger  fouvent  de  n’y 
plus  revenir , & de  s’écarter  bien  loin; 

De  la  manière  d'engraijfer  les  Faifans, 

Pour  bien  engraiffer  les  Faifans,  on  les  mec  dans  des épinertes, 
& là  on  leur  donne  pour  nourriture , une  pâte  de  farine  d’orge 
& de  celles  de  fèves  ; d’autres  fois  on  leur  donne  de  l’orge  mondé 
mêlé  de  millet,  & on  les  tient  ainfi  enfermez,  jufqu'i  ce  qu’on 
juge  qu’ils  ayent  affez  pris  graiffe , en  n’oubliant  point  de  leur 
donner  de  l’eau , qu’on  foignera  de  changer  de  temps  en  temps. 


«0 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Ltv.  I.  P3 

CHAPITRE  X. 

Des  Cygnes. 

LE  Cygne  eft  un  animal  fouvage , qui  fe  plaît  dans  les  endroits 
éloignez  de  la  foule  du  monde  & qui  font  aquatiques.  On 
nourrit  le  Cygne,  plutôt  par  curiofité,  que  par  îe  profit  qu’on 
en  tire1:  car  on  peut  dire  que  cet  Oifeau  ne  vit  que  de  rapine 
des  Poillons  qu’il  prend  dans  les  lieux  où  il  eft , & dont  il  a cou- 
tume de  faire  une  tres-grande  deftru&ion.  Les  bleds  lorlqu’ils 
font  verts,  ne  font  pas  moins  fiijets  à erre  gâtez  par  luy,  & au- 
tant que  le  pourroient  faire  des  Oyes,aufquelson  en  défendroic 
l’entrée  : ainfi  le  moins  qu’on  peut  nourrir  de  ces  fortes  d’oi- 
feaux,  c’eft  toujours  le  meilleur. 

Cependant,  comme  les  Grands  font  bien-aifes  de  contenter  leur 
curiofité  à quelque  prix  que  ce  foie  j il  y en  a qui  pour  élever 
ries  Cygnes,  commencent  dans  un  lieu  écarté,  par  4eur  bâtir 
une  elpéce  de  toit  non  couvert , à caufe  que  ces  oifeaux  aiment 
entièrement  leur  liberté. 

Le  Poiflon  , comme  on  a dit , leur  fert  de  nourriture  $ mais 
. outre  cela,  & pour  les  empêcher  d’en  faire  un  fi  grand  dégât*, 
on  a foin  de  temps  en  temps  de  leur  jetter  du  Pain.  Voila  ce 
« qui  regarde  la  manière  de  le  nourrir , qui  n’eftpas  beaucoup  diffi- 
cile : il  n’y  a que  pendant  l’hyvcr , que  tout  eft  gelé  , qu’il  fout 
avoir  foin  de  leur  donner  plus  fouvent  à manger. 

• De  leur  Ponte. 

Les  Cygnes  ne  pondent  qu’une  fois  l’an , &c  leur  ponte  ne  va 
.qu’a  trois  oeufs  qu’ils  gouvent  eux  memes , fons  qu'il  foit  befoin 

2u’on  fe  donne  des  peines  après  eux , pour  leur  aider  à leur  foire 
clore  leurs  petits. 

Tout  le  profit  qu’on  tire  de  ces  Oifoaux , font  leurs  plumes 
dont  on  fe  lèrt  pour  écrire , 6 c leur  peau  dont  on  fait  des  foururcs. 

Le  Cygne,  ait-on,  eft  l’Oifeau  de  Venus  , car  cette  Déeflè 
s’en  fort  pour  fon  char  auquel  elle  les  attelc.  D’autres  difent 
qu’il  eft  confocréà  Apollon,  à caufe  d’une  certaine  connoillànce 
qu’il  a de  prévoir  fa  mort  par  fon  chant. 
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CHAPITRE  XL 
Des  Pigeons - 

LE  Colombier  bâti  de  la  manière  qu’on  a marqué  cy- devant,, 
il  ne  refie  plus  qu’à  le  peuplerrdifons  comment  cela  fè  pratique. 

De  la,  manière  de  peupler  le  Colombier , & du  choiü 
qu'on  doit  faire  des  Pigeons. 

C’efl  peu  de  chofe  d’avoir  confirait  un  beau  Colombier , fi  l’on 
ne  fçait  le  garnir  de  Pigeons  ^ & le  premier  point  eflèntiel  à quoy 
l’on  prend  garde  pour  y reüffir,  c’efl  d’en  içavoir  faire  un  bon 
choix. 

Quant  à la  couleur , les  blancs  ne  font  pas  tant  eflimez  que  les 
autres,  pour  deux  raifons  : la  première,  parce  qu’ils  font  moins 
féconds  j &.  la  fécondé,  parce  qu’ils  font  plus  en  danger  que  les^ 
autres,  d’etre  attrapez  des  Oifeaux  de  proye. 

La  marque  d’un  bon  Pigeon , efl  le  gris  tirant  fur  la  cendre  & 
le  noir  ; & il  montre  ordinairement  fa  fécondité  par  la  rougeur  de 
les  yeux  & de  fes  pieds , & par  ce  jaune  de  couleur  d’or  donc  fbn  « 
col  efl  environné. 

Il  y a des  Pigeons  qu'bn  appelle  Patez,  qui  font  beaucoup  plus  * 
gros  que  ceux  dont  on  a parle  icy , & bien  plus  féconds  : On  leur 
donnerait  aufli  volontiers  la  préférence  dans  le  Colombier,n’étoic 
la  trop  grande  dépenfe  qu’on  fëroic  obligé  de  faire  pour  les  nour-  « 
rir  ; & comme  le  point  eflèntiel  de  l’Oeconomie  efl  de  mettre 
peu  pour  retirer  beaucoup,  on  aime  mieux  pour  cette  raifon  fe 
fournir  des  Pigeons  qui  coûtent  peu  à novyrir , que  de  s’en  gar- 
nir de  ceux,  pour  la  provifion  defquels  on  ne  fçauroic  avoir  rrop 
de  grain.  Cependant,  comme  ces  derniers  font  d’un  naturel  moins 
farouche  que  les  premiers , &c  qu’ils  ne  quittent  pas  fi- tôt  leur 
Colombier  5 on  peut  dans  les  commcncemens  faire  mélange  de 
ces  Pigeons,  afin  que  par  la  multiplication  des  petits  que  dans  Ia. 
iùite  ils  feront,  les  nouveaux  qui  viendront  tiennent  de  la  nature, 
de  l’un  & de  l’autre. 

Différence  des  Tigeons  Tâtez,  d'avec  les  autres, 

Les  Pigeons  Patez,.  comme  on  vient  déjît  de  dire,  ne  s’ecar- 
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tent  pas  tant  que  les  autres  ; ils  font  plus  gros,  rapportent  da- 
vantage, & ont  la  chair  plus  délicate  } mais  on  rachète  ces  avan- 
tages toujours  plus  qu’ils  ne  valent.  Les  communs , il  eft  vrai , 
font  plus  petits,  ne  couvent  pas  fi  fouvent,  & ne  font  jamais  fi 
dodus  5 ils  fe  nourriflènt  aufli  une  partie  du  temps  eux  - memes , 
fans  qu’il  en  coûte  rien  à leur  maître  * & fi  ceux  là  frapent  da- 
vantage la  vue,  ceux-ci  ne  demandent  pas  tant  de  foin. 

Le  Colombier,  pour  bien  faire,  fera  garni  de  cette  efpéce  de 
Pigeons  fi  Ton  veut,  ou  des  communs  feulement,  comme  cela 
s’eft  pratiqué  en  bien  des  endroits  où  la  réüflite  a été  heureufo. 

Du  temps  auquel  on  doit  peupler  le  Colombier. 

Il  n'y  a que  deux  faifons  où  on  le  peut  faire  5 la  première  & 
la  meilleure,  eft  le  mois  de  May  .d’autant  que  ces  premiers  Pi- 
geons fc  fortifians  beaucoup  durant  l’Hyver , fe  trouvent  en  état 
d’apporter  bien-  tôt  du  profit  : & la  fécondé , eft  au  mois  d’Aouft , 
parce  qu’en  ce  temps-là,  il  y a quantité  de  Pigeonneaux  bien 
nourris,  à caufc  du  grain  que  leur  père  & mère  leur  apportent 
en  abondance  des  moiifons  qui  ont  été  faites. 

Du  nombre  qùil faut  de  figeons  pour  peupler  d'abord 
le  Colombier. 

Plus  ou  moins  le  Colombier  fora  grand,  plus  ou  moins  faudra- 
t-il  de  Pigeons  pour  le  garnir  dans  le  commencement  ; mais  pour 
l’ordinaire  on  y en  met  d’abord  quarante  ou  cinquante  paires  , 
qui  fuffiront,  s’ils  font  bien  nourris,  pour  le  rendre  bien  tôt  peu- 
plé ; au  lieu  que  fi  on  y en  mettoit  moins,  on  foroit  trop  long- 
temps à joüir  du  plaifir  d’en  manger  des  Pigeonneaux  j car  on  fo 
donnera  de  garde  d’en  tirer  aucuns  du  Colombier,  qu’il  ne  foit 
prefquc  garni  comme  il  faut. 

De  l'âge  des  Pigeonneaux  pour  être  mis  au  Colombier. 

Les  avis  font  partagez  là-  deflus  ; les  uns  veulent  qu’on  les  pren- 
ne lorfqu’ils  ont  déjà  commencé  à faire  des  petits,  & difonc 
pour  railon  qu’alors  ils  demeurent  attachez  au  nouveau  Colom- 
bier 5 d’autres  prétendent  qu’il  les  faut  choifir  à l’àge  de  fix  mois , &c 
de  ceux  qui  naiifont  au  mois  de  Mars  ou  de  Juillet  > & d’autres  font 
d’avis  qu’on  les  prenne  plus  jeunes. 

Ces  jeunes  Pigeons  dont  on  veut  fo  fournir , feront  enlevez  de 
deflous  leur  père  & mère , lorfque  le  duvet  leur  fora  venu , qui  eft 
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un  peu  auparavant  que  les  grandes  plumes  des  allés  leurs  foienr 
crues  ; parce  que  fi  on  les  y metroit  plutôt,  ils  foroient  en  danger 
d’y  mourir  de  faim, du  moins  la  plus  grande  partie  ; à caufê  que  tout 
autre  que  leur  père  & mère  ne  fijauroit  pas  naturellement  fi  bien 
l’art  de  leur  donner  leur  nourriture  : & fi  on  attendoit  que  leurs 
plumes  fuflènt  tout-à-foit  fortifiées,  au  lieu  de  s’accoûtumer  au 
nouveau  Colombier,  ils  prendroient  incontinent  leur  effor , pour* 
retourner  à leur  première  demeure. 

De  ce  qu'on  doit  obferver  lorfquon  a mis  ces  jeunes 
‘Figeons  dans  le  Colombier. 

Lors  donc  que  ces  jeunes  Pigeons  font  dans  le  Colombier, 
on  les  y tient  enfermez  pendant  quinze  jours  ou  trois  femainesv 
foignanr  de  tenir  clofo  la  fenêtre  de  ce  Colombier,  qui  fe  fer- 
mera , & s’ouvrira  par  le  moyen  d’une  coulifle. 

Ces  jeunes  Pigeons,  pris  ainfi  qu’on  l’a  dit , fous  l’aîle  de  leur 
père  & mère,  afin  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  ne  mangent  pas  en- 
core feuls  5 c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  demandent  encore  de  nous  le 
foin  de  les  abéquer  pendant  quelques  temps  : & comme  natu- 
rellement ces  petits  animaux  ne  bâillent  point  d’eux-  mêmes , lorfl 
qu’on  leur  préfente  de  la  nourriture,  il  faut  pour  lors  prendre 
la  patience  die  leur  ouvrir  le  bec , 8c  leur  mettant  dedans  cette 
nourriture,  ou  avec  les  doigts  ou  avec  un  cornet,  les  obliger  ain- 
fi à la  prendre,  afin  qu’ils  ne  meurent  point  de  faim  5 8c  pour  le* 
accoutumer  plûtôt  à manger  eux- mêmes, on  mêle  parmi  eux 
des  petits  Poulets,  qui  naturellement  mangeant  feuls  8c  fans  l'ai- 
de de  leur  père  8c  mère,  les  invitent  en  bequetant  devant  eux 
le  grain  qu’on  leur  donne,  d’en  foire  la  même  chofê  ; & c’eft  ce 
qui  fait  que  dans  peu  la  nature  les  rend  fçavans  en  cela. 

On  prendra  aufli  la  même  peine  pour  leur  donner  à boire , que 
pour’ les  foire  manger..  • 

( 

De  la  nourriture  des  jeunes  ‘Figeons  dans  le. 

Colombier. 

Ces  jeunes  Pigeons  qui  feront  ainfi  renfermez  dans  le  Colomr 
hier,  feront  nourris  de  millet  & de  chenevis  ; par  fois  on  leur  jet- 
tera quelques  poignées  de  froment  j de  temps  en  temps  on  leur 
donnera  du  cumin,  comme  un  apâtquiles  attache  pour  toujours 
sbleur  premier. Colombier,  On  fc  donne  cette  peine  ordinairement 

pendant. 
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pendant  quinze  jours,  ou  trois  fèmaines  tout  au  plus,  qu’on  voit 
qu’ils  lê  repaiflènt  eux- memes , & qu’ils  font  juger  par  là  qu’il  eft 
tpmps  de  leur  donnner  la  liberté , en  leur  ouvrant  1e  Colombier, 
aller  chercher  à vivre  plus  loin. 

Du  jour  Csf  de  l'heure  qu on  doit , pour  la  première  fois  > 
leur  ouvrir  le  Colombier. 

Après  qifon  a remarqué  que  ces  Pigeonneaux  mangentd’eux- 
mêmes , ce  n’eft  pas  le  tout  que  de  leur  ouvrir  tout  d’un  coup  le 
Colombier  pour  leur  faire  prendre  l’eflbr  5 il  eft  un  certain  temps 
& ufle  certaine  heure  qu’il  faut  obfervcr,  pour  faire  que  les  Pi- 
géons  dés  leur  première  fortie  ne  s’écartent  point  trop,  en  telle 
forte  que  connoilTant  encore  peu  leur  gîte,  ils  pourroient  n’y  pas 
revenir , & fe  réfugier  dans  d’autres  Colombiers. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  , il  faudra  , lorfqu'on  voudra 
leur  donner  la  clef  des  champs,  choifir  un  jour  ob(cur& pluvieux , 
& ne  leur  ouvrir  le  Colombier  que  fur  les  trois  heures  après  mi- 
di, afin  que  les  Pigeons  craignant  naturellement  d’être  moüillez, 
ne  s’éloignent  jamais  du  Colombier  par  un  temps  nébuleux , & 
que  ne  leur  permettant  de  fortir  que  tard , l’heure  de  fe  coucher 
en  arrive  plutôt,  ce  qui  les  oblige  de  fe  retirer  * & l’expérience 
nous  fait  Voir  tous  les  jours , que  donnant  ainfi  la  première  for- 
tie à ces  animaux , ils  rie  font  que  voltiger  autour  du  Colombier  , 
comme  s’ils  n’avoient  deflein  d’abord  que  de  connoître  l’air  dut 
pais  j ce  qui  dure  jufqu’à  la  nuit . qu’ils  fe  renferment. 

Cependant,  on  ne  s’étonnera  pas  fi  dans  les  commencemens 
il  y a quelques-uns  de  ccs  Pigeons  qui  s’égarent  j car  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  ils  ne  manquent  pas  de  revenir  dans  leur 
Colombier.  Il  y en  a qui  ne  donnent  la  liberté  à leur  nouveaux 
Pigeons,  que  lorfqu’ils  ont  des  petits,  ou  du  moins  qu’ils  cou- 
vent ; enfin  il  faut  que  les  Pigeons  reftent  dans  le  Colombier  avant 
que  de  fortir  pour  la  première  fois,  du  moins  crois  femaines  ou  un 
mois. 

Il  y en  a qui  pour  éviter  ce  chagrin,  leur  arrachent  les  maî- 
trefles  plumes  des  allés,  avant  que  de  leur  permettre  de  fortir, 
afin  que  ne  volant  que  foiblement,  ils  ne  prudent  s’éloigner  du 
Colombier , Sc  que  par  conféquent  ils  s’y  habituent  pour  ne  le 
plus  quitter. 

Tome  1.  N 


Digitized  by  Google 


OECONOMIE  GENERAXE 

Avertissement. 

_ 1 ,i(rer  garnir  le  Colombier  dans  le  commencement, 

po  n année  y prendre  aucun.  Pigeonneaux, 

on  ne  doit  p pd  la  du  mois  de  Jifillet  de  1 année  fui- 

•£51  ce  temps  on^  en  pourra  vendre,  * en  manger  i la 

fomSm  ffîe  temps  qu’ils  ne  trouvent 
pterS.  à la  "Campagne,  plus  ,1e  font  gras,  & rapportent  da. 
vantage  de  profit. 

Des  temps  aufqnels  on  doit  donner  à manger  an*  7ig«ms 

à la  nuufon. 

Tl  feroit  auffi  inutile  de  leur  donner  à manger  à la  maifon  lorC- 
II  leroit  aum  mu  Pamoatmc  qu’il  leur  feroit  preiudi- 

P'“S,r  llrl’a^e,  onf,au,aqu’,l  faut 

quelles  on i doit -J*  de  lagn°urriturc  depuis  la  mi-Noyem- 

commencer  a Février  qui  eft  le  temps  qu’on  feme 

bre  jufques  prefqu  ala fin  de  Fmmer,  ^ ^ ,a 

les  menus  ^ains ^ & P { peuvent  fournir  de  nourriture 

m ^am’pagney  jufqu  1 cequ’d  foit  temps  de  recommencer  à leur  en 

jetter.  ^ ^ nourriture  des  Figeons. 

Lfon  nourrit  ordinairement 

de  bled,  d’orge  ou  d avome.  C eft  «qur  » q e(ll. 

pas  d’en  foire  une  £«£  ces  oLu*  liment  ce 

Hu  bled"  v'efee  eille  grain  ordinaire  dont  on 

Les  Pigeons  fe  jettent  «e»d«' lmrCo- 
on  tient  qu’il  n y a rien l,C  I"  ' J vivent  de  gland , & il  y en 
Sÿ£Œ  les  en  nournïent  en  Hyver  . 

dt  le“r  d“  ** 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  I.  «><, 

pins  de  raifin  qui  auront  été  criblez,  à caufe  que  cela  les  empê-  • 
che  de  pondre  pendant  ce  temps,  auquel  cous  les  œufs  feroient 
perdus , 8c  les  petits  qu’ils  pourroicnt  produire , trop  en  danger 
de  mourir,  ne  laillant  pas  que  d’aider  à leur  nourriture.  Ainfi , 
plus  tard  on  leur  en  donnera,  plus  tard  rendront-ils  leurs  œufs  , 

& par  conféquenc  donneront-ils  des  Pigeonneaux  : la  prudence 
de  celuy  qui  les  gouverne  doit  agir  là-dedans . en  force  qu’il  tra- 
vaille d’avoir  des  Pigeonneaux  dans  une  faifon,  où  il  croira 
qu’ils  pourront  s’élever  fans  danger  * le  froid  ctantdeur  ennemi 
capital.  ' , 

Du  lieu  où  Ion  doit  donner  a manger  aux  Pigeons } 

£ÿ  du  temps  auquel  on  doit  le  faire. 

Le  lieu  qu’on  choifit  pour  donner  à manger  aux  Pigeons , doit 
être  uni , 8c  tenu  proprement  : Ec  pour  les  obliger  d’y  venir , on 
les  fifle  en  leurs  jectanc  de  la  nourriture.  Ce  lignai  ordinaire  les 
y attire  tous. 

Le  matin,  8c  le  foir,  feront  les  heures  qu’on  deftinera  pour  leur 
donner  à manger,  & non  jamais  à midi  -,  de  crainte  de  troubler 
le  repos  qu’ils  ont  coutume  de  prendre  à cetté  heure , ce  repos 
leur  étant  eflèntiel  pour  leur  aider  à profiter  de  la  nourriture 
qu’ils  ont  prife. 

Sur  couc  que  ce  foin  ne  manque  point  aux  Pigeons  -,  autrement, 
ils  feroienc  contraints  de  quitter  leur  Colombier  pour  en  aller  cher- 
cher d’autres  , où  ils  trouveroient  plus  dequoy  vivre  j ce  qui  feroic 
d’un  grand  préjudice  pour  un  père  de  famille. 

Ces  heures  marquées  pour  leurs  répas,  ne  feront  point  tou- 
jours les  mêmes,  afin  d’éviter  que  les  Pigeons  voifins  ne  viennent 
pas  dérober  la  nourriture  des  vôtres  y ce  qu’ils  ne  manqueroient 
point  de  faire , fi  elle  leur  étoit  donnée  à un  temps  précis  j il  faut 
donc  la  leur  donner  tantôt  plutôt , tantôt  plus  tard. 

i • • . ’ V. 

Secrets  pour  empêcher  les  Pigeons  de  quitter  leut 
Colombier: 

I . : • h • . J,  ; . . , , 

Il  faut  prendre  la  tête  8c  les  pieds  d’un  Bouc  châtré , qu’ofl 
mettra  bien  boüillir  cnfemble,  jufqu’à  ce  que  les  os  fe  fé parent 
de  la  chair  y puis  on  reprendra  cette  chair  qu’on  fera  encore  bolùi- 
lir  dans  le  même  bouillon  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute  confom- 
mée  de  cuire. . Dans  cette  décoction  fort  épaiile , on  broyera  de  la 
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cerrc  à Potier,  dont  toutes  les  pierres  feront  hors.  On  y mettra 
force  fel,  de  l'urine,  de  la  vcfce,  du  fumier,  du  chenevis  & du 
bled , fi  on  le  fouhaite.  Le  tout  fera  paîtri  enfemble  , & réduit  en 
une  pâte , qu’on  mettra  par  petits  pains  de  la  grofléur  des  deux 
poings,  fécher  au  Soleil,  ou  au  four,  prenant  garde  de  ne  les 
point  laifTer  brûler.  Lorfque  ces  pains  feront  cuits,  on  les  pofe- 
ra  en  divers  endroits  dans  le  Colombier , & ils  n'y  feront  pas  plû- 
tôt  mis , que  les  Pigeons  s’amuferont  à les  béqueter  ; & y trou- 
vant une  certaine  faveur  qui  leur  plaît,  ils  s’y  attacheront  fi  fort, 
qu’ils  ne  fortiront  apres  cêla  du  Colombier  qu'à  regret. 

1 D’autres  prennent  du  fel  de  la  grofléur  du  poing , qu’ils  font 
candir , & qu’ils  mettent  apres  dans  le  Colombier.  D'autres  fe 
fervent  d’une  tête  de  Chèvre , qu’ils  font  bien  bouillir  dans  L’eau 
avec  du  fel , du  cumin , du  chenevis , Sc  de  l’urine , puis  l’expo- 
fent  dans  le  Colombier,  pour  fervir  d’amufement  aux  Pigeons, 
D’autres  enfin , font  frire  du  millet  dans  du  miel , y ajoutant 
un  peu  d’eau  pour  les  garder  de  brûler  5 cet  apprêt  eft  un  appât 
pour  eux,  qui  leur  fait  tant  prendre  en  affection  leur  gîte  ordi- 
naire, que  bien  loin  de  l’abandonner,  ils  y attirent  encore  les 
Pigeons  étrangers. 

On  dit  que  frottant  les  portes  Sc  les  fenêtres  d’un  Colombier 
avec  de  l’huile  de  baûme  j c’eft  un  moyen  de  les  y retenir.  Il  y 
en  a qui  pour  réüflir  en  cela,  fe  fervent  de  cumin,  & de  lentil- 
les trempées  dans  de  l’eau  de  miel , & prétendent  qu’en  mangeant 
de  ces  grains  ainfi  apprêtez,  c’eft  un  appât  pour  eux,  qui  les  re- 
tient dans  le  Colombier. 

D’autres  prennent  de  la  farine  d’orge , avec  du  miel  à dofe  é- 
gale,  dont  ils  font  un  mélange,  & qu’ils  donnent  à manger  aux 
Pigeons  ; d’autres  au  fortir  du  Colombier,  ont  foin  de  leur  jetter 
d’abord  du  cumin,  & prétendent  que  non  feulement  cette  nourritu- 
re les  empêçhe  de  le  quitter  ; mais  encore  que  les  frottant  de 
quelque  odeur  agréable  , ils  en  amènent  d’autres  avec  eux. 
i II  y en  a qui  prennent  de  la  tuile  qu’ils  broyent,  & qu’ils  paf- 
fent  au  gros  tamis-:  ils  y mêlent  de  l’herbe  appellée  de  -la  poi- 
vrette,  & détrempent  le  tput  avec  du  vin  vieux  odoriférant  par 
le  moyen  de  quelque  drogue , puis  ils  donnent  cetce  inangeaille 
auX'PigCons,  torfqu’ils  forrent  pour  aller  aux  champs. 

y a une  certaine  herbe  appellée  en  Latin  Périftmon  , & en 
François  Vermine , que  les  Pigeons  aiment  beaucoup  ; & on  prétend 
qu’en  en  jettant  dans  le  Colombier , 8:  en  attachant  autour  des 
Boulins,  cela  les  amufe  & les  attache  à leu*  demeure  ordinaire. 
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On  afîaifonne  encore  de  l’argile  avec  du  lêl , ou  bien  on  prend 
la  liqueur  qui  dégoûte  des  fromages  falez  & qu’on  met  affiner, 
& on  leur  met  dans  leur  Colombier.  Les  Pigeons  aiment  le 
ici. 

Dans  les  pais  où  le  millet  d’Inde  eft  commun  , on  en  prend , 
on  le  faic  cuire  dans  de  l’eau , on  le  met  fécher  à l’air , & cuire  en- 
core avec  du  miel  .-cela  fait,  on  prend  cette  mixtion,  on  en  frotte 
les  nids  du  Colombier,  & lur  tout  aux  endroits  où  les  Pigeons 
peuvent  s’en  induire  les  pieds  ou  les  ailes.  Ceux  qui  fe  font"  fervi 
de  ce  fccret,  aflùrent  qu’il  eft  fingulier,  non  feulement  pour  at- 
tacher les  Pigeons  à leur  propre  Colombier,  mais  même  pour 
y en  attirer  d’autres. 

Autrement  prenez  du  froment , mettez  le  dans  l’eau  où  aura 
bouilli  de  l’anis , laiflèz  l’y  macérer  pendant  trois  jours , enlûite 
donnez-en  à manger  aux  Pigeons  dans  le  Colombier.  Les  faféo- 
les  boüillies  dans  l’eau , intùfées  après  dans  le  miel  & faupou- 
drees  de  cumin,  ont  la  même  vertu. 

Autrement,  ayez  une  once  de  vieille* argile  cuite  dans  un  four, 
jufqu'à  ce  qu’elle  foit  devenue  toute  rouçe  ; quatre  dragmes  de 
verveine  femelle,  autant  de  froment  macéré  dans  du  vin  & bien 
broyé  ; une  demi  dragme  de  camfre , trois  de  cumin , & urie  demi 
once  de  vin  pallé  à l’alambic  : mêlez  le  tout  avec  du  miel,  dé- 
trempez-le  bien,  & faites-en  une  efpéce  de  pâte,  que  vous  cou- 
perez par  morceaux  gros  comme  de  gros  pois , que  vous  donne- 
rez aux  Pigeons. 

Du  Join  quon  doit  prendre  a.  nettoyer  le  Colombier. 

Il  n’y  a guéres  d’animaux  qui  veuillent  être  tenus  plus  pro- 
prement que  les  Pigeons  ; c’eft  pourquoy  on  ne  fera  point  pa- 
rdieux de  nettoyer  le  Colombier  tous  les  mois  : le  fumier  qu’on 
en  ôtera  , fera  remué  le  plus  doucement  qu’il  fera  poflible, 
crainte  que  la  pouffiére  qu’on  dit  être  préjudiciable  à la  pro- 
duction des  Pigeonneaux , ne  vole  en  trop  grande  abondance  fur 
les  œufs  qui  font  dans  les  nids  ; car  on  doit  préfumer  que  lors 
qu’on  fait  cét  exercice , les'  Pigeons  ne  fe  tiennent  point  dans  le 
Colombier,  & laillènt  par  conféquenc  leurs  œufs  tout  à décou, 
vert  : C’eft  ce  qui  faic  auffi  qu’il  faut  fe  preflèr  quand  on  le  net- 
toyé , crainte  que  ces  œufs  ne  fe  réfroidillênc. 

Il  faut  auffi  ôter  toutes  les  faletez  qu’il  y a dans  les  nids, 
toutes  les  fois  qu’on  y prend  les  Pigeonneaux  qui  font  dedans. 

On  jettera  dehors  tous  les  Pigeons  qu’on  y trouvera  morts, 

Niij 
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ou  languiflàns  ; crainte  qu’il  ne  s’y  engendre  une  puanteur  capa- 
ble d’en  infecter  tout  le  refte. 

On  trouve  quelquefois  des  Pigeonneaux  qui  font  tombez  de 
leurs  nids,  Sc  pour  lors  il  fauc  les  ramaflèr  pour  les  y remettre, 
Lins  en  efpérer  néanmoins  une  bonne  i{Tuc,le  Pigeon  naturellement 
abandonnant  fes  petits  , lorfqu’on  les  a maniez.  Ainfi  on  fe  don- 
nera de  garde  ( c’eft. à-dire  quand  ils  font  dans  leurs  nids)  de 
cerre  curiofité  dangereufe. 

Des  moyens  de preferver  les  Pigeons  de  maladie. 

Le  Pigeon  a l’odorat  fin,  & Ton  (ang  ne  fe  purifie  jamais  mieux, 
que  lorlque  par  les  canaux  ordinaires,  il  reçoit  cmelquc  fumée 
de  bonne  odeur  : c’eft  la  raifbn  pour  laquelle  bien  fouvent  on  par- 
fume leur  Colombier. 

Ce  parfum  qu’on  y brûle  eft  compofé  tantôt  d’Encens,  de  Ben- 
join ou  de  Storax  ; ou  bien  on  y fait  fumer  des  herbes  odorifé- 
rantes, comme  du  thim,  de  la  lavande,  du  romarin,  & quelquefois 
du  bois  de  genièvre,  & tant  d’autres  chofes  qu’on  fçait  avoir  de 
l’odeur,  & dont  il  eft  inutile  de  faire  un  détail. 

De  la  manière  de  purger  le  Colombier  des  vieux  Pigeons. 

Tout  vieillit  avec  le  temps,  & telle  chofe  apporte  du  profit 
dans  fon  commencement,  qui  fur  la  fin  n’eft  plus  propre  qu’à 
nuire.  Telle  eft  la  nature  du  Pigeon,  qui  donne  des  fruits  dans 
fon  jeune  âge,  & qui  lors  qu’il  eft  vieux,  empêche  les  autres  d’en 
donner,  ou  les  détruit  lors  qu’il  les  a mis  au  jour.  Il  faut  donc 
éviter  ce  mal  en  purgeant  le  Colombier  de  cette  mauvaife  engence. 

On  y réuffit  de  plufieurs  manières  ; mais  ne  s’arrêtant  icy  qu’à 
la  plus  ailée,  on  palTera  les  autres  fous  filence. 

L’âge  des  Pigeons  va  jufqu'à  huit  ans , mais  ils  n’ont  que  les 
quatre  premières  années  de  fécondes  5 pour  les  autres  elles  ne  va- 
lent rien  : fi  bien  que  lors  qu’un  Pigeon  a pafté  quatre  ans , U ne 
fe  rend  plus  bon  qu’à  détruire  le  profit  qu’apportent  ceux  qui  font 
plus  jeunes.  La  difficulté  eft  de  les  connoître,  & pour  y parvenir 
on  croit  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  afluré  moyen  que  celuy 
qu’on  va  décrire. 

Dés  le  commencement  qu’on  met  des  Pigeons  dans  un  Co- 
lombier pour  le  garnir , il  faut  en  les  y jettant , leur  couper  à 
chacun  avec  des  cizeaux  l’extrémité  d’une  des  griffes  feulement, 
& marquer  le  temps  auquel  on  le  fait  ; puis  l’année  fuivante  à pa- 
reil  temps , lorfque  les  Pigeons  font  tous  retirez  dans  le  Colom- 
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bier,  deux  hommes,  apres  que  tout. y a été  fermé,  & qu’on  n’y 
voit  plus  goûte,  s’y  introduifent  fans  bruit  avec  une  lanterne  lour- 
de , qui  ne  donne  de  la  lueur  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  vifiter 
un  nid.  L’un  de  ces  hommes  tient  la  lanterne  pour  éclairer  l’au- 
tre, qui  prend  généralement  tous  les  Pigeons  dans  leurs  nids, 
fans  en  oublier  aucun , pour  leur  couper  une  féconde  fois  l’exrré- 
mitc  d’une  griffe  d’un  autre  pied  * & ainfi  fucceffivemenr  tous  les 
ans,  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  marqué  quatre  fois,  fans  craindre 
que  cette  vifite  épouvante  les  Pigeons  dans  le  Colombier  pour 
n’y  plus  rentrer. 

La  quatrième  année  paffée , on  entre  .dans  le  Colombier  de  la 
même  manière  qu’on  a dit, excepté  feulement  qu’on  porte  avec  foy 
deux  cages , qu’on  jugera  fuftîfantes  pour  pouvoir  contenir  tous 
les  Pigeons  de  ce  Colombier  : dans  l’une  feront  mis  tous  ceux  qui 
auront  quatre  marques,  pour  enfuite  être^envoyez  au  marché 
ou  à la  cnifine  -,  & dans  l’autre , ceux  qu’o*n  connoîtra  par  ces 
marques  ne  pas  encore  avoir  atteint  l’âge  de  quatre  ans,j>our 
après  être  lâchez  dans  le  Colombier,  comme  ceux  qui  font  re- 
fervez  pour  le  tenir  toujours  garni. 

Il  femble  que  ce  foin  paroiffe  extrêmement  difficile  à prati- 
quer ; rien  moins  que  cela:  car  on  ne  l’aura  pas  plutôt  pris  une  pre- 
mière année  , qu’on  s’en  acquittera  la  fécondé  avec  plaifîr,  6c 
toujours  de  plus  en  plus,  fur  tout  lors  qu’avec  le  temps,  on  re- 
marquera la  grande  abondance  de  Pigeons , que  cela  apportera 
au  Colombier. 


Traité  des  Tigeons  Trivez..  * 

Les  Pigeons  Privez, ou  autrement  dit  Patez,  ne  différent  en 
rien  des  autres,  quant  à la  nourriture,  mais  bien  à l’égard  de 
leur  grofleur  & de  leur  fécondité  ; parce  qu’ils  donnent  prefquc 
tous  les  mois  de  l’année,  des  petits  qui  arrivent  à une  heureufè 
fin,  malgré  la  rigueur  des  Hyvers,  lorfqu’ils  font  bien  confervez. 

Ces  fortes  de  Pigeons  font  fujets  à avoir  des  plumes  qui  leur 
couvrent  les  jambes  , & qui  leur  defeendent  jufques  fur  leurs 
pieds.  Cet  ornement  leur  efl  préjudiciable,  à caufe  que  fou  vent  ces 
Pigeons  reviennent  à leur  gîte  les  plumes  chargées  de  fange,  8c 
toutes  imbuës  d’eau  } & fe  mettant  en  cet  état  fur  leurs  œufs, 
ils  les  réfroidiflént,  ou  les  jettent  hors  de  leurs  nids,  ce  qui  rend 
leur  ponte  inutile  ; mais  ce  défaut  eft  bien  tôt  corrigé  par  le 
moyen  des  cizeaux. 
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De  leur  Volière. 

Le  lieu  où  on  les  logera,  s’appelle  plutôt  une  Volicre  qu’un 
Colombier,  à caufe  des  logeons  qu’orç  n’y  fçauroit  avoir  qu’en 
petite  quantité. 

On  bâtit  cette  Volière  en  un  endroit  où  le  chaud  ou  le  froid 
ne  Ce  faflfe  point  trop  reffentir  -,  elle  doit  être  claire , & avoir  lés 
jours  du  coté  du  Levant  ou  du  Midi. 

On  donnera  la  liberté  à ces  Pigeons  tout  comme  aux  autres, 
fans  craindre  qu’ils,  s’écartent  beaucoup  de  la  cour. 

Plus  ils  font  nourris , moins  ils  fortenr , &.  conféquemment  de- 
viennent plus  fertiles. 

Pour  leurs  nids,  ils  ne  différent  en  rien  de  ceux  du  Colom- 
bier ; on  -en  laifle  pourtant  la  conftrudion  à la  fanraifie  des  per- 
fonnes  qui  fouhaitgnt  élever  de  ces  oifeaux. 


Observations.  # 

% 

Qu’on  obfërve,  fur  tout  lorfqu’ils  couvent  pendant  l’Hyver,  de 
ne  les  point  laillèr  fans  eau  dans  leur  Volière, 

Cette  eau  fera  vifitée  fouvent , pour  la  renouveller , à cau/ê  dw  - 
froid  qui  la  pourroit  glacer,  & des  vilainies  qui  tombant  dedans 
la  rendroient  puante. 

On  ballayera  fouvent  cette  Volière,  & les  nids  qui  feront  de- 
dans feront  nettoyez  de  même , pour  en  ôter  enfuite  tout  le 
fumier  j afin  qu’étant  parfumé  de  temps  en  temps , les  Pigeons 
n’y  contractent  aucune  maladie. 


De  leur  Toute. 


Lorfqu’on  voudra  avoir  des  Pigeons  en  cette  faifôn , on  en  choi- 
fîra  quelques  paires  de  ceux  qu'on  aura  remarqué  qui  fe  feront 
le  plus  répofez  5 puis  on  les  enfermera  en  un  petit  endroit  qui 
fera  chaud,  & on  ils  ne  retireront  qu’un  air  modéré. 

On  ne  les  y laiflèra  point  manquer  de  nourriture,  qui  fera  or- 
dinairement de  l’avoine,  de  la  vefce,  ou  du  chenevis  bien  fou- 
vent  , ifin  de  les  échauffer  5 Sc  proche  d’eux  on  aura  foin  de  leur 
tenir  de  l’eau  qui  foir  claire,  & qu’on  vifitera  de  temps  en  temps, 
crainte  quelle  ne  gèle.  Après  ces  petits  foins  donnez , nous 
voyons  que  le  fuccés  que  nous  en  efperons , répond  toujours  à 
nôtre  attente. 

Il  y en  a qui  pour  avoir  des  Pigeonneaux  de  bonne  heure  , 
leur  donnent  à manger  des  lentilles  cuites  dans  du  gros  vin.  • 

De 
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Dé  la  manière  d' èngraijfer  les  Pigeonneaux. 

% 

L’inftruCHon  que  voicy  ( afin  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ) ne  re- 
garde que  les  Pigeonneaux  des  Pigeons  privez, qui  étant  bien  gras,  • 
peuvent  fervir  d’un  mets  fur  les  tables  les  plus  délicates. 

Pour  parvenir  à ce  point, il  faut  que  ces  petits  animaux  foient  * 

<léja  un  peu  forts,  mais  aufli  il  ne  faut  point  attendre  jufqu’à  ce 
qu’ils  puiflènt  voler. 

En  cet  état  on  leur  arrache  les  plus  groflés  plumes  des  aîles , 
pour  les  obliger  de  ne  point  quitter  le  nid  ; <*u  bien  on  leur  y at- 
tache les  pieds , ou  faifant  autrement  on  leur  brifè  les  os  des  jam- 
bes j ce  qui  femble  être  contraire  à la  production  de  l’effet  que 
nous  en  attendons  : cependant  nous  voyons  tous  les  jours  par  ex- 
périence, qu’il  faut  bien  qup  cette  douleur  ne  leur  foie  pas  fen-  • 
fible  jufqu’au  point  de  les  incommoder,  puifque  tout  eftropiez 
qu’ils  font,  ils  engraifTent  à vûc  d’oeil,  6c  en  peu  de  temps. 

De  ces  trois  moyens  cju’on  vient  de  donner,  on  choifira  ce  der- 
nier pour  le  meilleur,  a caufe  que  leur  fai/ànt  oublier  par  ces 
opérations,  cet  inftinct  qui  les  poufTe  naturellement  à vouloir  s'en- 
voler lorfqu’ils  le  fentent  aflez  de  force  pour  cela , ils  ne  fon- 
gent  plus  qu’à  manger,  6c  la*  fubftance  de  la  nourriture  qu’ils 
prennent  pour  lors  n’étant  point  diflîpée  par  le  moyen  d'aucun 
mouvement  #ette  fubftance,  dis-je,  le  convertiffant  en  graifTe, 
fait  que-  les  Pigeonneaux  deviennent  bien  - tôt  en  l’état  que  • 
nous  les  fouhaitons  s &c  s’il  cft  dit  que  le  dernier  de  ces  moyens 
eft  le  meilleur,  c’eft  parce  qu’il  leur  ôte  tout  efpoir  de  pouvoir  ja- 
mais quitter  le  nid  : au  lieu  qu’efpérant  malgré  les  deux  pre- 
miers, de  recouvrer  avec  le  temps,  & leurs  plumes,  & leur  li- 
berté, ces  petits  animaux,  pour  ainfi  dire,  s’inquiètent  & fe  tour- 
mentent , ce  qui  eft  un  obftacle  qui  recule  de  beaucoup  le  fruit 
qu’on  attend  des  foins  qu’on  prend  à les  engraifler. 

SeSiX  Crût*?  «Æar 

CHAPITRE  X I L 

Des  Paons , 

DE  tous  les  animaux  qui  volent  en  l’air,  on  peut* dire  qu’if 
n’y  en  a point  de  plus  beau  que  le  Paon  } il  fèmble*quc 
ce  lôit  aufli  pour  cette  raifon  que  Junon  l’ait  choifi  entre  tous 
les  Oifeaux  pour  être  le  fien.  Eft-il  rien  aufli  qui  frape  davan- 
tage les  yeux , que  les  diverfes  couleurs  de  fes  plumes  ? Sa  chaic 
Tant  I.  O 
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eft  fort  tgrcable  au  goût  ; & enfin  tant  d’autres  qualitez  dont  i! 
efl  rempli,  le  rendent  fi  recommandable  qu’on  n’a  pas  crû  devoir 
l’oublier,  pour  ne  luy  pas  donner  un  lieu  dans  nôtre  Maifon  de  • 
* Campagne.  * 

Comme  le  Paon  n’eft  pas  du  tout  une  chofe  effentielle  à I’œ- 
nomie.on  n’en  limitera  point  ici  le  nombre  -,  la  volonté  de  ceux 
qui  voudront  en  nourrir  en  décidera.  On  avertit  feulement  qu’un 
male  peut  fuffire  à cinq  ou  fix  femelles. 

De  l'âge  dès  Paons. 

L'avantage  qu’on  a de  nourrir  ces  animaux , c'eft  qu’ils  nous 
donnent  long-temps  le  plaifir  de  les  voir  5 les  mâles  vivent  ordi- 
nairement vingt- quatre  ans,  & les  femelles  un  peu  moins  à la 
vérité.  Il  n’eft  pas  befoin  de  rien  dire  de  la  diverfité  de  leur 
plumage , étant  un  pur  ouvrage  de  la  nature. 

De  la  nature  du  Paon. 

On  compte  de  deux  fortes  de  Paons  * l’un  qu’on  appelle  privé, 

& l’autre  qui  eft  plus  fâuvage  : le  premier  eft  toujours  préféra- 
ble au  fécond,  étant  plus  domeftique,  &t  moins  farouche.  Ce  * 
n’eft  pas  qu’il  faille  ni  pour  l’un*  ni  pour  l’autre  fê  mettre  en 
peine  de  leur  bâtir  un  endroit  pour  les  coucher , n’aimant  le  plus 
fouvent  qu’à  fê  jucher  au  clair  de  la  Lune  ; ils  Apportent  tous 
deux  également  le  froid  & le  chaud , déchargeant  par  là  celuy 
qui  en  veut  nourrir , du  foin  de  les  tenir  renfermez.  Us  aiment 
les  lieux  élevez,  fit  deviennent  fi  domeftiques  que  fouvent  on  les 
voit  manger  parmi  les  volailles.  Les  premiers  nous  font  venus  de 
Barbarie  : on  en  voit  beaucoup  dans  les  Indes , & ils  y font  fi  re- 
commandables qu’on  condamne  à mort  celuy  qui  en  tué.  Les 
Paons  font  des  oifeaux  fort  laffifs.  . 

9 

£>cs  Paonnes. 

Bes  Paonnes  ne  pondent  jamais  qu’elles  n’ayent  trois  ans,  & 
font  forts  fujettes  à égarer  leurs  oeufs , fi  l’on  n’a  foin  de  les  ra- 
mafTer.  Leur  ponte  eft  de  dix  œufs  , quelquefois  de  douze  ; SC 
elles  ne  la  commencent  ordinairement  qu’à  la  fin  du  mois  d’Avril, 
ou  au  coifimencement  de  May  : du  moment  qu’elles  ont  pondu 
lcu||  premier  œuf,  elles  ne  ceflênt  point  de  deux  jours  l’un  , 
qu’elles  n’ayent  achevé.  Ainfi,  qu’on  foigne  pendant  ce  temps- 
la  , à épier  où  elles  vont  pondre. 
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Apres  avoir  foigneufement  ramafle  les  œufs  de  la  Paonne , &C 
peu  de  temps  après  qu’elle  a pondu , elle  fc  dérobe  à la  vue  pen- 
dant quelques  jours,  ce  qu’on  aura  foin  de  remarquer. 

Lorique  la  faim  la  prefïé , elle  ne  manque  point  de  venir 
prendre  une  fois  le  jour  de  la  nourriture  à l’endroit  où  l’on  a 
coutume  de  luy  «n  donner  5 c’eft  là  pour  lors  qu’il  faut'la  veiller, 
& fi-tôt  qu’on  l’y  verra  arriver , on  luy  donnera  le  temps  de 
manger,  jufqu’à  ce  qu’il  luy  prenne  envie  de  s’en  retourner,  ce 
qu’elle  fera  comme  en  cachette.  Ceux  qui  la  veilleront  la  fui- 
vront  de  loin  , rant  que  leur  vûë  pourra  s’y  étendre. 

Ayant  enfin  trouvé  l’endroit  où  elle  couve , on  a des  pieux 
tout  prépa^z  pour  environner  ce  lieu  & y faire  une  clôture  fufl 
fifante , pour  empêcher  qu’aucune  bête  maligne  ne  l’aille  trou- 
bler dans  fbn  ouvrage. 

La  couvée  de  la  Paonne  eft  ordinairement  de  cinq  œufs  ; 6c 
tandis  qu’elle  couve,  on  ne  fera  que  la  vifiter  de  l’œil  & de 
fort  loin  , autrement  cela  la  rebuteroit  ; & quelque  attachée  mê- 
me qu’elle  pût  être  à fbn  ouurage,  elle  l'abandonnerait  fans 
doute , pour  n’y  plus  revenir.  Ainfi  il  faut  avoir  patience  jufqu’à 
* la  fin^ 

Un*mois  de  temps  acquittera  de  cette  vigilance , celuy  ou  celle 
qui  s’en  chargera  , car  il  ne  faut  que  ce  temps  pour  luy  faire  é^ 
clore  fes  petit*. 

Dans  l’endroit  où  elle  a coutume  de  venir  manger,  il  faut  toujours 
jetter  de  la  nourriture,  à l’heure  à peu  prés  qu’on  fçait  que  cette 
Paonne  vient  pour  l’y  prendre  5 autrement  cela  feroit  préjudi- 
ciable aux  ccurs  qu’elle  couve,  étant  à craindre  qu’elle  ne  les 
quittât  à moitié  couvez. 

Si  néanmoins  cela  arriVoit , il  ne  faudrait  point  s’étonner  pour 
cela,  car  la  Paonne  recommencerait  aufli-tôt  de  pgndre,  & cou- 
verait pour  une  fécondé  fois  fes  œufs  fort  heureufement  5 mais 
c’eft  que  cette  féconde  couvée  ne  vaut  jamais  la  première , à eau- 
fé  que  les  petits  Paons  attrapent  trop-rôt  l’Hyver , qui  les  empê- 
che de  devenir  fi  beaux  , & fi  gros  que  ceux  qui  font  des  pre- 
miers éclos.  Efquoy  que  ces  animaux  foienr  fauvages,  cepen- 
dant il  eft  facile  de  leur  faire  prendre  leurs  repas , leur  coutu- 
me étant  de  fortir  de  leur  nid  en  volanr,&  de  s’élever  allez  haut 
pour  paflér  la  haye,qui  ne  les  tient  renfermez  que  pour  les  garen- 
‘tir  de  tout  ce  qui  leur  peut  nuire. 

* r\  !• 
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Pour  éviter  tout  cet  embarras , on  donne  des  œufs  de  Paon  i 
couver  aux  poules  domeftiques.  Il  faut  qu’elles  foienr  groflès,  * 
afin  de  les  pouvoir  mieux  embraflèr  : cinq  œufsfuffifent  pour  cela, 

& on  ne  les  mec  fous  ces  poules  que  dix  jours  après  que  la  Paon- 
ne les  a couvez  -,  plus  ces  oeufs  font  frais , plus  la  fécondité  en 
eft  fùre.  ; 

Il  faut  que  celuy  qui  a foin  de  ces  couveufes , retourne  de 
temps  en  ‘temps  leurs  œufs,  afin  qu'elles  les  fomtrtent  également 
par  tout , ces  Poules  d’elles- memes  ne  pouvant  les  remuer 
comme  elles  font  les  .leurs  propres,  à caufe  de  leur  grofleur. 

Observations. 

La  Paonne  eft  telle , qu’elle  ne  fait  jamais  éclore  tous  fes  petits 
à la  fois  ; 5c  fon  impatience  eft  fi  grande,  qu’elle  quitt^  facilement 
les  œufs  qui  ne  font  pas  éclos , pour  virement  conduire  les  petits 
Paons  qui  font  nez  j c’eft  pourquoy , crainte  que  les  œufs  qui  ne 
font  point  encore  éclos  ne  foient  perdus,  & pour  achever  de  don- 
ner l’être  aux  Paons  qui  y font  renfermez  , on  épiera  le  temps  que 
la  Paonne  laide  fon  nid  pout  aller  promener  fes  petits,  & fi. tôt 
qu’elle  en'  fera  dehors , on  ne  manquera  point  de  luy  enlever  le 
refte  de  fes  œufs , qu’on  portera  adroitement  fous  une  Poule 
qui  couvera  comme  on  a déjà  dit,  ou  fous  une  Dinde.  * 

Au  cas  qu’on  n’ait  ni  l’une  ni  l’autre . voici  pour  lors  cefpi’on 
fait.  On  prend  ces  œufs,  qu’on  pofe  doucement  dans  un  panier 
rempli  de  fines  plumes , ÔC  après  les  avoir  couverts  de  laine , ou 
de  quelqu’autre  chofe  femblable , on  met  .ce  panier  dans  un  four 
qui  fera  encore  modérément  chaud , 5c  dans  cet  état  les  petits 
Paons  s’achèvent  d’éclore  ; il  faut  y veiller  de  temps  en  temps. 

Si-tôc  que  ces  petits  oifeaux  auront  quitté  leur  coque , on  ne  les 
donnera  pas  d’abord  à leur  mère , mais  ce  fera  peu  de  jours  après. 

Il  y a une  chofe  à obferver , qui  eft  que  jamais  la  Paonne,  après 
avoir  couvé,  ne  retourne  coucher  dans  fon  nid.  Une  haye,  un 
buifion  qui  feront  prés  du  logis,  font  les  lieux  ordinaires  ou  cette 
mère  prend  fon  gîte  pour  la  nuit  > mais  comme  en  un  tel  endroit 
elle  n’eft  point  à couvert  des  infultes  que  luy  peuvent  faire  d’au- 
tres animaux  qui  font  fes  ennemis , 6c  qu’il  eft  abfolument  nécef- 
fairc  d’éviter,  on  veillera  le  foir  où  cette* mère  va  gîter,  5c 
payant  remarqué,  on  environnara ce  gîte  de  quelque  chofe,  qui 
la  puill'e  mettre  hors  d’atteinte  d’un  tel  danger  ; ce  foin  fe  prenr 
dra  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  que  la  Paonne,  commence  à 
accoutumer  fes  petits  de  jucher  fur  les  arbres  > on  fçaura  que  la 
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Paonne  pendant  ces  cinq  jours , ne  couche  jamais  d’eux  fois  en 
un  même  endroit  : ainfi  à mefure  qu’elle  en  change , on  doit  a* 
voir  foin  de  la  fuivre , pour  la  garentir  du  péril , comme  on  a 
dit  ci-delîus. 

Et  ce  qui  eft  admirable  dans  ces  oifeaux , c’eft  que  les  premiers 
jours, reconnoiilant  que  ces  petits  font  encore  trop  foibles  pour  mon- 
ter comme  eux  fur  ces  arbres,  ils  les  prennent  fur  leur  dos  l’un 
apres  l’autre,  & les  y portent  eux. mêmes  j puis  le  matin  venu, 
la  mère  fautant  de  ce  gîte  en  bas , oblige  ainfi  lès  petits  de  la 
fuivre. 

C’eft  de  cette  manière,  qu’à  mefure  que  les  petits  Paons  fe  for- 
tifient , ils  les  enhardiflènt  de  monter  de  branche  en  branche  ; 
& que  devenus  enfin  tout-à-fait  forts,  ils  ne  craignent  plus  de 
prendre  leur  volée  avec  les  grands. 

La  nourriture  de  ces  oifeaux  fera  celle  qu’on  donnera  à toutes 
les  Volailles  de  la  Baffe-  cour,  fans  aucune  diftinftion , ni  des  heu- 
res pour  la  leur  donner,  ni  dépendrait  pour. la  leur  jetter. 

Quand  les  petits  Paons  font  éclos , on  peut  être  deux  jours 
lâns  leur  rien  donner , & pour  première  nourriture , on  leur  don- 
ne de  la  farine  d’orge  détrempée  avec  du  vin , du  froment  ou 
de  l’épaùtre  trempée  dans  l’eau  : il  y en  a qui  font  bouillir  le  fro- 
ment, & qui  le  laiffent  refroidir  avant  que  de  le  leur  donner. 

Quand  ils  font  tous  jeunes , on  leur  donne  du  fromage  blanc 
fraîcL  ement  fait,  qu’on  mêle  avec*  des  porreaux  ; ces  petits  ai- 
ment beaucoup  les  fauterelles  , mais  il  faut  leur  ôter  les  pieds,  & 
on  les  nourrit  ainfi  jufqu’à  l’âge  de  fix  mois. 

Lorfqu’une  Poule  à couvé  dçs  Oeufs  de  Paons , & que  les  pe- 
tits en  font  éclos , ils  la  fuivent  volontiers  : Mais  à mefure  qu'ils 
le  fortifient , on  les  met  dans  une  grande  cage , où  fous  une  muë'j 
on  les  porte  dans  un  champ  , & on  attache  auprès  d’eux  la  pou- 
le par  le  pied  à un  cordeau  long  d’environ  une  toile  ou  deux , 
afin  qu’elle  ne  s’écarte  point  de  ces  petits.  Une  Poule  peut  con- 
duire une  vingtaine  de  petits  Paons  5 d’autres  veulent  que  quinze 
luffilènt. 

Les  petits  Paons,  à mefure  qu’ils  croiflènt,  ont  coutume  de  fe 
battre  les  fins  les  autres  5 c’eft  pourquoy  il  faut  y veiller , crain- 
te que  les  plus  forts  n’accablent  les  plus  foibles , & ne  leur  dé- 
robent leur  nourriture  : pour  éviter  çet  inconvénient  on  les  1c- 
pare,  & il  faut  prendre  garde  de  ne  point  mettre  les  petits 
Paons , où  d’autres  Poules  conduiront  des  Poulets } car  il  y en  a 
qui  prétendent  que  les  mères  quittent  leurs  petits,  pour  s’adon- 
. . Û îij 
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ner  aux  jeunes  Paons , ce  qui  ne  peut  être  que  préjudiciable. 

Les  Paons  font  la  perte  des  Jardins,  &font  fujets  à faire  tom- 
ber les  tuiles  des  maifons , dont  ils  endommagent  le  faîte. 

Quand  les  Paons  font  plus  grands , on  leur  donne  de  l’orge  * il  en 
faut  un  boiflèau  à chacun  par  mois  fi  l’on  veut  les  bien  nourrir , c’eft- 
i-dire,  une  mefure  péfant  vingt  livres  : on  leur  donne  en  Hyver 
des  fèves  rôties  fur  les  charbons  ; il  n’y  a rien  qui  les  rende 

{)lus  féconds.  Le  froment  pur  leur  eft  bon , & c’eft  celuy  de  tout 
es  grains  qu’ils  aiment  le  mieux.  Cet  oifcau  mange  auffi  des 
pépins  de  poires  6i  de  pommes,  & c’eft  de  ces  fortes  de  grains  que 
les  Normands  les  nourriflènt. 

On  fêfouviendra  qu’on  a dit,  que  les  Paonnes  rendoient  juf. 
qu’à  dix  œufs,  & qu’elles  n’en  couvoient  que  cinq  } donc  les 
cinq  autres  reftoient.  Si  l’on  eft  en  peine  de  ce  qu’on  en  fera, 
crainte  qu’ils  ne  foient  perdus , on  n’aura  qu’à  les  manger  5 ou 
bien  on  les  donnera  à éclore  à une  Dinde  qui  pourra  en  embraf 
fer  jufqu’à  douze , ou  à une  Poule  fous  laquelle  on  n’en  mettra  que 
cinq,ainfi  qu’on  l’a  dit:  ces  deux  Volailles  les  conduiront  égale- 
ment bien  à leur  fin , jufqu’à  ce  qu’ils  puillènt  s’envoler  avec  les 
autres. 

: tfx»*  foogttoo#  «oc*  «O*»»**  *^*#co*, 


CHAPITRE  XIII. 

» 

Des  Cailles. 

IL  fernble  que  ce  ne  foit  ici  qu’un  amufement  pour  un  homme 
œconome , que  de  luy  propoiqr  des  Cailles  à mettre  en  Cage  j 
mais  le  profit  qu’on  en  tire  fans  beaucoup  de  dépenfe , fait  qu’on 
ne  juge  pas  inutile  d’en  parler  ici. 

On  fuppoiè  qu’un  Père  de  Famille  fçache  les  rufes  de  prendre 
des  Cailles  au  Filet,  ou  autrement  5 ce  qu’il  apprendra  dans  le  nou- 
veau Traité  qui  a été  fait  fur  les  manières  de  prendre  toutes 
fortes  d’oifeaux  aux  pièges  , ficc.  Ce  Livre  a pour  titre , Les 
amufemens  de  ln  Campagne.  Il  peut  le  donner  ce  plaifir  à temps 
perdu  ; & devenu  fort  habile  à tendre  ces  fortes  de  pièges',  ap- 
porter toutes  les  fois  beaucoup  de  ces  oifeaux , dont’on  ne  laifle 
pas  de  faire  de  l’argent  raifonnablemenr,  lors  fur  tout  qu’elles 
font  graflès. 

Ce  n’eft  qu’en  ce  foui  foin  de  les  engraiflèr,  que  dépend  tout  le 
profit  qu’on  en  peut  tirer  ; on  en  vient  à bout  fort  aifénient,  & 
voici  tout  ce  qu’il  y a à oblèrver. 
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Sî-tôc  que  la  faifon  propre  de  prendre  les  Cailles  eft  arrivée , 
on  foignera  d’abord  d’avoir  des  Cages  toutes  prêtes  pour  les  y 
mettre  : ces  Cages  feront  baffes  & couvertes  de  toile , crainte  que 
ces  Oifeaux  qui  voftt  toujours  fautant , ne  fe  bleflènt  la  tête  ; &c 
ils  n’y  feront  pas  plutôt  renfermez , qu’on  ne  leur  y épargnera  pas 
la  nourriture. 

Pour  bien  réüilir  dans  cette  entreprife  , on  leur  donnera  deux 
fois  le  jour  du  millet,  ou  du  froment  pur,  avec  de  l’eau,  dont  on 
ne  les  laiflèra  pas  chômer , & qu’on  foignera  de  tenir  toujours  ner- 
te,  crainte  qu’elle  ne  fe  corrompe  ; ce  qui  ferait  préjudiciable  aux 
* Cailles. 

Pour  la  même  railon,  on  fouffrira  le  moins  qu’on  pourra  de  fa* 
letez  dans  leur  Cage. 

Et  enfin , après  qu’elles  auront  été  nourries  & entretenues  ain- 
fi , jufqu’à  ce  qu’on  remarque  que  ces  Cailles  foient  graflès , on  les 
deftinera  ou  pour  les  envoyer  vendre  dans  le  temps  qu’elles  fe- 
ront rares , pour  en  tirer  plus  d’argent , ou  pour  en  fervir  fur  fa 
table,  autant  que  quelque  belle  occafion  le  demandera.  " 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Abeilles. 

CE  qu’on  va  dire  ici  de  l’origine  des  Abeilles , ne  paffera  que 
pour  une  digrriïïon  que  le  Le&eur  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  lire , plus  par  curiofité  qu’autrement. 

De  I Origine  des  Abeilles. 

FABLE. 

Daift  la  Theffalie , autrefois  vivoit  un  Berger  nommé  Ariftée  , 
fils  du  Dieu  Apollon  & de  la  Nymphe  Qyrencs  ; il  avoir  cou- 
tume de  mener  paîcre  fes  troupeaux  dans  les  aimables  pleines  du 
Tempé,  que  le  fleuve  Pcnée  arrofoit  de  lès  eaux.  Ce  Berger 
quitta  ce  féjour,  par  le  chagrin  qu’il  eut  d’avoir  perdu  fes  Abeil- 
les, & s’alla  repofer  tout  mélancolique  à l'embouchure  de  ce 
fleuve. 

La  perte  de  ces  petits  ai#maux  luy  caufoit  cant  d’ennuis,  qu’il 
ne  fçavoit  à qui  s’en  prendre  ; il  pleuroit , il  gémifloit,  & en  tel- 
lèntoit  une  douleur  n jdve , qu’aprés  plulîeurs  foupirs  pouflèz,il 


* 
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luy  vint  en  penfée  de  s'addreffer  à fa  mère , en  des  termes  qui 

fembloient  l’accufer  de  la  mort  de  tes  Abeilles. 

* flfip  naccufe-t  on  pas  quand  on  fuit  quelque  perte ? 

On  n'épargne  perfonnc,  on  s'en  prend  jufquaux  Dieux  : 

Arifiée  tji  chagrin,  fon  fort  le  déconcerte , 

Jl  devient  à i injiant  àfoy-méme  ennuyeux. 

Cyrenes  qui  étoit  au  fond  de  l’eau , environnée  de  plufieurs  . 
Nymphes,  entendit  fa  voix,  à laquelle  elle  ne  fit  aucune  atten- 
tion pour  la  première  fois  5 mais  les  plaintes  d’Ariftée  fon  fils  * 
venant  une  fécondé  fois  jufqu’à  fes  oreilles,  les  Nymphes  qui  l’ac- 
compagnoient  en  demeurèrent  toutes  étonnées , 6c  une  d’entre 
elles  fe  levant  de  deflus  fon  fiége , mit  la  tcte  hors  de  l’eau  pour 
apprendre  qui  c’étoit  } 6c  reconnoiflant  ce  Berger  : Helasi 
Cyrenes  ma  fceur,  s’écria- 1- elle,  helasi  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que 
nous  avons  conçu  de  l’effroy  de  tant  de  plaintes  ; viens  vers  moy, 

6c  tu  verras  ton  fils,  cçt  unique  objet  de  ton  amour,  arrêté  fur 
le  bord  de  ce  fleuve  j tu  l’y  verras  répandre  des  larmes , 6c  te 
traiter  comme  fi  tu  étois  une  mère  la  plus  impitoyable  qui  ait 
jamais  été.  A ces  mots , cette  mère  frapée  d’étonnement , or- 
donna qu’on  l’amenât  prés  d’elle  ; 6c  pour  luy  ouvrir  un  paflà- 
ge , elle  commanda  aux  eaux  de  fe  retirer. 

Soyez,  calmes , dit-elle  aux  Ondes , 

Sufpcndez  vôtre  cours , & m ouvrez  un  chemin’. 

Mon  fils  pour  ff  avoir  fon  deflin , 

Vient  dans  ces  retraites  profondes 
Porter  fes  pas  incejfarnentr 
Ouvrez-vous , ce  fi  moy  qui  l'ordonne. 

A ces  mots  toute  l'eau  bouillonne  , • 

Et  deux  rempart  fe  font  du  liquide  Elément . 

• 

Si  tôt  quelle  eût  parlé , elle  fut  ohcïe  ; 6c  Ariftée  commençant 
de  fe  mettre  dans  le  chemin  qu’on  luy  avoir  tracé,  admiroit  de 
tous  cotez  la  maifon  de  la  mère,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré, 
qu’aprés  luy  avoir  demandé  quelle  étoit  la  caufe  de  fes  larmes, 
elle  luy  marqua  la  joye  qu’elle  avoir  de  le  voir,  par  tous  les  en- 
droits qu’une  Nymphe  telle  que  Cyftnes  étoit  en  pouvoir  de  le 
faire.  Et  comme  on  luy  fervoit  à boire  dans  le  magnifique  repas 
qu’on  luy  avoir  préparé , cette  mère  s'adrelFant  i fon  fils,  luy 

dit  - 
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iftt  : Prens , mon  fils , prens  cetec  coupe  pleine  de  vin , Si  rends 
avec  moy , grâce  à l’Occean  des  honneurs  qui  luy  font  dûs. 

Le  Ciel  veut  fouvent  qu'on  l' appelle , 

Si  ton  en  ut  tend  des  faveurs: 

Et  nul  ne  fut  jadis  de  la  race  immortelle  , 

£ui  pour  donner  chacun  les  leurs  , 

Plein  de  gloire , piqué  d'honneurs , 
voulut  avoir  fa  chandelle. 

* # 

A peine  ent-elle  tenu  ce  langage , qu'elle  fc  met  elle-même 
•en  prière  : elle  n’oublie  rien-  des  cérémonies  qui  peuvent  contri. 
buer  à l’efficace  de  là  demande  j & après  avoir  imploré  la  puifi- 
lance  du  Dieu  des  eaux , & des  Nymphes  lès  Sœurs , elle  retour-- 
t»  les  yeux  fur  fon  fils. 

Puis  Im  ton  auffs  doux  que  tendre  t 
Cette  Mért  fe  fait  entendre} 

• * Son  caurfe  fait  voir  par  fes  jeux , 

Et  fa  bouche  d’accord  avecqne  tous  les  deux , 

Pour  le  confier  davantage. 

Luj  tint  ce  langage. 

4 

a - 

Tu  fçauras,  mon  fils,  que  non  loin  de  ces  lieux  il  y a un  De- 
vin qu’on  appelle  Protée  5 il  eft  admirable  en  tout  ce  qu’il  fait,. 
& il  n’eft  ici  ni  Dieux  ni  Nymphes  , qqi  ne  fe  faflènt  un.  plaifir 
de  luy  faire  honneur,  à caufc  des  vaftes  connoiffimces  qu’il  a 
des  chofes  qui  font  » qui  ont  été , & qui  feront  ; c’eft  un  don  qu’il 
ciene  de  Neptune,  dont  il  garde  tous  les  troupeaux,  & c’eft  luy 
qu’il  faut  que  tu  fiirprenne  j c’eft  luy,  mon  fils,  que  tu  dois  en- 
chaîner, fi  tu  veux  être  in  il  mit  de  la  caulè  de  ton  mal , & y trou- 
ver un  remède  infaillible  ; les  prières  n’ont  aueun  pouvoir  fur 
fon  efprit , & ce  n’ell  que  par  la  force  qu’on  arrache  de  luy  roue 
ce  quon  veut  en  apprendre:  je  fera  y moy  même  la  guide  qui  te 
conduiray  dans  fa  demeure  $ & pour  favorilèr  ton  entreprife , 
je  choifiray  l’heure  où  il  eft  le  plus  facile  à furp rendre,  qui  eft  fur 
lé  midy  qu’il  fe  retire  dans  fbn  antre,  pour  calmer  par  le  fom- 
meil  la  fatigue  qu’il  s’eft  donnée  à veiller  fiir  tous  fes  troupeaux-, 
prens  garde  fur  cour  de  ne  le  point  laitier  aller  lorfque  tu  le 
tiendras  dans  tes  liens,  fous  quelque  figure  afireufë  qu  il  puifTe 
/offrira  tes  yeux  j mais  aucontrairotÙBU-i’y  reflèrre  de  plus  en 
Tome  /;  P 
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plus,  jufqu’à  ce  qu’il  reprenne  fa  première  forme,  les  yeux  tofc 
jours,  fermez  par  le  ibmmeil. 

Elle  dit , & comme  un  myfière 
Oui  ri  appartient  jamais  qu'aux  Dieux  i 
Elle  fait  ce  quelle  doit  faire , 

Et  tout  ce  qu'il  fautt  pour  le  mieux. 

Si  bien  que  Cyrenes  n’eut  pas  plutôt  achevé  fon  difeours,  qu’elle 
lava  tout  le  corps  de  fon  fils  d’ambroifie  ; & le  rempliflaat  d’une 
tertaine  vapeur  qu’elle  faifoit  fortir  de  fes  cheveux , luy  donna 
aflez  de  force  pour  pouvoir  maîtrifer  ccluy  qu’il  luy  falloir  conu 
batre. 

Il  riejl  attribut  dans  les  Dieux , 

Oui  n’ait  des  effets  merveilleux > 
Leur  fou  fie , leurs  mains , leur  langage, 

Tout  eji  dans  eux  mifierieux , 

Et  les  vertus  qui  font  leur  grand  partage , 

Se  renfermoient  jadis  jufques  dans  leurs  cheveux.  * 

Enfin , les  voila  qu’ils  dreflënt  leurs  pas  vers  l’antre  de  Protée; 
où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez , que  la  Nymphe  y plaça  le 
Berger  en  un  lieu  détourné  de  la  lumière,  & s’éloigna  de  luy, 
cachée  qu’elle  étoit  fous  l’obfcurité  d’un  nuage. 

. *’  f *-.*»••  • ’** 

Ce  riejl  pas  d'aujourd  huy  qu'on  dit  dans  le  vieux  temps , 
fgue  les  Dieux , plus  fins  que  riejl  l'ambre , 

Pouvoicnt  entrer  dans  une  chambre , 

Sans  qu’on  f fût  qu’ils  y fujstnt  prejens. 

Les  preuves  en  font  autentiques , 

Et  telles  allions  cent  fois , 

H'ont  que  par  trop  été  publiques , 

Pour  ne  pas  dire  à haute  voix , 
fgriil  fallait  que  les  Dieux  fujfent  de  fins  matois.  , 

Protce  quittant  .les  eaux,  & prenant  le  chemin  de  là  retraite; 
y vint  peu  de  temps  après , fans  y appercevoir  ni  la  mère  ni  le 
fils  à peine  y fuc  il  entré,  & voulut-il,  tout  lafle  qu’il  étoit, 
s’abandonner  au  fommeil , qu’Ariftée  trouvant  l’occafion  favora- 
blé , & faifant  un  grand  cri , fe  jctca  fur  luy , & le  retint  dans  ic$ 
fers. 
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fIS 

C'tft  en  vain  qu’on  tfi  des  Prêtées , 

Et  fous  des  formes  empruntées, 

£hfon  croit  éluder  tous  les  coups  s 
La  ruje  na  qu'un  temps  pour  bien  fçavoir furprendre , 

Car  quiconque  veut  l'entreprendre 
Sfait  enfin  comme,H  faut  luy  donner  du  défions. 

Protce  alors  fe  voyant  furpris , n’oublia  pas  d’appeller  toute* 
fes  rufes  à fon  aide  i mais  ce  fut  inutilement  qu’il  prit  plufieurs 
formes  différentes,  pour  s’cchaper  des  mains  de  fon  ennemi. 
Plus  il  s’efforce  à brifer  fes  chaînes,  & plus  il  y trouve  de  ré- 
fî fiance  ; 8c  enfin  fe  confellânt  vaincu , 8c  voyant  que  toute  fon 
adreflè  eftoit  vaine , il  reprend  fa  première  forme  j 8c  regardant 
Ariftée,  il  luy  dit  d’une  voix  arrogante  .-Jeune  téméraire,  qui 
t’a  commandé  de  venir  chez  moy,  8c  qu’y  viens-tu  chercher? 
Ariftée,  fans  s’étonner  beaucoup,  luy  répondit, qu’ayant  le  don 
de  fçavoir  tout , il  eftoit  inutile  qu’il  s’expliquât  davantage  à lu  y * 
& que  fuivant  l’ordre  des  Dieux , il  venoit  à fes  Oracles  au  fu- 
jet  de  la  perte  de  fes  Abeilles.  Le  Devin , quoyquc  fâché  de 
luy  accorder  fâ  demande,  ne  laifTa  pas  de  luy  apprendre  quel 
écoit  fon  fort  : Souviens-toy , luy  dit-il,  de  l’offenfê  que  tu  as 
commifè  envers  les  Dieux  ; 8c  s’ils  lé  font  vengez  contre  toy , 
ton  amour  en  eft  la  caufe  : Oüy , c’eft  Orphée  qui  te  punit  ; 8c 
le  déléfpoir  d’avoir  perdu  là  femme  .qui  te  fuyoit , 8c  que  ru  pour- 
fuivis jufqu’à  la  mort,  luy  a fufeité  contre  toy  cette  vengeance:-' 
Tu  fçais  les  foins  qu’il  s’eft  donné  pour  la  retirer  du  fejour  des 
Morts , 5c  toutes  les  prières  qu’il  a employées  inutilement  pour 
cela  j je  n’ay  que  faire  de  t’en  inftruire , non  plus  que  des  dou- 
leurs amères  que  luy  fit  reffèntir  la  perte  de  fa  chère  Euridice; 
il  n’a  pû  s’en  prendre  qu’à  toy  : ainfi  ne  t’étonnes  donc  pas  au- 
jourd’huy  d’ou  te  vient  ton  affliftion,  que  tu  ne  peux  imputer* 
feulement  qu’à  la  trop  grande  violence  de  tes  feux. 

Protée  ne  luy  en  dit  pas  davantage  , 8c  il  n’eut  pas  plutôt  ache- 
vé ce  difeours , qu’il  lauta  dans  la  mer  -,  mais  Cyrenes  n’en  fut 
pas  de  même,  8c  pour  raffurer  les  efpnts  d’Ariftée  qu’elle  vie 
tous  étonnez: Mon  fils,  luy  dit-elle,  il  eft  temps  de  chaflèr  de 
ton  coeur  cet  ennuy  qui  le  dévore  : écoutes , voici  la  caufe  de 
tout  ton  mal.  Oüy , ce  font  les  Nymphes  de  ces  bois , qui  avoienc 
coutume  de  danfér  ici  avec  Euridice , qui  ont  juré  la  perte  de  tes 
Abeilles,  8c  tu  ne  peux  fléchir  leur  couroux,  ni  t’attirer  leur 
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bienveillance,  que  par  des  prières  & des  préfens  qu’il  faut  que 
tu  leur  offre.  Ces  Nymphes  ne  font  point  inflexibles  , & elles  fe 
rendront  à tes  veux,  pourvu  que  tu  fçaçhe  l’art  de  les  prier,  8c 
de  leur  faire  tes  offrandes.  Achèves  de  prêter  l'oreille  mon  dif- 
cours , & tu  apprendras  la  manière  d’y  rèiiflir  ; choifis  quatre  des 
plus  beaux  Taureaux  que  tu  ayes,  & les  prends  avec  quatre  Ge- 
riffes  qui  n’ayent  point  encore  porté  le  jopg  : dreflès  enluite  quatre 
Autels  en  l’honneur  rre  ces  Déeflès , dans  les  lieux  qui  leur  font 
Confierez  -,  verfês  y enluite  le  lang  des  animaux  que  ru  y auras 
égorgé,  8c  laiffe  au  fond  du  bois  les  corps  morts  de  tes  Taureaux  j 
puis  neuf  jours  après , il  te  faudra  offrir  des  Pavots  à Orphée  , 

Îiour  luy  faire  oublier  tout  le  reffentiment  qu’il  peut  encore  con- 
èrver  contre  toy  : & fi- tôt  que  tu  ièras  de  retour  dans  ce  bois,  tu  y 
rendras  tes  honneurs  & tes  refpe&s  à Euridice , qui  fera  appaifee 
par  le  fâcrifice  que  tu  luy  auras  fait  d’une  Genifle. 

Ce  nejl  qui  foret  de  prières 
Et  £ offrandes  qu'on  [fait  l'*rt  4e  fléchir  Us  Dieux  j 
Et  te  nefl  qui  foret  de  vaux , 

Jihton  en  obtient  grâces  entières. 

Ce  fut  aflëz  en  dire  à Àriftce,  pour  l’obliger  aulfi*tôt  à Ce  met- 
tre en  devoir  d’obéïraux  ordres  que  luy  preferivoit  là  mère  5 8c 
pour  les  exécuter,  il  fe  rendit  inceflàmment  au  lieu  où  fè  devoit 
faire  le  fâcrifice , où  il  dreflâ  les  Autels  que  Cyrenes  luy  avoir 
marquez  : il  y amena  quatre  Taureaux  8c  quatre  Genifles,  tels 
qu’on  luy  avoir  enfèigné  qu’il  falloir  que  fuflent  ces  animaux  ; 8c 
enfin,  après  le  neuvième  jour  qu’il  eut  immolé  ces  Vi&imes  à Or- 
phée , fe  reflbuvenant  de  ce  que  luy  avoit  dit  fa  mère , il  retour- 
na dans  le  bois  où  le  fâcrifice  avoit  été  fait,  & jettant  les  yeux 
fur  les  entrailles  pourries  des  animaux  qu’on  y voyoit  étendus  fur 
terre,  il  y apperçût  un  grand  nombre  d'Abeilles,  qui  bourdon- 
nant fortoient  en  roule  au  travers  de  leurs  côtes  rompues.  Elles  s’é- 
levèrent en  l’air  en  forme  de  nuée,  & s’aflèmblerent  enfin  à la  ci- 
me d’un  arbre , où  elles  fe  mirent  en  peloton  au  bout  d’une  bran- 
che. 

Ariftée  pour  lors  étonné  de  ce  fpeâacle , prie  foin  de  les  ramaf- 
. fer , & les  porta  fous  des  Ruches , où  il  les  conferva  fi  bien , que 
depuis  ce  temps- là  ces  Mouches  fè  font  tellement  multipliées, 
que  la  race  en  dure  encore  aujourd’huy , 8c  en  durera  long- 
temps. 
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Voilà  l’origine  des  Abeilles , fuivant  ce  qu’en  rapporte  la  Fa- 
ble ; & quiconque  en  voudra  nourrir,  comme  des  petits  animaux 
qui  apportent  beaucoup  de  profit  à une  maifon , n’aura  qu’à  fiii- 
vre  les  préceptes  qu’on  va  donner  fur  la  manière  de  les  clever. 

L’Abeille  eft  un  infeéle  volant,  une  groffe  mouche  qui  a un 
aiguillon  fort  piquant , & qui  fait  le  miel  & la  cire.  Swammerdam 
en  fait  la  defeription , & dit  qu’on  ne  peut  découvrir  fi  elles  font 
males  ou  femelles,  mais  que  dans  le  Roy  les  parties  qui  fervent 
à la  génération  font  tres-pcrceptibles.  Jean  de  Hoorn  fameux 
Anatomifte,  a fait  voir  les  oeufs  des  Abeilles  dans  la  femelle 
qu’on  nomme  ordinairement  le  Roy. 

Elles  ont  un  tifiù  dont  elles  font  envelopces  ,qui  eft  ourdi  de 
meme  que  celuy  des  vers  à lôye.  Swammerdam  montre  aufil 
des  Rayons  de  miel , où  l’on  voit  les  appartemens  du  Roy , de  la 
Reine  & des  autres  Abeilles  -,  & l’aiguillon  de  celuy  qu’on  nom- 
me Ro^,  a trois  doubles,  & il  fait  voir  fes  tefticules  vers  fa  verge. 

On  y découvre  fenûblement  lespoulmons,  compofcz  de  deux 
petites  veflies.  Leur  gouvernement  ne  confifteque  dans  un  amour 
mutuel,  fins  qu’elles  ayent  la  moindre  fuperioritc  les  unes  fur  les 
autres.  Les  Abeilles  fervent  d’aliment  aux  hyrondeles,  qui  ont 
l’adreflè  de  les  prendre  en  volant  ; c’eft  pourquoi  lorfqu'il  va 
pleuvoir,  & qu’il  y a peu  de  ces  petits  animaux  dans  l’air,  elles 
defeendent  vers  la  terre. 

Du  lieu  où  on  doit  placer  les  Abeilles. 

Lorsqu’on  veut  avoir  des  Abeilles, fil  faut  d’abord  chercher  un 
endroit  pour  les  y placer,  & prendre  garde  qu’il  ne  foit  point 
expofé  au  vent  du  Septentrion  ni  du  Couchant,  d’autant  que  ces 
expofitrons  ne  leur  plaiiênt  point , & qu’elles  n’y  profitent  que 
difficilement. 

Elles-  ont  des  ennemis  qui  leur  font  la  guerre , & dont  on  doit 
néceflairement  les  garentir  ; les  animaux  domeftiques,  les  vo- 
lailles & les  oifëaux , qui  pillent  c es  Mouches  en  volant , pour 
les  faire  lêrvir  de  nourriture  à leurs  petits,  font  de  ce  genre. 

C’eft  pourquoy , il  faut  faire  en  forte  que  le  lieu  où  on  les  met, 
foit  toujours  bien  clos , & non  éloigné  de  quelque  ruifieau  envi- 
ronné de  prairie. 

Elles  fe  plaiiênt  fort  aulfi  où  il  y a des  arbres , à çaulê  qu’au  Prin- 
temps les  ellaims  nouveaux  qui  commencent  à fortir , y vont  cher- 
cher le  frais,  pour  fe  garentir  des  chaleurs  qui  les  incommo- 
dent j fie  lorfqu’on  les  peut  placer  au  bas  des  montagnes  couver- 
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ces  de  ferpolet,  de  marjolaine  ou  de  thim.on  peut  s’aflùrer  d’y 
recueillir  du  miel  en  abondance,  pourvu  toutefois  que  ces  mon- 
tagnes foient  à l’abri  des  grands  vents. 

Les  Mouches  à miel  feroient  fort  commodément  dans  les  tail- 
lis, & y apporteroient  beaucoup  de  profit , fans  lé  larcin  conti- 
nuel que  les  autres  Mouches  ont  coutume  de  leur  faire , ce  qui  ■ 
les  perd  entièrement 5 airtfi  on  ne  fongera  point  à les  y mettre, 
pour  ces  raifons. 

On  prendra  garde  que  l’endroit  où  on  les  place,  foit  éloigne 
des  marécages , des  bourbiers,  des  fumiers  5c  de  femblables  lieux 
corrompus  , parce  que  ces  petits  infectes  haïflènt  extrêmement 
les  mauvaifes  odeurs.  Ce  n’eft  pas  qu'on  ne  puiflè  en  mettre  dans 
des  jardins  où  toutes  ces  commoditez  ne  le  rencontrent  point, 
tels  que  font  ceux  qui  font  dans  les  Villes , où  les  Mouches  à 
miel  ne  laillènt  pas  de  bien  profiter.  Voilà  les  lieux  les  plus 
commodes  qu’on  leur  peut  deftiner , & voici  les  manières  differen- 
tes de  conftruire  les  Ruches  où  l’on  doit  les  loger. 

Des  Rucher.. 

On  ne  peut  donner  des  règles  certaines  pour  la  conftruction7 
de  ces  Ruches,  l’ufage  du  pais  où  l’on  fe  trouve  étant  celuy 

3u’il  faut  fuivre  ordinairement  : on  e»  fait  de  bois , de  pierre  , m 
e terre  cuite , d’écorce  d’arbre  & de  paille  ; & de  toutes  celles- 
là,  la  dernière  façon  eft  la  meilleure,  & celle  qui  coûte  le  moins  ; 
ces  fortes  de  Ruches  étant  chaudes, & non  jamais  humides 
n’étant  point  fujettes  à engendrer  rien  qui  puiflè  nuire  aux  A- 
beilles  -,  au  contraire  refiltant  mieux  aux  mjurcs  du  temps,  & à la. 
trop  grande  âpreté  du  chaud. 

Les  Ruches  de  paille  ont  cela  de  particulier,  qu’elles  plaifent ' 

{>lus  que  les  autres  aux  Mouches  à miel,  qui  y entrent  plus  vo- 
ontiers , Sc  qui  les  quittent  plus  rarement  ; outre  que  ces  Ruches 
font  plus  maniables , &c  fe  tranfportent  avec  moins  de  danger , 
ne  craignant  rieif  d’ailleurs  que  les  fouris. 

La  figure  que  voici , apprendra  comment  elles  doivent  être  cont 
truites. 
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Figure  des  Ruches  de  pailles. 


Vf 


Celles  de  bois,  po#t  eftre  les  moins  daftgereufes  à engendrer 
•des  infeâes  nuifiblesà  l’ouvrage  des  Abeilles , feront  faites  de  plan- 
ches de  chêne  ou  de  hêtre,  bien  unies  les  unes  contre  les  autres, 
en  telle  forte  qu’il  n’y  ait  aucun  jour  capable  d’y  recevoir  au- 
cun vent,  ni  par  où  la  pluye  y puifïc  pénétrer  en  aucune  fa- 
çon } encore  faut- il  obferver  le  plus  qu’on  pourra,  que  ce  bois 
dont  on  prétend  bâtir  ces  Ruches,  foie  fain,  & non  pourriilànt, 
crainte  qu’il  ne  s’y  engendre  un  certain  ver  dont  elles  font  tout-à» 
fait  ennemies. 


.,1 


t. 


Outre  cette  Ruche  de  paille  dont  on  vient  de  parlerai  y en  X en- 
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corc  d’autres  de  même  matière,  qui  font  percées  par  le  fond j 
pour  changer  les  Mouches  : en  voicy  la  figure. 

Figure  des  Ruches  de  paille, percées  par  le  fond. 


Il  eft  des  Pais  où  l’on  fait  force  Ruches'd’ozier  5 creft  apparem- 
ment qu’ils  ne  gavent  par  la  mauvaifc  qualité  de  ce  bois,  à en- 
gendrer un  petit  ver  qu’on  appelle  Arturon , qui  pétrifie  le  miel , 
& oblige  les  Mouches  de  fbrtir  de  leurs  Ruches  * cependant,  s’il 
y en  a qui  prennent  cet  avertifTement  comme  une  chofe  en  l’air, 
le  qui  veulent  s’opinâcrer  à fc  fervir  toujours  de  ces  fortes  de  Ru- 
ches,ils  peuvent  confidérer  comment  elles  doivent  être  conftruitcs. 

Figure  des  Ruches  d’ozier. 


Il  eft  des  Ruches  d’ozier  comme  de  celles  de  paille,  c’eft-iu 
dire , qu’on  en  fait  aulfi  qui  font  percées  par  le  fond , & dont  on 
fe  fert  Iorfqu’on  veut  changer  les  Mouches. 

Figure 
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Figure  des  Ruches  d’ozier  percées  par  le  tond 


Qu’on  fc  donne  de  garde  fur  tout  d’employer  pour  faire  ces 
Ruches , ni- jbnc  ni  rofeaux , d’autant  que  les  Mouches  à miel  font 
ennemies  de  coût  ce  qui  fent  le  marécage  ; haïfTant  extrêmement 
une  Ruche  de  paille  qui  fentiroit  la  fouris,  aiafi  que  celle  de 
bois  qui  donneroit  une  odeur  ou  de  relan , ou  de  quelqu 'autre 
auflï  mauvaife. 

Dans  ces  Ruches  on  mettra  deux  bacons  en  croix,  pour  y af- 
fermir l’ouvrage. 

De  U grandeur  des  Ruches. 

Apres  avoir  parlé  des, différentes  Ruches,  & montré  la  figure 
qu’elles  dévoient  avoir  ; il  eft  bon  de  marquer  ici  les  proportions 
de  grandeur  & de  largeur  qui  leur  conviennent } autrement  il 
arriveroit  que  fi  l’on  donnoit  de  petits  paniers  ou  Ruches  aux  pre- 
miers eflàims,  ils  produiroient  des  jettons  dés-la  première  année, 
qui  n’y  pourroient  trouver  place  pour  aucune  provifion  , ce  qui 
les  affoibliroit  trop,  & les  feroit  mourir  ; ou  que  fi  on  logeoit 
les  petits  efiaims  dans  de  grands  paniers , ils  ne  fongeroient  qu’a 
bâtir  & à amaflèr  de  la  cire,  & laiilèroient  par  ce  moyen  pafler  le 
temps  de  la  récolte. 

Ainfi,  il  faut  donc  pour  cela  prendre  des  mefures.  II  y a des 
Ruches  de  trois  différentes  grandeurs  ; & l’on  obfervera  toujours 

2u’elles  doivent  être  un  tiers  plus  longues  que  larges.  Le  defifus 
ira  toujours  voûté  pour  être  plus  commode , & leur  afiîetre  lar- 
ge pour  empêcher  que  rien  ne  les  ébranle. 

Les  grandes  Ruches  fèrçnt  conftruites  fur  quinze  pouces  de  lar- 
ge, U vingt  trois  de  hauteur  ; ce  ièra  dans  celles-ci  qu’on  mcc- 
Jame.  I.  Ô 
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tra  les  effaims  qui  viennent  jufqu’au  dix  ou  douze  du  mois  de  Juin. 

Les  moyennes  auront  treize  polices  de  large  , & vingt  de  hau- 
teur. Les  rifaims  engendrez  depuis  le  douzième  de  Juin  jufqu’à 
la  S-  lean  y feront  fort  bien  placez. 

Pour  les  .petites  Ruches , on  ne  leur  donnera  que  onze  pouces 
de  large  8c  dix-fept  de  haut  * Ôc  comme  depuis  la  S.  Jean^l  fe 
forme  encore  des  effaras  qui  font  moins  nombreux  que  les  autres  ; 
ce  fera  dans  cette  troifiéme  efpéce  de  Ruches  qu’on  mettra  ces 

derniers  eflaims.  . , - 

Quiconque  voudra  donc  nourrir  des  Abeilles . doit  avoir  la  pro. 
flfion  de  ces  trois  fortes  de  Ruches. 


De  ce  qu'il faut  obfcnuer  avant  que  de  mettre  les 
Mouches  dans  les  Ruches. 

Mais  avant  que  d’y  loger  les  Mouches , il  y a à o'bferver  pre- 
mièrement fi  ces  Ruches  font  faites  d’ozier  ou  de  troüefne , de 
les  enduire  au  dehors,  de  telle  manière  qu’on  ne  voye  point  le 
bois  avec  de  la  cendre  qui  fort  des  leffives,  ou  de  la  terre  rouge, 
dont  on  fait  un  mortier  avec  de  la  bouze  de  vache,  qu  on  mêle 
en  pareille  quantité  5 cette  matière  étant  a preferer  au  plâtre , 
à la  chaux , ou  à la  terre  graffe,  qui  ne  valent  rien  pour  cela  , 
étant  contraires  aux  Mouches  * 8c  fi  l’on  a dit  qu  il  fallut  enduire 
les  Ruches  au  dehors,  c’eft  que  c’eft  un  expédient  pour  empê- 
cher les  vers  d’y  avoir  prife,  8c  par  coaféquent  de  garentir  les 
Abeilles  de  cet  infecte  qui  leur  eu  fort  nuifible. 

Après  ce  premier  foin,  doit  encore  fucccder  ce  fécond  qui 
eft  qu’avant  que  de  remplir  les  Ruches  de  Mouches  à miel . il  les 
faut  légèrement  paffer  fur  de  laflâme  faite  avec  delà  paille,  puis 
les  frocter  en  dedans  avec  des  feüilles  de  coudre  ou  de  feve,  8c 

à'  la  fin  d’un  peu  de  méliffe.  , , _ 

La  pratique  de  quelques-uns,  qui  jettent  au  fond  de  ces  Ru- 
ches deux  ou  trois  cuillerées  de  miel  délaye  avec  du  vin,  eftforc 
bonne , ainfi  que  celle  de  beaucoup  d’autres  qui  les  frottent  de 
crcme  1 ou  qui  les  lavent  avec  de  l’urine  feulement.  a f 
On  peut  le  fervir  une  leconde  fois  des  Ruches , pourvu  qu  elles 
n’avent  point  été  attaquées  du  ver  5 8c  au  cas  qu’il  y en  ait  quel- 
qu’une qui  fentent  le  foûfre,  pour  luy  ôter  cette  odeur,  on  a 
lavera  avec  de  l’urine  ou  de  l’eau  , où  Ion  aura  détrempé  de  la 
bouze  de  vache  ; après  quoy  on  la  paflera  fur  la  flame , l endui- 
sant de  nouveau  s’il  en  eit  néceffaire. 
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De  l'ordre  qu'on  doit  tenir  en  plaçant  les  Ruches , (gr  de 
ce  quony  doit  obferver. 

On  a die  qu’on  devoy:  le  munir  de  trois  fortes  de  paniers  de  dif- 
ferentes grandeurs.  On  a donné  les  railons  pourquoy  il  le  falloir 
faire,  il  ne  refte  plus  qu'à  fçavoir  les  placer  par  ordre , c’eft  ce 
qu’on  va  enfeigner. 

Il  y a fix  obfervations  à faire , dont  la  première  renferme  fix 
remarques  eflênrielles.  • 

La  première  confifte  a placer  d’abord  les  vieilles  Ruches,  com- 
me renfermant  les  plus  fortes  Mouches , qui  font  plus  en  état  que 
les  autres  de  fe  défendre  contre  les  Gueîpes , 8c  contre  les  Fre- 
lons. 

Les  Mouches  de  l’année  precedente  font  mifes  après , puis  cel- 
les qui  n’ont  point  jette. 

La  fécondé  obfervation  confifte  à cloigner  les  Abeilles  qui  font 
foibles  des  plus  fortes,  pour  la  raifon  que  celles-ci  pillent  celles-là. 

La  troifieme , regarde  l’efpéce  de  ces  Mouches  qu’on  ne  doit 
point  mêler,  à caulê  du  peu  de  fympathie  qu’il  y a entre  les 
unes  8c  les  autres. 

Pour  la  quatrième , elle  dépend  de  ne  mettre  jamais  d’autres 
Mouches  contre  celles  qui  ne  veulent  pas  jetter  dans  la  fiiilon  , 

& fur  tout  les  nouveaux  efiâims , parce  qu’elles  les  obligeroienc 
d’abandonner,  leurs  Ruches. 

La  cinquième,  qui  eft  la  plus  étendue,  eft  à l’éçard  des  Mou- 
ches qui  font  foibles,  8c  des  jettons  de  l’année  precedente  ( c'eft  > 
pourquoy  lorfque  le  Printemps  s’approche , qui  eft  la  faifon  or- 
dinaire qu’on  taille  ou  qu’on  châtre  les  Mouches , il  faut  exami- 
ner fi  elles  font  abondantes  en  efpéce  5 fi  cela  eft , on  ne  les  chan- 
gera point  de  place , dans  l’cfpérance  qu’on  a qu’elles  le  fortifie- 
ront avec  le  temps  j fi  au  contraire  il  en  eft  peu  refté , on  pren- 
dra doucemenc  ces  paniers , 8c  on  les  mettra  au  rang  des  derniers 
jettons , afin  que  n’ayant  point  de  plus  fortes  Mouches  qu’elles, 
ni  en  plus  grande  «quantité  à combattre,  elles  fe  multiplient  de 
plus  en  plus  , n’étant  point  expofées  au  danger  de  périr  entière- 
ment. 

Et  enfin,  la  fixiéme  8c  dernière  obfervation  qu’on  doic  faire , eft 
quand  on  ne  les  trouve  pas  bien  placées,  d’attendre  au  commen- 
cement d’O&obre  pour  les  changer , en  les  parfumant  douce- 

ruent.  * 

QJi 
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Des  cotvtoijj'anccs  nécejfuires  pour  acheter  les 
Mouches. 

Le  lieu  choifi  pour  y placer  les  Mouches,  les  Ruches  confi 
truites  comme  on  l’a  dit,  & rangées  de  la  manière  qui  vient  d’être 
expliquée , il  ne  dépend  plus  que  d’avoir  des  Abeilles  ; il  en  eft 
de  ces  fortes  d’animaux  comme  de  beaucoup  d’autres , il  y a un 
certain  choix  qu’on  en  doit  Ravoir  faire. 

Il  faut  premièrement , lorfqu'bn  en  achète , prendre  garde  que 
les  paniers  foient  pleins  d’ouvrages  & de  Mouches  à proportion. 

Cette  remarque  en  renferme  encore  une  que  voicy,  qui  eft, 
qu’il  ne  fuffit  pas  d’y  voir  ces  Mouches  en  abondance,  mais  qu’on  y 
doit  connoître  leur  âge , & c’eft  par  leur  cire  qu’il  eft  fort  facile 
de  le  Ravoir. 

La  cire  blanche  eft  la  marque  de  celles  de  l’année  -y  fi  elle  eft 
d’un  jaune  brun  , elle  eft  de  deux  ans  ; & fi  elle  paroîc  prcfque 
noire,  elle  a trois  à quatre  ans  : ces  fortes  de  cire  feront  exami- 
nées en  haut  & en  bas.  Il  peut  arriver  qu’on  fe  trompe  dans  ce 
choix,  lorique  les  paniers  onc  été  châtrez  ; en  ce  cas  on  n’en  ré- 
pond point , ce  qui  fe  connoît  néanmoins  par  ceux  qui  ont  coû- 
tume  de  gouverner  des  Mouches. 

Secondement , il  faut  foigner  qu’il  n’y  ait  ny  vers  ny  tignes  ; 
& au  cas  qu’il  y en  eue,  le  remède  qu’on  y apportera,  ce  fera 
de  les  faire  mourir  avec  le  foûfre. 

En  troifiéme  lieu,  s’il  y a pluficurs  effàims  dans  une  même  Ruche} 
ce  qui  fe  connoît  par  un  grand  gâteau  qui  fé pare  chaque  eflaim 
qui  reconnoît  fon  roy  fans  fe  mêler  avec  le  voifin  j on  ne  le 
prendra  pas , à caufe  que  ces  paniers  ne  produifent  point  de  jet- 
tons,  parce  qu’ils  ne  font  pas  du  couvain  d’Autonne,  & qu’ils 
font  pour  l’ordinaire  compofez  de  deux  efpéces  de  Mouches. 

Quatrièmement , c’cft  que  lorfqu’on  veut  acheter  des  Mouches, 
il  faut  toujours  les  acheter  jeunes , & pour  cela  choifir  le  mois 
d’Oftobre  ;&  lorfque  vous  voulez  éprouver  la  bonté  d’un  panier, 
c’cft  quand  le  levant  avec  les  mains , vous,  fentez  qu’il  péfe , 
tandis  qu’une  autre  perfonne  obferve  par  deilbus , la  qualité  fit 
la  quantité  des  Mouches  Sc  de  leur  cire. 

Du  temps  propre  pour  tranftorter  les  Mouches.  ' 

Quand  on  a acheté  ces  Mouches,  ce  qui  fe  pratique  ordinai- 
rement depuis  la  fin  d’Aouft  jufqu’â  la  Touilàints  j on  ne  doit 
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pas  fongcr  en  meme  temps  de  les  tranfparter , d’autant  qu’on 
ne  le  pourroit  pas  faire  en  fureté.  Ce  n eft  pas  que  depuis  la 
mi-Novembre  jufqu’à  la  mi  Mars , ce  tAnfport  ne  s’en  puiflë 
faire  jee  temps  paüé,  il  n’y  faut  plus  penfer,  car  pour  lors  elles 
ne  manquent  jamais  de  retourner  au  lieu  d’où  on  les  a tirées, 
y eut-il  deux  lieücs  de  diftance , où  étant  retournées  elles  pé- 
riircnt  plutôt  que  de  revenir  à leur  Ruches. 

Qu’on  obferve  toujours  de  prendre  un  temps  /ombre  ou  plu- 
vieux pour  les  tran/porter , & non  jamais  par  la  gelée. 

De  la  manière  de  tran/porter  les  Ruches. 

Il  n’eft  pas  queftion  feulement  d’avoir  des  Ruches  à tran/por- 
ter pour  faire  qu’on  les  emporte  /ans  y rien  obferver. 

On  a d’abord  foin  de  prendre  ces  Ruches , qu’on  enveloppe 
avec  des  nappes  , crainte  que  dans  le  mouvement  les  Abeilles 
n’en  fortent  ; & pour  ne  point  trop  les  émouvoir,  on  fe  ferc  de 
civières,  ou  d’un  bâton  porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes, 
où  la  Ruche  eft  fufpenduc  ; les  chevaux  ni  les  charettes  n’étant 
point  du  tout  propres  à faire  ce  tranfport. 

Auparavant  que  d’enlever  ces  Mouches  de  leur  première  pla- 
ce , il  eft  toujours  néce/Iàire  d’obferver  l’afpeét  du  Soleil  qu’elles 
ont,  afin  qu’on  leur  donne  cette  même  expoficion  dans  le  lieu 
où  on  les  tranfporte , & faire  auffi  en  forte  qu’elles  fortent  par 
le  même  endroit. 

Des  diwcrfes  manières  de  placer  les  paniers  à Mouches. 

Les  fiéges  fur  lefquels  on  doit  affeoir  les  paniers , doivent  être 
ou  de  pierre,  ou  de  planche,  ou  de  pieds  d’arbres,  tous  élevez 
de  terre  environ  demi  pied,  portez  lur  des  pieux,  pour  empê- 
cher que  les  fouris,  les  crapaux,  ou  les  fourmis,  n’ayent  aucun 
accès  avec  les  Mouches  j car  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  dé- 
truire. 

Les  fiéges  ronds  font  les  meilleurs,  parce  que  la  pluye  qui 
tombe  deffus , n’eft  point  dangereufe  de  noircir  ni  la  cire  ni  le 
miel. 


Q.“J 


Digitized  by  Google 


Xitf 

A. 


OECONOMIE  GENERALE 


Figure  des  Ruches  fofées  fur  des  fieis  unis- 

Ruche  B.  Pied  rond. 


miMnHUimiiimmiiinl 


De  quelque  matière  que  puiflênt  ctre  ces  fiéges , il  ne  doit 
jamais  y avoir  de  trous  , & s'il  y en  paroît  quelqu’un , il  faut 
d’abord  le  boucher  avec  du  maftic , ou  de  la  fiente  de  vache } 
parce  que  les  vers  venant  à s’engendrer  dans  ces  endroits , s’y 
multiplient , & caufent  aux  Mouches  un  dommage  confidcrable. 

Il  fe  fait  encore  des  fiéges  avec  du  plâtre,,  ou  de  la  terre  bien 
corroyée  ôc  mclée  de  tuileaux. 


Si  l’on  veut  fe  fervir  de  planches  pour  les  y aflèoir,  on  foignera 
d’y  faire  faire  deux  égouts  en  forme  de  toit , pour  y faciliter  l’c- 
coulemenc  de  l'eau. 

Figure  des  Ruches  mifes  fur  des  Planches. 

A.  Ruche.  B.  Planche.  C.  Egout. 
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Qu’on  fe  garde  bien  de  les  mettre  jamais  fur  des  pierres  biu  - 
cornuës,  qui  ouvrent  un  chemin  trop  facile  aux  fouris  pour  mon- 
ter dans  les  Ruches , & y perdre  entièrement  6c  les  Abeilles  & 
leur  ouvrage. 

Observations. 


Lorfque  les  Ruches  pleines  de  Mouches  font  apportées  au  lieu 
où  l’on  veut  les  placer,  & qu’on  a difpofé  les  fieges  fur  lefquels 
on  les  veut  mettre , avant  que  de  les  y pofer , il  les  faut  un  peu 
laiflërrepofer,  fans  les  dcveloper  de  leur  nappe  qu'il  ne  foit  nuitj 
afin  que  qe  forçant  pas  d’abord  dans  ce  temps,  elles  ayent  le 
loifir  de  fc  raffurer  de  l’épouvante  que  leur  peut  avoir  caufé  le 
mouvement  avec  lequel  elles  ont  été  transportées,  & que  par 
conféquent  elles*  ne  iortent  point  de  leurs  paniers  pour  n’y  plus 
rentrer. 

Si  l’on  remarque  qu’elles  (oient  trop  flcheufes  à mettre  fur  les 
fiéges,  on  fe  déterminera  à les  fumer  doucement  avec  de  la  bou- 
ze  de  vache  féche,  ou  de  la  paille  d’avoine  5 cette  fumée  qui  ne 
leur  eft  point  contraire , les  contraint  de  fe  retirer  inceflàmmcnt. 

De  la  connoijfance  qùon  doit  avoir  des  Abeilles. 

L’experience  nous  a appris  jufques  à ce  jour,  qu’il  y a des  Mou- 
ches à miel  de  différentes  efpéccs , les  unes  plus  eftinjées  que  les 
autres  : leur  taille  & leur  couleur  les  font  diftinguer. 

La  première  efpéce  & la  meilleure , (ont  celles  qui  font  petites 
& qui  paroiffent  au  Soleil  d’un  jaune-aurore  : Ces  Mouches  font  ” 
ordinairement  polies,  nettes  & luifântes,  & ont  un  peu  de  poil 
entre  les  allés  ; elles  font  fort  envieulesde  fe  mêler  avec  les  grof. 
fes,  ce  qui  eft  caufe  de  leur  ruine. 

Figure  des  Mouches  de  la  première  efpécc. 


Celles  de  la  fécondé  efpéce  ont  le  corps  plus  gros , & les  bou- 
teilles plus  grandes  que  les  premières  } elles  font  un  peu  noirâ- 
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tits , & ont  le  poil  gris,  à caufe  qu’elles  font  moins  privées  -,on 

ne  fait  point  de  doute  qu’elles  ne  foient  pas  fi  bonnes  à garder. 

Figure  des  Mouches  de  la  fécondé  efpéce. 


H 


Pour  la  troifiéme  efpéce  de  Mouches  à miel , elle  éft  toujours 
moins  prifée  que  les  deux  précédentes,  d’autant  qu’elle  a des  dé» 
fauts  en  elle  qui  font  confi  Jerables , comme  d’être  trop  fàuvage , 
& par  conféquent  de  refter  très  peu  dans  les  paniers,  empêchant 
meme  les  autres  de  demeurer  fédentaires  fur  leur  ouvrage,  en  lc9 
chafiànt  de  leurs  Ruches  pour  leur  voler  leur  proye. 


Figure  des  Mouches  de  la  troificme  efpéce. 


Et  enfin,  les  Mouches  qui  font  de  la  dernière,  viennent  ordi- 
nairement des  Bois  5 elles  font  groflès,  & de  couleur  brune,  & 
leurs  bouteilles  de  moitié  plus  grandes  que  celles  des  autres  8c 
ne  valent  pas  les  premières. 

Figure  de  la  quatrième  efpéce  de  Mouches  à miel- 


En  un  mot,  pour  décider  de  la  bonté  de  ces  Mouches,  fans  en 
confondre  les  cfpéces , il  n'y  a qu’àfe  régler  fur  leur  ouvrage  qui 
cft  plus  ou  moins  abondant.  ’ 1 

Remarque* 
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R E M A R.  Q^U  E S. 

On  pourrait,  en  achetant  indifféremment  toutes  ces  Mouches,’ 
fe  tromper  à la  couleur,  fi  on  ne  fçavoit  que  les  vieilles  Abeilles 
qui  demeurent  trop  long  temps  dans  les  Ruches  fans  ibrtir,  de- 
viennent toutes  noires  -,  au  lieu  qu'auparavant  elles  étoient  jaunes, 

& par  confequent  de  la  bonne  efpéce.  C’efl:  pourquoy  on  ne  mé~ 
prifera  pas  celles-là  tout-à-fait , lorfqu  on  fçaura  les  conuoître. 

De  la  nourriture  des  Mouches  à miel. 

A peine  a-t-on  placé  ces  Paniers  pleins  de  Mouches  bien  choi- 
fies,  qu’il  faut  fonger  à les  nourrir,  & à les  conferver  ; car  dans  * ■ 
le  temps  que  s’en  fait  le  tranfport,  elles  ne  trouvent  plus  rien  hors 
de  leurs  Ruches  : Air.fi  fi  on  les  négîigcoit,  on  auroit  le  dcplai- 
fir  de  les  voir  périr.  , 

Pour  donc  éviter  ce  chagrin,  & pour  les  garentir  de  mourir 
pendant  l'Hyver  -,  fi-tôt  que  le  mois  d’Oclobre  efl  venu,  on  en- 
duira par  le  bas  les  Ruches  des  Mouches  à miel,  d’un  mortier 
compofé  de  bouze  de  Vache , êc  de  terre  jaune  ; & on  ne  biffera 
qu'un  petit  trou  ouvert  au  Soleil  de  neuf  heures,  au  devant  du- 
quel on  mettra  une  petite  grille , telle  que  vous  la  voyez  rc- 
prefentée. 

Figure  de  la  Grille  à petits  rrous,  pour  l’Hyver. 


Les  Mouches  ainfi  renfermées , demandent  de  nous  que  nous 
pe  les  biffions  point  manquer  de  nourriture,  pendant  la  faifon 
qu’elles  ne  peuvent  quêter  leur  vie  ; mais  il  faut  obferver  que  plus 
il  fait  froid,  moins  il  leur  faut  donner  à manger,  parce  que  plus 
i'Hyver  eft  rude,  moins  elles  dépenlcnt  de  miel , & moins  elles 
ont  faim  , demeurant  toujours  la  tête  dans  le  fond  de  leur  creu- 
fët . & fans  le  remuer,  Sc  ne  quittant  pas  volontiers  le  haut  de 
la  Ruche , où  elles  fe  tiennent  ferrées  pour  ne  point  avoir  froid  5 
au  lieu  que  fi  on  leur  en,  donnoic , il  y aurait  à craindre  qu’atti- 
Tom  I.  R 
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rces  par  l’appàc  de  cette  nourriture , elles  ne  vinflènt  à defcen-' 
dre  , 5c  faifies  du  froid  qu’il  feroit  pour  lors , qu’elles  ne  pcrifTenc 
incontinent  : C’eft  pourquoy , pour  prévenir  ce  danger,  on  fume- 
ra les  Paniers  qu’on  jugera  les  plus  foibles , afin  de  les  reconnoî- 
tre,  pour  y apporter  du  remède  ; ce  qui  les  rendra  plus  vigou- 
reufes,  8c  difiipera  l’humidité  qu’y  a caufé  l’Hyver. 

On  laiflèra  donc  ai n fi  ces  Mouches  jufqu’à  la  mi- Mars,  qu’il 
fera  à propos  de  leur  fournir  de  la  nourriture,  de  quinze  jours  en 
quinze  jours,  jufqu’à  la  mi-May  feulement,  8c  toujours  pendant 
un  temps  doux  , fans  remüer  les  Paniers,  que  le  moins  qu’on  le 
pourra  faire. 

Pendant  cette  faifon , les  uns  leur  donnent  de  la  farine  de  Bled- 
Sarrazin,  d’Avoine  ou  d'Orge*  les  autres  de  la  farine  de  groffes 
Fèves  moulües , du  Sucre , ou  du  Miel  dans  quelque  vaifièau  plat  ; 
quelques-uns  leur  jettent  des  Figues  confites,  ou  de  la  rôtie  qu’on 
couvre  de  miel , après  l’avoir  trempée  dans  le  vin. 

On  reconnoît  que  les  Mouches  ont  befoin  de  nourriture  par  la 
légèreté  de  leur  Ruche,  8c  lorfqu’clles  ne  fortent  point  en  ce 
temps  comme  les  autres  j on  le  remarque  auffi  par  plufieurs  A- 
beilles  qu’on  voit  mortes  autour , 8c  deflùs  les  fiéges  : en  ce  cas 
on  ne  fera  nulle  difficulté  de  lever  doucement  les  Paniers,  8c  les 
tenant  panchez , regarder  fi  les  Mouches  ne  font  point  mortes  ; 
8c  fi  l’on  apperçoic  qu’il  leur  refte  encore  un  peu  de  vigueur , il 
faudra  les  arrofer  d’un  peu  de  vin  5c  de  miel  -,  ce  remède  fans 
doute  les  fortifie. 

Méthode  particulière  pour  nourrir  les  Mouches. 

Cette  nouvelle  méthode  de  nourrir  les  Mouches , paroîtra  a C- 
fez  particulière  à ceux  qui  voudront  s’en  fervir  ; la  pratique  n’en 
efl  point  difficile , 8c  voici  tout  ce  qu’il  y a à obferver. 

Depuis  la  mi  Mars  jufqu’à  la  mi-May , on  leur  donne  pour  leur 
nourriture,  des  petites  boules,  qu’on  place  furies  fiéges  des  Ru- 
ches, ou  qu’on  applique  contre  les  gâteaux  : les  Mouches  ne 
manquent  point  de  les  venir  manger  5 ce  qui  les  aide  à paflèr  fort 
heureufement  le  Printemps. 

Ces  petites  boules  font  compofces  de  grofiès  fèves,  trempées 
long  temps  dans  de  l’eau,  8c  bien  pilées  enfuite  dans  un  mortier  •> 
après  quoy  on  les  fait  cuire  dans  un  pot,  jufqu’à  ce  qu’elles  fuient 
réduites  en  bouillie,  dans  laquelle  boüillie  on  mêle  du  miel  à 
proportion , 8c  lorfque  le  tout  eft  bien  incorporé , on  en  prépare 
des  boules  pour  en  donner  aux  Abeilles. 
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Comme  il  y a des  Paniers  dont  les  Mouches  peuvent  être  plus 
foibles  que  celles  des  autres , on  obferve  ordinairement  de  leur 
donner  des  gâteaux  pleins  de  miel , qu’on  pofe  fur  les  fiéges  ; mais 
pour  fe  donner  de  garde  des  accidens  qui  y arrivent , il  faut  en 
boucher  en  même-temps  les  Ruches  pour  quelques  jours , pour  y 
fermer  l’entrée  aux  autres  mouches,  qui  ne  manquent  point  de 
s’y  introduire , afin  d’y  piller  cette  nourriture  j & deux  ou  trois 
jours  après , on  fait  un  petit  trou  pour  paflèr  une  Mouche  feule- 
ment, puis  dans  la  fuite  du  temps,  on  en  fait  davantage  j cette 
méthode  fe  pratique  ordinairement  lorfqu’on  taille  les  Mouches 
au  mois  de  Février , ou  de  Mars. 

Des  moyens  de  conferver  les  Mouches  pendant  l'Hy-ver. 

Après  que  les  Paniers  auront  été  enduits  comme  on  a dit  d- 
dellus , on  les  vifitera  fouvent,  pour  prendre  geyde  fi  les  fouris  ne 
s’y  introduifent  poinc  par  quelque  endroit,  ce  qui  les  détruiroit 
entièrement. 

On  foignera  que  les  Mouches  à miel  ne  fortent  point  de  leurs 
Paniers  pendant  les  temps  de  neiges,  & la  rigeur  de  l’Hyver, 
autrement  elles  font  en  danger  d’en  mourir. 

Lorfqu’on  s’apperçoit  que  le  froid  eft  trop  âpre,  il  faut  mettre 
les  Mouches  dans  un  lieu  un  peu  chaud,  pour  empêcher  que  le 
miel  ne  fe  durcilTe  de  telle  manière  que  les  Abeilles  n’en  puillènc 
ufer,  ce  qui  les  fait  mourir  de  faim  ; & ce  qui  arrive  aufii , 
quand  dans  cette  faifon  il  y a trop  peu  de  Mouches  pour  échauffer 
les  Ruches. 

Et  11  l’Eté  n’a  pas  permis  que  les  Mouches  à miel  ayent  fuffi- 
fâmment  fait  des  provifions  pour  l’Hyver , on  y remédira  en  leur 
donnant  de  la  nourriture,  comme  on  a dit  ci-deffus 

De  la  nourriture  des  Ahhcilles  pendant  l'Eté. 

Cette  faifon  n’exige  point  de  nous  tant  de  foins  pour  les  Mouches 
à miel,  que  fait  le  temps  d’Hyver  ; car  fi  elles  ont  faim , elles  vont 
bien  elles-mêmes  chercher  à manger  5 il  n’y  a que  la  peine  d’aller 
•bien  loin,  qu’on  doit  leur  épargner,  pour  ne  point  leur  faire  per* 
dre  de  temps  à retourner  à leur  travail , apres  qu’elles  font  repues.* 

Pour  leur  abréger  le  chemin , cela  dépend  du  lieu  où  l’on  place 
leurs  Ruches  : s’il  y a proche  d’elles,  comme  on  a dit , une  mon- 
tagne pleine  dethim , ou  de  fèrpolet,  cela  leur  fera  fort  commo- 
de j ou  bien  fi  proche  du  lieu  où  ces  Ruches  auront  été  mi/ès, 
on  a foin  d’y  femer  du  bled-farrazin , qui  dure  pour  l’ordinaire 
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depuis  le  commencement  du  mois  d'Aouft  jufqu’au  mois  d’Octo- 
bre  ; ou  bien  fi  on  veut  encore  y cultiver  quantité  de  Bourra- 
che, de  Buglofe  ou  d’Hyfope,  dont  les  fleurs  durent  jufqu’à  la 
Touflaints , les  Abeilles  s’y  nourriront  avec  plaifir  ; les  Roma- 
rins, les  Lauriers  de  diverfes  efpéces , la  Sariete , la  Lavande, 

5c  enfin  tant  d’autres  herbes  de  pareilles  odeurs , contribueront 
beaucoup  à les  entretenir. 

Du  temps  Çÿ  de  la  manière  de  tailler  les  Mouches. 

Le  temps  de  tailler  les  Mouches , eft  le  mois  de  Février , ou 
celuy  de  Mars  -,  & la  manière  de  s’en  acquitter  avec  ordre,  eft 
de  châtrer  d’abord  les  Paniers  qui  font  les  plus  forts, 6c  les  plus 

fleins.  Cette  obfervation  eft  des  plus  eflentielles , en  ce  que  fi 
on  manque  de  le  faire , les  Mouches  deviennent  toujours  fai- 
néantes par  le  trqp  de  travail  qu’elles  ont  fait , 5c  fe  laiflènt  dé- 
rober leur  ouvrage,  par  celles  qui  y font  les  plus  endurcies  ; ce 
qui  eft  eau  fe  qu’un  Panier  n’eft  jamais  bon  deux  années  de  fuite.  . 

En  fécond  lieu  , c’eft  que  lorfqu’elles  font  taillées , elles  fe  met- 
tent en  campagne  avec  plus  d’ardeur  ; ce  qui  eft  un  gain  tout 
clair  pour  elles,  épargnant  beaucoup  leur  provifion,  6c  un  pro- 
fit bien  plus  aflùré  pour  le  maître,  en  ce  qu'elles  font  plutôt  un 
fécond  couvain  f le  vieil  ouvrage  n’y  étant  pas  fi  propre  que  ce- 
luy qui  eft  récent. 

Troifiémement , on  oblèrvera  de  couper  tout  ce  qui  eft  noir, 
6c  par  conféquent  gâté  dans  les  Paniers  ; comme  une  chofe  où 
les  mouches  ne  travaillent  point  6c  qu’elles  délaifiént,  5c  où  les 
vers  s’engendrent  facilement. 

Quatrièmement , on  examinera  le  défaut  des  Paniers , 5c  l’on 
jugera  par  le  couvain,  s’il  fera  nécefiàire  d’avoir  bien  des  Ru- 
ches , ou  non. 

Et  pour  réufiïr  à tailler  les  Mouches  à miel , on  lé  fert  d’un 
couteau  courbé , dont  voici  la  Figure. 
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Figure  du  couteau  à tailler  les  Mouches. 


On  les  parfume  d’une  fumée  compofce  d’un  toupillon  de  vieux 
linge,  ou  bien  d’un  peu  de  foin  qu’on  mec  dans  un  pot  de  terre 
le  plus  foulé  qu’on  peut,  afin  que  cette  fumce  en  dure  plus 
long-temps,  &c  que  la  fumigation  en  foit  plus  épaiflè. 

Avant  que  de  remuer  les  Paniers,  qu’on  élevera  petit  à petit, 
il  faut  toujours  les  enfumer  ainfi  qu’on  vient  de  le  direjôc  pour 
s’exemter  des  aiguillons  de  ces  Mouches,  on  fe  fera  environner 
de  cette  fumée  , lorfqu’on  les  taillera,  & on  le  précautionera 
d’un  grand  capuchon  de  toile  qui  defeendra  jufqu’i  la  ceinture, 
d’une  toile  à tamis  pour  mettre  devant  les  yeux,  6t  de  bons 
gans. 

Cela  fepratique  fort  aifément,  lorfqu’on  prend  une  fclle  à cu- 
vier, où  feront  attachez  deux  botteaux  de  paille,  comme  on  en 
voit  à l’échelle  des  Couvreurs  ; foit  en  renverfant  les  Paniers 
contre  le  dos  de  la  chaife , ou  en  les  mettant  fur  cette  felle  qui 
cft  préparée  à cet  effet. 

Et  fi  . l’on  veut  que  le  couteau  faflè  nettement  fon  devoir  en 
coupant  l’ouvrage,  on  mettra  de  l’eau  auprès  de  foy,  pour  l’y 
tremper  de  temps  en  temps. 

R E M A R.  QU  E S. 

On  ne  taillera  jamais  les  Mouches  que  par  une  belle  journée , 
& non  jamais  par  le  grand  froid,  toujours  à midy , à caufe  qu’à 
cette  heure  les  Mouches  font  en  campagne  pour  quêter  leur  vie, 
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n’en  reftant  que  très- peu,  qui  ne  feront  pas  capables  d’empê  chef 

de  tirer  leur  miel. 

‘ Toutes  bouteilles  qu’on  verra  fcelces  diune  pellicule  blanche; 
& qui  feront  autour  du  Panier  à la  couronne,  feront  laiffées,  à 
caufe  que  c’eft  le  couvain  qui  doit  produire  les  nouvelles  Mouches  : 
cet  avertifïèment  eft  bon  à donner , à caufe  qu’on  le  trompe  bien 
fouvent,  en  prenant  ce  couvain  pour  du  miel  même  } ce  qui  dé- 
truit tour.  . 

Pour  faire  que  ce  couvain  ne  périfîc  point,  on  prendra  garde 
de  ne  le  point  découvrir  j mais  lailTer  contre  luy  un  gâteau  de 
cire , pour  luy  aider  à éclore  dans  le  temps. 

Pour  ne  point  trop  diminuer  les  jeunes  Paniers  qui  font  pleins, 
on  leur  coupera  feulement  cinq  ou  iîx  pouces  d’ouvrage,  & on  ne 
fera  que  rafraîchir  un  peu  le  viel  de  ceux  qui  font  plus  vuides} 
car  en  ôter  davantage , c’eft  retarder  le  profit  qu’on  doit  tirer 
des  Mouches. 

A l’égard  des  vieux  Paniers , on  aura  foin , fi  on  veut  les  confère 
ver,  de  les  tailler  fort  haut,  afin  d'en  ôter  le  viel  ouvrage. 

Si  les  Paniers  ont  été  hauilez  vers  la  Saint  Jean  précédente  ; 
l’ouvrage  qui  eft  dans  la  Ruche  fera  coupé , & même  cinq  pou- 
ces plus  haut , s’il  n’y  a point  de  couvain  ; & au  cas  que  les  Ru- 
ches foient  trop  petites , on  y lailfera  les  hauflès. 

Les  Mouches  lauvages  qui  fe  feront  mêlées  avec  les  bonnes , 
feront  détruites , crainte  qu’elles  ne  foient  caufe  de  la  mort  des 
autres  : & on  les  diftingue  par  leurs  bouteilles,  qui  font  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  des  bonnes  Mouches. 

La  taille  achevée,  on  netroycra  les  lièges,  & les  Ruches  qu’on 
rebouchera  ; & fi  le  temps  eft  encore  trop  froid  , on  remettra  les 
petites  grilles  ; au  lieu  que  s’il  eft  doux , on  fe  fervira  de  celles 
qui  font  à large  trous  : ce  qui  oblige  les  mouches  à prendre  l’air, 
ée  les  invite  d’aller  aux  champs  > cette  promenade  les  entretient 
toujours  plus  faines. 

Et  fi  l’on  veut  enfin  les  garentirdu  pillage,  on  ne  leur  donnera  . 
que  très- peu  d’ouverture  devant  la  mi- May. 

Du  temps  de  recueillir  Ici  Cire  & le  Miel. 

Si  l’on  en  croyoit  ceux  qui  anciennement  ont  écrit  des  Mou- 
ches à miel , cette  récolte  fe  devrait  généralement  faire  au  mois 
de  May,  & environ  le  mois  d’O&obre,  qui  font  les  deux  faifons 
aufquelles  les  Anciens  avoient  coutume  de  faire  deux  fois  par  an 
cette  récolte,  mais  aujourd’huy  on  s’accommode  aux  climats  où 
l’on  eft. 
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En  Provence  on  obforve  prevue  ce  meme  temps  dit  mois  de 
May,  puis  on  y choifit  la  fin  de  Septembre  ; 8c  leur  méthode  eft 
toujours  de  couper  la  moitié  de  la  cire  8c  du  miel. 

La  Champagne  & la  Bourgogne  font  cette  récolte  vers  la  fin 
de  Juin  ; les  environs  de  Paris  au  commencement  de  Juillet,  & 
la  Normandie  au  commencement  du  mois  d’Aouft. 

La  manière  de  recueillir  le  miel  8c  la  cire  des  Poitevins  8c  des 
Limofins,  eft  d’oter  les  haufiès  au  commencement  d’Odobre, 
& de  couper  tout  ce  qui«furpaflè  le  premier  Panier. 

Les  Marchands  d’autour  de  Paris , qui  achètent  les  Paniers 
pour  faire  mourir  les  Mouches,  8c  n’en  tirer  que  le  miel  & la 
cire,  prennent  le  mois  de  Septembre,  qui  eft  le  temps  qu’elles 
n’ont  point  encore  touché  à leur  provilîon  5 ainfi  du  refte  des 
Pais , dont  il  faut  fuivre  l’ufage. 

De  la  manière  de  tuer  les  Mouches. 

Cette  inftrudion  ne  fervira  ici  qu’à  ceux  qui  n’achctent  des 
Paniers  à Mouches  que  pour  les  faire  mourir, ou  qu’à  ceux  qui  veu- 
lent fe  défaire  de  ces  Paniers , parce  que  les  Mouches  y font  trop 
vieilles  ; car  il  eft  inutile  pour  ceux  qui  en  veulent  coniêrver  l’ei- 
péce.  Ces  gens-là, qui  font  ordinairement  des  Marchands,pour  dé- 
truire les  Mouches , prennent  du  foûfre  qu’ils  font  fondre,  dans 
lequel  après  qu’il  eft  fondu , ils  trempent  un  petit  morceau  d’étofe 
de  la  largeur  de  trois  doigts  en  quarré, qu’ils  attachent  au  bout  d’un 
petit  bâton  ; cela  fait,  ils  croulent  un  trou  en  terre,  for  lequel  ils 
mettent  le  Panier  ; puis  ils  allument  cette  étofe  foûfree,  qu’ils  met- 
tent dans  un  trou  fous  le  Panier  qu’ils  environnent  de  terre,  crainte 
que  la  fumée  ne  s’évapore  d’ailleurs  ; 8c  les  Mouches  ne  font  pas 
plutôt  failles  de  cette  fumée,  qu’elles  tombent  mortes  dans  un 
moment  ; ce  qu’on  reconnoît , lorfque  frapant  contre  la  Ruche , 
elles  ne  font  aucun  bruit. 

Il  y en  a qui  parfument  les  Ruches  avec  de  la  paille, mais  ils  font 
mal  ; à caufe  que  cette  fumée  donne  au  miel  un  très-  mauvais  goût. 

Pour  apprendre  à fond  à faire  la  récolte  8c  de  la  cire  8c  du  miel, 
on  fçaura  qu'elle  fe  fait  de  quatre  manières.  Premièrement,  en 
les  faifant  mourir  par  le  foûfre , comme  on  le  vient  d’enfeigner: 
fecondetnent,en  les  changeant  de  Panienen  troifiéme  lieu, en  cou- 
pant la  moitié  de  l’ouvrage  ; Sc  enfin  en  ôtant  les  haulïès  qu’on  a 
uni  fes  dans  la  faifon. 

Comme  on  a parlé  de  la  façon  de  tirer  le  miel  8c  la  cire  en 
détruifant  les  Mouches  5 avant  que  de  paflér  à d’autres  manières , 
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voici  encore  des  avis  qu’on  a jugé  à propos  de  donner  là-  deflùs. 

Ceux  donc  qui  veulent  faire  mourir  les  Mouches , doivent 
marquer  les  Paniers  dont  ils  veulent  fe  défaire,  fie  leur  donner 
des  hauflés  de  feize  à dix- huit  pouces,  félon  leurs  forces  , à la 
mv -May , avant  qu’elles  ayent  jette  , les  laiflèr  travailler  juf. 
qu’à  la  my-  Septembre  , fie  les  foire  mourir  pour  lors  ; on  y 
trouvera  jufqu’a  quatre-vingt  ou  cent  livres  de  miel  •,  fie  de  la 
cire  à proportion. 

Il  fout  le  défaire  toujours  des  Panievs  où  l’on  eft  certain  qu’il  y 
a de  vieilles  Mouches,  (ans  être  changées  ni  caillées  : elles  peuvent 
vivre  jufqu’à  fepe  ans. 

Cependant  on  concilie  de  fe  défaire  des  Ruches, lorfqu’on  fixait 
• que  les  Mouches  qui  font  dedans  ont  quatre  à cinq  ans. 

On  détruira  aufli  les  Mouches  qui  feront  en  petit  nombre  dans 
les  Paniers , lorfqu’on  aura  remarqué  s’ils  font  lourds  après  avoir 
jetté. 

Il  y a des  Abeilles  qui  jettent  trois  ou  quatre  fois,  malgré  leurs 
maîtres  ; cela  ne  vaut  rien , & par  conféquent  il  les  faut  tuer. 

D’autres  diminuent,  au  lieu  d’apporter  du  profit  ; qu’on  les 
folle  périr  comme  des  Mouches  qui  ne  font  plus  propres  qu’à 
embaraflèr. 

Et  enfin,  qu’on  ruine  entièrement  les  Abeilles  parmi  lefquelles 
on  verra  des  Mouches  larronellês  -,  car  il  n’y  a rien  à efpércr  de 
ces  Paniers. 

Des  moyens  de  conformer  fipt  ans  les  Mouches , fans 
les  faire  mourir. 

On  a vii  des  gens  qui  ne  pouvoient  fe  déterminera  foire  mou- 
rir leurs  Mouches  à miel,  fie  lailloienc  à la  nature  à terminer  leur 
carrière  jtes  animaux  vieilliflànt  ainfi,  fans  qu’on  leur  donnât  de 
certains  foins  particuliers,  ne  s’occupoient  qu’à  tuer  celles  qui  c- 
toient  plus  jeunes,  & s’entretuoienc  elles-mêmes  : les  vers  & les 
tignes  ne  manquoient  point  de  fe  mettre  dans  leurs  Ruches,  ce 
qui  les  ruinoic  en  peu  de  temps  j fie  lorfque  pour  apporter  du  re- 
mède à ce  défaftre,  on  vouloir  les  changer,  elles  mouroient  preC- 
que  toutes. 

On  ne  le  peut  foire  avec  foccés,  qu’en  taillant  les  Mouches  à 
propos,  comme  il  a été  dit,  fie  en  les  empêchant  de  jetccrplus 
a’une  fois  l'année. 


JO» 
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Du  fecret  pour  empêcher  les  Mouches  de  jetter. 

Il  faut  d’abord  en  examiner  les  louches  ; fi  on  remarque  qu’elles 
foienc  trop  foibles , c'eft  pour  lors  qu’il  faudra  empêcher  les  A- 
beilles  de  jetter  leurs  eflaims  ; car  s’affbibliflànt  ainfi  de  plus  en 
plus,  les.tignes  8c  les  vers  s’y  mettent , 5c  les  Mouches  larronneflès 
s’y  logent. 

Deux  chofes  bien  obfervécs  empêcheront  ce  défordre  -,  la  pre- 
mière , eft  de  tourner  les  Paniers  le  devant  derrière , en  fermant 
la  première  entrée , 6c  en  faifant  une  autre  fur  le  devant  ; il  ne 
faut  que  cela  pour  les  Paniers  qui  font  légers  , parce  qu’ils  font 

fieu  fournis  de  miel , qui  n’étant  ordinairement  que  d’un  côté , 
es  Mouches  fe  trouveront  obligées  de  travailler  de  l’autre,  & fui- 
ront le  jeune  Roy , pour  conferver  le  jetton  dans  la  Ruche. 

* Et  la  fécondé  qu’il  eft  néceflàire  de  faire  ; c’eft  au  contraire  fi  le 
miel  abonde  dans  le  Panier , 8c  qu’il  foit  garni  de  Mouches , ou- 
tre ce  qu’on  vient  d’expliquer,  on  le  hauftera , afin  que  les  Abeil- 
les voyant  du  vuide  dans  leurs  Paniers,  confervent  leurs  eflaims» 
pour  leur  aider  à les  remplir  ; 6c  fi  les  Mouches  quelquefois  jet- 
tent v malgré  tous  les  foins  qu’on  y peut  apporter , c’eft  fouvent 
à caufe  des  vers  6c  des  tignes  qu'elles  haïflent  extrêmement , 6c 
qui  les  obligent  de  quitter  leurs  Ruches  : quelquefois  elles  cher- 
chent par  leur  fuite  à le  délivrer  du  danger  ou  les  expolênt  les 
autres  Mouches  leurs  ennemies  ; 6c  ce  font  ordinairement  les  Mou- 
ches de  l’année  précédente , qui  y font  les  plus  fujettes. 

Ces  Paniers  qui  jettent  malgré  qu’on  en  ait,  feront  détruits,  ne 
réüflifiànt  jamais,  6c  périfiant  prefque  toujours  en  peu  de  temps, 
joint  à ce  qu’ils  nuifent  aux  Mouches  des  autres  Paniers  ; pour 
cela  on  choifira  le  temps  qu’ils  auront  le  plus  de  micL 
Jamais  les  bonnes  Mouches  ne  jettent  deux  fois  l’année,  quand 
on  les  hauflè  comme  il  faut  6c  clans  le  temps. 

Un  eflàim  eft  bon , 6c  rarement  le  deuxième  ni  le  troifiéme  va- 
lent-ils quelque  choie. 

Voilà  déjà  deux  moyens  de  con/èrver  les  Ruches  fans  les  faire 
mourir  ; il  y en  a encore  une  troifiéme , qui  eft  de  fe  fervir  de 
Juuflfes. 

Des  Haujfes . 

Ce  troifiéme  moyen  fe  pratique  différemment  par  des  hauflês-, 
les  uns  les  font  de  planches  clouées  enfemblc , les  autres  d’ozier 
entrelafle  répondant  à la  grandeur  des  Ruches,  6c  y étant  faites 
Temt  1.  S 
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toutes  conformes  : voilà  les  meilleures , on  ne  dira  rien  des  au- 

■m 

crcs 

Sur  ces  hautes,  on  met  deux  bâtons  en  croix  qui  foûdennent 
la  Ruche , qui  eft  pofée  deffus. 

Crainte  d'etre  piqué  lorfqu'on  dreffe  ces  hautes,  on  fait  de  la 
fumée  avec  du  vieux  linge,  ou  du  foin  étouffé  dans  un  pot  de 
terre  les  Mouches  fe  retirent  incontinent , 8c  vous  laiffent  ache- 
ver votre  ouvrage.  On  a dit  comment  ce  falloir  cette  fumiga- 

n°Le  temps  de  mettre  ces  hauffes,  eft  lorfque  le  Soleil  eft  cou- 
ché ou  dés  les  quatre  ou  cinq  heures  du  matin. 

Les  Mouches  lont  bien-aifes  d'avoir  un  peu  de  liberté , c’eft 
pourquoy  on  leur  laiffera  des  iffuës  d’environ  deux  pouces  de  long, 
& on  foignéra  de  bien  boucher  le  vuide  qui  fe  rencontrera  en- 
tre la  Ruche  8c  la  hauffe.  , _ _ 

Au  cas  que  d’abord  on  n ait  pas  donne  une  hauüe  allez  gran- 
de à une  Ruche,  on  peut  y en  ajouter  une  fécondé,  fuivant  la 
quantité  de  Mouches  que  contiendra  le  Panier  ; on  taille  ces 
hauffes  comme  on  a dit , 8c  dans  le  temps  qu’on  a marqué  au 
Chapitre  de  la  taille. 

Ces  hauffes  font  tres-neceffaires  gour  aider  aux  Mouches  a miel 
à travailler  : il  leur  faut  de  l’cfpace,  8c  cela  leur  en  donne  ; 8c 
fans  les  hautes , les  mères  Mouches  voyant  leurs  Paniers  pleins  de 
bonne- heure  , négligeraient  leur  travail -,  c’eft  d’où  vient  que 
ceux  qui  étoient  fort  péfans  une  année,  diminuent  la  fuivante. 

Il  eft  néanmoins  des  Pais  où  l’on  fe  paffe  de  hauffes , en  faifant 
un  erand  trou  en  terre  de  la  circonférence  des  Ruches  ; les  Abeil- 
les travaillent  là-dedans  jufqu’à  la  faint  Remy , qu’on  leur  coupe 
tout  cet  ouvrage.  Et  l’Hyver  on  les  remet  fur  leurs  lièges. 

On  ne  donnera  point  de  hauffes  aux  Paniers,  qu'ils  ne  foient 
remplis  d'ouvrage  à deux  ou  trois  doigts  prés. 

S’il  y avoit  peu  de  Mouches  dans  un  Panier , on  ne  luy  donne- 
rait point  des  hauffes,  8c  l’on  fe  contenterait  feulement  de  les 

tourner.  , , , - 

La  marque  affurée  que  les  Mouches  ne  veulent  plus  jctter,c  elt 

lorfqu’elles  jettent  leurs  petits  Bourdons  en  dehors,  après  avoir 
donne  le  premier  effaim,  8c pour  lots  les  hauffes  leur  font  inutiles. 

De  la  naijfance  des  Abeilles. 

Comme  les  Mouches  dont  on  ferait  fourni  d’abord  ne  dureraient 
pas  long- temps , fi  elles  ne  fe  mulciplioient,  il  eft  bon  qu’on  parle 
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ici  de  leur  naiffànce  -,  après  quoy  on  traitera  de  leurs  manières 
de  vivre , 8c  des  mœurs  qui  les  font  admirer  de  tous  ceux  qui  les 
< connoiffent. 

Les  Mouches  fortent  donc  d’abord  d’un  petit  corps,  gros  com- 
me la  pointe  d’une  petite  épingle,  8c  qu’on  appelle  Couvain  ou 
Embryon , 8c  avant  que  de  prendre  leur  forme  naturelle,  elles  ne 
font  qu’un  petit  ver,  qui  par  le  moyen  de  là  chaleur,  croît  peu-à- 
peu,  & devient  enfin  une  Mouche  toute  blanche , puis  au  fortir 
de  fon  trou , elle  defoend  au  bas  de  l’ouvrage  .où  les  mères  Mou- 
ches nourriflènt  les  nouvelles  jnfqu’à  ce  quelles  puifiènt  aller  aux 
champs  8c  fe  fçparer  en  jettons. 

La  Cire  qui  a paffé  trois  ans  ne  reçoit  point  l’Embryon,  à cau- 
fe  qu’elle  eft  trop  deilèchèe  ; on  a parlé  des  manières  de  conoî- 
tre  l’âge  de  la  Cire  ci-devant. 

On  compte  de  deux  fortes  de  Couvain  ; le  premier  & le  meil- 
leur, eft  celuy  qui  fè  forme  dans  l’Autonne , Sc  qui  pailè  l’Hy- 
ver  dans  les  paniers  fcélcz  8c  cachetez,  d’une  pellicule  de  Cire , 
8c  auquel  il  ne  manque  rien  en  cet  état  5 & fon  ordinaire  eft  d’é- 
clore au  mois  de  May,  lorfque  les  chaleurs  lé  font  fentir. 

Pour  le  fécond  , il  s’engendre  8c  vient  depuis  le  mois  de  May 
jufqu’à  la  fin  de  Juillet , 8c  fe  forme  tout  différemment  du  premier. 

Swammerdam  dit  que  lçs  Mouches  viennent  d’un  Cfcuf  blanc , 
8c  revêtu  de  deux  peaux  comme  des  œufs  de  poules, d’où  il  fort 
d’abord  un  ver  qui  a lies  jambes  couvertes  &c  ferrées , ce  qui  l’o- 
blige de  fo  forvir  de  fon  bec  pour  luy  aider  à marcher. 

Dans  la  tête  il  y a deux  yeux , 8c  leur  peau  eft  diftinguée  par 
mailles,  comme  celle  des  filets.  Cet  infede  a des  cornes  entrelaflees 
enfemble , 8c  une  petite  trompe  ; fos  yeux  font  de  couleur  de 
pourpre , 8c  entre  deux  on  voit  deux  petites  lignes  qui  en  font  la 
iéparation , 8c  de  ces  lignes  fortent  les  deux  cornes. 

Ses  aîles  font  membraneufos,  8c  fes  jambes  font  velues  8c  dif- 
tinguées  chacune  en  quatre  membranes,  dont  l’extremité  fc  divi- 
fe  encore  en  plufieurs  parties , 8c  eft  armé  de  deux  ongles  ou 
pinces , entre  lefquels  on  apperçoit  de  petits  poils. 

Sur  le  ventre  on  voit  de  petites  incifions  en  forme  d’aneaux  » 
& des  poils  vers  la  queiie.  La  Mouche  à miel  fe  fort  de  fa. 
trompe  pour  attirer  l’humidité  des  fleurs  qu'elle  fucce,  8c  de  fon 
aiguillon  pour  ùiccer  le  fàng  des  animaux , 8c  fes  pieds  font  cou- 
verts d’une  infinité  de  petites  pointes  femblables  aux  peignes  des 
. cardeurs , avec  lesquelles  elles  s’attachent  aux  moindres  inégal*- 
tez  des  corps  les  plus  polis.* 

5 i j _ . 
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Du  Roy  des  Abeilles. 

Il  n’eft  rien  aflu  rément  de  plus  merveilleux  que  les  Abeilles. 
Ces  petits  animaux  ont  l’inftind  de  fc  choifir  un  Roy  dans  cha- 
que Ruche , & des  Officiers  aufquels  elles  obcïfTent,  & qu’elles 
accompagnent  par-tout. 

On  connoît  le  Roy  à fa  taille,  qui  eft  prefque  de  moitié  plus 
grande  que  celle  des  autres  Mouches  5 Ton  ventre  pointu  & bien 
gros , le  rend  different  des  autres  Abeilles,  qui  l’ont  rond , & plus 
petit  j il  eft  arme  d'un  aiguillon  qui  ne  bielle  point. 

U a les  ailes  courtes les  jambes  droites , & marche  plus  gra» 
varient  que  les  autres  * il  a une  marque  au  front  qui  iuy  fert  de 
diadème  & de  couronne  : ce  Roy  eft  femelle , & jette  environ 
fix  mille  œufs  par  an. 

Sa  tête  eft  petite,  & non  proportionnée  à fon  corps  ; il  a les 
pieds  plus  courts  que  les  autres  Mouches , & il  eft  d’une  couleur 
jaune-aurore  tirant  fur  l’or.  C’eft  le  Roy  qui  fait  tout  mouvoir  : 
les  Mouches  ont  pour  luy  une  vénération  qui  va  jufqu’i  l’excès. 

Figure  du  Roy  des  Abeilles. 


C’eft  à ces  marques  extérieures  qu’on  connoît  ce  Roy,  qui  ne 
▼eut  jamais  fouffrir  de  fécond  , quand  il  s’en  eft  formé  plufieors 
dans  un  même  eftàim-  Difons  à préfent  quelque  chofe  des  Abcil* 
les. 

Des  moeurs  des  Abeilles. 

Peut-on  rien  voir  qui  furprenne  davantage , que  cette  Com- 
munauté que  les  Abeilles  tiennent  cntr’ellcs  î ne  peut-on  pas  di- 
re que  leurs  Ruches  font  comme  une  petite  Ville,  qu’elles  gou- 
vernent avec  une  tres-grande  police  ? 

Elles  ont  des  Officiers  qui  fe  diftinguent  parmi  elles , par  la  grof-  « 
feur  de  leur  taille. 
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Chacun  de  ces  Officiers  a Ton  employ  particulier  : les.  uns  ont 
foin  de  pourvoir  aux  vivres,  les  autres  bàtinènt  les  petites  cellules, 
celles- la  élevent  les  petits,  fie  celles-ci  font  lentinelle  aux  portes. 

Il  y en  a parmi  ces  Abeilles , qui  obfcrvent’la  dilpofition  de  l’air 
pour  préiàger  le  beau  temps, & la  pluye:piufieurs  reçoivent  les  far- 
deaux des  pourvoyeufes,  fie  quelques-autres  ont  foin  d’adminiftrer 
la  juftice,  fie  de  chafièr  celles  qui  veulent  vivre  dans  l’oifiveté. 

Ce  petit  peuple  ne  manque  point  de  charité  envers  les  morts , 
dont  elles  font  les  funérailles  avec  des  pleurs. 

S’agit-il  parmi  elles  d’élire  un  Roy  }on  les  voit  pour  lors  telle- 
ment animées,  qu’elles  femblent  ne  refpirer  que  le  fang  & le  car- 
nage j on  les  entend  fonner  de  la  trompette, on  les  voit  s’afiembler 
fie  former  des  efeadrons,  elles  éguifent  leurs  petites  épées,  Se  ne 
manquent  point  auffi- tôt  de  fe  rendre  à la  tente  de  leur  Roy,  qu’el- 
les environnent  de  toutes  parts , fie  animées  d’un  ferme  courage, 
on  les  voie  toujours  prêtes  à braver  la  mort  la  plus  glorieufe. 

On  raconte  encore  nulle  autres  choies  des  Abciïles  qui  font 
furprenantes,  fie  dont  le  détail  feroit  ici  trop  long  à faire,  ne  con- 
tribuant en  rien  aux  inftrudions  qu'on  s’eft  prelcrites  de  donner 
uniquement  dans  cet  ouvrage  :c’eft.pourquoy  de  la  nailfancc  des 
Abeilles,  on  paflê  au  temps  que  les  edàims  doivent  fortir  des  paniers. 

Du  temps  que  les  EJÏaims  fortent  des  Ruches. 

Après  que  les  Mouches  ont  pris  naiflânee,  Se  que  leurs  mères 
les  ont  nourries  allez  de  temps , pour  pouvoir  aller  d’elles-mêmes 
quêter  leur  vie  à la  campagne  j elles  formenc  un  eflàim  qu’on 
voit  tout  d’un  coup  fortir  des  Ruches,  Se  s’envoler  en  l’air  pour 
faire  comme  les  autres. 

Il  y faut  bien  veiller,  fie  cette  fortie  n’efl:  plus  ou  moins  retar- 
dée, que  plus  le  temps  eft  chaud  ou  frais  : mais  enfin  la  faifon 
de  voir  prendre  l’efior  aux  efiaims,eft  depuis  le  mois  de  May  juf- 

3u’à  la  S.  Jean  ; fie  ceux  qui  ibrtent  plus  tard  font  fort  en  danger 
e ne  point  réüffir. 

I On  voit  fouvent  des  vieilles  Mouches  abandonner  leurs  pa- 
niers faute  de  provifion,  ou  qui  en  font  chaiïces  par  de  plus  for- 
tes , fie  ces  fortes  d’effiùms  s’envolent  quelquefois  avant  le  temps  : 
on  croit  pour  lors  que  c’eft  un  eflaim  de  jeunes  Mouches  j mais 
on  fe  trompe,  pour  peu  qu’on  y prenne  garde. 

On  remarque  encore  qu’il  y a d’autres  petits  efiàims  qui  n’ont 
pas  quitté  le  paniers  avant  l’Hyvcr,  fie  qui  s’envolent  au  pre- 
mier beau  temps.  Ces  cfiàiras  peuvent  bien  faire,  fi  l’on  fçait  le 
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moyen  de  les  tenir  dans  les  paniers , ce  qui  eft  une  grande  dif- 

culté. 

Des  marques  que  donnent  les  Mouches  lorjqu  elles 
. veulent  jetter. 

La  marque  la  plus  certaine  que  donnent  les  Mouches  lorfqu',1 
elles  veulent  jetter , c’eft  lorfque  vers  la  mi- May  on  voit  les  jeu- 
nes dcfcendre  fur  les  lièges. 

Tandis  qu’on  les  oblêrvera  , on  ne  le  rebutera  point  quelque- 
fois de  ne  les  pas  voir  fortir  jufqu’à  trois  fois , qu’elles  feignent 
de  le  faire  : car  bien- tôt  apres  elles  ne  manquent  point  de  jetter} 
& tout  ce  qu’il  y a à.  craindre , eft  lorfque  ces  eflaims  de  l’année 
précédente  s’envolent,  qu’ils  ne  trouvent  en  l’air  d’autres  eflaims 
qu’ils  amènent  avec  eux  dans  leurs  paniers,  où  pour  lors  ils  s’en- 
tretüent  les  uns  les  autres  ; ce  qui  n’eft  pas  le  profit»du  Maître. 

Si  l’on  prend  bien  garde  aux  paniers,  on  s’aperçoit  quelquefois  que 
les  Abeilles  qui  font  vieilles  chaflènt  leurs  eflaims,  fi-tôt  qu’ils 
font  en  écat  de  pouvoir  voler,  & qu’elles  les  tüent  fl-tôt  qu’ils 
veulent  retourner. 

Certaines  petites  Mouches  qui  ne  font  rien , qu’on  voit  à la  por- 
te des  paniers , & qui  y rentrent  la  nuit , font  un  ligne  d’un  eflaim 
qui  va  bien-tôt  prendre  la  volée  ; & lorfque  les  Mouches  font 
prêtes  à.  fort ir , on  voit  aufli  des  Bourdons  fortir  à la  chaleur  du 
jour , & faire  du  bruit  devant  les  paniers. 

Figure  du  Bourdon. 


. 

Quand  on  eft  verfc  dan*  l’art  d’élever  des  Mouches , on  juge 
quelles  veulent  bien-tôt  jetter,  quand  on  reconnoît  qu’ellès  ne 
font  rien  pendant  deux  ou  trois  jours,  & quelles  ne  vont  point 
quêter  leur  vie  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’au  fbxr } ou  bien 
*n  voyant  fur  terre  des  jeunes  Mouches  courir  pour  pouvoir  s’en- 
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voler,  les  autres  Mouches  leur  ayant  froifle  les  aîies  en  les  cliaf- 
fant. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  voit  les  Abeilles  rentrer  dans  leurs 
paniers,  lorfque  dans  un  eflàim  il  fe  rencontre  deux  ou  plufîeurs 
Rois  j 11  bien  que  s’entrechoquant  les  uns  les  autres , pour  ne  fe 
rien  vouloir  céder,  iis  retournent  i leurs  Ruches  en  attendant 
une  autre  occafion.  Ce  qui  arrive  encore  de  la  même  manière 
lorfqu’on  entend  en  l’air  une  grande  quantité  de  Mouches , faire 
un  fi  grand  bruit,  qu’elles  ne  le  reconnoiflènt  plus. 

Le  ligne  qui  nous  puiflè  mieux  faire  elpérer  de  la  bonté  d’un 
ellaim , cil  quand  on  voit  les  Mouches  qui  ne  s’écartent  point , 
s’attachant  au  premier  arbre  qu’elles  rencontrent  ; au  lieu  qu’il 
n’y  a prefque  rien  à en  attendre  de  bon  lorfqu’elies  font  tout  le 
contraire. 

Quelquefois  les  Mouches  font  fujettes  à fortir  de  leurs  Ruches 
fort  en  colère,  ce  qu’on  reconnoît  aifément,  lorfqu'elles  lè  rücnc 
lîir  les  perlonnes  j c’cft-pourquoy  fi-tôt  que  cela  leur  arrivera  » on 
attendra  le  foir  pour  les  enfermer. 


Des  caufcs  du  peu  d'EJfaims,  que  donnent  les  Abeilles 
~ pendant  de  certaines  années. 

La  légèreté  des  provifions  que  les  Mouches  auraient  faites  pen- 
dant l’Eté,  & qu’elles  auraient  confommées  avant  la  fin  de  l’Hy- 
ver , en  eft  la  principale  caufè  -,  n’ayantplus  rien  à manger,  elles 
font  obligées  de  languir , & leur  foiblefle  ne  leur  permet  point  par 
conféquent  de  donner  des  eflaims. 

Les  paniers  qui  font  trop  pleins  de  miel  empêchent  les  Mou- 
ches-de  jetter , la  froideur  de  cette  liqueur  étant  un  inconvénient, 
qui  perd  prefque  tous  les  efliims. 

Mais  la  dernière  chofe  qui  empêche  les  Abeilles  de  donner 
des  eflàims  , eft  aflèz  particulière  : on  la  remarque , lorfque  le 
Printemps  n’a  pas  été  aflèz  doux , & qu’il  eft  mort  quantité  de 
Mouches  foit  hors  des  paniers , foit  dedans.  Les  Mouches  pour 
lors  conièrvent  pour  fe  fortifier  les  premiers  efliims  qui  devraient 
fortir,  & en  font  mourir  le  Roy , aans  l’appréhcnfion  qu’elles  on 
qu’il  ne  les  entraîne  avec  luy.  # 
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De  la  manière  de  connoître  les  Paniers  qui  ne  jettent 

point. 


Cette  connoiffance  eft  facile  à tous  ceux  qui  ont  coutume  de  gou- 
verner des  Mouches  à miel  : car  ils  ne  s’appercevront  pas  plutôt  que 
les  Abeilles  jetteront  dehors  leurs  petits  Bourdons  bien  formez  \ 
& prêts  à voler  vers  la  faint  Jean , qu'ils  jugeront  d'abord  qu’il  n’y 
aura  point  d’efïàim. 

Ils  le  reconnoîtront  encore, par  la  légèreté  du  Panier,  peu  muni 
de  provifions  au  Printemps.  Le  couvain  s’en  fera  à plufieurs  fois,  fie 
fera  gouverné  par  plus  d’un  Roy,  ce  qui  eft  la  perte  des  paniers. 

Les  Mouches  adultérines  dont  un  panier  eft  environné , préfi- 
gent que  ce  panier  ne  jettera  point  : car  elles  y font  tellement  at- 
tachées qu’elles  ont  peine  de  l’abandonner,  dans  l’appréhénfion 

Su’elles  ont  ( la  faifbn  étant  avancée  ) de  ne  pouvoir  amafïèr  affèz 
equoy  vivre  pendant  tout  le  refte  de  l’année , 6c  conféquemmenc 
d’être  obligées  de  mourir  de  faim. 

Si  par  malheur  les  Mouches  larroneflès  avoient  pillé  quelques 

fsaniers , il  feroit  inutile  d’efpérer  qu’ils  jettaflënt , à caufe  que 
es  domeftiques  s’employent  pour  lors  pendant  le  Printemps,  à ré- 
parer leur  perte,  8c  gardent  les  jeunes  Mouches  pour  leur  furve- 
nir  en  cas  de  befoin.  Ainfi  lorfque  les  Ruches  ne  jetteront  point, 
on  ne  pourra  en  attribuer  la  faute  qu’à  ces  trois  manières  de  le 
connoître. 


Pour  obliger  les  Efitiims  de  finir  malgré  eux . 

Les  jettons  ne  fê  mettent  jamais  fous  les  lièges  avant  le  dix 
de  Juin.  C’eft  ce  qu’il  faut  remarquer  -,  8c  c’eft  pour  lors  qu’elles 
attendent  qu’elles  fbient  en  bon  nombre,  ou  quelque  jour  qui  leur 
foit  propre  pour  fê  mettre  aux  champs. 

On  remarquera  aufli  que  ce  n’eft  quelquefois  que  les  vieilles 
Abeilles,  que  les  Mouches  étrangères  & larroneflès  ont  chaflèes  de 
leurs  Ruches. 

Et  comme  celles-là  fçavent  bien  que  celles-ci  n’y  dureront  pas 
long-temps, elles  attendent  quand  elles  en  feront  forties  pour  y ren- 
trer, 8c  pendant  ce  te#nps-là  la  faifbn  de  jetter  fê  pallè. 

Les  eüaims  qui  font  foibles  font  encore  bien  fujets  à ce  défaut , 
à caufe  de  plufieurs  couvains  qu’ils  font,  ce  qui  engendre  plufieurs 
Rois  dans  un  panier , 8c  qui  le  perd , à caufe  de  la  divifîon  qu’ils 
y apportent. 

Ce 
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Ce  défaut, de  jetter  peut  auflî  provenir  de  quelques  eflaims  qui 
forçant  fans  qu’on  s’en  appcrçoive,  ou  venant  d’ailleurs,  pren- 
nent leur  demeure  où  ils  peuvent. 

Remarques  aux  inconvémens  ci-dcjfus. 

Pour  remédier  aux  inconvéniens  dont  on  vient  de  parler,  qui 
eft  d’obliger  les  Mouches  à travailler , afin  quelles  ne  perdent 
point  leur  temps,  voici  avec  fuccés  les  remèdes  qu’on  y peut  ap- 
porter. 

Cinq  points  eiTentiels  font  à obfêrver  pour  y réüffir.  Premié- 
Temenr,on  dévouvre  les  Ruches  pendant  une  heure  6c  demie  du- 
rant la  plus  grande  chaleur  du  jour  : Cela  fuftit  pour  obliger  les 
mères  à chafîèr  leurs  eifaims  ; car  qui  laifleroic  davantage  ces  Ru- 
ches découvertes , s’expoferoit  à faire  fondre  le  miel  qui  feroit 
dans  les  paniers. 

Secondement , on  hauiTe  les  Ruches  avec  des  tuileaux,  ou  des 

Î>etits  morceaux  de  bois , par  quatre  endroits  ; ce  qui  contraint 
es  jettofls  à quitter  leurs  mères,  à caufè  de  l’air  qui  y entre. 

figure  de  la  Ruche  haufièe. 

A.  Ruche.  B.  Planche  fur  laquelle  efl  la  Ruche.  C.  HauiTes  de 
ia  Ruche. 


En  troifiéme  lieu,  la  fumée  cft  l’expédient  le  meilleur  de  rous,- 
pour  obliger  les  Mouches  a rentrer,  & faire  forcir  les  efliims  à 
a première  belle  journée. 

Si  l’on  voyoic  que  l’eflaim  fut  fous  le  fiége,  pour  quatrième 
Tome  1.  T * 
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expédient,  on  enleveroit  la  Ruche  ailleurs  apres  fbleil  couché ^ 
puis  l’on  prendrait  le  fiége  qu’on  renverfèroit  le  haut  en  bas } 
apres  cela , l’on  couvrirait  l’eflàim  d’une  Ruche  qui  aurait  été 
préparée  6 c dans  laquelle  les  Mouches  encreront  ; & le  lende-* 
..«un  il  faudroic  les  tranfportèr  ailleurs , & remettre  la  Touche 
en  la  place. 

D’autres  Te  Tervent  d’un  autre  moyen,  qui  eft  de  Tecouer  rude- 
ment la  Touche  Tur  une  Terviece,  Tur  laquelle  enfùite  ils  mcctenc 
aine  Ruche , lorTqu’ils  jugent  qu’il  y a allez  de  Mouches  pour  la 
remplir,  puis  remettent  cette  Ruche  en  fa  place  ; quelque  opi- 
niâtres que  Toient  les  Mouches  à ne  point  jetter,  on  les  oblige  • 
ainfi  prei'que  toujours  à le  Taire  au  premier  beau  jour. 

Et  la  cinquième  manière  de  réülfir  en  cela , eft  qu’aux  païs 
temperez  on  ne  donne  que  des  hauflès  aux  Ruches  pour  obliger 
les  Mouches  à rentrer;  cet  expédient  les  rend  fi  fortes,  qu’eîies 
ne  manquent  point  de  jetter  des  le  mois  de  May  de  l’année  fùi- 
vante. 

De  U manière  de  connaître  lorfque  les  EJÎuims  "veulent  fortir 

de  leurs  Riches.. 

Dans  le  temps  qu’on  juge  que  les  Abeilles  doivent  jetterai  faut 
toujours  à Toleil  couche  aller  vifiter  les  Ruches  ; &.  fi  prêtant 
l’oreille  on  les  entend  bruire  plus  qu’à  l’ordinaire,  c’cft  une  marque 
infaillible  que  les  efiTaims  doivent  Tortir  dans  trois  ou  quatre  jours. 

On  remarquera  aufli , que  le  jour  que  le  jetton  doit  Te  mettre 
en  campagne , il  y va  plus  matin , & revient  de  meilleure  heure,  fie 
demeure  tout  chargé  de  cire,  contre  les  paniers. 

L’heure  des  effaims  pour  Tortir,  eft  différente.  Il  n’y  a que  les 
différentes  expoficions  de  leurs  Ruches  vers  le  Toleil  qui  les  règlent 
Celle  qui  a le  Levant  pour  aTpcd,  jette  depuis  Tept  à huit  heures 
du  matin ,-juTqu’à  une  heure  ou  deux  apres  midi  : celle  qui  re- 
garde le  Midi,  un  peu  plus  tard  : celle  qui  eft  tournée  au  Cou- 
chant , a coutume  de  donner  lès  eflàims , depuis  dix  heures  juf- 
qu’à  trois  heures  après  midi. 

On  Tçaura  pour  maxime  générale,  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, les  Ruches,  à quelques  expofitions  qu’elles  puiiïcnt  être, 
jettent  toujours  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures 
du  fbir. 

Les  petites  pluyes  douces  les  excitent  à Tortir,  & les  Mouches 
Te  piaffent  beaucoup  d’être  en  campagne  pendant  ce  temps-là 
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1>arce  qu’il  les  fortifie;  au  lieu  que  les  oragcs,&  les  vents  impétueux 
es  retiennent  dans  leurs  Ruches  : ainfi  que  ces  petites  pluyes  n’em- 
pêchent point  de  veiller  à leur  fortie. 

Sur  tout  qu’on  l'oit  vigilant  à épier  le  temps  que  les  vieilles  Mou- 
ches fortiront  :car  elles  n’avertidènt  point,  comme  les  jeunes  pa- 
niers, quand  elles  veulent  fe  mettre  en  campagne. 

Le  temps  de  veiller  le  plus  aux  Mouches,  eft  depuis  la  mi- 
JMây  jufqu’à  la  lâint  Jean  : qu’on  ne  foit  point  pareflèux  de  le  fai* 

• re,  fi  l’on  veut  réüffir  à nourrir  ces  fortes  d’inlêâes. 

Des  m/yens  d'arrêter  tes  Efîaims  en  Jouant  de  leurs 
paniers - 

Il  effc  à craindre  qu’au  lortir  de  leurs  Ruches  les  efïàims  no 
sten  écartent  trop  : on  prévient  d’abord  cet  inconvénient , en 
plaçant  les  paniers  proche  des  lieux  où  il  y a des  arbres  plantez,  ' 
car  les  Abeilles  fe  plailênt  extrêmement  à goûter  le  frais  pendant 
les  grandes  chaleurs  ; elles  ne  manquent  point  de  s’attacher  à quel- 
ques branches  de  ces  arbres  qui  lonc  proches,  & ne  s’éloignent 
point  ainfi  de  leurs  Ruches } au  lieu  que  fi  l’on  n’y  prévoyoït  par 
' cet  expédient  , elles  fe  trouveroient  obligées  d’aller  au  loin, 
pour  chercher  des  arbres  qui  les  tiendront  à couvert,  dans  le 
temps  qu’elles  en  ont  befoin. 

La  proximité  des  eaux  eft’  aufiî  fort  nécefiàire  pour  abreuver 
les  Abeilles  ; c’eft  pourquoi , foit  qu’elles  coulent , foin  qu’elles 
Ibient  immobiles , on  ne  manquera  point  d’y  jettér  des  groflès 
pierres  qui  fortiront  hors  de  l’eau , ou  quelques  branches  d’arbres,, 
afin  que  pendant  l’Eté  les  Mouches  aillent  s’aflèoir  deffùs,  pour  y 
déveloper  leurs  ailes  au  loleil. 

Pour  çmpêcher*cnccfre  que  des  efiâims  n’aillent  trop  loin  en 
campagne  : & pour  les  obliger  à s’attacher  à quelque  arbre  voi-  - 
fin,  après  qu’ils  font  tout-à  fait  hors  de  leur  Panier  ; il  faudra  fê 
iervir  de  Chaudrons , de  Badins  ou  de  Poëfiès,  ou  bien  on  battra 
«lu  Tambour.  Ce  bruit  les  fait  rentrer  dans  leurs  Paniers,  lori- 
«juc  lcsEfiaims  ne  font  pas  bien  obftinez  à s’en  aller. 

Gbsirv  ATIONS. 

U faut  prendre  garde  de  ne  point  fonner  que  l’elFaim  ne  (oit 
entièrement  forti  du  panier , parce  qu’il  y pourroit  refter  c* 
Mouches , qui  s’imagineroi'ent  qu’il  y auroit  au  darjger  pour  ci 
«l’aller  aux  champs,  à caufe  de  quelque  tempête,  dont  ch..; 
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croiraient  que  l’air  les  menaceroit  » c’eft  ce  cjui  fait  qu'elles  ont 
naturellement  cette  précaution  de  ne  fortir  qu  a plufieurs  reprifês; 
& comme  le  trop  grand  bruit  les  cleve,  & qu’aprés  elles  ont 
de  la  peine  à fe  rabatre,  on  foignera  de  fonner  doucement,  afin 
qu’elles  voient  bas,  & qu’elles  s’attachent  par  confcquent  avec 
plus  de  facilité  * car  loriqu’elles  s’élèvent,  fi  l’on  n’eft  diligent  à 
les  fuivre,  elles  courent  grand  rifque  de  fe  perdre.  On  obferve 
de  ne  plus  fonner , 6 c de  les  laificr  en  repos  lorfqu’on  voit  une 
partie  du  jettonr 

Des  prépaya  nces  qtion  doit  avoir  ayant  que  de  prendre  l' Efîaim. 

C’eft  inutilement  qu’on  voudroit  prendre  l’eflàim , fi  l’on  ne 
fçavoit  prévoir  les  circonftances  qui  pourroient  empêcher  de  le 
faire  -,  car  fi  les  Mouches  ne  fonc  bien  amalTées  aux  arbres,  fans  y 
donner  à connoître  aucun  mouvement,  c’eft  peine  perdue  que  de 
l’entreprendre , les  obligeant  au  contraire  à fe  détacher , Ôc  à 
prendre  leur  ellor  en  haut  à plufieurs  fois,  fur  tout  quand  il  y a 
plufieurs  Rois , & qu’elles  forment  différens  pelotons. 

Lorfque  les  Mouches  font  arrêtées,  on  doit  en  obferver  la 
qualité,  fuivant  qu’il  a etc  dit,  afin  de  leur  proportionner  leurs 
Paniers.  Voyez  la  page  117.  & fuivantes. 

Souvent  il  arrive  que  les  jettons  s’attachent  à des  arbres  qui 
font  au-deiïus  des  autres  Paniers  : pour  lors  on  fe  donne  de  gar- 
de de  fecoüer  ces  Paniers,  mettant  par  là  en  Ranger  les  jeunes 
Mouches  d’être  tuées  par  les  vieilles  ; & pour  prévenir  cet  in- 
convénient , on  attache  ordinairement  une  Ruche  au-delTus  de 
l’ElTàim  ; ou  bien  on  coupe  la  branche,  qu’on  tranfporte  pour  la 
mettre  fous  un  Panier  proportionné  à la  grofteur  de  ce  jetton. 

Ce  qui  eft  admirable  dans  les  Abeilles,  eft  la  connoiflance 
qu’elles  ont  des  perfonnes  qui  les  gouvernent  Ordinairement,  & 
que  leurs  aiguillons  épargnent  plus  que  ceux  qu’elles  n’ont  point 
coutume  de  voir  ; ainfi  ce  fera  ce  Gouverneur  ordinaire  qui  pren- 
dra le  foin  de  les  détacher. 

Les  Abeilles  ont  beaucoup  d'averfion  pour  les  haleines  infec- 
tées, & les  perfonnes  pleines  de  vin  > elles  fe  jettent  deflus,  les* 
piquent  de  toutes  leurs  forces  •.  & quelquefois  même  ces  infection/* 
obligent  les  Mouches  à quitter  leur  demeure. 

Des  moyens  de  conduire  heureufement  les  Ejfaims  détache g. 

La  conduite  qu’on  doit  obferver  pour  réiiffir  à détacher  les 
Mouches  des  arbres,  eft  d’abord  d’ufer  avec  elles  de  douceur  3 car 
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t*eft  par  cette  voyc  qu'elles  Ce  gagnent,  & qu’on  évite  leur  aiguillon  -y 
au  lieu  que  II  l’on  venoit  à les  traiter  rudement , elles  pourroient  s’o- 
piniâtrer à ne  pas  rentrer , & ne  manqueraient  pas  de  s’égarer. 

La  fumée  de  chicotin  les  oblige  bien-tôt  à rentrer  ; mais  qu’on 
prenne  garde  de  ne  point  oublier  la  douceur  avec  laquelle  on  doit 
toujours  agir  avec  ces  Mouches. 

De  U manière  de  détacher  les  Mouches  des  Arbres. 


On  détache  heureufement  les  Mouches  à miel , en  coupant  la 
branche  où  elles  font  attachées,  la  prenant  à la  main , & la  def- 
cendant  doucement , puis  la  portant  julqu’à  l’endroit  préparé  5 a- 
prés  quoy  l’on  met  cette  branche  fur  un  linge  blanc  ou  un  Panier 
couvert  de  la  couverture  qui  luy  convient , fi  elle  eft  de  planches 
ou  de  paille.  • 

Figure  de  la  couverture  des  Ruches  de  paille. 


Figure  de  la  couverture  des  Ruches  de  planches, 


• T iij 


Digitized  by  Google 


îjo  OECONOMIE  GENERALE 

Ou  bien  on  fait  autrement , en  fecoüant  tout  d’un  coup  la  brafl* 
che  dans  la  Ruche  ou  fur  la  ferviette , en  la  couvrant  auifi-tôt  de 
cette  Ruche. 

Les  uns  prennent  un  Panier  par  la  poignée,  qu’ils  attachent  au- 
bout  d’une  perche , puis  l’élevant  en  hauc , le  mettent  doucement 
fur  l’effaim  qui  y entre  de  luy-  même  ; & pour  mieux  faire  compren* 
dre  ce  qu’on  dit , on  n’a  qu’à  confidérer  la  Figure  que  voici. 


A.  Arbre.  B.  Branche  où  l’effaim  eft  attaché.  C.  Panier  mis  au 
bout  de  la  perche  &.  fur  l’effàim.  D.  Bâton  au  bout  duquel  il  y a un' 
drapeau  allumé. 


Quelquefois  elles  fe  rendent  aflèz  opiniâtres  pour  ne  le  pas  vou- 
loir faire  j mais  pour  les  y contraindre  on  leur  jette  de  l’eau  frai* 
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<Tie  avec  un  balay , ou  bien  l’on  prend  un  bâton , au  bout  du- 
quel on  mec  un  linge  mouille,  avec  lequel  on  les  pouffe  doucc- 
jnent  dans  les  Paniers. 

Si  ces  Mouches  s’opiniâtrent  à ne  pas  vouloir  entrer  ; au  bout 
d’un  pareil  bâton  on  allume  du  drapeau , qu’on  approche  de 
Teffaim , Sc  la  -fumée  qui  en  fort  les  force  à quitter  la  place  , 8c 
à rentrer  dans,  leur  Ruche. 

Après  que  tout  l’eflàim  eft  rentré,  on  le  defeend  doucement, 
.puis  on  le  pofe  fur  le  fiége  au’on  luv  a préparé  : Voilà  la  meilleu- 
re manière  dé  faire  rentrer  les  Abeilles  pour  ne  plus  rcflbrtir. 

Voici  encore  une  autre  méthode  dont  on  fe  ferc  pour  faire  ren- 
trer les  Abeilles  ; au  lieu  de  couper  la  branche  de  l’arbre,  on  la 
fecoüe  dans  un  Panier . & s’il  retourne  des  Mouches  à la  bran- 
che , on  la  fecoüe  encore , & les  Mouches  qui  y font  ne  nfanquent 
point  d’aller  trouver  les  autres. 

On  voit  bien  Souvent  les  Mouches  à miel  venir  s’attacher  à plu- 
sieurs branches,  ou  bien  au  gros  de  l’arbre  5 pour  lors  voici  ce 
qu’on  doit  pratiquer  pour  les  mettre  dans  les  Ruches  : on  fe  gar- 
nit les  mains  de  bons  gros  gans , ou  bien  on  prend  un  balay  de 

{ilume , avec  quoi  Ton  follicite  doucement  ,&  fans  les  irriter  , 
es  eflaims  de  rentrer  dans  leurs  paniers , que  l’on  renverfe  après 
fur  une  nappe  qui  eft  étendue  au  pied  de  l'arbre , pour  y faire 
itoraber  aulli  le  relie  qui  fe  tient  attaché , & difperic  fur  les  bran- 
ches. ' - : ■ 
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A.  Arbre.  B.  Branches  fur  lefqueiies  l’cflaim  s’eft  attaché  eu 
plufieurs  endroits.  C.  Balay  de  plume.  D.  Ruche.  E.  Nappe  mife 
au  pied  de  l’Arbre- 


En  cas  de  befoin  on  peut  fe  fervir  du  drapeau  brûlé , comme 
il  a été  dit,  principalement  lorfqu’ils  leur  prend  fantaifie  de  fe 
jetcer  dans  les  bayes , où  elles  ne  s’arrêteront  point  à caufe  de 
cette»fumée , allant  fe  placer  en  un  lieu  où  l’on  aura  plus  de  conv 
modité  de  les  prendre. 

R E m À R Q _u  E s. 

Lorfque  les  Mouches  à miel  fe  mettent  en  campagne  fi.  tôt 
qu’elles  font  rentrées  i ou  bien  quand  on  s’apperçoit  qu’elles 

nettoyent 
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nettoyent  leurs  Paniers , &c  qu’elles  les  enduifènt  de  gomme  ; ou 
enfin  qu’on  peut  juger  de  leur  joye  par  le  bourdonnement  qu’elles 
font , êc  qu’on  entend  en  prêtant  l'oreille , ou  par  le  bruit  dont 
elles  rempliflènt  l’air,  quand  elles  nettoyent  leurs  Paniers  pen- 
dant le  jour  -,  on  peut  efpcrer  que  ces  Mouches  relieront  dans 
leurs  Ruches,  car  c’en  eft  des  marques  prefque  infaillibles -,  au 
lieu  que  fi  elles  ne  donnent  aucun  de  ces  lignes , on  a lieu  de  crain- 
dre que  dés  le  lendemain  elles  ne  prennent  la  fuite. 

De  plufieurs  Effaims  mêlez. 

C'eft  une  terrible  affaire,  quand  plufieurs  eflaims  forçant  en 
même  temps  viennent  à le  joindre  enfemble  ; il  eft  pour  lors  quefi 
tion  de  les  féparcr  : fi  on  ne  le  peut,  on  leur  donne  du  moins  de 
grandes  Ruches , & même  on  confcille  pour  lors  de  fe  fervir  ou 
de  quartaux , ou  de  feuillettes , s’il  eft  impoflîblc  autrement  d’en 
venir  à bout. 

Deux  eftàims  quelquefois  s’attachent  à une  même  branche,  juf- 
qu’à  fe  toucher  l’un  l’autre  : on  doit,pour  les  démêler, mettre  deux 
Ruches  deflus  l’entrée  en  bas , comme  on  l’a  dit  ci  deflùs,&  ils  y 
entreront  féparément , pourvu  qu’on  n’oublie  pas  d’attacher  du 
chicotin  au  bout  d’un  bâton,  pour  placer  entre  les  deux  eflaims,, 
afin  de  les  chaflèr  chacun  de  Ion  côté  ; & lorfqu’ils  feront  entrez 
dans  ces  Ruches , il  eft  bon , fi  l’ôn  veut , de  les  arrofer  j cela  ne 
' fçauroit  leur  faire  du  mal. 

Il  arrive  quelquefois , que  les  eflaims  font  fort  confus  ; mais 
voici  un  remède  à cela  : il  faut  fècoüer  toute  la  branche  fur 
la  place,  & les  Mouches  pour  lors  formeront  deux  pelotons  y fi  ua 
des  eflaims  retournoit  à l’arbre  pour  s’y  attacher, & que  l’autre  de- 
meurât en- bas, ils  fêroient  feparez  : cela  étant,  on  ne  doit  point  y 
toucher  qu’aprés  que  le  Soleil  eft  couché". 

Autre  manière  donc  on  peut  fê  fervir  pour  fcparer  les  eflaims 
mêlez  enfemble:  on  prend  une  grande  Ruche,  dans  laquelle  on- 
fait  entrer  toutes  les  Mouches  ; elles  ne  manquent  point  chacune" 
de  fê  ranger  d’un  côté  de  la  Ruche,  & pour  empêcher  qu’elles  ne 
remüenc,  on  les  parfume,  lorfque  le  foir  eft  venu  ; puis  un  hom- 
* me  muni  d’un  bon  capuchon  , êc  de  bons  gros  gans,  fait  tomber 
nn  des  eflaims  dans  un  Panier  préparé,  fans  toucher  à l’autre:agif. 
fànt  ainfi,  on  viendra  â bout  de  fbn  entreprifê.  Si  l’ôn  juge  que  le: 
Panier  qui  contenoit  deux  eflaims  , foit  trop  grand  pour  un  fëulj, 
il  faudra  le  changer  en  le  renverfant,  Se  en  donner  un  plus 
tir  â cet  eflàim. 

Terne.  JL 
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Souvent  l’on  voit  plufieurs  eflâims  rentrez  dans  une  Ruche,  en 
refortir  tout  à la  fois  ; s’ils  le  joignent  une  fois,  on  a mille  peines 
à les  féparer:  c’eft  pourquoi, pour  prévenir  cet  inconvénient, il  faut 
lorlqu’ils  fortent  ainfi,  jetter  du  fable  & de  la  cendre  entre-deux , ou 
bien  les  fumer , s’il  y a allez  d’cfpace  : on  obfervera  de  ne  point 
aller  pour  lors  vifiter  ces  Mouches,  qu’on  n’ait  avec  foy  de  la  pail- 
le ou  du  foin,  avec  un  fufil  pour  les  allumer, en  cas  de  nécellité. 

,Ç)n  ne  doit  jamais  placer  deux  Ruches  qui  contiennent  cha- 
cune deux  éïïaims , proche  l’une  de  l’autre,  ni  fur  un  même  liège  * 
car  il  pourroic  arriver,  que  quelque  eflaim  quitteroit  fon  Panier, 
pour  rentrer  dans  le  voifin jce  qui  cauferoit  une  confufion  terrible. 

i ! -U. . . . 

.•  De  te  qu'il  fut  obferver  pouf  mettre  deux  e faims 
fous  un  même  ‘Tanier. 


Si  l’on  veut  mettre  deux  eflfaims  dans  un  même  Panier,  il  faut 
qu’ils  foieht  fbibles , autrement  ils  s’y  nuiroient  l’un  l’autre: n’y 
ayant  donc  que  peu  de  Mouches  à chaque  eflaim  qu’on  verra  atta- 
ché à deux  différentes  branches,  on  peut  fe  réfoudre  à ne  fe  fervir 
que  d’un  feul  Panier  pour  les  ^ loger,  pour  cela  il  n’y  a qu’à  les 
lecoucr  tous  deux  dans  une  même  Ruche. 

Il  fe  peut  qu’on  ait  pris  des  eflaims  à quelques  jours  l’un  de  l’auv 
t're , 8c  que  voyant  que  deux  feraient  trop  foibles  pour  embaraflèr 
deux  Paniers , on  louhaiteroit  ne  les  mettre  qu’en  un  : il  n’y  au- 
rait qu’à  prendre  une  Ruche  préparée  & toute  parfumée , qui 
ferait  celle  qu’on  voudrait  garder , qu’on  poferoitfur  l’autre  qu’- 
on aurait  renverfée  ; les  Mouches  de  celles7ci  la  quitteront  aulïï- 
tôt  pour  monter  dans  l’autre. 
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Figure  de  deux  Ruches  V unt  fur  l'autre. 


A.  Figure  de  la  Ruche  qu’on  veut  garder.  B.  Figure  de  la  Ru- 
che renverfée.  ' *.. 


Autre  maniéré  ron  fecouë  l’eliaim  que  l’on  veut  alïèmbler,fur  Te 
fiége  ou  fur  une  ferviette,  en  prenant  la  Ruche  par  la  poignée, 
le  la  frapant  du  bas  contre  la  terre  ; ce  coup  n’eft  pas  plutôt  donr 
né, que  les  Mouches  tombent  du  Panier,  & les  voyant  ainfi  & bas,, 
on  prend  vite  un  autre  Panier  qui  a déjà  un  eflaim , & dont  on 
couvre  promtement  ces  Mouches,  qui  vont  le  joindre  incontinent 
aux  autres.  La  brune  eft  le  temps  le  plus  propre  pour  ce  travail. 

On  voit  fouvent  des  eflaims  qui  quittent  leurs  Paniers  pour 
s’aller  confondre  avec  d’autres,  a’oùil s’enfuit  abfolumenc  la  per- 
te de  l’un  ou  de  l’autre  ; & l’eflàim  qui  y périt  ordinairement,  cfir 
celuy  qui  y entre  de  nouveau  : mais  on  empêche  ce  défordre  r 
en  fumant  avec  de  la  paille  ou  du  linge  l'cflàim  qui  veut  entrer 
afin  qu’il  aille  fous  le  liège , ou  qu’il  aillé  dans  le  Panier , où  les. 
Mouches,  que  la  fumée  aura  étourdies,  pourront  le  loufïrir. 

Etant  ainfi  alîêmblées,  on  pourra  mettre  dellous  une  ferviette 
moüillée  où  l’on  aura  répandu  du  miel,  pour  leur  y faire  ramaf- 
iër,  en  fecoüant  fortement  ce  Panier-,  ou  bien  lî  cet  eflàim  s’étoit 
mis  fous  le  fiége  , orr  n’auroit  qu’à  enfumer  la  louche  t en- 
lever le  fiége , & le  portant  ailleurs , le  mettre  dans  une  Ruche  r 
te  par  ce  moyen  on  reülfiroit  dans  fon  cntrcprilè. 


,1*  .* 


V ij 
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Des  Ejfaims  égarez. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  extraordinaire  de  voir  des  eflaims  fe 
perdre,  6c  cela  arrive  communément  aux  Mouches  qui  ne  font 
pas  de  la  bonne  efpéce  : elles  volent  tant  que  leur  Roy  fbit  las , 
elles  ne  s’arrêtent  jamais  que  fort  loin  de  leur  domicile,  Sc  fc 
meccent  dans  des  trous  d’arbres,  ou  dans  des  murailles. 

Si  c’eft  dans  des  arbres , & qu’on  veuille  les  tranfporcer  chez  foy, 
il  faut  actendrd  aux  environs  de  La  Saint  Martin , pour  feier  l’ar- 
bre au-deffùs,  & au-deflous  du  trou  où  feront  les  Mouches. 

Si  c’eft  dans  une  muraille,  on  les  en  fera  fortir  par  le  moyen 
de  la  fumée  qu’on  leur  donnera  par  un  autre  trou  qu’on  fera  dans 
cette  muraille  au-deffous  de  celuy  qui  contiendra  les  Abeilles , & 
à l’embouchure  duquel  on  mettra  une  Ruche , pour  y recevoir 
celles  qui  s’enfuiront  ; cette  Ruche  fera  préparée  comme  on  l’a 
marqué , Sc  lorfque  l’eflàim  fora  dedans , on  foignera  de  le  bien 
enfermer  avec  une  nappe  jufques  a la  nuit,  qu’on  pourra  aifo- 
ment  le  tranfporter.  ; ™ 

Il  fo  peut  quelquefois  qu’étant  en  campagne , on  rencontre  un 
eiïaim  dans  l’air:  fi  l’on  veut  pour  lors  le  faire  arrêter,  on  n’a 
qu’à  fifler  douqement,  en  frappant  des  mains,  ou  prenant  deux 
cailloux,  avec j lefquels  on  fait  du  bruit  -,  6c  pour  lors  on  les  voie 
s’afTembler , &c  s’arrêter  à quelque  chofe  5 & bien  fouvent  même 
on  voit'dës  Rois  des  Abeilles , étant  bas , s’attacher  au  chapeau, 
ou  au  bras  des  perfonnes  qu’ils  trouvent  en  chemin. 

Si  les  eflaims  qu’on  rencontre  étoient  élevez  trop  haut , de  tel* 
le  manière  qu’on  jugeât  ne  les  pouvoir  arrêter  par  le  fon,  il  fauc 
avoir  recours  à la  pouffiére  Sc  leur  en  jetter  , en  forte  qu’il  y en 
ait  aflèz  pour  des  obliger  de  s’abaillèr  fuffifàmmenc  ; les  mettrez, 
prés  dans  les. Ruches, ;&  les  tranfporter  à la  maifon. 

Secrets  pour  avoir  de  bons  Paniers  à Mouches. 

Par  le  moyen  des  focrets  que  voici,  les  Mouches  à miel  font 
exemtes  de  tout  ce  qui  leur  peut  nuire  ; c’eft  pourquoy  il  eft  né- 
ceffaire  d’y  faire  attention. 

Premièrement,  fi  l’on  veut  y réüflîr,  il  ne  faut  laiffer  jetter  les 
Paniers  qu’une  foule  fois. 

Secondement,  empêcher  d’eflàimer  tout- à.  fait  ceux  qu’on  con- 
noit  être  foibles  ; l’avantage  en  eft  fonfible , eftimant  mieux  un 
bon  Panier  que  deux  méchants. 

On  doit  pour  en  venir  à bouc  ( on  entend  les  Mouches  qui  font 
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fortes  ) lorfqu'elles  ont  mis  dehors  leur  premier  efliim , leur  don- 
ner incontinent  des  hauflês  élevées  de  dix  ou  douze  pouces , plus 
ou  moins  félon  leurs  forces  5 & pour  lors  les  mères  Mouches  fe 
déferont  de  tout  ce  qui  fera  capable  de  leur  nuire , & retiendront 
avec  elle  toutes  les  jeunes. 

On  remarquera  que  c es  Mouches  fe  mettront  en  campagne 
avec  plus  d’ardeur  que  de  coutume,  & que  le  dernier  efiàim  qui 
reftera  dans  le  Panier , ne  manquera  pas  de  jetter  dans  le  mois 
de  May  de  l’année  fuivante , fi  le  temps  le  permet , ou  tout  au 
plus-tard  au  commencement  de  Juin. 

Les  jeunes  efiàims  de  l’année  précédente,  feront  auflî  hauflèz  , 
ainfi  que  les  Paniers  peu  garnis  de  Mouches,  & chacun  i pro- 
portion de  fes  forces  ; ce  hautement  fe  fait  après  la  Pentecôte  , 
où  l’on  préfume  qu'il  doit  faire  beau  temps , & non  auparavant. 

A l’égard  des  jettons  du  mois  de  May , & de  ceux  du  com- 
mencement de  Juin,  on  obfervera  aulfi  la  même  chofe;ce  qui 
les  empêchera  de  jetter  hors  leurs  ellàims,  quand  bien  même  on 
s’appercevroit  au  mois  de  Juillet , que  leurs  Paniers  regorgeroient 
de  Mouches,  ou  qu’elles  fe  mettraient  tout  Autour,  ou  deflous 
les  lièges. 

De  la  connoifîtince  des  bons  paniers  d'avec  les 
mauvais. 

On  diftingyc  ordinairement  les  bons  paniers  des  mauvais  en 
trois  fortes  de  manières. 

La  première , lorfqu’on  voit  les  Mouches  fortir  de  grand  ma- 
tin pendant  la  rofée,&  qu’elles  reviennent  chargées  de  butin, 
plus  tard  que  de  coutume , entrant  dans  leurs  paniers  lâns  héfi- 
ter,  ou  bien  qu’on  remarque  qu’èlles  ne  fortent  point  pendant  lç 
mauvais  temps. 

Les  bonnes  Mouches  ont  loin  d’emporter  dans  leurs  ferres  tou- 
tes les  ordures  qu’elles  trouvent  dans  leur  paniers,  & ne  laiflènt 
jamais  leur  porte  fans  fentinelle , crainte  d’être  furprifes , y ac- 
courant toutes  aufli-tôt  qu’elles  entendent  le  moindre  bruit.  Il 
eft  dangereux  de  les  vifiter,&  elles  font  beaucoup  plus  actives  que 
celles  que  leur  parefle  laiflè  détruire  par  les  vers  & les  papillons. 

La  fécondé  manière  de  connoître  les  bonnes  Mouches  à miel, 
eft  lorfque  prêtant  l’oreille  fur  la  fin  de  Février , ou  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars , dans  les  jours  qui  font  doux , on  en- 
tend un  bourdonnement  qui  fcmble  venir  de  bien  loin  ; ce  qui 
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n’arrive  pas  aux  paniers  qui  font  foibles, demeurant  toujours  triftes. 

Si  prefques  dans  un  filence  perpétuel. 

Si  frapant  contre  la  Ruche , les  Mouches  qui  font  dedans  font 
bien  dp  bruit,  c'eft  la  marque  d’un  bon  panier  ;fii  il  eft  bon  d’é- 
prouver  ainfi  fouvent  ces  Mouches  , afin  que  s’il  y avoir  quel- 
que Ruche  qui  fut  mauvaifc , on  y apportât  incontinent  du  re- 
mède. 

Et  enfin  , en  troifiéme  lieu,  on  diftingue  un  bon  panier  d’avec 
un  mauvais  à fa  pefânteur  : on  en  a aflèz  enfeignc  la  pratique,  pour 
n’en  rien  dire  ici  davantage. 

*j)es  grc  fie  s Mouches. 

Lor/qu’on  a des  grades  Mouches,  il  y a des  mefures  à prendre, 
ü l’on  veut  les  fbuffrir  parmi  les  autres  5 il  eft  vray  qu’elles  font 
dangereufês  à perdre  leurs  voifines,  fi  l’on  n’y  prend  garde  j mais 
©bfervant  ce  que  voici , on  fçaura  en  tirer  bien  du  profit , étant 
naturellement  propres  à amaüèr  beaucoup  de  miel , fie  travail- 
lant avec  bien  plus  d’ardeur  que  les  autres  } ainfi  leurs  efliims 
feront  confêrvez.4 

Lorfque  les  efliims  des  grofïès  Mouches  fortent  de  leurs  Ru- 
ches, ils  n’ont  pas  moins  befoin  de  nos  foins  que  ceux  des  Abeil- 
les de  la  petite  efpéce  j car  il  faut  obferver  de  leur  donner  tou- 
jours de  grands  paniers,  fit  de  les  éloigner  des  autres  le  plu» 
qu’on  peut:  leurs  mères  feront  chafTées  des  Ruches  par  le  moyen 
du  foufjre,  quand  elles  auront  efTaimé  pour  la  prqniérc  fois,  ou 
tout  au  plus  tard  au  mois  de  Septembre. 

Les  grofïès  Mouches  ne  jettent  leurs  efliims  que  fort  tard, 
toujours  après  les  autres  j,car  elles  ne  couvent  que  rarement  l’Hi- 
ver pour  éclore  au  Printemps,  6c  quelquefois  même  elles  ne 
donnent  aucun  jetton  pendant  l’annee , allant  de  paniers  en  pa- 
. niers  pour  y faire  leur  couvain. 

Parmi  les  mauvaifes  qualitez  de  ces  Mouches,  elles  en  ont  une 
bonne  fie  qui  eft  d’un  grand  fècours.  Ce  font  elles  bien  fouvenc 
qui  avancent  la  fortie  des  efliims;  non  pas,  à vray  dire,  qu’elles 
le  faffène  par  une  bonté  qui  leur  foit  naturelle , mais  c’eft  par 
une  ardeur  qu’elles  ont  de  regner  feules  dans  les  Ruches,  ce  qui: 
«ft  caufê  quelquefois  d’un  grand  délbrdre. 
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De  quelle  manière  on  doit  Agir,  quand  il  y a plufîeurs  Rois 
dar.s  une  Ruche. 

Il  n’y  a jamais  de  plus  grand  défordre  dans  une  Ruche,  que 
lorfqu’il  y a deux  Rois  ; &c  pour  y apporter  la  paix , il  faut  tou- 
jours n’en  confërver  qu’un , & tuer  tous  les  autres  j autrement 
chaque  eflàim  fe  détruiroit  tout  entier,  pour  défendre  fon  Roy 
propre. 

Quand  cet  inconvénient  furvient,  il  faut  d’abord  luy  donner 
un  panier  qui  foit  étroit  du  fond,  mais  long  à proportion  des 
Mouches  qu’il  devra  contenir  , afin  qu’elles  puiflènt  s’y  loger  : 
ces  Mouches  dés  le  lendemain  fe  fouleveront  les  unes  contre  les 
autres,  en  telle  forte  qu’il  y aura  un  Roy  de  mort,  qu’on  trou- 
vera à la  porte  de  la  maifon. 

Lorfque  dans  ce  temps  on  ira  vifiter  ces  Ruches , on  remar- 
quera fi  les  eflàims  ne  feront  point  animez  les  uns  contre  les  au- 
tres ;fi  cela  efi:.  crainte  d’une  trop  grande  deftruclion , il*faudra 
auili  tôt  enfumer  la  Ruche , & leur  jetter  du  miel  & du  vin  pour 
les  appaifèr , & mettre  hprs  du  panier  le  Roy  mort  qu’on  trou- 
vera à l’entrée  de  la  porte. 

Pour  prévenir  tout  ce  défordre,  on  peut  trouver  aifément  un 
des  Rois  fuperflus,  fi  l’on  obfèrve  ce  qu’on  va  dire. 

On  fait  d’abord  entrer  un  cfl'aim  dans  un  panier,  & on  tire 
celuy  qui  en  eft  proche,  pour  le  porter  ailleurs  -,  cela  fait,  on 
prend  ce  premier  panier  par  la  poignée , qu’on  frape  d’un  feul 
coup  contre  le  fiége.  Les  Mouches  tombent  toutes,  & on  les 
laifle  là  jufqu’au  lendemain  matin  , qu’on  trouve  un  des  Rois 
mort  au  plus  gros  de  fâ  troupe  ; on  le  prend  avec  des  pincettes , 
& on  le  jette.  Il  peut  arriver  dans  ce  temps,  que  les  Mouches 
font  fort  en  colere  ; c’eft  pourquoy , il  faut  les  arrofer  douce- 
ment, & cela  les  appaife. 

On  avertit  fur  tout , qu’on  ne  foit  point  négligent  à vifiter  les 
Mouches  ;&  au  cas  que  prêtant  l’oreille  au  panier,  on  entende 
dedans  un  grand  bruit,  il  faut  le  lever  au  plutôt  * & regarder 
s’il  ne  paroît  point  un  peloton  de  Mouches  gros  comme  le  poingj 
fi  cela  fe  voit , on  prendra  des  pincettes , & féparant  ces  Mou- 
ches, on  trouvera  le  Roy  qu’on  ôtera. 

'Des  moyens  de  rendre  les  Ruches  fécondes. 

Le  mélange  qui  fe  fait  fouvent  des  bonnes , & des  mauvaifes 
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Mouches , eft  caufc  que  les  paniers  deviennent  tout-à- fait  mau- 
vais , fi  l’on  n’y  remédie  j & pour  réüflïr  à les  rendre  bons , on 
tue  tout  ce  qu’il  y a de  nuifible,  & voicy  comment.  Lorfque  les 
Mouches  jettent,  & qu'elles  fe  féparent  en  pelotons,  on  choifit 
les  grofles  d’avec  les  petites,  pour  les  féparer,  afin  de  faire  mourir 
celles  qui  ne  valent  rien. 

Autrement,  fi  l’on  voit  un  panier  regorger  de  Mouches,  SC 
qui  ne  donnent  point  de  jettons  dans  la  faifon  r on  doit  croire 
qu’il  y a quelque  chofe  de  malin  dans  la  Ruche,  & que  ce  font 
les  méchantes  Mouches  qui  caufent  tout  ce  mal  ; pour  lors  il  n’y 
a point  d’autres  remèdes  que  de  s’en  défaire,  comme  il  eft  dit 
dans  l’article  qui  traite  de  la  manière  de  ruer  les  Mouches. 

Si  ces  Mouches , ce  qui  leur  arrive  ordinairement,  ont  pris  leur 
gîte  dans  la  Ruche  féparément  des  autres , on  remarquera  le  cô- 
té qu’elles  [auront  choifi  , afin  de  les  tailler,  & les  fruftrer  de  leur 
provifion , pour  les  obliger  de  forcir  de  cette  Ruche. 

Les  paniers  qui  font  étroits  par  le  haut , font  fort  propres  pour 
empêcher  que  les  eflâims  ne  fe  féparent  •>  & les  méchantes  Mou- 
ches, qui  haïflène  ces  fortes  de  paniers,  venant  à les  abandonner 
peu  à peu , laifleront  les  bonnes  Mouches  maîtreflès  de  la  place  , 
qui  jettant  dehors  le  couvain  de  malignes , deviendront  toutes, 
bonnes  par  ce  moyen. 

Pour  (è  défaire  des  méchantes  Mouches,  il  n’y  a pendant  tou- 
te l’année  , qu’à  les  tenir  étroitement , & ne  leur  donner  que  très- 
peu  d’ouverture  ; elles  ne  tarderont  pas  de  quitter  ce  heu  pour 
chercher  plus  de  liberté. 

cDu  temps  de  changer  les  Mouches  de  paniers , (ëf  de  la 
manière  de  le  faire. 

Changer  les  Abeilles  de  paniers  v c’eft  proprement  parlant ôter 
les  vieilles  Mouches,  pour  leur  en  fubftituer  de  nouvelles  ; cette 
manière  d’agir  eft  fort  eflèntielle  à la  confervacion  des  Ruches,, 
qui.périflent  en  peu  de  temps,  fi  l’on  néglige  de  le  faire.. 

Si  tôt  qu’un  panier  a deux  ans , il  eft  temps  de  le  changer  ; 5c 

fiour  y réüflïr , on  commence  vers  le  Printemps  à mettre  à part 
es  Ruches  qu’on  veut  changer , puis  on  en  prend  une  qui  eft  per- 
cée defliis  de  cinq  ou  fix  trous,  fur  laquelle  on  en  pofe  une  autre 
où  font  les  Mouches  qu’on  defire  changer , & qu’on  doit  boucher 
coût  autour  ; les  Mouches  ainfi  placées  defcendenc  peu  de  temp$ 
après  dans  le  panier  de  deflbus , où' on  les.laifie.cn  cet  état  pendant 
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dix  ou  douze  jours  qu’elles  ne  ceflent  point  de  travailler  : ce  temps 
pafle,  on  ôte  la  Touche  de  defl'us,  puis  on  rebouche  foigneulèment 
tous  les  trous  du  panier  d’en- bas,  crainte  que  les  Mouches  n’en 
rcflôrtent  5 & comme  dans  celui  de  defl'us  il  y en  refte  toujours , 
on  Te  Tert  de  la  méthode  que  voici , pour  les  obliger  d’en  fortir. 

On  porte  ce  panier  contre  les  pieds  d’une  chaife , proche  la- 
quelle eft  un  pot  de  terre  rempli  de  foin,  dans  lequel  on  met  le 
feu , ce  qui  fait  une  fumée  qui  chafle  aufli-tôt  les  Mouches  qui 
font  reftees  dans  la  Ruche. 

, A.  Panier  d’en- bas  percé.  B.  Panier  d’en-haut  bien  bouché. 


« 


Tome  J. 
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A.  Chaife.  B.  Panier  entre  les  pieds  de  la  cliaife.  G Pot  qui 
famé.  D.  Mouches  qui  forcent. 


■; 


Si  l’on  change  ces  Mouches  de  panier , c eft  qu  elles  font  fu  c- 
tes  i fe  jetter  fur  les  Mouches  qui  leur  font  voifines  & qu  el  « 
font  mourir , à caufe  bien  fouvent  qu’elles  font  plus  foibles  qu  - 

dnn  obferve  toujours  de  ne  point  changer  les  Ruches  peu  four- 

d! « 3 eft  bon  qu'il  y on  refte  quelques 

’TeV  erofo  MoSes* ne  feront  point  changées  j car  étant  J'un 
nature?  trop  fauvage,  il  eft  dangereux  quelles  ne  s accoutument 

^^u’o^prenn^gar^lorl^u’on  voudra  changer  les  Mouches 
,1e  leur  donner  toujours  des  Ruches  qui  foient  plutôt  moyennes 
que  trop  grandes,  d’autant  qu’elles  en  donnent  davantage  def- 
fjims  pendant  l’année.  ^ 

<Des  ennemis  des  Abeilles. 

Il  n’eft  point  d’animaux  for  terre,  qui  n’ait  fes  ennemis  5 les 
Abeilles  fonc  de  ce  nombre -.elles  ont  les  greffes  Mouches, 
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& les  grilès  , qui  leur  font  la  guerre  5 les  vieilles  ne  les 
épargnent  pas  plus,  celles-là  naturellement,  & les  autres  par  ac- 
cident. 

Les  Mouches  qu’on  a chafle  de  leurs  paniers,  & les  faux  ef- 
faims  ne  leur  veulent  guéres  plus  de  bien , ne  s’attachant  unique- 
ment qu'à  leur  dérober  leur  provifion,  en  fe  campant  dans  leurs 
Ruches  d’une  telle  manière  qu’elles  s’en  rendent  maîtrelles  ab- 
folucs. 

Le  genie  des  groiïes  Mouches  eft  de  fe  retirer  pour  l’ordinaire 
dans  des  trous  ae  muraille,  & de  venir  enlever  le  miel  des  Mou- 
ches domiciliares,  pour  en  faire  leur  provifion  ; ce  qui  détruit  en- 
tièrement celles-ci.  Ces  Mouches,  qu’on  peut  appel  1er  larroncf. 
fes,  ont  la  malice  de  détruire  les  jetrons  qu’elles  trouvent  dans 
les  Ruches, dont  elles  s’emparent  d’autorité;  & comme  cen’eft 
que  vers  le  foir  que  ces  groflës  Mouches  viennent  pour  entrer 
dans  les  paniers  des  Abeilles,  on  fc  rendra  foigneux  de  n’y  laif. 
fer  qu’une  petite  ouverture,  pour  obliger  ces  ennemies  de  le  reti- 
rer ailleurs  ; & fi  elles  s’opiniâtrent  de  ne  point  vouloir  céder  1^ 
place , on  fe  fervira  du  foùfre  pour  les  détruire. 

Le  dommage  que  caufênt  les  vieilles  Mouches,  confifte  a confu- 
mer  la  provifion  du  panier,  leurs  forces  ne  leur  permettant  plus 
d’aller  quêter  leur  vie  en  campagne  } ce  n’eft  pas  que  les  jeunes 
Mouches  ne  fijavent  bien  les  détruire  elles,  mêmes,  fit  fcgarentir 
par  là  des  larcins  qu’elles  ont  coutume  de  leur  faire. 

Les  Mouches  qui  font  chaflees  de  leur  panier , caufent  la  rui- 
ne de  ces  mêmes  paniers , n’étant  contraintes  d’en  fortir  que  par- 
ce que  les  tignes,  les  vers,  ou  les  papillons  les  en  mettent  dehors 
ou  n’en  forcent  de  plein  grc,  que  pouflecs  par  la  faim  qu’elles 
ont , les  vivres  leur  ayant  manqué  dans  leur  logis. 

‘Des  moyens  de  les  garentir  de  ces  ennemis. 

Voici  des  moyens  qui  fomblent  aflèz  fors  pour  détruire  ces 
ennemies , pour  peu  qu’ils  foient  bien  obièrvez. 

‘Des  groffes  Mouches. 

Premièrement,  on  peut  empêcher  les  grofies  Mouches,  autre- 
trement  dites  larronelîès,  d’entrer  dans  les  Ruches  des  Abeilles, 
en  n’y  laiflànc  point  de  jour  derrière , les  failânt  pofer  à plomb  fur 
leurs  fiéges , de  telle  manière  qu’il  n’y  ait  point  d’ouverture  que 
par  le  devant,  qui  peut  être  de  quatre  pouces  au  temps  de  la 
miellée. 

Xij 
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‘Des faux  Ejfaims. 

Pour  les  faux  eflâims  qui  ne  font  compofcz  que  de  vieilles  Mou- 
ches , & que  de  celles  qui  font  étrangères , il  n’y  a point  d’autre 
remède  que  de  les  tuër. 

Si  l’on  a fait  obierver  qu’il  falloir  boucher  les  Ruches  par  le  bas , 
on  fçaura  pourtant  qu’il  eft  bon  de  ne  le  point  faire  entière- 
ment en  Hyver,  à caufe  qu’il  feroit  dangereux  que  l’ouvrage  ne 
vint  à fe  chanfir , & conféquemment  à fe  gâter  ; c’eft  pourquoi  on 
fe  fert  d’une  petite  grille  qu’on  mec  au-devant  de  l’ouverture, 
qui  eft  à petits  trou*,  puis  on  la  change  au  mois  de  Mars , pour 
en  prendre  une  dont  les  trous  font  plus  larges,  afin  que  les  Mou- 
ches  puiilënr  palier  pour  aller  à la  provifion. 

‘Ve  plufeurs  autres  ennemis  des  Abeilles. 

Outre  ces  ennemis  ci  deftus,  il  y en  a encore  qui  ne  font  pas 
moins  à craindre  -,  tels  que  font  les  louris,  les  mulots,  les  papillons, 
& la  cigne.  On  les  garentira  des  fouris  qui  leur  font  la  guere  de- 
puis le  mois  d’Aouft  jufqu’au  mois  de  May,  fi  l’on  fait  en  for- 
te que  les  chats  y fréquentent,  ou  qu’on  y tende  toujours  des 
fburicicres,  ou  quelque  appât  pour  les  faire  mourir.  A l’egard  des 
mulots , les  fouriciéres  font  les  feules  embûches  donc  on  peut  fe 
fêrvir  pour  s'en  défaire. 

‘Ve  la  T igné. 

Quand  un  panier  eft  attaqué  de  la  Tigne , qui  vient  faute 
d’avoir  été  nettoyé  , il  n’y  a point  d’autre  remède  que  d’en  tuër 
inccflàmment  les  Mouches , car  c’eft  une  pefte  qu’on  ne  fçauroic 
guérir  5 on  connoît  ce  mal  en  touchant  le  delîus  du  panier,  qui 
eft  froid , â caufe  que  les  Mouches  qui  l’échaufFoienc  en  ont  aban- 
donné le  faîte  > ou  enfin  en  trouvant  hors  des  Ruches  des  ex- 
crémens  de  ces  vermiffeaux , qui  donnent  à connoître  qu’ils  les 
ont  infeâécs. 

‘Des  Bourdons. 

Les  Bourdons  ne  font  pas  tant  à craindre  que  les  autres,  n’é- 
tant pas  fi  mauvais  ; il  eft  vray  qu’il  n’entrent  dans  les  Paniers 
des  bonnes  Mouches  que  pour  leur  piller  leur  miel , mais  ils  ne 
le  font  qu’en  tremblant,  & fi-tôt  que  les  Abeilles  s’en  appenjoi- 
vent,  elles  fçavent  bien- tôt  s’en  défaire,  en  fe  ruant  fur  çux,  & 
leur  rompant  une  aile  ou  la  nucque  du  cou. 
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Des  Guefpes. 

Le  plus  mortel  ennemi  des  Abeilles  eft  la  Guefpe , qui  lorf- 

3 u 'elle  peut  attraper  feule  à feule  une  Mouche  à miel , la  prend 
ans  fes  ferres,  & la  mange:  Elle  caufë  aux  Ruches  une  défla- 
tion terrible  ; & fi  l’on  n’y  apporte  un  promt  remcde,  on  peuc 
compter  que  les  Paniers  où  elle  s’introduit , font  autant  de  Pa- 
niers perdus. 

Le  remède  qu’on  a coutume  d’y  apporter , eft  de  boucher  la 
Ruche  avec  de  la  terre  détrempée , & ne  laiflèr  à l’entrée  qu’un 
trou  de  la  groflcur  du  police  feulement , 5c  de  donner  à cette 
Ruche  une  petite  haullè , pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  gâte 
l’ouvrage.  Proche  les  Paniers  on  a coutume  d’y  mettre  des  fruits 
par  monceaux,  ou  de  pendre  un  cœur  de  Bœuf  aux  environs;  ces 
animaux  s’attachent  à cette  forte  d’appât , ce  qui  donne  aifément 
lieu  de  les  tuer , pour  peu  qu’on  veüille  leur  donner  la  chaflè. 

' fj tyes  Fourmis. 

On  remarque  bien  fouvent  que  les  Mouches  à miel  cèdent  leur 
maifon  aux  Fourmis,  tant  ces  petits  animaux  leur  caulê  de  dé- 
fordre  5 c’eft  pourquo^yl  eft  bon  de  les  détruire. 

On  y réüflit , en  feignant  de  tenir  toujours  la  place  fort  pro- 
pre autour  des  Paniers,  & s’il  s’y  trouve  des  fourmilliéres,  il 
faut  les  ravager  toutes  ; ou  bien  fi  les  Fourmis , font  dans  la  mu- 
raille, on  pend  au  bas  des  Paniers  une  Phiole  de  verre  pleine 
d’eau  & de  miel , où  ils  fe  noyent  : il  y en  a qui  pour  les  empê- 
cher d’aborder  les  Ruches  , mettent  aux  pieds  de  la  cendre  , ou 
des  fciuresde  bois  ; tel  plancher  n’étant  point  folide  fous  les  pieds 
de  ces  animaux,  les  oblige  de  s’en  éloigner,  à caufe  du  danger 
qu’ils  y appréhendent.  . 

Des  Araignées. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  l’une  qui  £ait  les  toiles  en  haut,  & 
l’autre  qui  les  tend  deftous  les  fiéges  des  Ruches  ; celle-cy  eft 
plus  dangereufe  pour  les  Abeilles  que  celle-là,  étant  fujete  d’en- 
trer dans  les  paniers , & d’en  chaffer  les  Mouches 
Pour  y remédier,  il  faut  tenir  les  lieux  propres,  & ne  point 
avoir  d’arbrillèaux  autour;  & vifitant  fouvent  les  Ruches  poiir 
voir  ce  qui  s'y  paflè  , fi  l’on  remarque  qu’elles  en  foient  atta- 
quées, on  ne  doit  alors  point  perdre  de  temps  à les  parfumer , 
Sc  on  détruit  de  cette  manière  les  Araignées. 


Digitized  by  Google 


, 66  OECONOMIE  GENERALE “ 

Des  Punuijês. 

On  garentit  les  Paniers  des  Punaifes , avec  le  même  remède 
dont  on  fe  fert  pour  faire  fuir  les  Araignées,  comme  n’apportant 
pas  moins  qu’elles  de  dommage  aux  Ruches,  en  mangeant  les 
provifions  que  les  Mouches  y ont  pii  faire  i & pour  tromper  ces 
animaux , il  fauc  auprès  de  la  Ruche  qu’on  aura  enfumée,  y en 
mettre  une  autre  vuide  de  Mouches , qui  ne  le  fera  pas } ils  ne 
manqueront  pas  de  s’y  réfugier  auflitôt.  Ces  petits  animaux  font 
rouges  & plats  5 c’eft  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  pour  les  donner 
à connoître. 

Des  maladies  des  Abeilles , & des  moyens  de  les  guérir 
du  flux  de  ventre. 

Le  flux  de  ventre  vient  aux  Abeilles  , au  commencement  du 
Printemps,  lorfqu’aprés  une  longue  diette  elles  fe  jettent  fur  les 
fleurs  d'Orme  avec  trop  d’avidité , & mangent  du  Titjiymalc 
qui  leur  caufe  cette  maladie. 

Pour  y remédier,  on  jette  de  l’urine  cüiomme  fiir  leur  fiége, 
ou  du  fucre  en  poudre  j ou  bien  on  prend  au  miel  & du  vin  qu’on 
réduit  aux  deux  tiers  fur  le  feu,  & dont  on  enduit  le  dedans  des 
Ruches , avec  une  Seringue  recourbée  ; tous  ces  trois  remèdes 
leur  apportent  beaucoup  de  foulagement. 

Figure  de  la  Seringe  recourbée. 


De  la  faim. 

Les  Abeilles  meurent  de  faim  , lorfque  n’ayant  pas  fait  allez 
de  provifion  pour  aller  jufqu’au  mois  de  May , on  les  néglige 
fans  leur  en  donner  j le  feul  remède  qu’on  y peut  apporter,  eft: 
dans  le  temps  qu’on  croit  quelles  ont  le  plus  befoin  de  nourri- 
ture, de  les  vifiter  fouvent,  & au  cas  qu’il  leur  en  manque  de 
leur  en  donner. 
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De  l excès  de  manger. 

La  faim  & l'excès  de  manger,  font  deux  extrémitez  oppofées 
qui  ne  détruifent  pas  moins  nos  corps  l’une  que  l’autre  ; le  re- 
mède de  la  faim  eit  de  ne  point  manquer  de  nourriture , au  lieu 
que  pour  guérir  celuy.ci,  un  peu  de  diete  cft  néccflaire,  & c’eft 
le  régime  de  vivre  qu’il  faut  donner  aux  Abeilles , quand  on  s’ap- 
perçoit  qu’elles  font  attaquées  de  ce  mal  ; on  le  connoîc  lorfque 
îaifant  de  trop  furieufes  lorries , les  Mouches  ne  font  qu’aller  en 
campagne  pour  y chercher  à manger,  & négligent  entièrement 
leur  ouvrage  ; ce  qui  eft  d’un  trop  grand  préjudice  pour  elles, 

& pour  leur  maître.  Voici  comment  on  y remédie. 

On  prend  de  la  toile  extrêmement  claire,  dont  on  bouche  tous 
les  endroits  par  où  les  Mouches  ont  coûtume  de  paiïèr  : crâne 
ainfi  renfermées  dans  leurs  Ruches,  on  les  y retient  deux  ou 
trois  jours,  après  quôy  on  leur  donne  la  liberté  d’aller  aux  champs; 
ces  Mouches  dans  cette  prifon  , recommencent  à s’adonner  à 
leur  travail , & pour  les  obliger  de  s’y  attacher  davantage , qua- 
tre jours  après  qu’elles  ont  cté  lâchées,  on  les  renferme  encore 
une  fécondé  fois , & on  leur  donne  ces  foins , jufqu’à  ce  qu’on 
remarque  qu  elles  s’acquittent  de  leur  devoir  comme  il  faut. 

Du  chaud. 

Les  trop  grandes  chaleun*font  contraires  aux  Mouches  à miel; 
elles  les  détruifent,  & les  rendent  extrêmement  languiflàntes  : 
il  n’y  a que  l’ombrage  qui  les  en  peut  garantir  ; elles  font  pour 
lors  beaucoup  altérées,  & pour  cela  on  leur  tient  de  l’eau  pro- 
che d’elles , pour  les  rafraîchir , Ce  par  ces  moyens  on  évite  la 
perte  que  le  trop  grand  chaud  pourroit  caufer  de  ces  Mouches, 

• Du  froid. 

On  remédie  au  froid , en  tenant  les  Paniers  des  Mouches  bien 
couverts  pendant  la  neige  & les  frimats , & les  découvrant  pen- 
dant les  belles  journées  d’Hyver , pour  en  ôter  l’humidité  que 
cette  faifon  y caufe  ; & pour  les  fortifier  contre  les  atteintes  du  * 
froid,  il  faut  fouffler  dans  les  Paniers  du  fucre  en  poudre,  ou 
du  vin  mêlé  avec  du  miel,  avec  la  Seringne  dont  on  vient  de 
parler,  6c  cela  fait  merveilles. 

Des  Herbes  contraires  aux  Abeilles. 

On  aura  foin,  d’éloigner  les  Abeilles  des  Fleurs  qui  empuantif- 


Digitized  by  Goog 


i6S  OECONOMIE  GENERALE 

fcnt  leur  miel  j telles  font  celles  de  geneft,  d’arboufier,  ainfi  que 
des  herbes  qui  leur  donnent  une  mauvaife  odeur,  dont  l'amou- 
rette eft  de  ce  nombre  $ au  lieu  que  fi  on  les  place  proche  des 
herbes  odoriférantes,  & de  bons  légumes,  elles  rendent  du  miel 
qui  fera  beaucoup  meilleur. 


Herbes  odoriférantes. 

Le  Thym.  . 

L'Origan- 
Le  Tymbre. 

La  Sariette. 

Le  Serpolet. 

Le  Romarin. 

La  Sauge. 


Fleurs. 

• ' 

Les  Flambes. 

Les  Giroflées. 

Les  Violettes. 

Le  Soleil  vivace. 
Les  Lys  blancs. 

Les  Rofes. 

Les  Pafiè-Vclours. 
Le  Bafilic. 

Le  SafFran. 

Le  Pavot. 

Le  Mélilor. 

Le  Mille. feüilles. 


Bons  Légumes. 

Le  Raifort  fauvage. 

La  feuille  de  Raiponce. 
La  Chicorée  fauvage. 
La  Pimprenclle , ficc. 


• « 

Arbrijfeaux. 

Le  Cyprès. 

Le  Cèdre. 

Le  Palmier. 

Le  Pin. 

Le  Thérébinte. 

Le  Lierre. 

Le  ^entifque- 
L’Amandier. 

Les  Pefchers. 

Les  Poiriers. 

Les  Pommiers , &c. 


^Oes  Joins  que  doit  a'voir  celuy  qui  gouverne  les  Abeilles. 

Comme  on  voit  que  l’entreprile  de  vouloir  nourrir  des  Mqu- 
clies  à miel  n’eft  pas  petite , il  faut  aufli  que  celuy  qui  veut  les  gou- 
• verner,  ne  foit  point  négligent  d’y  apporter  tous  les  foins  qui  y 
font  néceflaires. 

Premièrement , il  .vifitera  deux  fois  la  femaine , les  Paniers  l’un 
après  l’autre , pour  obferver  fi  les  Mouches  n’y  manquent  point 
de  nourriture,  ou  fi  elles  n’ont  point  befoin  de  fbn  fêcours  dans 
quelque  accident. 

11  aura  foin  , au  commencement  du  Printemps  > d’ouvrir  les 

Paniers, 
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Paniers,  après  en  avoir  tiré  la  cire  par  deflôus,  afin  d’en  ôter 
les  ordures  donc  ils  font  remplis , & d’en  chaflèr  la  vermine  qui 
s’y  eft  engendrée  pendant  l’Hyver.  * 

Il  vifitera  auflî  ces  mêmes  Paniers  au  commencement  de  l’Au- 
tomne,de  haut  en  bas,&  continuera  toujours  ce  même  foin  de  quin- 
ze jours  en  quinze  jours  , n’oubliant  pas  de  les  recouvrir. 

V Que  fa  trop  grande  avidité  d’avoir  du  miel , ne  l'oblige  pas  d'en 
tirer  des  Ruches  plus  qu’il  ne  faut,  privant  par  là  les  Mouches  des 

Erovifîons  dont  elles  ont  befoin  pendant  l’Hyver  > ce  qui  eft  caufe 
ien  fouvent  de  leur  morr. 

Les  Paniers  qu’on  ouvrira  dans  l’Automne, feront  auflî  nettoyez 
& parfumez  j ce  qui  contribuera  beaucoup  à maintenir  les  Mouches 
en  fanté. 

Que  ce  gouverneur, au  commencement  de  l’Hyver, que  l’air  n’eft 
point  encore  trop  froid,  fe  fouvienne  pour  la  dernière  fois  de  re- 
couvrir fes  Paniers,  après  qu’il  les  aura  purgé  des  immondices  qui 
ont  coutume  de  Ift  gâter.  * 

Il  aura  foin  qu’ils  foient  bien  fermez , de  telle  manière  que  la 
pluye,  la  neige,  ni  les  vents  n’y  puifTent  entrer,  n’y  laiflTant  qu’un 
trou , pour  laiflfer  entrer  & fortir  les  Mouches. 

Si  c’eft  le  Père  de  famille  Juy-même  qui  entreprend  le  gouver- 
nement de  fes  Abeilles , il  n’oubliera  pas  un  feul  des  préceptes 
qu’on  vient  de  luy  dQnner,s’iI  veut  que  fon  entreprife  luy  réiiffif- 
ie  ; ou  s’il  en 'donne  la  charge  à un  autre,  il. ne  laiflfera  pas  que 
de  veiller,  lî  ce  gouverneur  qu’il  aura  commis,  s’acquitte  bien  de 
fon  devoir  ; & après  avoir  gouverné  les  Mouches,  comme  on  a 
dit,  il  pourra  compter  qu’il  recueillera  du  miel  & de  la  cire  : il 
ne  refte  plus  qu’à  lçavoir  comment  cela  fc  fait.  Voyons-en  au- 
paravant l’origine. 

Comme  au  commencement  de  ce  Traité  on  a parlé  de  l’origi- 
ne des  Abeilles , voici  celle  du  Miel,  qu’on  rapporte  aflèz  plai- 
Éunment.  r 

*Z>e  l origine  du  Miel. 

FABLE 

On  dit  que  c’eft  Bacchus  qui  l’a  trouvé  le  premier.  Ce  Dieu 
avec  fès  Satyres,  fe  promenoir  un  jour  le  long  de  l’Ebre , 8c 
comme  il  arriva  prés  du  Fleuve  Pangée , les  Bacchantes  qui  l’api 
perçurent,  fê  mirent  auflî- tôt  a faire  un  grand  bruit  avec  leurs 
Cymbales  qui  croient  d’airain  : A ce  bruit,  voila  tout  d’un  coup- 
Terne  L • y * 

. . • • i ; 
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qu'on  voit  paraître  un  gros  eiTaim  d’Abeilles  , que  Bacchus  prit 
foin  de  ramaflér,  & qu'il  mit  dans  le  creux  d’un  arbre,  où  ces 
Mouches  firent  du  miel. 

Syléne  curieux  d’apprendre  ce  que  c’étoit  que  cette  liqueur , y 
mit  le  doigt  pour  en  tâter  -,  les  Satyres  à Ion  exemple  en  firent  de 
même  ; la  liqueur  leur  parut  fort  à leur  goût,  & de  telle  manière, 
qu’aufll  tôt  ce  bon  vieillard  avec  ces  Dieux  champêtres  fe  mirent 
à courir  par  les  bois , pour  eflàycr  de  trouver  des  Ruches  où  il 
y aurait  du  miel. 

Comme  ils  marchoient  ajnfi , Sylcne  en  paflànt  prés  d’un  arbre, 
entendit  bourdonner  un  efTaim , & voulut  pour  lors  ulér  de  fi- 
neflé , afin  d’avoir  feul  part  au  miel  qu’il  y trouverait. 

Pour  cela  il  laifla  beaucoup  avancer  devant  luy  les  Satyres 
qui  l’accompagnoient,  ce  qui  ne  parut  point  une  chofe  feinte , à 
caufë  que  ce  viellard  étoit  monté  fur  un  Afne , qui  eft  un  animal 
qui  ne  va  pas  naturellement  vîte. 

Lorfque  fcs  compagnons  furent  hors  de  la  portée  de  la  vûë,  8c 
qu’il  jugea  à propos  de  monter  fur  l’arbre  , pour  y aller  prendre 
la  proye  qu’il  en  elpéroit,  il  defcendit  de  déliés  fon  Afne,  qu’il 
attacha  à un  Orme  qui  étoit  proche  de  là,  & grimpa  au  faîte 
de  cet  arbre,  où  étant,  & fans  aucune  précaution,  il  le  jetta  avi- 
dement fur  le  miel  qu’il  y apperçut  : mais  que  Syléne  fut  bien 
fiirpris,  quand  tout  d’un  coup  il  fe  vit  attaqué  d’un  nombre  in- 
fini de  différentes  Mouches,  qui  luy  lancèrent  leurs  aiguillons, 
& dans  fa  tête  qu’il  avoit  toute  nuë , 8c  fur  fon  vifage  i 

Etonné  qu’il  fut  de  fe  voir  en  cet  état , il  fe  lailîa  tomber  du 
haut  en  bas  de  l’arbre,  proche  de  fon  Afne,  qui  par  un  furcroît 
de  malheur,  le  frapa  d’un  coup  de  pied  : & pour  lors  ne  fçachant 
plus  que  faire , il  appella  tous  fes  compagnons  à fon  fécours. 

Ces  Dieux  qui  n’aiment  que  la  joye,  y accoururent  auffi-tôt, 
8c  ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçû , qu’ils  lé  mirent  tous  à rire 
de  toutes  leurs  forces,  8c  furent  en  même-temps  furpris  de  luy 
voir  le  vilàge  enflé  comme  un  tambour , & marcher  en  boitant 
comme  il  faifoit. 

Bacchus  voyant  rire  les  autres,  fe  mit  à rire  de  même  ; 8c  pour 

fuérir  le  mal  de  Syléne,  il  luy  dit , qu’il  n’avoit  qu’à  prendre  du 
mon , & s’en  frotter  le  vifage  -,  ce  qu’il  fit , ôc  guérit  aufli-tôt. 
Voila  de  la  manière  que  nous  tenons  de  ce  Dieu  l’invention  du 
miel.  Voici  ce  qu’on  dit  de  ceux  qui  les  premiers  ont  trouvé  la 
méthode  de  le  recueillir. 
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De  ceux  qui  les  premiers  ont  Appris  a recueillir  le  Miel. 

Ariftée,  au  rapport  de  Diodore  & de  Pline , eft  ccluy  qui  le  pre- 
mier a trouvé  la  manière  de  recueillir  le  miel , & de  l’épaiffir. 
On  lit  dans  Juftin,  que  c’eft  un  nommé  Gargore  Roy  des  Cuc- 
tes  : ce  fut  dans  le  Pais  des  Tartefiens,  qui  eft  le  lieu  où  l’on 
dit  que  les  Titans  déclarèrent  la  guerre  aux  Dieux  5 que  ce  Prin- 
ce en  fit  la  première  expérience.  D’autres  veulent  avec  plus  de 
raifon , qu’on  attribüe  cette  invention  aux  Hcbreux , où  ont  pa- 
ru,  félon  le  témoignage  dejofeph , les  premiers  Paftcurs  qui 
jamais  ayent  été  : £c  il  dit  même  que  le  miel  étoit  chez  eux  en 
ufage  auparavant  qu‘ Ariftée  vécût. 

Les  Cyréniens  allèrent  que  c’eft  Saturne  qui  le  premier  dans 
la  Crète  a trouvé  le  miel , & la  manière  de  le  recueillir  -,  enfuite 
elle  pafTa  en  Efpagne,  où  cet  méthode  devint  beaucoup  plus  com- 
mune } puis  en  France , où  on  la  pratique  avec  beaucoup  de  fuc. 
cés.  ‘ " '■ 

<T>e  U manière  de  recueillir  le  Miel,  & de  celuy  que  le pre - * 
mier  en  a trouvé  l'invention. 

Pour  bien  façonner  le  miel,  il  faut,  fi-tôt  que  les  rayons  font 
tirez  des  Paniers,  & qu’on  les  a mis  dans  des  pots  de  terre,  qu’on 
les  porte  à la  nuifon  en  un  endroit  qui  foit  chaud,  féparé  & bien 
fermé, pour  en  exclure  l’entrée  aux  Abeilles,  qui  s’y  introduiroient 
pour  tâcher  de  recouvrer  le  vol  qu’elles  croyent  qu’on  leur  a fait; 

& fi  l’on  voit  que  quelque  peine  qu’on  fe  foit  donnée  pour  les  en 
empêcher,  elles  ne  biffent  pas  malgré  nous  de  fuivre  leur  ouvra- 
ge, il  faut  fe  déterminer  de  les  parfumer,  pour  les  obliger  de 
s’en  retourner  dans  leurs  Paniers. 

D’abord  que  les  gâteaux  font  hors  des  Paniers , ils  doivent  être 
épluchez  avec  grand  foin , en  ôtant  les  Moûches  mortes,  le  cou- 
vain, la  vieille  cire  noire,  & enfin  tout  ce  qu'on  voit  pouvoir  con- 
tribuer à la  perte  & à la  diminution  du  miel  : apres  quoy  l’on  tire 
le  miel  de  trois  différentes  façons. 

La  première,  qui  eft  celle  qui  rend  le  meilleur  miel , fê  pratique 
en  prenant  des  gâteaux  nouvellement  faits,  qu’on  pofe  tout  chauds, 
après  les  avoir  rompus,  fur  une  petite  claye  d’ozier  faite  exprès, 
fous  laquelle  on  met  un  vaifléau  ou  de  terre,  ou  de  bois,  pour 
recevoir  ce  miel, qui  pour  l’ordinaire  eft  blanc,  & très- excellent. 

Y ij 
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A.  Claye  d’ozier.  B.  Gâteaux  de  miel  rompus.  C.  Vai fléau  pour 
recevoir  le  miel.  D.  Miel  qui  diftilc. 


La  fécondé  manière  de  tirer  le  miel , eft  de  remplir  de  toutes 
fortes  de  gâteaux  tout  chauds  & bien  épluchez , des  petits  facs 
de  toile  claire,  faits  en  guilê  de  chaufle  à hipocras,  & de  les  met- 
tre entre  des  preflès,  afin  d’en  exprimer  le  miel,  qu’on  reçoit  aufli 
deflous  dans  des  vaiflèaux  de  terre  ou  d'autre  matière. 


# 
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A.  Prefîès.  B.  Sac  mis  entre  les  Prelfes.  C.  Vaiilêau  recevant 
Je  miel.  D Miel  diftilant. 


La  troifiéme  façon  de  tirer  le  miel,  eft  celle  qui  donne  celuy 
qui  eft  le  moins  eftimé  ; 8c  pour  y réüflir,  on  prend  tous  les  gâ- 
teaux , meme  ceux  qui  ont  diftilé  fur  la  claye , qu’ûn  jette  dans  une 
chaudière , & qu’on  fait  tiédir  fur  le  feu  avec  un  peu  d’eau , en 
Je  remuant  toujours  -,  Cela  fait , on  tire  ces  gâteaux , dont  on 
remplit  un  fac  pour  les  prellurer,  comme  il  eft  montre  ci-deflùs. 

Quelquefois  le  miel,  au  lieu  de  tiédir,  chauffe  trop  dans  la  chau- 
dière , d’où  il  arrive  que  ce  miel  devient  d’une  couleur  noire , 8c 
tres-défargéable  au  goût. 

Comment  il  faut  faire  la  Cire. 

Après  avoir  enfeigné  la  méthode  de  recueillir  le  miel,  ce  qu’on 
peut  voir  dans  l’article  Du  temps  & de  U manière  de  tailler  les  Mou- 
e/ses , page  ijz.  on  va  parler  ici  de  celle  de  faire  la  cire. 

Après  que  le  miel  a été  exprimé  des  gâteaux , comme  il  a été 
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dit , on  les  prend , puis  on  les  jette  dans  une  chaudière  où  il  y a 
quantité  d’eau  claire,  qu’on  fait  lentement  bouillir  fur  le  feu,  en 
les  remuant  toujours  ; éc  lorfqu'on  remarque  que  la  cire  eft  fon- 
due , on  la  tire  de  deffùs  le  feu , puis  on  la  met  dans  ces  petits  facs 
dont  on  a parlé , pour  la  preflûrcr  ainfi  qu’il  eft  montré. 

Cette  première  cire  ainfi  ramaflee  dans  des  terrines , ou  autres 
vaiflêaux,  eft  remife  dans  une  petite  chaudière , pour  être  refon- 
due fur  le  feu  : fi-tôt  qu’on  voit  qu’elle  boult,  il  ne  faut  point 
manquer  de  la  bien  écumer  ; & quand  on  juge  qu’elle  a fuffilâm- 
ment  boüilli , on  la  tire  dans  des  badins  proportionnez  à la  gran- 
deur des  pains  que  vous  voulez  faire , qui  feront  toujours  plus 
grands  que  plus  petits , pour  être  mieux  vendus  : il  faut  mettre 
au  fond  de  ces  badins,  de  l’eau,  crainte  que  cette  cire  ne  s’y  at- 
tache j on  luy  donnera  le  loifir  de  refroidir  dans  ces  vaidèaux , 
pour  en  faire  le  débit  après.  On  s’en  fert  pour  faire  des  flam- 
beaux , des  images , des  figures  de  cire  & de  la  bougie  ; mais  on 
ne  l’empîoye  pour  cela  que  lorlqu’ellc  eft  blanchie.  On  appelle 
Cire  Vierge,  celle  qu’on  tire  des  Ruches  fans  avoir  pafie  par  le 
feu.  Sur  la  rivière  des  Amazones  on  voit  des  Mouches  à miel 
dont  la  cire  eft  noire,  qui  brûle  audi  bien  que  l’autre  : la  meil- 
leure cire  eft  celle  qui  eft  jaune , qui  fent  le  Storax  , qui  eft  duc- 
tile en  fa  ficcité,  & qui  fepeut  filer  comme  le  maftic.  Voici  com- 
ment on  la  blanchit. 

De  la  manière  de  blanchir  la  Cire. 

On  la  fait  blanchir  de  différentes  manières  : les  uns  la  laiflènt 
plufieurs  jours  au  foleil , ou  à la  rofee,  après  l’avoir  râpée  en  me- 
nues parties  5 ou  bien  ils  la  font  chauffer  avec  quantité  d’efprit 
de  vin,  & la  paflènt  par  le  filtre,  & alors  elle  fe  blanchit  toutà 
coup.  La  cire  grenée  fe  blanchit  plus  facilement  que  l’autre. 
Mathiole  dit  que  pour  faire  blanchir  la  cire,  il  faut  la  faire  bouil- 
lir dans  de  l’eau  marine:  cette  méthode  eft  commode  pour  ceux 
qui  habitent  proche  la  mer,  & on  ne  doute  pas  que  cette  eau 
par  fon  acide  n’opère  un  bon  effet. 

D’autres  agiflènt  d’une  autre  manière  ; ils  prennent  de  la  cire 
jaune  & neuve  , ils  la  font  fondre  avec  de  l’eau  claire  dans  une 
chaudière,  ils  la  font  bouillir,  & foignent  à l’écumer. 

Cela  fait  ils  la  dredènt  dans  un  linge  blanc  d’une  toile  claire,  ils 
la  paflènt  à travers  pour  en  ôter  les  ordures , enfuite  ils  la  re- 
fondent dans  le  même  chaudron  qu’ils  mettent  fur  un  feu  lent: 
au  lieu  de  ce  chaudron  on  fc  iervira  d’une  pocle  large  par  le  haut. 
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Il  faut  apres  cela,  prendre  une  palette  de  bois,  la  tremper  dans 
l’eau  fraîche,  & en  même  temps  la  plonger  dans  la  cire  fondue  • 
cette  cire  fe  durcira  tout  autour , & s’attachant  à la  palette  pa- 
roîtra  comme  une  peau  peu  épaife , & diaphane , & qui  fe  fcpa- 
rera  aifémenc  de  la  palette  en  la  replongeant  dans  l’eau  , où  la 
cire  reftera  pour  achever  de  l’affermir. 

Après  cela , remettez  pour  la  fécondé  fois  vôtre  cire  fur  le  feu, 
& recommencez  la  même  manœuvre  qu’auparavant  : vous  en  fe- 
rez la  même  choie  pour  la  troifiéme  fois,  qui  fera  la  dernière  : 
il  faudra  eçfuite  retirer  la  cire  de  l’eau  fraîche , l’ètendre  fur 
des  clayes  couvertes  de  toiles,  & l’expofer  au  foleil  & à la  rofèe, 
qui  venant  à pénétrer  cette  cire  diaphane , achèvent  de  la  blan- 
chir en  peu  de  jours. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  foleil  ne  foit  point  trop  ardent,  car 
cette  chaleur  excellîve  feroit  fondre  la  cire  ; on  évite  cet  inconvé- 
nient en  l’arrofant  fur  le  midi  avec  de  l’eau  fraîche. 

Il  femble  qu’on  doit  être  content  de  ce  qu’on  vient  de  dire  des 
Abeilles,  après  s’être  expliqué  allez  au  long  lür  cette  matière, 
qui  n’eft  pas  un  des  moindres  fujets  de  nôtre  Oeconomic. 


CHAPITRE  XV. 

‘Des  Vers  à Soye , Çÿ  de  leur  formation. 

LE  Ver  à fôye  & l’Abeille  font  deux  infectes  qui  rapportent  le 
plus  de  profit  à l’homme  :celuy-ci  donne  la  cire  ÔC  le  miel, 
& l’autre  la  ioye.  L’un  & l’autre  font  des  merveilles  de  la  nature. 

Le  Ver  à foye  fe  forme  d’un  œuf  donc  l’écaille  paroîc  comme 
celle  d’un  œuf  de  poule,  tirant  néanmoins  un  peu  fur  le  jaune } 
c’eft  un  papillon  qui  le  produit  : voici  comment  cela  fe  fait. 

Cet  infe&e  eft  d’abord  enveloppé  du  tifiu  qu’il  a filé , & il  s’y 
repofe  comme  dans  un  nid,  lâns  qu’il  luy  refte  aucun  mouvement: 
à force  de  tourner  dans  cette  envelope , il  fc  perd  entièrement 
avant  que  de  quitter  fa  peau , ôc  alors  on  luy  donne  le  nom  de 
Nymphe  dorée. 

Ce  Ver  file  autour  de  l’extrcmité  de  fon  corps , un  tifiu  dans 
lequel  il  fe  dépouille  de  fa  peau.  Dans  la  Nymphe  dorée  qui 
eft  celle  du  mâle , on  découvre  fes  yeux , fa  petite  trompe , fc  s 
cornes , fes  jambes  & fes  aîles. 

La  femelle  a une  autre  Nymphe  dorée  qui  diffère  du  mâle  dans 
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fcs  cornes,  dans  ics  aîles  Se  dans  la  grandeur  de  Ton  corps;  enfuite 
elle  fe  change  en  papillon,  dont  le  mâle  a des  aîles  extrêmement 
vîtes , des  cornes  fort  belles  & le  corps  bien  fait  ; ces  parties  man. 
quent  à la  femelle , qui  a le  corps  gros  & difforme.  Voilà  ce  que 
quelques  Naturalises  ont  écrit  de  la  formation  du  Ver  à foye. 

*Z ie  certains  Pais  oit  d'abord,  on  a.  élevé  des  Vers  à fiye , & d oit 
ils  nous  viennent . 

Pline  rapporte  que  dans  PlfTe  de  Lango , ou  de  Cq  félon  quel- 
ques uns,  il  y avoit beaucoup  de  Versa  foye;  qu’ils  tomboient  par 
la  pluye  des  Tcrébinthes, des  Frênes,  des  Chênes , & des  Cyprès. 
Il  faut  donc  que  cet  infede  fe  puiflè  nourrir  d’autfes  feuilles  que 
de  celles  de  meurier  blanc.  Mais  l’expérience  qu'on  a fait  des 
derniers  doit  prévaloir  fur  tout. 

L’AfTyrie  étoit  auffi  fort  fertile  en  Vers  à foye  ; c’eft  un  certain 
Seret  qui  le  premier  en  apporta  de  ce  Pais- là  en  Italie,  &Zonaras 
dit  que  cet  infede  y étoit  inconnu  avant  le  temps  dejuftinian. 
Procope  qui  eft  un  Auteur  Grec , eft  d’avis  contraire , & il  dit 
que  Juftinian  même  en  fit  chercher  par  tout,  & qu’il  fe  faifoit  un 
plaifir  d’en  nourrir. 

D’autres  aflurent  que  les  premiers  Vers  à foye  qui  parurent 
en  Italie  vinrent  de  Perfê  ; d’autres  difent  que  ce  fut  deux  Moi- 
nes venus  des  kides,  qui  prirent  foin  de  faire  éclore  des  Vers  à 
foye  de  quantité  d’oeufs  qu’ils  avoient  apporté  de  ce  païs-là  ; qu’ils 
les  firent  voir  aux  Romains,  leur  en  firent  admirer  l’ouvrage , Se 
leur  apprirent  de  quelle  manière  ils  s’engendroient , comment  il 
falloir  les  élever,  dévider  leur  foye,  & la  mettre  en  ufage. 

Il  y a des  Auteurs  qui  difént  que  ces  Moines  ont  inutilement 
voulu  s’attribuer  cette  première  decouverte  i que  c’eft  une  fem- 
me nommée  Pamphile,  qui  la  première  voulut  éprouver  l’utili- 
té qu’on  pourrait  tirer  de  cet  infede  : quelques  années  après , 
la  race  s’en  étant  beaucoup  perpétuée , on  commença  d’en  voir 
dans  le  Piémont , où  l’on  en  nourrit  encore  en  tres-grande  quan- 
tité ; puis  il  en  vint  en  France , où  à beaucoup  prés  ces  Vers  ne 
xéüiMèntpas  fi  bien  dans  leurs  ouvrages. 

‘De  la,  manière  de  nourrir  les  Vers  à foye. 

On  fuppofe  qu’on  à des  Vers  à foye  nouvellement  éclos,  & avec 
les  précautions  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  Traité  ; 
fi.  tôt  qu’on  les  voit  remuer,  on  leur  met  des  feüillcs  de  meurier 
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far  lefquelles  on  les  lève  doucement  pour  les  mettre  dans  d’au- 
tres boctes,  en  attendant  que  les  autres  achèveront  d'éclore  : au- 
«dèfaut  de  boëtes , vous  prendrez  du  papier,  du  carton,  ou  des  pe- 
tites planches  bien  propres, & bien  unies, fur  lefquelles  vous  les  met- 


trez. 


Il  faut  obferver  de  féparer  les  Vers  à foye  journée  par  journée, 
le  mélange  leur  eft  préjudiciable  : c’eft  une  expérience  qu’en 
ont  fait  ceux  qui  en  élevent  beaucoup , 8c  dont  on  n’a  point  en- 
core appris  la  raifon  ; mais  comme  en  ces  fortes  de  chofes  l’ufa- 
ge  doit  prévaloir  fur  tout,'  on  s’y  laiflèra  emporter. 

Il  arrive  quelquefois  qu’au  temps  que  les  Vers  commencent  i 
éclore , les  feüilles  de  meurier  n’ont  point  encore  pouffé  ; pour 
lors  on  prend  une  petite  pellicule  verte  qui  eft  en  deffous  l’ecor- 
ce  des  jets,  6c  des  petites  branches  des  meuriers,  qu’on  hache 
& qu’on  donne  à ces  petits  Vers  pour  nourriture,  juiqu’à  ce  que 
ces  arbres  ayent  pouflë  leurs  feüilles. 


rj)e  ce  qu  il  faut  obferver  a l'égard  des  feüilles  de  meurier  3 
qu'on  donne  pour  nourriture  aux  Vers  à foye. 

On  compte  de  trois  efpéces  dé  feüilles  de  meurier  -,  fçavoir  les 
feüilles  du  meurier  noir,  celles  du  meurier  blanc  dont  le  fruit 
eft  rouge  6c  petit , & les  feüilles  du  meurier  blanc  dont  les  meu- 
res font  blanches.  Ces'derniéres  font  préférables  aux  autres , les 
Vers  à foye  les  aiment  mieux , 6c  elles  rendent  la  foye  bien  plus 
belle  8c  bien  plus  luifante. 

Après  celles-là,  les  feüilles  du  meurier  blanc  à petit  fruit  rou- 
ge font  les  plus  eftimées  : on  s’en  fert  au  défaut  des  premières  * 

Eour  les  feüilles  du  meurier  noir , on  n’en  nourrit  ces  infectes  qu’au 
efoin  , parce  qu’elles  donnent  une  fpye  groffiére,  force,  pelante, 
& d’un  luftre  très- commun. 

Si  vous  avez  commencé  a donner  pour  nourriture  à vos  Vers 
à foye  des  feüilles  de  meurier  noir,  continuez  toujours  } car  il 
eft  dangereux  de  leur  en  donner  après  de  celles  de  meuriers  blancs, 
en  ce  que  celles- ci  étant  bien  plus  délicates  8c  plus  tendres,  les  Vers 
en  mangeroient  beaucoup  plus  que  de  raifon , 8c  par  ce  moyen 
créveroient  ou  deviendroient  luifans. 

Si  au  contraire  vous  avez  commencé  à les  nourrir  de  feüilles 
de  meurier  blanc , 8c  qu’elles  viennent  à vous  manquer,  vous  pou- 
vez pour  achever  cette  nourriture,  vous  fèrvir  de  celles  de  meu- 
rier noir  ; vous  ne  courrez  aucun  rifque , parce  que  fur  la  fin  que 
Tome  1.  Z. 


Digitized  by  Google 


1 


\*!%  GECONOMIE  GENERALE 

la  nature  commence  à les  appeller  à leur  ouvrage,  & qu*ils  font 
plus  forts , ce  changement  ne  peur  rien  contribuer  de  mauvais 
a leur  égard  ; mais  le  meilleur  c’eft  de  les  nourrir  fi  l’on  peut  d£ 
feuilles  de  meurier  d’une  même  efpéce. 

De  la  manière  de  gouverner  les  Vers  à foye  félon 
leurs  âge* 

On  diftingue  quatre  âges  dans  les  Vers  à foye.  Le  premier  Ce 
compte  du  jour  qu’ils  font  cclos  jufqu’à  ce  qu’il  leur  furvienne 
une  enfliire  à la  telle , & dans  ce  temps-là  on  leur  donne  à man- 
ger de  pecits  bourgeons  & de  la  plus  tendre  feuille  de  meurier. 
Voilà  la  nourriture  qui  regarde  le  premier  âge. 

Le  fécond  fe  prend  depuis  cette  première  maladie  jufqu'à  la 
müe , qu’on  remarque  lorfque  la  tête  de  cet  infecte  fe  dépouille 
de  fa  peau  ; c’eft  le  troifiéme  âge  : & le  quatrième  va  depuis  cet- 
te troifiéme  maladie  jufqu’à  ce  qu’on  leur  yoye  la  tête  .&  les  pieds 
.enflez.  Nous  dirons  les  remèdes  qui  font  fiéceflàites  pour  guérir 
les  Vers  de  les  infirmitez:  mais  pour  ce  qui  regarde  leur  nourritu-- 
re  dans  ces  trois  derniers  âges,  on  leur  donnera  des  feüilles  de 
meurier  ainfi  que  nous  l’ayons  màrqué  j mais  il  faut  qu’elles  foienc 
tendres. 

Au  fbrtir  du  quatrième  âge  & jufqu'à  ce  que  les  Vers  à foye 
fe  mettent  à filer,  il  leur  faut  donner  des  feüilles  bien  nourries 
&c  un  peu  dures , crainte  qu’étant  trop  tendres  ils  n’en  mangent 
trop  & ne  crèvent  après , ou  ne  deviennent  luifans. 

Comment  cueillir  les  feuilles  de  meurier , (êf  quel  temps  il 
faut  choifir  pour  cela. 

Pour  nourrir  les  Vers  à foye  , il  efl  befbin  de  fçavoir  faire  la 
cueillette  des  feüilles  : on  commence  chaque  jour  à cueillir  les 
jettons  d'en- bas  que  les  meuriers  auront  pouilez , fans  toucher  à 
d’autres  endroits. 

Les  jets  d’en- bas  étant  cueillis  , prenez  les  fommitez  de  ceux 
d’en  haut  & de  ceux  qui  font  autour  des  meuriers , enfùite  a- 
chevez  de  dépoüiilcr  un  arbre,  puis  un  autre  des  feüilles  d’en- 
bas , où  les  rejetions  auront  manqué , jufqu’au  milieu  de  chaque 
arbre. 

Cela  fait,  vous  cueillerez  tout  ce  qui  vous  reliera  de  feüille». 
de  vos  meuriers  les  uns  après  les  autres  , jour  par  jour  & félon 
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«jue  vous  en  aurez  bcfoin , obfervant  de  garder  les  feuilles  des  plus 

vieux  meuriers  pour  nourrir  vos  Vers  quand  vous  remarquerez  qu'ils 

voudront  fe  mettre  à l'ouvrage  : lorfqu'on  cueille  les  feuilles  de 
meurier , il  faut  attendre  que  la  rofée  du  matin  foit  tombée. 

Choifir  des  jours  fombres  & couverts  de  nuages  : on  cueille  des 
feüilles  pour  deux  jours,  on  les  met  dans  un  lieu  élevé,  clair  & 
bien  aire , car  l’humidité  leur  eft  contraire. 

Pour  bien  conferver  les  meuriers,  il  faut'  couper  les  queues 
des  feuilles  avec  de  grands  cifeaux,  de  telle  forte  quelles  tom- 
bent fur  des  draps  qu’on  aura  étendus  fous  les  arbres,  afin  qu’elles 
ne  foient  point  gâtees. 

Quand  on  cueille  les  feuilles  de  meurier,  il  faut  n'av<*r  rien 
manié  qui  ait  de  l’odeur  : celles  qui  font  contre  le  Lierre  font' 
un  poifon  pour  les  Vers  à foye,  ainfi  il  faut  foigner  que  cet  ar- 
briueau  ne  s’attache  point  au  meurier. 

Lavez  vos  mains  avant  que  de  vous  en  fervir  pour  amaflèr  les- 
feliilles  ; on  ne  peut  en  cela  apporter  trop  de  propreté,  ces  infeclcs 
font  d’une  nature  fort  délicate. 

Quand  on  dépouille  les  meuriers  de  leurs  feuilles,  il  eft  bon 
de  les  émonder  8d  de  couper  avec  une  petite  ferpette  bien  tran- 
chante, ce  qui  fe  trouvera  maltraité  par  l’éfcüillement , afin  que 
ces  arbres  fe  revêtent  plutôt  de  feuilles , & en  plus  grande  abon- 
dance qu’auparavant. 

De  l'endroit  où  il  fattf  placer  les  Vers  a.  fitye. 

Les  différens  climats  décident  des  endroits  où  l’on  doit  pla- 
cer les  Vers  à lôye.  Dans  les  Pais  extrémément  chauds  il  faut 
les  loger  dans  un  lieu  bas,  parce  que  les  trop  grandes  chaleurs 
leur  font  préjudiciables  : dans  un  air  tempere;  tel  que  peut  être 
celuy  de  France,  on  peut  mettre  cet  inieefe  dans  un  premier  é- 
tàge  bien  clos  : ne  les  mettez  jamais  à rez-de-  chauftee , ni  fous 
l’entablement  des  couvertures  ; le  premier  eft  trop  humide , Sc 
Pautre  trop  expofé  au  vent  qui  les  emporte  , ou  à la  pluye  qui- 
les  fait  mourir. 

A l’égard  des  lo|^iens , ce  feront  des  chambres  plus  ou  moins'- 
grandes  qu’on  aura  de  Vers  à foye  à nourrir:  gardez-vous  bien 11 
de  les  mettre  dans  des  galeries,  li  ce  n’cft  dans  Tes  Pais  extremé. 
ment  chauds,  encore  faut- il  qu’elles  ne  foient  point  expofées  au  ' 
folcil  de  midi,  que  les  logemens,  tels  qu’ils  foient,  n’ayent  point- 
proche  d’eux  des  lieux  de  mauvaife  odeur , tels  que  peuvent  ctro- 
des  cloaqpcs , ou  des  lieux  communs. 
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Quand  les  Vers  à foye  font  petits,  il  eft  à propos  de  les  met- 
tre dans  des  cabinets  bien  chauds,  ou  ailleurs,  & faire  en  forte 
que  le  froid  n’y  régne  point,  parce  que  cet  air  les  morfond,  & 
louvent  leur  caufe  une  enflure  qui  les  fait  mourir. 

Si  dans  le  temps  que  ces  Vers  commencent  à cclore,  le  froid 
fe  faifoit  un  peu  i'cntir,  il  faudroit  pour  rendre  l’air  de  la  cham- 
bre plus  doux,  y çxpofor  des  chaûfferettes , fourneaux  ou  réchauds 
pleins  de  charbon  allumé  ; cet  infede  en  profite  mieux. 

Obfervez  fut  tout  dans  ce  même  temps  de  leur  donner  le  moins 
d’air  que  vous  pourrez  ; & à mefure  qu’ils  fe  fortifieront  Sc  que  la 
chaleur  s’augmentera , vous  pourrez  les  ouvrir  autant  que  vous  le 
jugerea  à propos. 

Le  vent  du  Septentrion  leur  eft  nuifible , fi-bien  qu’il  faut  pren- 
dre garde  comment  les  chambres  où  vous  les  logez  font  expo- 
fées  : ces  infeétes  fe  plaifent  à refpirer  celuy  du  Midi  j ce  vent  les 
fortifie,  c’eft  pourquoi  il  faut  que  les  fenêtres  à cette  expofition 
foient  toujours  ouvertes  au  plus  fort  de  la  chaleur  s & quand  le 
temps  eft  beau  & ferein , la  chaleur  étant  paflëe  vous  les  laiflerez 
ouvertes  pendant  deux  ou  trois  heures  ; ce  qu’il  faudra  auflî  ob- 
ferver  pour  donner  de  l’air  aux  chambres,  & chaflèr  la  mauvai- 
fe  odeur  que  les  Vers  y contractent.  Les  Vers  à foye  aiment  la 
clarté  & fuyent  l’obfcurité,  ce  qu’il  eft  aifé  de  remarquer}  c’efl: 

Jiourquoy,  fi  l’on  fait  bien , on  les  mettra  dans  une  chambre  dont 
es  fenêtres  feront  vitrées. 


Les  Vers  à foye  ont  pour  ennemis  les  rats , les  fouris , les  gre- 
lots 5 pour  les  en  garentir,  il  faut  bien  crépir  la  chambre  ou  ils 
font,  & la  blanchir  le  plus  uniment  qu’il  eft  poffible. 

On  met  les  Vers  à foye  fur  des  clayes  lorfqu’ils  font  un  peu  forts. 
Ces  fortes  de  tables  font  les  plus  propres  & les  plus  com- 
modes, à caulc  que  l’air  qui  pafle  à travers  Jcs  rend  plus  frais 
& plus  gais.  Ces  tables  doivent  être  d’égale  largeur,  & doivent 
s’excéder  l’une  l’autre  de  quatre  doigts,  lorfqu’elles  font  placées 
les  unes  au-deflus  des  autres  en  manière  de  tablettes,  afin  que 
lorlquc  les  Vers  tombent,  ils  ne  tombent  pas  à bas. 

«Zte  la  méthode  de  nourrir  les  Vers  apye , lorfquils 
font  un  peu  forts. 


Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  nourriture  des  Vers 
à foye  : voici  encore  quelque  chofo  qui  y parole  eilenticl.  Depuis 
que  les  Vers  à foye  font  éclos , jufqu’à  leur  première  maladie , il. 
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faut  faire  en  forte  que  la  feüille  qu’on  leur  donnera,  foit  cueillie 
& donnée  aufli  toft  ; depuis  la  première  maladie,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  mettent  à filer , donnez,  leur  des  Feuilles  de  meurier  cueillies 
d’un  jour  à autre. 

‘Des  maladies  des  Vers  à foye , ft)  de  leurs  remèdes . 

On  a déjà  parlé  de  ces  maladies,  lorfqu’on  a diftingué  leur 
Sge  : voyez  la  page  178.  Cela  fuppofe,  quand  leur  première  ma- 
ladie ell  pafiëe , donnez-leur  de  la  feüille  deux  fois  par  jour,  ma- 
tin & foir , en  petite  quantité.  On  connoîc  qu’ils  font  guéris  de 
la  première,  lorlqu’ils  font  défonflez,  & que  leur  bouche  paraît 
comme  ridée  : cette  marque  de  fanté  leur  dure  quatre  ou  cinq 
jours  pour  le  plus  ; &c  on  s’apperçoit  que  la  fécondé  maladie  les 
prend , lorfque  leur  tête  enfie. 

Etant  défenflée  , c’eft-i-dirc  ces  Vers  pa fiant  de  cette  maladie 
à une  troifiéme,  donnez-leur  beaucoup  à manger,  c’eft-à-dire ' 
deux  fois  par  jour , foir  & matin  : & enfin , la  troifiéme  maladie 
étant  pafiëe , & venant  à la  quatrième , il  faut  leur  donner  des 
feuilles  de  meurier  trois  fois  le  jour,  le  matin , à midi , & fur  le  foir. 
On  donne  à cette  troifiéme  maladie  le  nom  de  müe,  parce  que 
le  Ver  en  guériflànt  müe,  & que  fa  tête  fe  dépoüille  de  là  peau , 
qu’il  défile  la  peau  du  ventre  & des  pieds , & qu’il  a la  tête  flé- 
trie, la  queue  large  & épatée  : & lorfqu’il  tombe  dans  la  quatrième 
maladie , il  a tout  le  corps  enflé.  1 
Cette  maladie  étant  pafiëe,  & jufqu’à  ce  qu’ils  entrent  en  fraift , 
ce  qui  arrive  cinq  ou  fix  jours  après  quand  ils  font  vigoureux , 

& huit. ou  dix  jours  s’ils  font  foibles  ; il  faut  alors  leur  donner  de 
la  feüille  quatre  fois  par  jour,  fçavoir  dés  le  matin,  à dix  heures 
du  matin , à trois  heures  après  midi , & fur  les  fopt  à huit  heures 
du  foir. 

On  appelle  un  Vers  à#foyc  en  fraifo,  celuy  qui  cuit,  digéré 
& vuide  tous  les  excrcmcns  fuperflus , & qui  forme  en  fon  corps 
la  matière  de  la  foye. 

‘De  certains  foins  qu'il  faut  apporter  aux  Vers  à foye 
lorjquils  font  en  frai  fe. 

Lorfque  les  Vers  à foye  font  dans  l’état  dont  on  vient  de  par- 
ler, ceux  qui  font  forts  relient  quatre  ou  fix  jours  fans  rendre 
leqr  foye,  ceux  qui  font  plus  foibles  vont  jufqu’à  huit  ; alors  il  faut  . 
leur  donner  des  feüilles  de  meurier  d’heure  à autre  , car  dans  ce 
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temps  ils  font  beaucoup  affamez , ce  qui  eft  en  eux  une  marquer 
d’une  parfaite  fonte  ; c’eft  auffi  pour  lors  que  leur  chaleur  nuturelle 
agit  le  plu*,  que  la  digeftion  de  la  nourriture  qu’ils  prennent  s’en 
fait  mieux,  & que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fubtile  dans  ce  qu’ils 
mangent  fe  convertit  en  foye. 

On  fo  gardera  bien  de  mêler  les  gros  Vers  avec  les  petits,  parce 
qu’il  arnveroit  qu’il  y en  auroit  de  petits  qui  feroienc  malades , 
parmi  d’autres  gros  qui  feroienc  fort  foins  ■>  & des  petits  qui  fe- 
roient  foins,  mclez  parmi  de  gros  qui  feroienc  malades-,  ce  qui 
eft  un  inconvénient  tres-facheux , en  ce  qü’on  ne  pourrait  régler 
leur  régime  de  vivre , comme  on  l’a  marqué  j c’eft  ce  qui  fait , 
comme  on  l’a  déjà  dit,  qu’il  faut  à mefure  qu’ils  éclo lent,  le*- 
placer  journée  par  journée,  c’eft  le  moyen  d’éviter  la  confufion. 

Dans  le  temps  de  pluye,- les  Vers  font  ordinairement  aflbupisj. 
c’eft  pourquoy  il  faut  leur  retrancher  les  feüilles,  8c  avant  que 
de  les  leur  donner , les  parfumer  avec  de  l’encens  qu’on  jette 
dans  un  réchaud  de  feu , qu’oa  met  dans  la  charilbre  où  font  les  • 
Vers  à foye. 

L’expérience  à fait  cotmoître,  que  dans  ce  temps  les  parfums  - 
leur  étoient  plus  folutaires  que  la  nourriture.  On  fak  de  ces  fu- 
migations de  plufieurs  maniérés: il  y en  a qui  font  rougir  la  pelle 
du  feu  ou  quelque  auwe  chofê  de  cette  nature , puis  qui  verfont 
defTus  du  vin  8c  du  vinaigre.  Cette  fumée  leur  donne  des  forces,, 
les  anime,  8c  les  fait  fortir  de  leur  afFoupiflèmenr  ; cette  odeur 
les  encourage  aulïî , lorfqu’il  eft  queftion  de  monter  for  les  feuilla- 
ges ,'qu’il  leur  faudra  préparer  comme  on  le  dira. 

Toutes  fortes  de  bonnes  odeurs,  pourvû  qu’elles  ne  foient  pas 
bien  violentes,  ont  pour  eux  de  tres-bonnes  propriécez , le  chim , 
la  lavande,  le  romarin  & le  fenoüil  en  herbe,  & autres  plantes- 
de  cette  natnre  font  merveil leu fes  pour  cela  : le  mufe  eft  trop 
fort , ainfi  que  les  autres  épiceries.  • 

On  défend  abfolumenc  aux  femmes  qui  ont  leurs  régies,  d’a- 
procher  des  Vers  à foye,  parce  qu’on  prétend  que  leur  haleine 
eft  un  poifon  pour  eux  ; c’eft  de  quoy  on  fe  rapporte  à ceux  qui 
en  ont  vu  l’expérience. 

Quand  les  Vers  à foye  font  malades  ,*il  ne  faut  point  les  net- 
toyer de  leurs  ordures , cela  leur  fait  du  tort  -,  au  lieu  que  cela 
leur  eft  folutaire  quand  ils  fe  portent  bien.  On  n^dit  point  la 
raifon  à l’égard  du  premier  cas  ; pour  le  fécond , elle  eft  allez 
• claire  par  elle  même. 

Pour  les  bien  nettoyer  il  faut  laifTer  à chaque  table  une  place- 
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■▼uide  pour  les  y tranfporter  plus  aifément  , quand  on  voudra 
prendre  le  foin  de  changer  leur  litière , ce  qui  s’obferve  de  troi* 
jours  en  trois  jours. 

Plus  les  Vers  à foye  vivent , plus  il  faut  agrandir  leur  loge- 
menc,  parce  que  grofliflànt  de  jour  en  jour,  ils  l'eroient  troppref- 
fez , fi  on  les  tenoit  logez  toujours  dans  un  lieu  d’une  même  c- 
tenduë. 

’De  la.  manière  de  dre  fer  les  Atteliers  des  Vers  à foye  lorfquils 

< veulent  filer* 

Les  Vers  à foye  ayant  etc  élevez , nourris  8c  gouvernez  com- 
me on  l’agit,  8c  étant  prêts  à faire  leur  foye,  on  prépare  dans 
aine  chambre  les  rameaux  néceflàires  pour  les  y faire  monter,  afin 
qu’ils  y vomiflèrft  leur  foye:  il  ne  faut  pas  que  ces  rameaux  ayenc 
.de  la  difpofition  à reverdir,  parce  qu’ils  offenferoient  les  Vers. 

Les  rameaux  les  plus  propres  font  le  Romarin , le  Brufc , le  Sar- 
ment de  Vigne,  le  Genêt,  les  jettons  de  Chataigner,  de  Hêtre, 
d’Ozier,  de  Saule,  d’Orme,  de  Frêne,  & enfin  de  tout  autre  ar- 
Jbrc  ou  arbriilèau  flexible , pourvu  qu’il  n’ait  point  de  mauvaife 
odeur. 

Après  avoir  nettoyé  le  pied  des  rameaux , on  les  plante  fur 
une  table , éloignez  environ  d’un  pied  & demi  les  uns  des  autres, 
& de  manière  qu’ils  fe  joignent  par  le  haut  conjme  des  arcades. 

Pendant  que  les  Vers  à loye  font  occupez  à leur  ouvrage,  il  faut 
les  recréer  par  quelques  odeurs  agréables  , en  leur  jettant  de  la 
Lavande,  du  Thim,  & autres  femblables  herbes  : lorfque,  huit  jours 
après  levy  dernière  müe , on  les  voit  en  troupe  aller  çi  8c  là  lâns  le 
fouvenir  de  manger,  8c  qu’ils  cherchent  les  pieds  des  rameaux  & 
que  leurs  corps  font  diaphanes,  c’eft  une  marque  qu’ils  veulent 
travailler  à la  foye  5 alors  diminuez  de  jour  en  jour  leur  nourri- 
ture, 8c  enfin  ne  leur  en  donnez  plus  quand  vous  les  verrez  aban- 
donner tout-à-fait  les  tables  pour  s’enramer. 

S’il  y en  a qui  foient  très  tardifs , il  ne  faudra  point  les  faire 
enramer  avec  les  autres,  parce  qu’ils  leur  feroient  incommodes 
dans  leur  ouvrage.  Les  Vers  tardent  deux  ou  trois  jours  à per: 
fedionner  leurs  écailles  , ou  pelottons , ou  cocons. 
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De  ce  quil  faut  obferver  quand  les  Cocons  font  former,  & 
de  la  manière  de  faire  éclore  les  Vers  a foye. 

Sept  ou  huit  jours  après  que  les  cocons  font  formez , il  faut  les 
«ter  des  rameaux  ; car  fi  on  les  laifibit  longtemps , les  papillons 
les  perceroient  pour  aller  faire  leur  graine. 

Les  cocons  des  papillons  mâles  font  grêles  Sc  longuets , ceux 
des  femelles  font  gros  & ventrus  par  le  milieu.  Apres  que  vous 
aurez  choilî  ceux  dont  vous  voudrez  tirer  de  la  graine , vous  les 
enfilerez  par  la  bourre  ( non  pas  en  les  perçant  en  travers , de- 
peur  de  les  éventer  ; ) vous  en  ferez  de  petites  chaînes  compofées 
chacune  d’autant  de  mâles  que  de  femelles.  Il  faut  lesfùfpcndrc 
dans  une  chambre  où  l’humidité  ne  régné  point,  & qui  foit  plus 
fraîche  que  chaude.  * 

Quand  les  Papillons  feront  accouplez,  mettez- les  repofer  fur 
des  feuilles  de  noyer  ctendües  fur  une  table,  afin  que  les  œufs 
fe  détachent  aifément,  parce  que  la  feuille  étant  bien  féche,eft 
facilement  réduire  en  poudre , de  forte  que  la  graine  refte  feule 
nette  comme  on  le  fouhaite. 

Il  ne  faut  point  faire  gréner  les  Papillons  fur  du  papier,  com- 
me font  quelques  uns , parce  qu’on  n’en  peut  ofter  la  graine  qu’en 
•raclant  avec  un  couteau , ce  qui  l’endommage  beaucoup.  Le  Ca- 
melot eft  la  meilleur  étoffé  fur  laquelle  on  puille  faire  attacher 
la  graine , parce  qu’elle  s’en  détache  aifément.  Il  faut  mettre 
les  Vers  parefTèux,  dans  des  cornets  de  papier,  pour  leur  facili- 
ter ledr  travail. 

De  quelques  autres  ob/èrvations  après  que  les  Vers  à foye 

font  éclos.  * 

Nous  avons  dés  le  commencement  de  ce  Traité,  préfùppofc  les 
Vers  à foye  déjà  éclos  ; ici  il  eft  bon  de  dire  la  maniéré  de  les 
faire  éclore  : la  première  chofe  qu’il  faut  obferver , eft  que  le 
jour  qu’on  les  mettra  éclore,  ne  foit  point  fombre  ni  pluvieux. 

Secondement  , il  eft  bon  de  faire  éclore  la  graine  fi  à pro« 
pos  (autant  neanmoins  qu’il  eft  poflible  ) que  les  Vers  à foye 
entrent  d’abord  dans  leur  maladie  : gardez-vous  bien  dans  ces 
commencemens  de  leur  donner  des  feüilles  humides  ou  moüillées 
de  la  rofée  du  matin,  car  elles  leur  caufentdedangereufès  ma- 
ladies: il  fauc  pour  éviter  ce  danger , en  faire  provifion  pour  deux 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  I.  i8j 

ou  trois  jours , quand  on  prévoie  la  pluye  5 & crainte  que  ces 
feililles  ne  s’échauffent , il  faut  les  tenir  dans  un  lieu  net , frais 
& airé , & les  tourner  plufieurs  fois  le  jour. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Vers  à foye,  apres  qu’ils  font 
éclos,  font  atteins  de  la  jauniffe,  caufée  par  quelque  brouillard 
qui  fera  furvenu  le  matin , ou  par  quelqu’autre  caulè  que  ce  foit  : 
cela  étant,  parfumez-les  auflî-tôt  avec  du  thim  que  vous  ferez 
brûler  dans  un  réchaud  pléin  de  braife.  Ce  remède  eft  très, 
excellent. 

Il  ne  faut  point  dams  ce  temps  leur  donner  à manger,  & une 
heure  après  vous  ouvrirez  les  fenêtres,  non  pas  celles  ou  donne 
le  vent  ; & peu  de  temps  après,  vous  verrez  vos  Vers  forcir  de 
l’affoupiffement  que  leur  caufoit  cette  maladie,  & prendre  une  nou- 
velle force.  Un  quart  d'heure  après,  vous  fermerez  les  fenêtres, 
& leur  donnerez  à mangei»modérément  : laiflèz  les  quatre  ou 
cinq  heures  en  cet  état , lins  leur  donner  rien  de  plus , & vouS 
verrez  vos  Vers  reprendre  leur  couleur  naturelle. 

Toute  forte  d’huile  eft  un  poifon  pour  les  Vers  à foye,  c’eft 
pourquoy  il  faut  prendre  garde  qu’il  n'y  en  ait  point  fur  les  ta- 
bles où  iis  font,  ni  aux  feüilles.  Au  cas  que  vous  en  ayez  ma- 
nié , il  faut  auparavant  de  toucher  aux  feüilles  laver  vos  mains. 

Ne  maniez  ni  mangez  aucun  oignon,  ail,  ni  fafran  -,  ces  o- 
deurs  font  extrêmement  contraires  aux  Vers  à foye.  Nous  avons 
dit,  que  les  feüilles  de  meurier  étoient  la  foule  nourriture  qui 
leur  convenoitle  mieux.  Il  eft  bon  de  fçavoir , à caufo  de  cclar 
comment  avoir  de  ces  meuriers , & le  plus  promtemenc  qu’il  fo- 
ra poflîbie  : c’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Livre,  i 
l’article  du  meurier  5 on  peut  y avoir  recours. 


Comment  tirer  U foye  del  Cocons , de  quelques  particula- 

ritezjùr  la.  Jôye. 

îl  faur  obferver  que  fi  l’on  dévide  les  cocons  auflî- tôt  qu’on  les 
a détaché  des  rameaux,  on  en  tire  plus  facilement  la  foye;  car 
lorsqu'on  les  garde  longtemps,  la  gomme  avec  laquelle  le  Vec 
attache  les  filets  l’un  contre  l’autre  étant  lèche,  on  en  tire  la  foye 
avec  perte  -,  c’eft  pourquoy  où  il  y a beaucoup  de  Vers  à foye , on 
loue  des  perfonnes  à la  journée  pour  faire  cet  ouvrage. 

Pour  ce  qui  eft  des  inftrumens  dont  on  fc  fort  pour  tirer  la 
foye,  chacun  en  fait:  à là  manière,  on  ne  donne  point  de  régie  • 
pour  cela. 

% me.  £ » Aa-  . 
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La  foye  cft  un  fil  doux , & délié  : les  anciens  ont  cru  que  la  foye 
vcnoit  d’une  efpéce  d’araignée , ou  d’efcarbot  qui  la  tiroir  de  les 
. entrailles , & l’entortilloit  avec  Tes  pieds  autour  de  petites  ver- 
bes ou  branches  d’arbres,  & nommoient  cet  infe&e  Ser,  du  nom 
de  Sms  peuples  de  Scithyc  qui  le  nourrifloient.  Ils  croyoient 
qu'il  vivoit  cinq  ans,  6c  qu’il  le  nourrillbit  de  panis  & de  menus 
legumes  ; mais  ce  Ver  a peu  de  rapport  avec  celuy  qu’on  nomme 
maintenant  Ver  k foye.  * 

La  foye  d’Orient  eft  une  plante  qui  a des  feüilles  peu  larges,  hau- 
tes d’un  pied , avec  des  aiguillons  lemblables  à ceux  des  artichaux,  • 
fon  fruit  eft  une  gouflë  parfaitement  reflèmblantc  à un  perroquet 
qui  eft  verd,  ayant  des  pieds,  une  tête, une  quëüe,  comme  luy,6c  de 
petits  cercles  jaunes  vers  la  tête,  qui  réprefententfort  bien  fes  yeux  : 
il  contient  une  matière  extremément  blanche  & déliée,  qu’on  file , 

& qui  eft  la  foye.  Sa  graine  eft  mêlée  parmi  ; elle  eft  deux  ans  à pro- 
duire en  ces  quartiers.  On  en  a apporté  par  curiofité  en  France , 
mais  la  chaleur  n’étant  pas  alTez  forte  pour  en  faire  éclore  l’ani- 
mal , cela  n’eut  aucun  bon  fuccés. 

La  foye  crüe  eft  celle  qu’on  tire  fans  feu, & qu’on  dévide  fans  fai- 
re bouillir  le  cocon:  cette  foye  eft  fort  pure  pourvu  qu’on  en  fé- 
pare  la  dernière  enveloppe  extérieure,  6c  la  pellicule  qui  fe  trouve 
joignant  le  Ver. 

11  cft  défendu  de  mêler  la  foye  cruê  avec  la  foye  cuite  ; la  foye 
cuite  eft  celle  qu’on  a fait  boüillir  pour  la  dévider  plus  facile- 
ment , comme  celle  donc  on  fait  les  Velours,  Satins,Tafetas,  Da-  ^ 
mas , Brocards , Crêpes  & autres  chofes. 

La  foye  étoit  fi  précieufe  du  temps  des  Empereurs , qu’on  la 
vendoit  même  au  poids  de  l’or  : il  étoit  défendu  de  porter  des 
habits  tout  de  foye , comme  on  remarque  au  titre  du  Code  De 
vtflïbus  bolofericis ■ Cette  Loy  a duré  longtemps  dans  fa  force, 
maïs  comme  avec  le  temps  la  foye  eft  devenus  plus  commune, 

6c  que  l’ambition  a cru  de  plus  en  plus , il  n’eft  pas  jufqu’â  une 
fille  de  Vitrier,  Savetier  v ou  autre  Artifan  de  cette  nature,  qui 
n’en  foit  couverte  ; fi  bien  qu’aujourd’huy  on  ne  diftingue  plus 
les  Grifettes  des  véritables  Bourgeoifes.  * 

On  fait  plufieurs  fortes  d’étores  avec  la  foye  : il  y a les  Serges 
de  foye,  qui  eft  une  étofe  de  foye  croifée  obliquement;  les  éto- 
fes  toutes  de  foye,  comme  les  Velours, Pannes, Gros  deTours.ou 
de  Naples,  Poux  de  foye;  Satins,  Damas,  Vénitiennes , Tabis  à 
‘ fleurs.  T ous  Tafetas  façonnez,  doivent  avoir  une  demi  aune  moins 
un  vingt- quatrième  de  largeur. 
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Les  foyes  deMefïîne  fout  les  meilleures  pour  les  étofes  pleines 
& unies,  parce  qu’elles  prennent  une  belle  teinture.  Les  foyes 
dp  Perfe  & de  la  Chine  font  blanches  & tres-fines.  Les  plus 
belles  foyes  de  Syrie , font  celles  de  Luges , Souf,  & Billedun.  On 
appelle  des  Soyes  greges  ou  en  mutajfc , des  foyes  qui  fortent  de  deflus 
le  cocon , c’eft-à-dire  qui  font  par  pelottes  , comme  le  chanvre 
& le  lin  avant  que  d’ctre  filez,  &on  en  trafique  en  balle.  On 
appelle  Bourres  & Strajfcs  de  foye,  de  groflès  foyes  qu’on  faitpaffer 
fouvent  pour  de  bonnes.  On  appelle  Soyes  aprêtces  celles  qui  font 
filées  & moulinées,  prêtes  à mettre  en  teinture,  qu’on  appelle 
autrement  Organjin  de  Boulogne. 


CHAPITRE  XVI. 


Des  Chevaux. 

UN  Père  de  famille  qui  veut  être  parfait  œconome , n’a  pas 
moins  befoin  de  fa  vigilance  à l’égard  de  fes  Chevaux , que 
pour  ce  qui  regarde  tout  le  refte  desunimaux  dont  fa  maifbn  doit 
être  fournie , comme  étanc  ceux  fur  qui  roule  la  plus  grande  par- 
tie du  travail  des  champs  ; car  en  laiflërtout  le  foin  à des  Valets, 
c’eft  les  rifquer  bien  fouvent  : à moins  que  , par  un  coup  extra- 
ordinaire , on  n’ait  de  ces  fortes  de  domeftiques  d’une  fidelité 
achevée  à rendre  fervice  ; ce  qui  eft  rare. 

Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  pourraient  arriver  de  la 
nonchalance  qu’un  valet  auroit  pour  les  chevaux  qui  feroient 
commis  à fa  conduite,  il  eft  d’abord  néceflàire  qu’un  Père  de  fa- 
mille , lorfqu’il  s’en  eft  donné  un  qui  eft  charretier , examine 
foigneufëment  fi  ce  Valet  en  a les  véritables  qualitez  : ce  qui  fc 
reconnoît  facilement , en  le  voyant  travailler. 

Véritables  qualité g.  d'un  Valet  Chatretier. 

Il  obfervera  d’abord  fecrétement , s’il  traite  fes  Chevaux  avec 
douceur  pour  leur  faire  faire  ce  qu’il  fouhaite,  & s’il  n’ufe  point 
envers  ^ix  d’impatience,  en  les  frapant  rudement,  ce  qu'il  ne 
faut  pas  fouffrir  : car  un  bon  Valet  ne  doit  accoutumer  fes  Che^- 
vaux  à faire  tout  ce  qu’il  demande  d’eux,  que  par  fa  voix,  ou 
que  par  le  bruit  de  fon  foiiet  qu’il  leur  fera  reflênrir  de  temps 
en  temps  > mais  non  avec  trop  de  violence. 

Un  Valet  Charretier , quj  fixait  ce  que  c’cft  que  fon  métier,  . 
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ne  furcharge  jamais  les  Chevaux , 6c  ne  leur  donne  jamais  du 
travail  plus  qu’ils  n’en  peuvent  faire,  autrement  il  court  grand 
rifque  de  les  mettre  bien-tôt  à bas.  , 

Tel  Valet  doit  être  fort  foigneux  d’étriller  tous  les  matins  fes 
Chevaux , 6c  quelquefois  à midi  dans  le  temps  d’Eté  , 6c  de  les  * 
abreuver  quand  il  faut. 

On  reconnoît  fi  un  tel  domeftique  a de  la  propreté  dans  le 
maniement  de  lès  Chevaux,  lorfqu’il  leur  donne  à manger, 
c’eft-à-dire,  lorfque  le  foin  qu’il  leur  jette  dans  le  râtelier  eft 
bien  examiné,  ou  s’il  a bien  foin  d’épouflcr  leur  avoine,  avant 
que  de  la  mettre  dans  leur  mangeoire. 

Lorfqu’un  Valet  ne  laiffè  point  manquer  de  litière  à fès  Che- 
vaux, 6c  qu’il  n’eft  point  pareflèux  de  tenir  leur  écurie  nette 
quand  il  eft  nécefTaire  de  le  faire , on  en  peut  préfumer  quelque 
chofè  de  bon , 6c  fur  tout  quand  il  eft  encore  vigilant  à prévenir 
par  fes  foins  6c  fon  fçavoir  faire , les  inconvéniens  qui  leur  peu- 
vent arriver. 

Quand  on  fait  choix  d’un  véritable  Charretier , il  faut  autant 
qu’on  le  peut,  le  choifir  robufte,  s’informer  fccrétement  de  fes 
mœurs  ; car  s’il  eft  yvrogna,  on  n’en  peut  faire  rien  qui  vaille  -,  ' 

s’il  eft  libertin  d’ailleurs,  ce  fera  encore  pire,  parce  que  le  vin 
& le  libertinage  le  rendent  négligent  8c  pareiïeux  pour  ce  qui 
regarde  fon  miniftérc,  6c  dangereux  à caufer  quelque  incendie} 
les  exemples  de  cette  nature  ne  fonc  point  extraordinaires. 

C’eft  le  propre  d’un  véritable  Charretier  de  ne  rien  laifîèr  traî- 
ner de  ce  qui  regarde  fon  miniftére  j d’avoir  des  'endroits  où  il 
place  ordinairement  par  ordre  tous  fes  liarnois,  qu’il  doit  fou- 
vent  vifiter , pour  voir  s’il  n’y  a rien  de  rompu , afin  de  les  por- 
ter chez  l’ouvrier  qui  leur  convient,  pour  les  racommoder,  ou 
de  les  refaire  luy-même  , fi  cet  oeuvre  ne  pafiè  point  fon  Ra- 
voir } c’eft  pourquoy  il  eft  bon  que  ce  Valet , autant  qu’on  le 
peut , foit  verfé  dans  la  connoiflànce  de  tout  ce  qui  regarde  fon 
employ. 

Quand  un  Père  de  famille  fera  aflèz  heureux  d’avoir  rencon- 
tré un  pareil  domeftique , on  luy  confeille  de  le  garder  ; mais  il 
ne  faut  pas  qu’il  s’imagine  le  connoître  tel,  qu’il  n’y  |jt  appli- 
qué des  foins  tout-à  fait  extraordinaires,  ne  fe  contentant  pas  leu- 
lemenc  de  s’inftruire  de  ce  Valet  de  l’état  de  fes  Chevaux,  mais 
luy.  même  de  les  aller  vifiter,  6c  d’obfêrver  fouvent,  s’il  ne  leur 
manque  rien  pour  leur  nourriture,  ou  s’ils  font  panfez  comme  il 
fauc , ou  enfin  s’ils  ne  font  point  atteints  de  quelque  maladie , 
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afin  d’y  apporter  au  plutôt  du  remcde  : Oüy  tout  homme  quf 

Iirétend  conduire  un  labourage  , doit  (e  connoître  dans  toutes 
es  choies  qui  le  regardent  ; ou  s’il  n’y  entend  rien  d'abord , il 
faut ablôlument  qu’il  s’en  inftruilê  dans  la  fuite,  s’il  ne  veut  que 
des  domeftiques  luy  en  faüènt  accroire  à tout  moment. 

‘DeÇein  de  l'Auteur  dans  ce  Traité. 

Comme  apres  Monfieur  de  Soleylêl,  il  lêroit  inutile  de  vou- 
loir traiter  des  Chevaux , cet  Autheur  en  ayant  dit  tout  ce  qu’on 
en  peut  dire,  d’une  manière  tout-i.fait  aifèe,  & d’un  ftile  fort 
poli , nôtre  deflèin  n’eft  point  d’en  parler  ici  à fond  f 8c  au  cas 
que  la  curiofité  du  Le&eur  le  poulie  jufqu’au  point  que  de  n’y 
rien  vouloir  ignorer,  il  permettra  qu’on  le  renvoyé  à ce  célébré 
Ecuyer,  dont  le  Livre  lur  cet  Art,  a fait  jufqu’ici,  & fait  encore 
aujourd’huy  tant  de  bruit. 

On  ne  traitera  dans  ce  Chapitre  que  de  la  manière  de  gouver- 
ner les  Chevaux  qui  conviennent  au  labourage,  n’ayant  befoin 
que  de  ceux-là  pt>ur  nôtre  œconomie  générale , laiflànt  le  ma- 
niement des  autres  à ceux  qui  font  fous  des  Maîtres , qui  ont  pou- 
voir de  faire  la  dépenfe  d’en  avoir  de  plus  beaux. 

rZ>  la  connoifance  d'un  Cheval  propre  au  labourage. 

Lorfqu’il  ell  qucftion  d’acheter  des  Chevaux  pour  mener  un 
labourage,  il  ell  belbin  de  connoître  ceux  qui  y font  pour  l’ordi- 
naire les  plus  propres  : tel  eft  bon  pour  monter , qui  ne  vaut  rien 
pour  labourer  ; c’eft  pourquoy  un  Cheval  qui  convient  au  labou- 
rage doit  donner  les  marques  que  voici. 

Par  la  forme  de  fe»  parties. 

* De  la  tête. 

D’abord  on  remarquera  qu’il  faut  que  ce  Cheval  ait  la  tète  groflè 
d’olTements,  8c  déchargée  de  chair,  afin  qu'il  ne  loit  point  fujec 
au  mal  des  yeux  ; que  les  oreilles  foient  petites,  étroites,  droites 
8c  hardies  -,  ce  qu’on  reconnoît  lorfque  le  faifant  ou  marcher,  ou 
galoper,  il  en  tient  les  pointes  avancées,  fans  aucun  mouvement 
de  haut  en  bas  $ que  les  nazeaux  foient  bien  fendus , 6c  bien  oii- 
verts  pour  aider  au  Cheval  à rcfpirer. 

*T>u front. 

Le  Cheval  qui  a le  front  enfoncé  environ  de  puis  les  yeux  jufques 
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en  bas» où  porte  la  muferolle  de  la  brûle,  font  ordinairement 
bons  pour  le  travail  ; à la  différence  de  ceux  qu’on  achète  pour 
monter, qui  le  doivent  avoir  égal,&  médiocrement  large  : ce 
front  fera  toujours  marqué  d’une  étoile , lorfque  les  Chevaux  ne 
font  ni  gris , ni  blancs  ; autrement  la  plupart  des  fins  connoif. 
feurs  tiennent  que  c’eft  un  défaut. 

Des  yeux. 

On  obforvera  que  les  yeux  d’un  Cheval  foient  clairs , vifs , & 
pk  ins  de  feu,  médiocrement  gros.  &:  à fleur  de  tête  , ayant  la 
prunelle  grande,  les  falicres  elevées,  & non  jamais  enfoncées, 
ce  qui  donne  à connoître  qu’un  Cheval  eft  vieux , ou  engendré 
d’un  vieil  Eftalon 56c  s’il  regarde  effrontément,  c’eft  encore  un 
bon  ligne 

On  ne  fe  rebutera  pas  quelquefois  pour  en  voir  qui  ayent  les 
yeux  enfoncez , ou  les  fourcils  élevez  } c’eft  la  marque , à dire 
vray,  de  quelque  malignité  d’un  Cheval,  mais  ces  fortes  de 
Chevaux  fatiguent  ordinairement  beaucoup.  • 

De  la.  bouche. 

Lorfqu’on  examinera  fa  bouche , elle  fera  médiocrement  fen- 
due , étant  une  qualité  tres  ellêntielle  à la  bonté  d’un  Cheval  7 
Je  palais  en  fera  décharné  Si  les  levres  menues  ; cette  bouche 
fera  fraîche  Si  pleine  d’écume , remarquant  par  là  le  bon  tem- 
pérament d’un  Cheval , moins  fujet  à s’échauffer  qu’un  autre; 
ce  n’eft  pas  que  la  bouche  foit  la  chofe  à laquelle  il  faille  plus 
regarder  pour  un  Cheval  de  charrette,  qui  pour  l’avoir  méchante 
n’en  tire  fouvent  que  mieux. 

é m 

*7)6  l'encolure.  * 

Nous  ne  chercherons  point  ici  de  ces  encolures  fines,  & qui 
font  effenrielles  à un  Cheval  pour  être  beau  ; mais  nous  dirons 
qu’un  Cheval  de  harnois  n’en  vaut  pas  moins  d’avoir  l’encolûre 
un  peu  épaiffe  & charnue , Si  qu’il  rend  même  plus  de  profit  que 
Jorlque  fortant  du  garrot,  cette  encolure  ne  monte  pas  droit  en 
haut , ou  panche  même  quelquefois. 

De  la  poitrine. 

Ce  Cheval  aura  la  poitrine  large  & ouverte , fins  craindre  que 
cela  le  rende  pefant,  n étant  toujours  qu’une  bonne  marque  pour 
un  Cheval  deftiné  au  cirage. 
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Des  épaules. 

Ses  épaules  feront  groflcs,  pour  avoir  plu*  de  facilité  à tirer, 
8c  pour  faire  que  le  narnois  ne  le  blcffe  pas  fi  tôt  : s'il  eft  plus 
péfant , il  en  eft  auflî  meilleur  Cheval  de  charrette , car  plus  il  eft 
attaché  à terre , plus  on  l’eftime  pour  cet  ufage. 

Des  reins. 

• 

Il  eft  néceflâire'qu’un  Cheval  qu’on' achète  pour  le  harnois, 
ait  les  reins  doubles , qui  eft  lorfqu’il  les  a un  peu  élevez  au  deux 
cotez  de  l’épine  du  dos  ; qu’il  ait  les  côtes  amples  8c  rondes, 
afin  qu’il  ait  plus  de  boyaux  & un  meilleur  flanc. 

» 

Dum  ventre.  . 

Pour  le  ventre  on  ne  craindra  point  de  le  prendre  grand,  pour- 
vù  qu’il  ne  fafle  pas  le  ventre  de  vache  j ce  qui  rend  un  Che- 
val , tel  qu'il  foit , fort  difforme. 

Du  flanc. 

Il  aura  les  flancs  pleins  8c  moins  larges  qu’il  fera  pofliblc , pour 
netre  point  fujet  à s’effianquer  dans  le  travail. 

De  la,  croupe. 

On  eftime  un  Cheval  qui  a la  croupe  large  8c  ronde,  qui  n’eft 
ni  avallée  ni  coupée  ; autrement  c’eft  une  difformité  que  les 
bons  connoilïèurs  ne  fouffrent  qu’à  peine  : on  entend  par  avallée 
8c  coupée , que  cette  croupe  ne  celle  point  d’être  ronde  jufqu’au 
haut  de  la  queüe , 8c  qu’on  voye  un  canal  au  long  d’iceilc , qui 
la  fépare  en  c^ux  où  touché  la  croupière. 

De  la,  queue. 

On  prendra  garde’  que  la  queüe  foit  ferme,  forte,  8c  lâns  mou- 
vement j que  le  tronçon  en  foit  gros , qu’elle  foit  garnie  de  crins, 
8c  placée  ni  trop  haute  ni  trop  balle , l’un  8c  l’autre  contribuant 
beaucoup  à la  difformité  df  la  croupe.  ::».*• . . 

Des  jambes. 

Les  jambes  font  les  parties  du  corps  du  cheval  les  plus  à con- 
lîdérer,  comme  étant  celles  qui  doivent  fupporcçr  le  fardeau  de 
tout  le  corps,  auquel  elles  feront  conformes  : les  jambes  de  devant 
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du  cheval  feront  plutôt  choifies  plates  8c  larges , que  rondes , la 
rondeur  d’une  jambe  étant  un  défaut  dans  un  cheval } cette  jambe 
étant  fujettc  à être  bien  tôt  ruinée  par  le  moindre  travail  quil 
fait. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jambes  de  derrière , on  aura  foin  d’ob- 
ferver  que  les  cuifles  fuient  longues  Se  charnües , 8 c que  tout  le 
mufclc  qui  eft  au  dehors  de  la  cuifle  foit  charnu , gros  8c  bien 
épais  ; autrement  c’eft  un  défaut. 

Qu’elles  tombent  à plomb  lorfque  le  cheval  eft  arrêté , finon 
marque  de  foibleflê  dans  les  reins , ou  dans  les  jarrets  -,  ce  n’eft  pas 
qu’il  faille  tant  s’arrêter  aux  jambes  de  derrière , n’étant  pas  fi  fu- 
jettes  à faillir  que  celles  de  devanc,  qui  bien  fouvent  font  mau-  • 
vaifes , lorfque  celles  de  derrière  font  bonnes. 

Les  chevaux  montez  fur  des  jambes  trop  hautes , 8c  plus  gran- 
des que  n’eft  leur  taille , font  défc&ueux , 8c  c’eft  à quoy  il  faut 
bien  prendre  garde. 

Enfin  , pour  reconnoître  la  bonté  8c  les  défauts  des  jambes 
des  chevaux  dans  toutes  leurs  parties,  le  Lefteur  veut  bien  qu'- 
on  le  renvoyé  au  Parfait  Maréchal  du  Sieur  de  Soleyfel,  aprésle- 
quel  on  ne  pourroit  entreprendre  que  fort  témérairement  à toucher 
cette  matière.  Avant  de  finir  néanmoins  cet  article,  on  dira 
que  lorfqu’on  achète  un  cheval,  il  faut  toujours  obferver  qu’il 
le  plante  fur  fes  membres  lorfqu’il  eft  arrêté  en  une  place , étant 
ainfi  beaucoup  plus  afl'uré  dans  fes  mouvemens  , que  lorfqu’il 
le  plante  mal. 

‘Ve  l'âge,  & de  la  manière  de  s'y  connoître. 

On  fe  trompe  fort  fouvent  en  Chevaux , fi  l’on  n’en  fijaic 
connoître  l’âgé'-,  Sc  pour  arriver  par  ordre  à cette  connoilfance, 
voici  ce  qu’il  faut  oblêrver.  * 

Comme  ce  n’elf  ordinairement  que  par  les  dents  qu’on  con- 
noît  l’âge  des  Chevaux,  on  fçaura  qu’il  leur  en  vient  peu  de  temps 
après  qu’ils  font  nez  $ ces  premières  dents  font  petites  8c  fort  blan- 
ches : on  les  diftingue  facilement  d’avec  les  auEres  , 8c  on  les  ap- 
pelle dents  de  lait. 

Les  Chevaux  pouflènt  de  ces  fortes  de  dents  jufqu’à  trente 
mois,  qu’il  leur  en  refte  fix  delTus,  8c  fix  deflous,  toutes  faciles 
à difeerner  des  dents  mâcbeliéres  qui  les  accompagnent:  à trente 
mois , ou  peu  de  temps  après , il  en  tombe  deux  de  deflùs,  8c  deux 
de. deflous , à la  place  defquellcs  il  en  revient  quatre  autres , qu’on 
nomme  Jcs pinces  $ fi  bien  que  lorfqu’on  voit  ces  pinces,  on  peut 

juger. 
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juger  que  le  Cheval  a plus  de  trente  mois,  ne  déchauffant  quel- 
quefois ces  dents  qu’à  trois  ans  -,  6c  pour  diftinguer  ces  pinces  d’a- 
vec les  dents  de  lait  qui  reftcnt , il  s’agit  de  lçavoir  que  les  pin- 
ces naiffent  toujours  au  milieu , Ôc  font  beaucoup  plus  grandes , 
plus  larges , 6c  plus  fortes  que  les  dents  de  lait. 

A trois  ans  6c  demi , des  huit  dents  de  lait  qui  reftoient  il  en 
tombe  encore  quatre , deux  deffus , 6c  deux  deffous  à côté  de 
ces  pinces , 6c  qui  ne  font  guéres  moins  groflès } ce  font  ces  dents- 
là  qu’on  appelle  dents  mitoyennes  : refte  donc  encore  quatre  dents 
de  lait,  que  le  Cheval  jettg  dehors  à quatre  ans,  ou  quatre  ans 
& demi , qui  eft  l’âge  qu’il  a quand  ces  dents  font  tombées. 

Après  cela,  il  y a deux  dents  qu’on  appelle  les  dents  des  coins; 
qui  pouffent  à la  mâchoire  d’en- haut,  plutôt  qu’à  celle  d’en- bas- 
c’eft  ce  qu’on  doit  remarquer  , 6c  qu’à  l’égard  des  crochets  ceux 
de  la  gencive  de  deffous  viennent  plutôt,  qu’ils  ne  font  à'  celle 
de  demis. 

Les  Chevaux  peuvent  avoir  mis  les  coins , 6c  ne  pas  encore  avoir 
jette  les  crochets  d’en-haut,  fans  qu’il  leur  refte  aucunes  dents 
de  lait  ; 6c  fi-tôr  qu’ils  ont  pouffé  leurs  coins,  on  peut  juger 
qu’ils  ont  bien- tôt  cinq  ans. 

‘Des  connoifîances  qui  regardent  les  coins. 

Si-tôt  qu’un  Cheval  a poufle  fes  coins,  la  dent  ne  fait  /êule- 
ment  que  border  la  gencive  par  dehors , 6c  le  dedans  efl:  plein 
de  chair  jufqu’à  cinq  ans  ; 6c  d’abord  que  le  Cheval  a atteint  cet 
âge , on  ne  voit  plus  de  chair  dans  cette  dent , 6c  pour  lors  elle 
efl  creulê , 6c  montre  par  là  que  le  Cheval  à cinq  ans  6c  demi  : lorf- 
qu’il  vient  à fix  ans,  on  le  connoît  quand  la  dent  du  coin  eft  auili 
haute  par  le  dedans  que  par  Je  dehors,  en  demeurant  toujours 
creulê. 

Et  l’indice  qui  donne  à connoître  que  le  Cheval  à flx  ans  com- 
plets , c’eft  lorfqu’il  a les  coins  hors  de  la  gencive , de  la  groC 
leur  du  travers  du  petit  doigt,  6c  que  le  creux  de  la  dent  qui  etoit 
noir  efl:  diminué. 

A fept  ans  la  dent  fera  longue  comme  le  travers  du  doigt  an- 
nulaire , 6c  le  creux  fort  ufé  -,  6c  à huit  le  cheval  aura  razé , c'eft-, 
à- dire  qn’fl  aura  pour  lors  la  dent  toute  unie  , 6c  il  n’y  aura  plus 
de  creux  noir , cette  dent  fortant  de  la  gencive  plus  longue  que 
les  deux  précédentes.  - 
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Di?  la  connoi/lance  des  yeux. 

C’eft  peu  d’avoir  la  connoiflance  de  l’âge  des  chevaux , fi  l’on 
,n’a  celle  de  la  vue  : & pour  ne  s’y  point  tromper , il  ne  faut  pas 
fc  contenter  de  regarder  les  yeux  d un  cheval , une , deux , trois, 
jufqu’à  dix  fois  ; car  plus  on  les  regarde , plus  on  y découvre  ce 
qu’on  y cherche  : & la  bonne  méthode  de  le  faire,  eft  d’obiêr- 
ver  que  pour  examiner  la  vue  d’un  cheval , il  faut  toujours  le 
tirer  en  un  lieu  qui  foit  clair,  & d’abord  qu’il  a la  tctc  hors  de 
l’écurie,  luy  confidérer  les  yeux  de  travers,  & jamais  vis-à-vis 

Qu’on  fe  donne  toujours  de  garde  de  voir  les  yeux  d’un  cheval 
*u  Soleil  j c’eft  le  moyen  d’y  être  bien- tôt  trompé,  & même  on 
obfervera  de  toujours  mettre  fa  main  fur  l’œil  pour  en  rabatre 
le  grand  jour , toutes  les  fois  qu’on  les  voudra  examiner. 

‘Des  /ignés  des  bons  yeux.  • 

‘ Ce  qui  nous  donne  des  marques  d’un  bon  œil,  c’eft  lorfque 
fa  vitre  en  eft  tres-clairc  & fort  tranfparente  ; au  lieu  que  lorf- 
qu’on  y découvre  quelque  tache,  quelque  obfcurité  ou  quelque 
blancheur,  on  n’en  peut  que  tres-mal  juger,  ainfi  que  de  cer-  r 
tains  cercles  qui  l’environnent. 

Il  paroît  quelquefois  dans  l’œil  une  certaine  rougeur , ce  qui 
fait  qu’on  doit  s’en  méfier,  comme  provenant  d’un  cheval  qui  eft 
trop  échauffé , ou  qui  eft  lunatique  -,  ainfi  que  la  couleur  feuille- 
morte  le  dénote  par  le  bas , & celle  qui  eft  trouble  par  le  haut. 

A travers  de  cette  vître  fe  reconnoît  la  prunelle,  fur  laquelle 
©n  peut  découvrir  s’il  y a ou  non,  une  petite  tache  blanche,  qu’on 
appelle  drazon  * inconvénient  fort  dangereux  à rendre  le  cheval 
borgne  , fi  l'on  n’y  remédie  avant  qu’il  foit  formé. 

Un  cheval  n’a  point  bonne  vue  lorfque  toute  la  prunelle  pa- 
roît d’un  blanc  verdâtre  tranlparent , ainfi  que  lorfqu’il  a un  œil 
qui  eft  trouble  & fort  brun, plus  petit  que  l’autre  iceluy-là  in- 
failliblement étant  perdu  fans  relfource,  tandis  que  celuy-ci  eft 
en  danger  bien- tôt  de  devenir  comme  fon  compagnon. 

De  la  couleur  des  différens  poils  dépendent  encore  la  bonne 
ou  la  mauvaife  vue. 

Parmi  les  chevaux  qui  font  fujets  à perdre  la  vue  pldtôt’que 
les  autres,  font  les gais-fâles , les  gris- étourneaux,  ceux  de  fleur 
de  pêcher,  & les  rouhans  ; & on  fe  méfiera  en  achetant  de» 
chevaux,  de  ceux  qui  auront  un  œil  pleurant, à moins  que  les 
Marchands  ne  les  garancilTenc  de  la  vûë. 
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On  ne  rejettera  point  les  vues  troubles,  caufécs  par  la  gourme 

3ui  furvient  aux  chevaux , 8c  par  la  douleur  que  leur  caufent  leur 
ents,  lorlqu’ils  commencent  à les  pouller  ; car  à meliire  que  ces 
•maladies  fe  paffent , les  yeux  de  ces  chevaux  s eclaircilîcnc. 

On  voit  quelquefois  de  petits  yeux  enfoncez , ou  noirs  : on  ne 
doit  point  s'y  fier , s’ils  ne  font  extrêmement  tranfparens , car  il» 
courent  plus  de  rifque  que  les  autres  de  fe  perdre. 

*I>r  la  ganache. 

La  ganache  eft  cette  partie  de  la  mâchoire  qui  couche  le  goa 
lier,  8c  qui  eft  dans  le  mouvement  lorlqup  le  cheval  remue  les 
dents  pour  manger  ■,  fi  bien  qu’aprés  avoir  confidéré  lage  8c  la 
Tuë , il  faudra  manier  cette  partie , pour  fentir  fi  elle  eft  aflèz 
ouverte , 8c  vuidée  depuis  le  haut  de  la  ganache  jufqu'au  menton  r 
car  s’il  y a quelque  glande  qui  ne  foit  point  arrêtée,  c’eft  figne 
que  le  cheval  n’a  pas  encore  jette  fa  gourme , ou  qu’il  l'a  jettée 
imparfaitement  s’il  eft  déjà  vieux.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  doic 
point  fe  rebuter  de  cet  glande  ; car  il  faut  toujours  qu’un  poulain 
jette  fa  gourme  tôt  ou  tard  : pour  le  fécond , il  y a à y regardée 
de  plus  prés  ; mais  fi  cette  glande  eft  adhérente,  il  ne  faut  pas 
fonger  à acheter  un  cheval  qui  en  fera  attaqué  , car  c’eft  toujours 
un  figne  de  morve. 

*J)es  noms  des  divers  poils , avec  HnflruEîion  tpi  on  en  peut 
tirer,  par  ordre  Alphabétique. 

A 

ALZ  A N-bay  , tirant  fiir  le  -tempère  de  beaucoup  l’ardeuf 
roux , eft  comme  le  roufleau  aux  d’un  cheval , 8c  le  rend  bon. 
hommes;tous  bons  chevaux  fous  ALZ  AN  clair:  tel  cheval  x 

ce  poil  , lorlqu’ils  ont  fur  tout  les  crins  blancs,  Sc  n’eft  pas  bon, 
la  queüe,  le  crin , 8c  les  jambes  à caufe  du  trop  de  flegme  qu’il 
noires  j mais  fort  iujets  à être  a , ce  qui  eft  caufe  qu’il  eft  tour 
bilieux,  8c  ont  par  conféquent  jours  fort  mou., 
beaucoup  de  feu.  ALZAN  ordinaire . qui  n’eft 

ALZ  AN , poil  de  vache,  avec  ni  brun  ni  clair,  eft  celuy  qu’on 
les  crins  de  la*même  couleur,  appelle  Alzan  tout  court  : les 
blancs,  moins  bilieux  que  l’Al-  Chevaux  de  ce  poil  lont  -fort 
zan  - bay  , ayant  des  marques  eftimez. 
blanches  qui  luy  naiflent  par  le  " .ALZ AN  brûlé , eft  fort  beau, 
flegme  donc  il  eft  rempli  j ce  qui  & montre  toujours  fes  extrénu- 
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tez , & Tes  crin  $ noirs  * ce  poil 
eft  fort  eftimé. 

ALZAN  obfcur,  les  Chevaux 
de  ce  poil  font  toujours  fort 
mélancoliques , & fort  difpofez 
à concevoir  tout  ce  qu’on  leur 
veut  apprendre. 

AUBER  : le  Cheval  Auber, 
eft  celuy  qui  eft  fous  poil  de 
fleur  de  pêcher  j cette  éfpéce 
dé  poil  plaît  fort  à la  vûë. 

B 

BAY,  couleur  de  châtaigne, 
eft  le  plus  ordinaire  de  tous  les 

Îioils,  & celuy  à qui  la  nature  a 
e plus  donné  de  qualitcz  pour 
être  excellent. 

. BAY  clair,  n’eft  pas  fi  bon,  i 
caufe  du  flegme  qui  y domine. 

BAY  dore,  eft  meilleur  que 
le  precedent,  à caulè  qu’il  y a 
plus  de  bile,  ce  qui  anime  da- 
vantage le  Cheval. 

BAY  brun,  qui  eft  celuy  qui 
eft  prefque  noir  ; ce  poil  eft  la 
marque  d’un  Cheval  odieux,  Ôc 
montre  s’il  a du  feu  ordinaire- 
ïnent  au  bout  du  nez,  & au  flanc. 

BLANC  : tous  Chevaux  font 
parellèux  fous  ce  poil. 

E 

ETOURNEAU,  eft  un  poil 
ui  approche  du  gris-brun,  ou 
u noir,  à la  réferve  de  certains 
poils  blancs  qui  font  frequents, 
& qui  l’empêchent  d’être  tout- 
à-fait  noir , reifemblant  en  un 
mot  à un  étourneau.  Ces  Che- 
vaux font  afl'ez  bons. 

G 

GRIS  tifonné , eft  un  poil 


marqueté  de  <noir  ça  & lâ,  i 
grandes  marques  ; les  Chevaux 
de  ce  poil  fonc  ordinairement 
fort  agiles  & difpos.  * 

GRIS  pommelé,  eft  un  poil 
très-commun , & ne  vaut  pas  le 
tifonné. 

GRIS  argenté,  eft  un  gris  vif 
& heaumes  Chevaux  fous  ce  poil 
ne  lont  pas  trop  vifs,  à caufe  du 
flegme , & de  la  pituite  dont  ils 
font  dominez. 

GRIS  tourdiile , eft  un  gria 
pommelé. 

GRIS  fale,  eft  un  gris  mêlé 
prefque  tout  de  noir,  meülcur 
que  le  gris  pommelé. 

GRIS  brun , Chevaux  allé» 
bons. 

GRIS  rouge,  meilleur  que 
tous  les  autres , à caufe  de  la  bile 
qui  eft  mêlée  avec  le  flegme. 

I 

ISABELLE , bons  Chevaux; 
L 

LOUVET  : ce  nom  donne 
allez  à entendre  quelle  eft  fa 
couleur  ic’eft  un  poil  de  loup, 
clair  à d’aucuns  Chevaux,  & 
brun  à d’autres  } ces  derniers 
font  les  meilleurs  , ils  appro- 
chent des  Ifabelles. 

N 

NOIR  fort  vif,  autrement  dit 
noir  maure  ; c’eft  le  plus  beau. 

NOIR  mal  teint,  non  tant 
eftimé  pour  la  beauté,  ni  pour 
la  bonté  dont  font  les  Chevaux 
lous  ce  premier  poil  noir. 

P 

PIES  noires , bons  Chevaux. 
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PIES  bayes , meilleurs. 

PIES  d’alzanes  : toutes  ces 
trois  differentes  Pies  ont  du 
blanc  jufqu’au  deflus  du  jarret, 
& tous  exccllens  Chevaux  ; y 
ayant  à remarquer  que  celuy 
qui  a le  moins  de  blanc , eft  le 
plus  recherché  par  ceux  qui fê 
connoiflënt  en  Chevaux. 

. PORCELAINE;  ce  font  des 
Chevaux  qu’on  appelle  akifi,  à 
caufê  qu’ils  ont  le  corps  blanc , 
mêle  de  taches  bizarres,  Les 
Chevaux  de  ce  poil  font  rares. 
R. 

ROUHAN  vineux  ; cette 
Couleur  s'entend  aflfez  pour  la 
croire  être  de  couleur  de  vin, 
ROUHAN  cavellc  de  moré , 
eft  un  Cheval  qui  a la  têce  ôc 
les  extremiez  noires , 6c  qui  eft 
auffi  fort  excellent. 


RUBICAN  j le  poil  rubican 
eft  lorfqu’un  Cheval  noir  ou  al- 
zan  a du  poil  blanc , feme  ça  Sc 
là , fur  tout  aux  flancs  : telle  ef- 
péce  de  Chevaux  font  fort  vifs. 
S 

SQURIS  , ce  mot  fe  fait  aflèz 
entendre  de  luy-'même  ; les  uns 
ont  la  raye  noire  fur  le  dos, 
d’autres  aux  jambes,  ôc  fur  les 
jarrets  ; 6c  enfin  les  Chevaux  qui 
font  de  ce  poil , 6c  qui  ont  les 
extremitez  noires,  font  très. re- 
commandables. * 

T 

TIGRES.  Les  Chevaux  Ti- 
gres, ce  font  les  Chevaux  tifon- 
nez,fi-non  que  les  taches  de 
ceux-cy  font  moins  larges,  & 
qu’ils  ne  font  pas  fi  bons  que 
ceux-là. 


‘Ve  la  manière  de  nourrir  les  Chevaux  defiine ^ 
aut  labourage. 


Il  femble  qu’on  vient  de  donner  d’aflêz  amples  leçons , pour 
ne  fê  point  tromper  dans  l’achat  qu’on  veut  faire  des  chevaux 
propres  au  labourage  ; il  n’eft  plus  queftton  que  de  bien  fçavoir 
leur  donner  la  nourriture  convenable  au  travail  qu’ils  doivent 
faire. 

On  commencera  à les  faire  traiter  méthodiquement,  fur  la  fin 
du  mois  de  Février,  ou  au  commencement  du  mois  de  Mars  , qui 
eft  le  temps  qu’on  commence  à (emer  les  avoines. 

♦Faute  d’expérience  bien  Couvent  dans  la  manière  de  fçavoir 
nourrir  ces  Chevaux  pour  les  conferver  fains  6c  robuftes  dans 
leurs  travaux,  on  les  laiflè  dépérir  à vue  d'œil  ; bien  fouvent auffi 
la  nonchalance  d’un  Valet,  & le  peu  de  vigilance  du  Maître  en 
font  la  caufe  : inconvéniens  qu’on  peut  prévenir  par  le  defir  ar- 
dent qu’on  doit  avoir  depratiquer  les  avis  que  voici. 

Avant  que  de  parler  de  ce  qu’on  doit  obfèrver  à l’égard  de  la 
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nourriture  des  Chevaux,  on  donnera  les  avis  néceflaires  pour  Ici 
rcniatout  prêts  d’être  attelez  après  qu’ils  auront  pris  leurs  repas. 

Avis. 

On  lôignera  d’abord , que  les  Chevaux  foient  ferrez  comme  il 
faut,  & que  tous  leurs  harnois  généralement  foient  en  bon  état  : 
tels  doivent  être  les  lèllett^s,  colliers,  traits  & brides,  charrues, 
charrettes  & tombereaux , le  tout  vifité  dans  toutes  lès  parties  , 
pour  voir  s’il  n’y  manque  rien. 

Les  charrues  érant  ainfi  préparées , le  Père  de  Famille  veille-  . 
ra  à ce  que  le  Charretier  foit  levé  toujours,  pendant  ce  temps, 
une  heure  devant  le  jour  le  foin  de  ce  Valet  fera  pour  lors, 
d’ôter  le  vieux  foin  du  râtelier,  afin  d’y  en  mettre  du  nouveau , 
de  nettoyer  la  mangeoire  de  toute  ordure,  terre,  fiente  de  pou- 
les, ou  autres  vilainies  qui  peuvent  s’y  trouver. 

Dans  le  temps  que  les  Chevaux  ne  vont  qu’une  fois  à la  char- 
rue, fi  tôt  qu’on  entend  le  Charretier  fe  remuer,  il  faut  loigner 
de  luy  préparer  le  déjeuner  qui  luy  fert  de  dîné  , pour  luy  Sc 
pour  tous  les  autres  Domeftiques  qui  vont  au  travail. 

Tandis  que  les  Chevaux  mangent  du  foin,  le  Valet  les  mec 
hors  de  l’ecurie  l’un  après  l’autre  pour  les  étriller,  crainte  que 
les  étrillant  au  dedans,  la  pouflîére  ne  vole  fur  les  autres  Che- 
vaux , outre  que  l’écurie  n eft  pas  un  endroit  pour  faire  com- 
modément cet  exercice. 

la  façon  d'étriller  un  Cheval. 

Si  l’on  étoit  bien  perfuadé  de  la  néceffité  qu’il  y a de  bien  pan- 
ier les  Chevaux , on  ne  fe  verroit  pas  tant  de  fois  furpris  par  les 
pertes  qu’on  en  fait  manque  de  ce  loin , quelque  nourriture  mê- 
me qu’on  leur  puifîé  donner.  De  ces  falctez  dont  on  les  laiflc 
couverts , nailTent  fouvent  la  gale , & autres  inconvénrens  de  cette 
nature,  qui  les  font  dépérir  a vue  d’œil l’on  doit  tenir  pour 
maxime  allurée,  qu’un  Cheval  avec  moins  de  nourriture  diftri- 
buée  méthodiquement,  bien  panlc  & bien  étrillé,  s’entretient 
. plus  gras  & plus  beau,  qu’avec  beaucoup  plus  de  nourriture 
quand  on  néglige  de  le  panier  : c’eft  fur  cela  qu’un  Péue  de  Fa- 
mille doit  bien  veiller,  & apprendre  même  à fes  Valets,  la  ma- 
nière de  le  faire,  s’ils  s’apperçoit  qu’ils  ne  le  fçavent  pas. 

Un  Valet  Charretier  doit  être  difpos,  adroit , fou  pic,  nerveux, 
& hardi  : puis  pour  bien  fçavoir  étriller  un  Cheval , il  faut  qu’il 
prenne  1 étrille  de  la  main  droite  » Sc  la  queue  de  la  main  gau- 
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chc  prés  de  la  croupe  ; qu’il  pafle  légèrement  cette  étrille  au 
longîdu  corps,  devant  ôc  derrière,  fie  continuer  jufqu’à  ce  que 
l'errille  n’ameine  plus  de  craflè.  Cela  fait,  on  prend  une  épouf 
fccte  qui  eft  de  toile , avec  laquelle  on  fait  voler  toute  la  pouf, 
flere  qui  refte  fur  le  Cheval  j il  faut  la  pafTer  fur  toutes  les  par- 
ties généralement. 

Pour  bien  faire  on  devroit  tous  les  jours,  après  que  les  Che- 
vaux font  épouflètez,  prendre  un  bouchon  de  paille  tortillée  de 
la  groflèur  du  bras , qu’on  hume&eroit  avec  de  l’eau , & avec 
lequel  on  paflèroit  & repaflèroit  tout  le  corps  du  Cheval , & 
principalement  les  jambes,  où  il  faut  demeurer  long  - temps  -,  fe 
lervant  de  cette  manière  de  frotter  un  Cheval,  comme  d’un  re- 
mède pour  le  délopilcr , & donner  facilité  pour  le  paflàge  des 
elprits  animaux  qui  caufent  le  mouvement.  • 

Il  eft  vray  que  cette  façon  de  panier  un  Cheval  tient  un  peu 
trop  de  temps  pour  s’en  fervir  journellement , c’eft  pourquoy  on 
fè  contentera  que  nôtre  Charretier  la  pratique  feulement  les  jours 
ou  de  Fêtes, qu’il  n’a  rien  autre  chofe  de  plus  grande  conféquen- 
ce  à faire,  que  de  bien  panier  lès  Chevaux,  ou  pendant  ceux  que 
le  mauvais  temps  le  retiendra  à la  maifon  ; & s’il  ne  s’acquitte 
pas  de  ce  devoir , le  Père  de  famille  fera  foigneux  de  le  luy 
faire  faire. 

Quand  les  Chevaux  font  panfez  de  cette  manière,  on  prend  le 

{teigne  pour  démêler  doucement  ks  crins,  tant  du  cou  que  de 
a queue , après  quoy  on  les  fort  de  l’écurie  pour  les  mener 
boire,  en  les  faifant  égayer  toujours  le  plus  qu’il  eft  poiliblc. 

HSc  tenu  propre  pour  faire  boire  les  Chevaux. 

La  plus  grande  partie  des  maladies  des  Chevaux,  viennent  de 
hoire  de  raauvailès  eaux  : telles  font  les  eaux  trop  vives  ou  trop 
crues,  les  eaux  fangeules  & celles  qui  font  trop  froides. 

Pour  prévenir  ces  inconvéniens,  il  faut  obferver  que  lî  on  eft 
proche  d’une  rivière , on  ne  fçauroic  mieux  faire  que  d’y  mener 
boire  les  Chevaux  en  Eté,  & le  moins  qu’on  pourra  en  Hyver, 
fl  l’on  a un  puits  chez  foy  : car  l’eau  du  puits  fraîchement  ti- 
rée pendant  ce  temps  eft  chaude  , & par  confëquent  tres-bonne 
pour  les  Chevaux. 

Si  l’on  eft  éloigné  des  rivières,  & que  pendant  l’Eté  on  n’ait 
que  de  l’eau  de  puits  pour  les  abreuver,  il  faudra  tirer  cette  eau 
long  temps  avant  que  de  la  leur  donnera  boire,  &c  l’expofer  au 
folcil  dans  des  conneaux , ou  dans  des  auges  de  pierre  bien  net- 
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tes , pour  corriger  par  la  chaleur  la  grande  crudité  de  l’eau  , qui 

leur  nuit  extrêmement. 

Qu’on  les  conduife  rarement  dans  des  marais  pour  les  y abreu- 
ver, telle  eau  n’a  que  de  très- méchantes  qualiccz. 

De  V Avoine. 

Après  que  les  chevaux  ont  bû , on  leur  donne  l’avoine  , dans 
leur  mangeoire  bien  nettoyée. 

Cette  avoine  fera  bien  criblée,  Si  bien  épouflee  ; & avant  que 
de  la  leur  donner , on  aura  foin  de  la  flairer , pour  éprouver  fi  elle 
ne  fent  point  ou  le  goût  de  rats , ou  le  relant , ce  qui  dégoûte  les 
Chevaux. 

Qu’on  obferve  fur-tout  qu’il  n’y  ait  aucune  petite  plume  dans 
cette  avoine,  telle  faleté  étant  capable  d’incommoder  beaucoup 
un  Cheval  : environ  deux  picotins  de  cabaret  fuffifent  pour  cha- 
que Cheval , & tandis  que  les  Chevaux  mangent  leur  avoine , le 
Valet  va  déjeuner  avec  les  autres , pour  revenir  enfuite  les  harna- 
cher , pour  aller  à la  charrue , ou  au  charroy  fi  l’occafion  le  de. 
mande. 

De  la  manière  de  bien  harnacher  un  Che<val  de  charrue 
ou  de  charroy. 

Les  obfêrvations  qu’on  vient  de  décrire  étant  foigneufemeni 
gardées,  il  faut  avant  de  mettre  les  colliers  aux  Chevaux,  exami- 
ner fi  rien  ne  les  y peut  bleflèr,  foit  au  poitrail,  aux  épaules,  ou 
bien  au  garrot,  & fi  ces  colliers  font  garnis  de  toutes  les  chofes 
qui  leurîont  nécefiâires  : fi  c’eft  pour  atteler  ces  Chevaux  à une 
charrete  , on  verra  fi  la  fellette  qu’on  leur  met  fur  le  dos , ne  peut 
pas  leur  y caufêr  quelques  bleflùres  ; obfervant  pour  l’empêcher  , 
que  cette  fellete  porte  par. tout  également,  & enfin  qu’elle  foie 
bien  remplie  de  bourre  dans  les  panneaux,  crainte  quelle  ne  por- 
te trop  fur  le  dos  du  Cheval. 

Les  Chevaux  panfez  ainfi  , & les  charrues  ou  charrettes  étant 
en  bon  état , le  Valet  après  avoir  déjeûné  peut  aller  aifément  la- 
bourer la  terre  , ou  charrier  s’il  eft  befoin. 

Un  bon  Valet  Charretier , & qui  fçaura  ce  que  c'eft  que  de 
gouverner  des  Chevaux , ne  les  preflèra  jamais  trop  dans  le  com- 
mencement , mais  il  les  lailîèra  tout  doucement  mettre  en  haleine  ; 
au  lieu  qu’agiflànt  autrement,  on  voit  bien  fouvent  qu’ils  ne  veu- 
lent point  manger  au  retour  de  la  charruë , ce  qui  eft  auffi  dange- 
reux 
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quelquefois  de  les  rendre  forbus,  ou  gras- fondus.  C’cft:  pour- 
quoy  on  recommandera  toujours  au  Charretier  de  ne  les  prefTcr 
jamais ,'qu’à  mefure  qu’il  verra  qu’il  s'échaufferont  à travailler. 

‘pe  la  dînée  des  Chevaux. 

Les  Chevaux  qui  viennent  de  la  charruü,  ordinairement  à onze 
heures  du  maria,  ont  coutume  d’être  tout  en  fueur  $il*ne  faut 
pas  d’abord  manquer  de  les  frotter  avec  un  bouchon  de  paille  : 
c’eft  le  premier  loin  qu’on  doit  prendre  après  eux , ILtôt  qu’ils 
font  entrez  dans  l’Ecurie  5 puis  on  leur  prépare  du  fon , qu’on 
mouille  beaucoup,  & qu’on  met  enfuire  devant  eux  dans  la  man- 
geoire , pqur  les  faire  barboter , & aider  à manger  leur  foin  avec 
plus  d’appétit.  Ce  fon  ainfi  accommodé , leur  rafraîchit  la  bou- 
che qui  eft  deflechée  par  l’ardeur  du  travail  qu’ils  ont  fait,  & 
par  la  poudre  dont  elle  eft  remplie  5 & quoyque  ces  Chevaux 
ayent  chaud , il  leur  en  arrive  très- rarement  des  incommoditez, 
fur  tout  lorfque l’eau  dans  laquelle  on  détrempe  ce  Ion,  eftprife 
plûtôt  trop  chaude  que  trop  froide. 

Manque  de  prendre  ce  loin,  on  ne  s’étonnera  pas , fi  bien  fou- 
vent  des  Chevaux  deviennent  dégoûtez,  l’aridicé  de  leur  langue 
leur  rendant  infipide  toute  autre  mangeaille  qu’on  leur  puifle  don- 
ner ; c’eft  ce  qui  fait  que  tous  les  Laboureurs  qui  font  amoureux 
de  leurs  Chevaux , obfervent  foigneufement  cette  méthode  & s’en 
trouvent  très. bien. 

Avertissement. 

Nous  voyons  tous  les  jours,  de  ces  gens  prétendus  habiles  à 
gouverner  des  Chevaux,  qui  fi. tôt  qu’ils  font  de  retour  à l’écurie 
après  un  fort  travail , ne  manquent  point  avec  des  bouchons  de 
paille  de  leur  frotter  les  jambes,  prétendant  par  là  les  délalîèr  & 
leur  déroidir  les  jambes,  & par  conséquent  leur  y apporter  beau- 
coup de  foulagement  -,  mais  ils  fe  trompent,  & en  voici  laraifon, 
qui  eft  que  les  Chevaux  après  un  fore  travail  ne  peuvent  qu’ils 
n’ayent  les  humeurs  fort  émues,  &c  confcquemmenr  que  cette 
action  ne  les  faflè  tomber  fur  leurs  jambes  -,  ce  qui  eft  dangereux 
de  les  leur  rendre  roides  , & inutiles.  Voilà  ce  qui  a occafionné 
de  donner  cet  avertiflèment,  qu’on  a jugé  ici  trcs-nécelTaire  pour 
éviter  les  inconvéniens  qu’on  voit  tous  les  jours  arriver  de  cette 
mauvaife  méthode  » qui  ne  peut  être  fuivie,  après  un  tel  avis,  que 
par  des  perfonnes  opiniâtres  à vouloir  perdre  leurs  Chevaux. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  défaprouve  qu’on  frotte  les  jambes  des  Che- 
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vaux,  ori  veut  meme  que  cela  leur  Toit  fort  làlutairej  mais  c’eft  lorf- 
qu’ils  n’ont  plus  chaud  : ainfi  donc  étant  en  Tueur , on  fè  contente- 
ra de  leur  frotter  feulement  tout  le  corps , hors  les  jambes. 

Leur  râtelier  étant  garni  de  bon  foin,  on  les  laiflèra  manger 
en  repos  jufqu’à  deux  heures  ou  environ , qu’en  les  mènera  boire 
dans  une  rivière  pour  les  y égayer,  s’il  y en  a une  qui  foit  voifine, 
ou  bien  proche  d’un  puits,  Ueau  ayant  été  expofée  au  folcil  com- 
me ort  a dit  ; enfuite  on  leur  donne  leur  avoine , pour  retourner  â 
la  charrue  peu  de  temps  après  qu’ils  l’auront  mangée. 

Au  foleil  couché  que  les  chevaux  retournent  de  la  charrue 
pour  la  fécondé  fois , fi-tôt  qu’ils  font  attachez  au  râtelier,  le  pre- 
mier loin  qu’on  doit  prendre  eft  de  leur  lever  les  quatçe  pieds , & 
voir  s’il  ne  manque  rien  aux  fers , & ôter  en  meme-temps  avec 
un  couteau , la  terre  ou  le  gravier  qui  eft  dans  le  pied  entre  le 
fer  & la  folle , & y mettre  de  la  fiente  de  vache  J ce  que  les  valets 
négligent  bien  fouvent  de  faire,  fi  le  maître  n’eft  foigneux  luy-roA- 
me  de  leur  faire  faire  devant  luy. 

De  la  Litière. 

Comme  d’une  chofe  extrêmement  efiTentielle  à la  confervation 
d’un  cheval,  il  eft  bon  de  parler  ici  de  la  Litière,  qui  eft  à ces 
animaux , fans  comparaifon , ce  que  des  draps  blancs  font  à l’hom- 
me. 

Beaucoup  de  gens  laiflent  long- temps  pourrir  le  fumier  fous  leurs 
chevaux, les  uns  par  parefiè  de  nettoyer  les  écuries,  & les  autres 
pour  y laiflër,di(cnt-ils, prendre  plus  de  fuc  à ce  fumier, qui  eft  de- 
ftiné  à engraiflèr  les  terres^  tous  ont  très-  mauvaifes  raifon, préfé- 
rant, pour  ainfi  parler, à gagner  cinq  fols, pour  en  perdre  dix  : car  il 
eft  bon  qu’on  fçache  que  ce  fumier  entaffé  de  longue-main, échauffé 
tellement  le  pied  des  chevaux , que  cela  feul  eft  capable  de  les  per- 
dre entièrement  : c’eft  de  là  auflï  qu’il  leur  arrive  tant  d’incon- 
véniensà  ces  parties , qu’ils  font  obligez  bien  fouvent  de  refter  à 
l’écurie  fans  rien  faire  ; ce  qui  embaraflè  un  maître  à qui  ils  ap- 
partiennent , ou  un  valet  qui  a foin  de  les  panfer.  Cet  embarras  ne 
leur  provient  que  faute  de  fçavoir  la  caufe  du  mal  qu’ils  cherchent 
à guérir,  & que  le  plus  fouvent  ils  ne  veulent  pas  connoître  5 ainfi 
qu’on  ne  néglige  point  de  tenir  les  écuries  nettes  le  plus  fouvent 
qu’on  pourra,  & de  donner  de  la  litière  fraîche  aux  chevaux. 

La  litière  fraîche  a une  vertu  d’obliger  les  chevaux  à uriner  fi- 
tôt  qu’ils  arrivent  à l’écurie,  au  lieu  que  n’y  en  trouvant  point,  ils 
n’y  longent  pas  * Sc  fi  l’on  fçavoic  quel  foulagemcnt  cela  apporte 
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à un  cheval , lorfqu’il  urine  au  retour  du  travail , on  feroit  plus 
curieux  de  luy  en  donner  occafion , qu'on  n’eft  pas. 

Cette  urine  qui  fort  pour  lors,  empêche  qu'aprés  beaucoup  de 
fatigue , il  ne  fe  forme  des  obftruclions  dans  le  col  de  la  veille,  ou 
dans  le  conduit  de  l’urine , ou  que  cette  même  urine  venant  pour 
lors  à féjourner  dans  la  veille,  n’y  caulê  quelque  inflammation  , 
qui  font  des  maux  extrêmement  dangereux  pour  les  chevaux  , & 
donc  ils  meurent  fort  fouvent,  s’ils  ne  font  promtement  fecou- 
rus  : qu’on  juge  donc  par  ce  raifonnement,  de  la  nécelîlté  qu’il  y 
a de  donner  fréquemment  de  la  liticre  aux  Chevaux. 

Pour  le  refte  des  foins  qu’on  doit  prendre  apres  eux , pour  leur 
laifler  palier  la  nuit  comme  il  faut,  il  n'y  a,  apres  qu’on  les  a 
bien  frottez , qu’à  leur  tenir  leur  râtelier  fuffilàmment  garni  de 
foin , dont  ils  le  repaîtront , apres  qu’ils  auront  mangé  leur  avoi- 
ne ; ÔC  ainfi  continuer  tous  les  jours  à les  gouverner  de  cette  ma- 
nière , & ce  fera  le  moyen  de  les  maintenir  long-temps  en  état 
de  rendre  de  bons  ferviccs. 

DES  MALADIES  DES  CHEVAVX , 

Par  ordre  Alphabétique. 

Les  animaux  fans  railbn , ne  font  pas  moins  fujets  aux  maladies 
, que  les  hommes  y & comme  les  Chevaux  font  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  guérir  d’eux-mêmes , & qu’il  faut  par 
conféquent  les  aider  dans  leurs  infirmitez,  il  eft  d’une  nécelïicé 
• abfoluë  de  les  connoître  non  feulement,  mais  encore  de  les  exa- 
miner avec  attention,  pour  découvrir  le  mal  pareil  lier  qui  les 
tourmente. 

Qu’on  ne  s’attende  pas  ici  à un  détail  général  fur  chaque  mala- 
die qui  arrive  pour  l’ordinaire  aux  Chevaux  : on  le  contentera  ici 
d’en  donner  les  connoiflânces  les  plus  fuccintes qu’on  pourra  ; d’en 
dire  les  caufes,  Sc  d’en  enfeigner  les  remèdes  avec  le  moins  de  ver- 
biage qu’il  fera  poflible. 

Il  n’y  aura  donc  ici  qu’une  explication  des  maladies  qui  peu- 
vent rendre  un  Cheval  de  Laboureur  mauvais,  ou  qui  le  font 
courre  rifque  de  fa  vie  j 6c  fuivant  l’ordre  qu’on  s’clt  prcfcric,. 
on  la  donnera  par  alphabet:  mais  avant  que  d’en  venir  là,  il  cil 
à propos  de  donner  une  defeription  générais  des  veines  du  Che- 
val , afin  qu’étant  inftruit  de  quelques  parties  principales  dont 
il  cil  compofe , on  puifle  avec  plus  de  connoilTance  le  lêcourir 
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Figure  du  Cheval , dont  les  Veines , defquelles  on  peut  le  faigner , 
font  defignées  par  des  chifres. 
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'Vefcription  des  Veines. 

• 

r.  De  la  Veine  du  fommet  de  la  tête,  contre  les  alïbupiflèmen* 
& létargies , & difficulté  de  l’oüye  -,  elle  appaife  la  douleur  des 
yeux , en  divertiflânt  le  cours  des  humeurs. 

а.  De  la  Veine  qui  eft  à quatre  doigts  au-deflbus  des  grands 
coins  des  yeux , nommée  le  Larmier , pour  décharger  les  humeurs 
tombées  fur  les  yeux. 

3.  Du  cartilage  qui  fcpare  les  nazeaux , dont  on  tire  du  fang 
en  le  perçant  de  part  en  part , avec  une  lencette , pour  divertir 
les  humeurs  qui  caulent  les  avives. 

4-  De  la  pointe  du  nez,  pour  les  maladies  du  Cheval,  apres 
qu’on  a purgé  la  partie  éloignée  5 elle  eft  très-utile  quand  la  vue 
eft  troublée  & chargée  d’humeurs. 

J.  De  la  Veine  du  troifiéme  fillon  du  palais , au  milieu  des  deux 
dernières  dents  de  devant,  pour  guérir  le  lampas,  la  palatine, 
les  échauffures  de  la  bouche  ; pour  recouvrer  l’appétit,  & géné- 
ralement pour  tous  les  maux  de  tête  : & encore  qu’on  ne  doive 
pas  tirer  du  fang  aux  Chevaux  châtrez  & aux  Poulains  fans  une 
grande  néceflîtc,  on  en  peut  tirer  de  cette  Veine,  pour  déchar- 
ger la  tête  & les  yeux. 

б.  De  la. Veine  de  deflous  la  langue,  pour  tous  les  maux  de 
bouche,  de  la  gorge,  des  avives,  6t  pour  la  fquinancic. 

7.  De  la  Veine  de  la  partie  antérieure  de  la  lèvre  balle,  pour 
foulager  lepouflîf,  l’avant-cccur,  l’étranguillon , & les  échauffu- 
res de  la  bouche  ; & pour  guérir  les  pullules  ôc  cirons  qui  vien- 
nent fur  cette  lèvre. 

8.  De  la  Veine  des  deux  cotez  du  poitrail , firuée  à l’endroit 
où  l’épaule  le  joint  avec  le  fous-bras,  appellé  inconrri,  ou  les 
airs  de  devant  * contre  les  maux  du  poulmon,  du  cœur  & des 
autres  parties  voifincs  , tant  intérieures  qu’extérieures  de  ces 
Veines,  & de  celles  qui  font  en  dedans  des  deux  cuifles  : on  en 
tire  du  lâng  pour  la  rourbure  nouvelle: on  fait  des  ligatures  fort 
étroites  au-delTus  des  genoux , pour  empêcher  les  humeurs  de 
defeendre  aux  jambes. 

9.  De  la  Veine  des  deux  fous-bras  en  dedans,  pour  fluxion  du 
genou. 

10.  De  la  Veine  de  dedans  les  deux  jambes,  au-deflousdu  genou, 
pour  divertir  les  defeentes  d’humeurs,  deflus  les  jointures  des  pâtu- 
rons, & pour  guérir  les  erevaflès,  échauffures  des  pâturons,  défu- 
féeséefuros,  6c faire  évacuer  les  humeurs  arrêtées  fur  le  genou. 
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ii.  De  la  Veine  du  côté  de  dedans  de  chacun  des  pâturons  de 
devant,  pour  aider  â la  guérjfon  des  maux  des  pieds. 

ii.  De  la  Veine  de  la  pince  de  l’un  des  deux  pieds  de  devant, 
pour  évacuer  les  humeurs  demeurées  entre  la  folle  8c  le  vif  du 
pied  par  fourbure  ou  fousbature. 

13.  De  la  Veine  du  côté  de  dehors  de  chacun  des  pâturons  de 
devant,  pour  aider  à la  guérifon  des  maux  des  pieds. 

14.  De  la  Veine  du  flanc  droit  ou  gauche  , pour  divertir  les 
humeurs  des  parties  fupérieures , pour  faciliter  la  guérifon  du 
pouflîf , des  avives  & des  humeurs  qui  viennent  fur  le  ventre. 

ij.  De  la  veine  du  côté  de  dehors  de  chaque  pâturon  de  der- 
rière, pour  la  cure  des  maux  des  pieds. 

16.  De  la  Veine  de  la  pince  de  chacun  des  deux  pieds  de 
derrière  , pour  évacuer  les  humeurs  demeurées  entre  la  folle  & 
le  vif  du  pied , par  fourbure  ou  fousbature. 

17.  De  la  Veine  du  côté  de  dedans  l’un  ou  l’autre  pâturon  de 
derrière , pour  la  cure  des  maux  des  pieds. 

18.  De  la  Veine  du  côté  de  dedans  chacune  des  deux  jambesde 
derrière,  au- deflous  du  jarret, pour  empêcher  l’augmentation  des 
grapes,  des  arêtes,  mules  traverfiéres,  vellîgons,  jardes  8c  épervins. 

19.  De  la  Veine  en  la  partie  de  dedans  de  chacune  des  cuiflès  de 
derrière,  appellée  la  Veine  du  plat  de  la  cuiflè , laquelle  on  arrête 
pour  guérir  les  maux  des  jarets,  des  jambes  8c  des  pieds. 

10.  De  la  Veine  de  la  jointure  de  la  hanche  contre  la  feiatique. 

ai.  Des  Veines  qui  font  deflous  la  queue,  à quatre  doigts  de  Ion 
commencement?,  au  lieu  où  il  n’y  a point  de  poil , pour  faciliter 
la  cure  du  pouflîf,  8c  de  ceux  qui  ont  convulfion  de  nerfs , dou- 
leurs aux  lombes,  appeliez  mal  féru  ou  arné. 

aa.  De  la  Veine  du  dos , contre  la  folie  8c  douleur  des  lombes. 

X3.  De  la  Veine  qui  cft  au  côté  droit  ou  gauche  du  col , pour 
l’univerfelle  purgation  du  corps,  8c  preferver  le  Cheval  de  plu- 
fieurs  maladies , pour  évacuer  les  humeurs  8c  les  divertir  des 
parties  qui  ont  reçu  quelque  bleflùre  ou  contufion,  ou  quelque 
grande  tumeur,  8c  pour  faciliter  la  cure  des  maladies  provenan- 
tes d’abondance  ou  de  corruption  de  fang,  comme  du  farcin , 
de  la  galle  8c  demangeaifor». 

14.  De  la  Veine  du  côté  droit  ou  gauche  des  tempes, 
pour  les  maux  de  tête  , pour  la  fièvre  , farcin  , mentagre, 
defeente  d’humeurs  fur  les  yeux , qui  efl:  grande.  Le  fcul  re- 
mède pour  luy  boucher  le  paflâge  , quand  on  aura  tiré  du 
fang  de  fes  Yeincs  , c'efl  de  les  «autifer  avec  le  feu. 
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2j.  Des  Veines  qui  font  dcfliis  les  oreilles,  pour  les  playes  des 
ulcères  de  ces  maladies,  & de  ces  playes  du  col, de  la  tête,  5c 
pour  les  avives. 

Toutes  ces  faignées  font  tirées  des  Livres  de  Carraciolle  & 
Ruini , tous  deux  forts  experts  dans  la  connoiffance  des  Chevaux. 

A 

ALTERATION.  Ce  mal  provient  aux  Chevaux  ordinairement 

{>our  avoir  trop  enduré  de  fatigue  : ceux  qui  en  foiît  atteints,  ont 
e flanc  échauffé  ; 6c  voici  le  remède  qu’il  y faut  apporter. 

Reme’de. 

On  prendra  une  livre  de  miel  avec  deux  picotins  de  fbn , le 
tout  bien  démêlé  enfcmble  avêc  un  peu  d’eau  tiède , en  forte  qu - 
il  n’y  en  ait  point  trop  pour  faire  couler  le  fon , ce  qu'on  donne- 
ra au  Cheval,  à chaque  foisautant  pendant  quatre  jours j ce  re- 
mède pris  ne  manquera  pas  de  le  faire  vuider , ce  qui  le  foulage- 
ra,  & le  rafraîchira  tout-à.fait.  . 

ATTEINTE  : les  chevaux  quelquefois  font  fort  fujets  de  s’en- 
tretailler. c’eft  à-dire  de  s’attraper  les  pieds  de  devant  avec  ceux 
de  derrière  ; ce  qui  les  blefïè  de  telle  manière , que  la  pièce  en 
étant  emportée , le  fang  y vient , 6c  le  Cheval  boite. 

Reme’de.  * 

Pour  remédier  à ce  mal , on  le  lave  d’abord  avec  du  vinaigre 
chaud,  puis  on  y met  deflus  ou  du  fel,  ou  du  poivre  ; après  cela 
on  fait  un  compofë  de  fuye , de  vinaigre , 6c  de  blancs  d’oeufs 
qq’on  bat  bien  enfèmble  , 6 c qu’on  applique  fur  ce  mal  qu’on  a 
foin  d’enveloper;  on  panfe  ainfîce  mai  pendant  deux  jours,  qui 
fufïîfent  pour  le  guérir. 

AV  AN  T- COEUR  : on  connoît  que  le  Cheval  a l’avant- coeur, 
par  une  tumeur  qui  paroît  au-dehojs  ; 6c  pour  lors  le  Cheval  eft 
trifte , & tient  fa  tête  panchée,  avec  un  batement  de  coeur  qu’on 
y remarque  ; Ces  fimptômes  font  accompagnez  fouvent  d’une 
grande  fievre , qui  le  tourmente  extrêmement,  6c  quelquefois  jufl 
qu’à  l’obliger  de  tomber  à terre,  à caufe  des  défaillances  qu’elle 
luy  caufe  au  coeur  :€n  appelle  auffi  cette  maladie  anticaur , 6c  par 
corruption  ancœur. 

Un  Cheval  atteint  de  cette  maladie,  eft  fort  en  danger  * 6c  fi- 
l’on  n’y  remédie  promtement,  ce  mal  rentre  dans  le  corps,  6c 
fc  rend  ainfi  incurable. 
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R E M e’  D E. 

Il  faut  pour  le  guérir  , plier  l’oreille  en  bas,  & où  en  arrivera 
la  pointe  en  arracher  du  poil  ; & 11  l’on  s’apperçoit  que  ce  poil 
quitte  aifément , c’eft  ligne  qu’il  eft  tems  d’apporter  du  remède 
à ce  mal , & voicy  comment  on  s’y  comporte. 

On  prend  des  tenailles  de  Maréchal , avec  lcfquelles  on  ferre  la 

f lande  qui  eft  en  cet  endroit  > on  la  bat  avec  Je  manche  d’un 
rochbir  , ou  autre  uftancile  de  cette  nature  , iufqu’à  ce  qu’on 
juge  qu’eÿe  foit  aifez  meurtrie  ; ou  bien  on.  fe  lert  feulement  de 
fe  mains  pour  broyer  ces  avives,  jufqu’à  ce  qu’on  fente  que  ces 
tumeurs  foient  amolies  : cette  aâion  feule  les  fait  dilfiper , fans 
qu’il  loit  befoin  de  les  ouvrir,  à moins  que  ces  glandes  ne  fuflent 
11  groflès , qu’il  y eut  apparence  que  le  cheval  en  dut  être  fuffo- 
qué  ; & pour  lors , afin  de  donner  au  cheval  un  plus  promt  loula- 
gement,  on  confeille  de  les  ouvrir  avec  la  lancette  * il  faut  couper 
de  long  les  avives , & les  arracher  du  fait  ; après  prenez  des  dra- 
peaux de  lin  trempez  dans  des  blancs  d’œufs , laiflêz-les  repofer 
trois  jours , & puis  vous  panlcrez  les  avives. 

Ces  tumeurs  dangereufes  étant  ainfi  corrompues , il  ne  fau- 
dra pas  manquer  de  faigner  le  cheval  fous  la  langue,  & dtf  luy 
laver  après  la  bouche  avec  du  fêl  & du  vinaigre , dont  on  luy 
foufflera  auflî  dans  les  oreilles  , qu’op  broyé  rudement  pour  en 
faire  pénétrer  les  efprits.  • • 

Autre  remède  pour  les  avives  trenchées. 

Après  avoir  fait  les  remèdes  ordinaires  des  Maréchaux  , qui 
eft  de  leur  rompre  les  avives,  il  faut  les  faire  faigner  du  flanc, 
leur  faire  avaler  demi-lèptier  d’eau-de-vie  , avec  demie  once 
d’orviétan , ou  de  la  thériaque  qu’on  vend  chez  les  Apotiquaires. 

Breuvage.  « 

Ou  bien  on  lui  fait  prendre  un  breuvage  conipofé  de  deux 
poignées  de  chenevis  bien  pilé , qu’on  mêle  dans  une  pinte  de 
vin  blanc , dans  laquelle  on  met  encore  deux  mufeades  râpées 
avec  fix  jaunes  d’œufs , le  tout  bien  battu  enfemble  $ puis  après 
qu’il  a avallé  ce  breuvage , il  faut  le  promener  au  pas  pendant 
une  demie-heure.  Semblables  remèdes  réuflîflènt  toujours,  pour- 
vu qu’on  n’ait  point  trop  négligé  les  avives. 

B. 

BARBILLONS,  ou  Barbes.  Ce  mal  eft  plus  incommode  aux 
Tomel.  Dd 
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Chevaux  que  dangereux , puifque  ce  n’eft  qu’une  petite  croiflàn- 
ce  de  chair  qui  vient  dans  le  canal  de  la  bouche  du  Cheval , 
fous  la  langue,  dans  cet  intervalle  qui  fépare  les  barres.  On  le* 
dit  auffi  des  boeufs } ce  qui  les  empêche  de  boire. 

R E M E’  D E. 

Pour  y remédier , on  coupe  ces  Barbillons  avec  des  cizeaux, 
le  plus  prés  qu’on  peut.  On  les  frocede  ici , & ils  feguéridënt  ainfi 
d’eux-mêmes. 

C. 

CHICOTS.  Nous  voyons  fouvent  que  des  Chevaux  de  har- 
nois  amaflêne  des  Chicots , lorfqu’ils  charroyent  dans  des  bois 
nouvellement  coupez.  & ces  Chicots  ne  font  autre  choie  que  de 

f>etits  éclats  de  bois  qui  s’enfoncent  dans  leurs  pieds , & percent 
a foie , de  telle  manière  que  le  petit  pied  venant  à s’en  reilcntir , 
les  Chevaux  en  iouffrentun  mal  infupportable  j ces  bleflures  font 
dangereufes  fi  on  les  néglige. 

R e m e’  D E. 

G’eft  pourquoy , fi- tôt  qu’un  Valet  s’apperçoit  que  les  Chevaux 
ont  pris  quelque  Chicot  , il  doit  l’arracher , & c’eft  bon  ligne 
• s’il  en  fort  du  iang } & s’il  n'en  fort  point , il  continuera  fon  cne-  * 
min  s’il  ne  boite  pas.;  mais  s’il  boite , il  n’y  fçauroit  trop  tôt  ap- 
porter du  remède;  cela  étant,  le  Valet  doit  s’en  retourner  in- 
continent à la  maifon , ou  s’il  en  eft  éloigné , mener  ce  Cheval  le 
le  plus  doucement  qu’il  pourra,  afin  qu’au  plus  prochaih  lieu, 
il  remédie  au  plutôt  à ce  mal , en  faifant  fondre  dans  la  playe  de 
la  cire dTEfpagne,  pour  empêcher  qu’il  n’y  pénétre  ni  gravier, 
ni  boue,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  à fon  écurie. 

Avant  que  de  l’y  entrer,  on  obfervera  s’il  boite  encore*  fi  cela 
eft  . on  prendra  de  l’huile  d’olive , de  la  therebentine  & de  la 
poix  raifine  , le  tout  fondu  enfemble  , & on  en  mettra  tres-chau- 
dement  dans  le  trou  de  l’cncloueûre  * on  le  bouchera  avec  des 
étoupes,  après  quoy  l’on envelopera  le  pied  du  Cheval,  auquel 
on  donnera  du  repos , jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  d’une  parfai- 
faite  gucrifon. 

Autre  remède  pour  les  Chevaux  encloue g. 

Prenez  de  l’ortie  commune , pilez- la  bien  avec  de  la  vieille 
graiiTe  de  porc  5 faites  parer  la  corne , ôc  ôtez  le  clou  , ou  le 
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chicot } vous  remplirez  le  trou  de  cet  onguent,  & remettrez  le  fer. 

Autre  remède. 

Il  faut  bien  faire  découvrir  la  playe  , faire  boüillir  dans  une 
cuiller  du  Maréchal  de  l’huile  & du  lucre,  le  mettre  dans  le  trou 
de  la  bleflùre  , mettre  quelque  peu  de  fuif  par  delfus , de  crain- 
te qu’il  n’y  entre  quelque  gravier,  & ne  le  point  mener  à l'eaa 
qu’il  ne  foit  guéri 

COUP.  Quelquefois  un  Cheval  a les  jambes  enflées  ; ou 
ce  mal  luy  vient  de  quelque  grand  coup  de  pied  , de  quelque 
chute , ou  bien  il  luy  cft  caufe  par  le  travail  , Se  par  une  lon- 
gue fatigue. 

R e m e’d  e. 

On  guérit  cette  enflure  en  prenant  environ  quatre  pintes  de 
vin  rouge  , qu’on  fait  boüillir  doucement  fur  un  feu  cfair  en  le 
remuant  toûjours  j & du  moment  qu’on  remarque  qu’iWépaif- 
fit,  on  y jette  deux  livres  de  farine  de  froment  , une  livre  de 
miel , & une  livre  de  favon  noir,  le  tout  mêlé  ensemble.  • 

Lorfqu’on  juge  que  cette  efpéce  d’onguent  eft  dans  là  perfedion, 
on  en  couvre  l’endroit  frapé , ou  les  jambes , fi  elles  font  en- 
flées , & ce  remède  ne  manque  point  de  produire  un  effet  mer- 
veilleux. 

CREVASSES.  Cette  efpéce  de  mal  croît  au  plis  des  pâturons: 
il  n’eft  pas  befoin  d’enfeigner  la  manière  de  le  connoître  , il  y a 

Jieu  de  gens  accoutumez  à gouverner  des  Chevaux , qui  ne  le 
çache  j on  dira  feulement , qu’il  eft  caufe  par  une  humeur  âcre 
& maligne,  qui  les  fait  ouvrir  en  s’évacuant  ; ce  mal  fenr  extrê- 
mement mauvais,  outre  la  douleur  qu’en  reflentent  les  Chevaux. 

Rem  e’  d e. 

Avant  que  d’appliquer  le  remède  à ce  mal,  rafez  d’abord  les 
endroits  où  paroiflënt  les  crevaflës , puis  firotez- les  d’huile  de  che- 
nevis.  « 

Ou  bien  , prenez  autant  d’eau-de-vie  que  d’huile  de  chene- 
vis,  & agitez- les  bien  enfemble  dans  une  petite  bouteille , puis  en 
frotez  les  crevaflës,  elles  guériront. 

Emplâtre. 

Pour  aider  à les  deflécher  , on  fera  un  onguent  compofé  de 
de  foyë  , de  vert-de-gris , & de  miel , le  tout  bouilli  enfemble  ; & 
lorfqu’on  l’aura  retiré  de*defiîi£  le  feu , on  y mettra  de  la  chaux 
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finement  tamifée , puis  on  l’appliquera  fur  le  mal.  i 

D. 

DEGOUST-  Ce  mal  provient  d’une  averfion  qu’on  a pour 
les  chofes  qu’on  mange  ordinairement  : Il  eft  de  la  vigilance 
d’un  Valet  qui  gouverne  des  Chevaux,  de  les  obferver  toutes 
les  fois  qu’ils  mangent , afin  de  connoître  s’ils  ne  font  point  dé- 
goûtez i 6c  ces  animaux  , ainfi  que  les  autres,  montrent  leur  dé- 
goût en  refufant  la  nourriture  qu’on  leur  préfente. 

R E M E’D  E. 

Si- tôt  qu’on  s’en  apperçoit , pour  prévenir  les  inconvéniens 
qui  en  peuvent  arriver,  il  faut  d’abord  leur  donner  un  coup  de 
corne  y 6c  fi  après  cela  ce  dégoût  ne  fe  pafle  point , on  prendra 
des  raves  dans  letems  qu’elles  font  communes,  qu’on  leur  fera 
mange^en  quantité  avec  les  feuilles , ou  bien  des  bettes-raves 
cuites  trempées  dans  le  vinaigre  -,  ce  remède  leur  fera  recouvrer 
l’appétit.  * 

Le  dégoût  des  Chevaux  leur  provient  quelquefois  par  de  pe- 
tits cirons  qui  font  au-dedans  de  leurs  lèvres  delTus  6c  deflbus , 
qui  leur  caufent  une  démangeailbn  > 6c  l’on  remarque  que  les 
cirons  font  caufe  de  ce  dégoût,  lorfque  les  Chevaux  fe  frotenc 
continuellement  les  lèvres  contre  la  mangeoire  -,  6c  ce  qu’on  fait 

f»oury  remédier  , eft  de  couper  la  première  peau  au-dedans  des 
évres,  où  font  les  cirons,  avec  un  biftoris  , après  quoy  l’on 
frote  la  playe  avec  du  fel6cdu  vinaigre  : après  cela  le  mal  guérit 
en  peu  de  tems,  6c  les  Chevaux  mangent  peu  de  jours  après. 

DEMANGEAISONS.  Il  furvient  aux  Chevaux  des  deman- 
geaifons  aux  jambes , ou  lorfqu'ils  font  vieux , ou  bien  quand  ils 
font  jeunes,  après  avoir  bien  travaillé,  6 c qu’ils  ont  eu  un  peu 
de  repos  $ cela  fe  voit  aifément  lorfqu’ils  fe  frotenc  les  jambes 
jufqu’à  emporter  le  poil.  -Cette  incommodité  eft  caufée  par  des 
ferofitez  âcres , par  des  cirons  6c  des  vers  qui  s’engendrent  dans 
le  cuir  des  animaux  j il  y en  a auflî  qui  proviennent  d’une  trop 
grande  fermentation  de  fang,  ce  qu’on  abat  par  la  faignée,  6c 
les  remèdes  rafraîchiilàns. 

R E M e'  D E. 

On  y remédie  en  faifanc  une  mixtion  de  deux  onces  d’eufor- 
be  en  poudre,  qu'on  mec  infufer  dans  une  pinte  de  bon  vinai- 
gre , pendant  fix  heures  fur  les  cendre#  chaudes , puis  on  en  fro- 
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te  deux  fois  feulement  l’endroit  où  eft  la  démangeaifon , & elle 
fè  pafle. 

Comme  ce  petit  inconvénient  ne  peut  être  caufé  que  par  un 
fang  échauffé  8c  corrompu , il  ne  fera  point  hors  de  propos,  après 
l’application  de  ce  remède , de  faigner  le  Cheval  aux  arcs , fi  la 
demangeaifon  naît  aux  jambes  de  devant } ou  du  plat  des  cuiffes , 
fi  c’efl  à celle  de  derrière. 

DISUR.IE,  ou  flux  d’urine.  Le  flux  d’urine  n’efl:  pas  moins 
dangereux  aux  Chevaux , que  la  rétention , fi  l’on  n’y  remédie 
aufli  tôt:  ce  mal  provient  du  trop  grand  travail  qu’on  leur  don- 
ne , 8c  particuliérement  aux  jeunes  Chevaux  , qui  pour  lors  font 
extrêmement  échauffez. 


R E M E*D  E. 

Pour  guérir  ce  mal , il  eft  queftion  d’éteindre  la  chaleur  qui  la 
caufe , en  leur  ôtant  d’abord  l’avoine  , 8c  ne  les  nourrifTant  que 
de  fbn  mouillé  : & du  moment  qu’on  s’en  apperçoit,  il  faut  leur 
donner  un  lavement  rafraîchiffant  , le  lendemain  leur  tirer  du 
fang,  puis  le  lendemain  de  la  faignée  leur  réitérer. le  lavement, 
& les  laigner  encore  le  jour  d’après. 

Cette  pratique  obfervée , on  prendra  du  bol  de  Levant  réduit 
en  poudre  , environ  une  poignee,  qu’on  mettra  dans  deux  pin- 
tes d’eau  qu’on  aura  fait  boüillir,  & le  tout  étanrmêlé  dans 
un  feau  d’eau  commune , on  le  donnera  à boire  au  Cheval , le 
plus  chaud  qu’on  pourra  : & ce  fera  la  feule  boiffon  qu’on  luy 
donnera  foir  & matin  ; fur  tout  qu’on  ne  luy  épargne  pas  de  tels 
breuvages  toutes  les  fois  qu’il  voudra  boire  ; ce  qui  luy  arrivera 
fôuvent , à caufe  de  la  grande  altération  caufée  par  la  chaleur 
extraordinaire , (jui  pour  lors  luy  dévoré  les  entrailles  5 car  plu* 
il  en  boira , plutôt  il  fera  guéri  de  ce  mal. 

E.. 


EBULITION  de  fang.  On  voit  fouvent  de  certaines  pe- 
tites enlevûres  qui  furviennent  aux  Chevaux , & qui  font  tou- 
jours plus  de  peur  qu’elles  ne  caufent  de  mal , les  prenant  quel- 
quefois pour  du  farcin  ; ce  qui  arrive  fur  tout  aux  perfonnes  qui 
ne  Ce  connoiflènt  pas  bien  en  ces  fortes  de  maladies  : lors  donc 
que  ce  n’eft  qu’une  ebulition  de  fang , le  remède  que  voici  peut 
la  guérir. 


« 


* 
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Rem  e’  d e. 

Il  n'y  a qu’l  faire  manger  du  fon  au  Cheval , en  y mêlant  du 
foyc  d’antimoine  une  once  par  jour  ; il  ne  manquera  pas  de  Ce 
fentir  bien  tôt  rafraîchi , ce  qu’on  connoîtra  par  les  ébul  irions, 
qui  auront  difparu. 

Avertissement. 

• • 

Quoyque  ce  mal  arrive  1 caufe  d’une  trop  grande  abondance 
de  fang,  qui  excite  par  tout  le  corps  une  chaleur  extraordinaire, 
& qu’il  femble  pour  cela  que  naturellement  il  faille  faigner  le 
cheval  qui  en  eft  atteint,  cependant  on  (c  trompe:  car  il  elt  arrivé 
fort  fouvent,  & on  en  a vû  de  facheufes  expériences , que  pour  avoir 
voulu  lâigncr  trop  tôt  des  chevaux  attaquez  de  cette  maladie, 
les  ébuliuons  étoient  rentrées  au-dedans, & y avoient  caufe  un 
tel  défordre,  que  la  fièvre  leur  en  étoit  venuë  auffi-tôt.  C’eft 
pourquoy  on  confeille  , avant  d’en  venir  à la  faignée , d’éprouver 
auparavant  le  remède  dont  on  vient  de  parler , & de  ne  les  pas 
faigner  même  qu’on  ne  voye  cette  maladie  s’opiniâtrer  â ne  point 
vouloir  guérir  > la  nature  montrant  pour  lors , que  le  remède  n’é- 
tant pas  allez  puilTant  pour  purifier  la  malle  du  fang,  & en  calmer 
la  fermentation,  il  faut  de  néceflîté  avoir  recours  à une  iâignce 
légère  pourluy  aider  à faire  fon  opération. 

ENFLURES  aux  jambes,  y oyez  Coup. 

ENFLURES  des  flancs  : fouvent  on  voit  des  chevaux  en- 
flez en  ces  parties,  ou  pour  avoir  mangé  trop  d’orge  , du  mau- 
vais foin,  ou  quelque  autre  chofe  de  méchant  ; & fi  l’on  s’épou- 
vance  quelquefois  de  ces  inconvéniens  , ce  n’efl  pas  fans  fujet  -}  car 
fi  l’on  n’y  remédioit  promtement  , le  cheval  fèroit  lôuvent  en 
danger  de  mourir. 

Rem  e’d  e. 

On  remédie  à ces  fortes  d’enflûres  par  une  décoélion  faite  de 
mauves,  & de  branche- urfine,  avec  du  Ion  qu’on  fait  bien  bouil- 
lir dans  deux  pintes  d’eau  ; cela  fait,  on  la  pâlie  dans  un  linge, 

f>uis  on  y met  infulcr  du  fel , auquel  on  ajoute  du  miel , & de 
'huile  d’olive,  ou  de  noix,  le  tout  mêlé  enfemble , & donc  on 
donne  un  lavement  au  cheval.  Cela  fait,  on  prend  un  bâton  dont 
on  frote  rudement  le  ventre  du  cheval  ; & crainte  que  venant 
â rendre  trop  tôt  fon  lavement , les  matières  qui  font  au-dedans  ôc 
jqui  caufent  cette  enflure , n’ayent  pas  eu  le  tems  de  fc  détremper 
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avec  cerre  décoction  pour  forcir  hors  du  ventre  en  meme  tems, 
il  faut  foigner  de  luy  boucher  le  fondement  avec  des  étoupes , 
puis  le  prendre  par  le  licol , pour  le  promener  pendant  une  de- 
mie-heure, apres  fjuoy  on  luy  laiilèra  le  fondement  libre  pour 
mieux  vuider  les  excrémensj  ce  qu’il  fera  avec  entière  guérilon. 

ENCLOUEURES:  Cet  accident  furvient  au  cheval  pour 
avoir  été  piqué  jufqu’au  vif  en  le  ferrant , ou  quand  il  a pris  un 
clou  de  ruë  qui  luy-  a entré  dans  la  fourchette.  Poytz.  Chicots , 
& vous  lêrvez  des  mêmes  remèdes. 

ENTORSES:  Se  dit  d’un  effort  violent  que  le  cheval  s’eft 
fait  au  boulet,  qu’on  appelle  autrement  mémarchûre:  Du  mo- 
ment qu’un  cheval  s’eft  donné  une  entorlê,  il  faut  y remédier 
chaudement-,  ou.bien  un  cheval  court  grand  rifque  d’être  eftro- 
pié  dans  la  fuite  j les  chemins  trop  rudes  & raboteux  , les  hor- 
niércs  font  fouvent  les  endroits  où  ils  amaflênt  ces  djÂpcations, 
qui  ne  font  aytre  chofe  que  lorfque  le  boulet  fe  tourne  à côté 
'avec  violence. 

Lorfque  quelque  cheval  fe  donne  une  entorfe  aux  jambes  de 
derrière,  on  le  guérit  avec  bien  moins  de  facilité  , que  lorfque 
cet  inconvénient  luy  arrive  à celles  de  devant. 

R E M E*  D E. 

Le  plutôt  qu’on  peut  apporter  du  remède  aux  di (locations , c’eft 
toujours  le  meilleur  j & pour  réuflïr  en  cette  entreprifo , on  prend 
gros  comme  un  œuf  de  couperofe,  qu’en  faitinfufer  à froid  dans 
• une  pinte  d’eau , dans  laquelle  on  trempe  un  linge  plié  en  for- 
me de  comprefle,  dont  on  entoure  tout  le  boulet,  & qu’on  lie 
avec  une  cnvelope  qu’on  met  deffus , le  tout  appliqué  froidement  : 
cette  opération  fe  réïtére  de  lix  heures  en  fix  heures , & l’on 
continue  julqu’à  ce  que  le  mal  foit  guéri  ; deux  jours  fuffiront 
pour  parvenir  à cette  guérifon  , lï  l’on  n’a  point  tardé  à y appor- 
ter le  remède. 

E N T R’O  U V E R T : Les  chevaux  font  fujets  de  s’entr’ou  vrir, 
lorfqu’ils  font  quelque  effort  violent , ou  qu’ils  boitent  extrême- 
ment par  un  mal  de  longue-main. 

Rimi'di. 

Ce  défordre  à un  cheval  eft  trop  grand  lorfqu’il  luy  eft  arri- 
vé , pour  qu’un  valet  fçache  y apporter  le  remède  ; cela  pallè  fon 
intelligence  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  curieux  veulent  bien  qu’on 
les  renvoyé  à un  Maréchal , qui  foit  connu  habile  jen  fon  mé- 
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ticr  , pour  faire  cette  opération. 

EPAULE:  l’effort  qu’un  cheval  fê  donne  à l’cpaule  , l’é- 
cart , ou  le  cheval  entr’ouvert , c’eft  la  même  choie. 

R E M e’  D E. 

« 

Ce  remède  eft  une  emmielûre  dont  on  charge  le  cheval  ; & pour 
le  faire , prenez  deux  livres  de  farine , délayez- la  avec  du  vin , & 
demie  livre  de  bol  en  poudre  , une  livre  de  miel  ; faites  boüillir 
le  tout  avec  une  livre  de  poix  noire } lorfqu’il  fera  cuit , vous  y 
mettrez  demie  livre  de  térébentine , avec  huile  de  laurin  , d’al- 
thea , fang  de  dragon  , baie  de  laurier  , fenegré , farine  de  lin , 
le  tout  en  poudre,  de  chacun  deux  onces,  & une  once  d’huile 
d’afpic  : étant  bien  cuit  enfemble  , vous  en  chargez  le  cheval  5 
ce  remède  eft  bon  pour  un  effort  d’épaule , pour  faire  crever 
les  javar^pour  nerfs  férus,  &pour  déiaflèr,  attirer  les  humeurs, 

& dés-enHerlcs  grappes  & les  mules  traverfincs. 

F. 

F A R C I N : le  farcin  eft  aux  chevaux  ce  que  la  petite  ve-  . 
rôle  eft  aux  hommes  j cette  maladie  ne  produit  que  de  tres-mé- 
chans  effets,  & n’a  que  de  tres-fàcheufes  fuites,  fi  l’on  n’y  re- 
médie comme  il  faut. 

Le  cheval  prend  le  farcin  , ou  par  la  fréquentation  de  celuy 
qui  en  eft  infecké , ou  par  la  précipitation  qu’on  veut  quelque- 
fois apporter  à l’engraifler , étant  encore  tout  maigre  8c  non  remis 
des  grandes  fatiques  qu’il  auroit  foufïèrtes  5 ou  enfin  par  la  trop, 
grande  abondance  de  nourriture  qu’il  auroit  coutume  de  pren- 
dre fans  faire  aucune  exercice , & négligeant  en  cet  état  de  le  fai- 
re faigner.  Ainfi  que  ceux  qui  ont  des  chevaux  profitent  de  cet  avis, 
pour  empêcher  qu’ils  n’amaflènt  le  farcin. 

R e M e’d  E. 

Comme  le  farcin  ne  prend  naiffance  que  d’un  lâng  corrompu , 
la  première  chofe  qu’on  doit  faire  pour  en  guérir  le  cheval , eft 
d’en  ôter  la  corruption  par  la  l'aignée  qu’on  réitéré  à plufieurs 
fois , par  rapport  aux  forces  du  cheval  , fans  pourtant  les  tant 
atténuer  parla  , qu’il  y en  a qui  le  font,  les  mettant  dans  l’im- 
puiflance  de  pouvoir  réfifter  aux  remèdes  qu’on  leur  deftine , pour 
en  ufer  après  ces  faignées. 

Tous  chevaux  qui  ont  le  farcin,  font  fruftrez  d’avoine,  & ne 
doivent  viyre  que  de  fon  moüillé  , pour  leur  rafraîchir  les  vifee- 
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res  : 8c  pour  aider  à la  guérifon  de  leur  mal , prenez  une  once  de 
racine  de  chardon  à cenc-cêtes , réduifez-la  en  poudre , & la  met- 
tez dans  le  fbn , que  vous  préparerez  pour  vôtre  cheval } continuez 
ce  foin  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  , & il  guérira. 

Pour  la  manière  de  guérir  le  farcin  avec  le  feu , on  laiiTe  cela 
aux  Maréchaux  * quoy  qu’on  confêille  de  ne  fc  fervir  de  cette 
méthode  que  le  moins  qu’il  fera  poflible. 

Autre  remède  pour  le  farcin , 

Faites  boüillir  du  fon  quatre  bouillons,  tirez-le  de  l’eau  8c  le 
donnez  à manger  tout  chaud  au  cheval  pendant  trois  jours , à 
quatre  heures  au  matin  j faites-  le  faigner  au  col , 8c  le  jour  de  la 
faignée  ne  l’abreuvez  point , ni  ne  luy  donnez  point  à manger 
que  quatre  heures  après } redonnez-luy  de  ce  ion  fîx  jours  de 
fuite  j prenez  de  la  graine  de  lin,  fenu  grec,  8c  du  feleri  mon- 
tant , deux  onces  de  chacune , quatre  onces  de  foûfre  vil  ; fai- 
tes de  cela  une  poudre,  dont  vous  en  donnerez  la  groflèur  d’un 
œuf  tous  les  foirs  au  cheval  dans  fon  avoine  pendant  flx  jours , 
au  bout  defquels  vous  prendrez  des  racines  de  bouillon  blanc,  de 
valérienne , de  la  parelle  également  ; vous  les  couperez  bien  me- 
nu : étant  4»ien  mêlez,  vous  en  donnerez  au  cheval  une  poignée 
dans  fon  ordinaire  d’avoine  ; le  jour  de  ce  remède  ne  luy  donnez 
qye  de  la  poudre  ci-deflùs , 8c  après  les  iîx  jours  , des  racines  ; 
faites- luy  tirer  un  peu  de  fang  du  col  ; ne  luy  donnez  à boire  ni  à 
manger  de  quacrc  heures:  vous  ne  luy  donnerez  ni  poudre  ni  ra- 
cine ce  jour-là , vous  le  nourrirez  bien  encore  fix  jours  de  foin 
8c  d’avoine , 8c  le  tiendrez  chaudement , en  luy  donnant  un  foir 
feulement  de  la  poudre , 8c  des  racines , après  lequel  rems  pafle, 
Ôn  luy  redonnera  de  deux  jours  en  deux  jours  fon  avoine  avec 
ladite  poudre  8c  racine,  pendant  fix  autres  jours,  après  lequel 
tems  vous  ne  luy  donnerez  ni  poudre  ni  racine  : nourriflèz-le 
bien , 8c  le  cheval  guérira  du  farcin  , 8c  il  ne  luy  en  demeurera  en 
aucune  partie  du  corps. 

Autre  R.em  e* de. 

II  faut  prendre  de  la  racine  de  gentiane,  celle  des  montagnes 
eft  Ta  meilleure , qui  n’ait  point  été  fechée , ni  au  feu  ni  au  Soleil» 
afin  de  conferver  fz  force  il  faut  la  piler,  8c  la  mectre  en  pou- 
dre , la  conferver  dans  un  lieu  bien  propre , qui  ne  fôit  ni  chaud, 
ni  froid  j tenir  le  cheval  bridé  deux  heures  avant  que  de  le  fai- 
Tmt  L Ee 
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gner  , & le  laiflèr  deux  heures  apres  bride  , & en  le  débridant  luy 
donner  trois  pincées  de  ladite  gentiane,  battue  dans  Ton  avoine 
que  l’on  mouillera  un  peu , & continuer  quinze  jours  ou  trois 
femaines  : vous  verrez  le  farcin  fôrtir , & fécher  en  même  rems. 

FEVE:  le  mal  qu’on  appelle  fève , eft  une  croifïànce  de  chair 
groflè  comme  une  fève,  qui  vient  dans  le  palais  auprès  des  pin- 
ces , & qui  furpaflè  les  dents  ; elle  empêche  les  chevaux  de 
manger  leur  avoine  : on  l’appelle  auffi  le  Lumpas. 


R E M e'd  H. 


Quand  on  a remarqué  que  les  chevaux  font  attaquez  de  ce 
mal , on  leur  ouvre  la  bouche  ; & fi  l’on  voit  que  le  Jampas  foie 
plus  haut  que  les  dents , on  l’emporte  avec  un  fer  rouge  fait  ex- 
près ; le  moindre  Maréchal  fixait  la  figure  qu’il  doit  avoir. 

FIEVRE:  c’efi:  ici  un  des  maux  le  plus  dangereux  qui 
puiflè%rriver  à un  cheval , & fi  l’on  ne  fçait  y apporter  du  remède 
jI  faut  compter  un  cheval  perdu  : les  connoifîànces  qu’on  doic 
avoir  de  cette  maladie  , font  trop  étendues  pour  les  inférer  ici 
toutes  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on  n’en  dira  feulement  que  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable.  * 


'Des  /ignés  que  donne  le  cheval  lorfqtiil  a la  'fièvre. 

On  s’apperçoit  qu’un  cheval  a la  fièvre  , lorfqu’il  refpire  difl*. 
cilement  & fouvent,  qu’il  a de  grands  batemens  de  flancs,  qu’on 
luy  fent  une  bouche  échauffée,  &que  là  langue  & tout  fon  corps 
font  dans  une  chaleur  exceffive , & enfin  lorfqu’on  luy  remarque 
des  lèvres  noirâtres  & deffechées,  les  oreilles  baflès , & les  vei- 
nes enflées  : ce  n’eft  pas  allez  que  cela  j on  voit  encore  en  mar- 
chant que  le  cheval  chancelle , qu’il  fc  couche , puis  foudain  qu'il 
fe  releve,  le  cœur  luy  bat  contre  les  côtes,  fes  yeux  font  trilles, 
il  ne  marche  qu’à  peine,  & s’abandonnant  luy  même,  il  parole 
tout  ftupide. 

Ces  marques  doivent  faire  craindre  pour  le  cheval , fi  on  n’ap- 
porte du  remède  à ce  défordre.  * r 

T)es  différentes  fortes  de  fièvres. 

11  y a trois  fortes  de  fièvres , dont  les  fymptômes  font  diffé- 
rons. Premièrement,  la  fièvre  fimple , la  putride,  & la  peflilen- 
tielle  : les  moyens  de  les  guérir  différent  auffi  l’un  de  l’autre, 
& pour  être  infirme  pleinement  de  tout  cela,  on  confcille  ccluy 
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qui  a quelque  cheval  attaqué  de  l’une  de  ces  trois  maladies , 
de  faire  recherche  d’un  habile  Maréchal  pour  le  traiter  5 ou  s’il 
le  veut  faire  Iuy-mcme,  de  confulter  le  Parfait  Maréchal  , qui 
eft  un  Livre  extrêmement  néccflàire  à la  Campagne  ; il  y trouvera 
dequoy  le  contenter  fur  cette  matière , car  on  n’en  fçauroic  mieux 
parler. 

FLUX  DE  VENTRE  *-  cette  maladie  eft  dangereufe  pour 
les  chevaux  5 non  pas  lorfqu’elle  n’eft  caufëe  que  pour  avoir  bû 
de  l’eau  trop  foidc,  ou  bien  que  pour  avoir  mangé  de  l’herbe  , 
tendre  ou  d’autres  alimens  laxatifs } telle  évacuation  de  matières 
ne  produifant  qu’un  tres-bon  effet  dans  le  cheval  : mais  on  entend 
parler  de  ces  flux  de  ventre  qui  viennent  de  corruption  des  hu- 
meurs amaffees  dans  l’eftomac , & qu’une  bile  échauffée  excite^ 
lorfque  la  matière  que  le  cheval  vuide  eft  blanche,  c’gft  marque 
de  cruditcz  ; 6c  l’on  juge  que  cette  évacuation  provient  de  la 
foiblcflc  d’eftomac  , lorfqu’clle  eft  comme  de  l’eau. 

Rem  e’d  e. 

Les  entrailles  du  cheval  font  pour  lors  extrêmement  échauffées, 
fur  tout  quand  on  remarque  dans  les  matières  qu’il  jette  , des 
raclures  de  boyau:  & pour  tempérer  cette  chaleur,  6c  appai- 
fer  la  douleur  qu’excite  cette  maladie  au-dedans,  on  prend  de 
k racine  d’Althea  concaflec , autant  pelant  d’orge  en  grain  con- 
cafle , deux  onces  de  chacun  dans  trois  pintes  d'eau  , le  tour 
bien  boüilli  enfomble  , 8c  réduit  à une  pinte  * ce  breuvage  ap- 
paife  l’inflammation  qui  eft  au-dedans , & adoucit  l’humeur  âcre 
qui  y féjourne , pourvû  que  le  cheval  en  prenne  une  chopine  à la 
fois , deux  ou  trois  fois  tous  les  jours  : Cela  fufEt, 

FORBURE:  la  forbure  eft  une  maladie  du  cheval,  & une 
fluxion  qui  lui  tombe  fur  les  nerfs  des  jambes  , qui  les  luy  rend, 
fi  roides , qu’elle  leur  ôte  le  mouvement  : la  forburt  vient  aux  che- 
vaux qu’on  a trop  fatigué. 

Remede.. 

Si-tôt  que  l’on  connoît  le  cheval  forbu  r vous  luy  donnerez  à 
boire  une  pinte  d’eau  avec  une  poignée  de  fel , 6c  le  promène- 
rez tant  qu’il  foit  tout  en  fueur;  ce  remède  ne  fort  à rien  trente 
heures  après  qu’il  eft  forbu  ; mais  il  faut  prendre  une  cuillerées- 
d’cllebore  ,pour  un  fol  de  faffran,  un  quart  d’once  d’aflà-ferida, 
autant  de  favon  de  Vènift  r pour  un  liard  de  graine  de  laurier 
julvcnfoz  le  tout , broyez-le  enfomble  dans  une  chopine  de  yi? 

Ee  ij. 
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naigre  , faites- le  boire  au  cheval  , & le  couvrez  d’une  couver- 
-ture  moüillce , & attachez- le  de  manière  qu’il  ne  fe  puiflfe  cou- 
cher , ni  vomir,  &le  laiflèz  en  cet  état  l’efpace  de  huit  heures. 

On  prétend  encore  que  rien  n’eft  meilleur  pour  les  chevaux 
forbus , que  de  leur  faire  boire  une  chopine  de  jus  de  joubarbe; 
elle  croît  fur  les  chaumières , & vieilles  murailles. 

Autre  remède  pour  les  chevaux  forbus. 

Si-tôt  que  vous  connoîtrez  la  maladie  , il  faut  mettre  le  che- 
val dans  l’eau  jufqu’au  deflus  du  genou , le  faire  faigner  pendant 
ce  tems-là  à la  veine  du  col  , luy  faire  avaler  une  pinte  de  vin 
blanc  avec  une  once  d’adà-fetida  bien  incorporé  avec  ledit  vin. 

FORTRAIT  : ou  cheval  fortrait,  eft  celuyqui  par  fatigue  ou 
quelqu'aurteindilpofition  devient  étroit  de  boyau;  & lî-tôt  qu’on 
voit  que  les  chevaux  font  attaquez  de  cette  maladie , il  feue  y ap- 
porter ce  remède. 

R E M E’D  E. 

Prendre  du  Populeum  , de  l’Althea , & de  longuent  Rofat , de 
chacun  deux  onces  ; mêler  le  tout  à froid , & en  froter  le  foureau 
jufqu’auprés  des  fangles,  en  y approchant  une  pelle  rouge , pour 
faire  pénétrer  cet  onguent;  c’eft  un  moyen  facile  poui»guérir  le 
cheval  de  cette  maladie. 

Autre. 

Au  défaut  de  l’onguent  cy-dcfliis,  on  prend  de  la  graille  de 
chapon  , ou  de  poule  , celle  qu’on  leur  ôte  d’auprès  les  boyaux 
& de  la  poitrine,  qu’on  fait  fondre  , & dont  on  frote  la  partie 
affligée  comme  on  vient  de  dire  ; ce  remède  n’a  pas  un  moins  bon 
effet  que  le  premier. 

Régime  de  vivre. 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  d’appliquer  cet  emplâtre  pour 
guérir  ce  mal , qui  eft  au  dedans , & qu’il  en  faut  ôter  la  caufe 
qui  ne  provient  que  d’une  chaleur  excellïve  dans  tout  le  corps } 
il  eft  donc  ici  néceffaire  d’enfeigner  comme  il  faut  qu’un  cheval 
ainfi  malade  foit  traité  dans  fa  manière  de  vivre. 

Pendant  quinze  jours  durant,  ce  cheval  mangera  tous  les  ma- 
tins deux  jointées  d’orge,  fur  laquelle  on  aura  fait  piller  un  hom- 
me fain , & qu’on  aura  Iaillë  tremper  la  nuit  dans  cette  urine , 
donc  file  fera  toute  imbibée  ; après  on  prend  une  chopine  d’eau 
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avec  une  poignée  de  graine  de  fenoüil  vert  ou  fcc  , qu’on  foie 
bouillir» enfemble  pendant  un  quart- d’heu  re , 8c  l'écume  qui  en 
provient  fort  pour  arrofer  l’orge  ci-dcHus  marqué  , qu’on  donne 
ainfi  préparé  au  cheval  ; &>  au  cas  qu’il  répugnât  à vouloir  en 
manger , on  y mêlera  un  peu  d’avoine  pour  l’y  obliger. 

On  peut  encore  donner  au  cheval  for  trait , pour  la  nourriture 
8c  en  guife  d’avoine,  du  feigle  fur  lequel  on  aura  jetté  de  l’eau 
boiiillante  , 8c  après  qu’il  fera  un  peu  égouté  8c  refroidi  ; ou 
bien  une  jointée  de  froment  tous  les  jours  avant  que  de  boire. 

G.  » 

GALLE:  comme  la  galle  n’eft  caufée  que  par  un  fang  échau- 
fé  8c  corrompu  par  un  grand  ferment  qui  s’y  excite  , 8c  qu’on  n’en 
fçauroit  tarir  la  fource  qu’en  feignant  le  cheval  , pour  appaifer  ce 
mouvement  violent , il  cft  donc  important  de  commencer  par 
cette  opération, 

Remi’de. 

Après  la  foignée , il  fout  ainfi  le  purger  : prenez  de  la  racine 
de  Concombre  feuvage  , mife  en  poudre,  mêlée  avec  du  Nître  ; 
le  tout  infufé  à froid  pendant  trois  heures  dans  une  chopine  de 
vin  blanc  , donnez  ce  breuvage  au  cheval , 8c  il  s’en  trouvera 
fort  bien. 

Et  pour  guérir  la  galle  qui  paraît  au  dehors , on  achètera  chez 
les  Apoticaires  de  l’onguent  appellé  Egyptiae , ou  de  celuy  qu’on 
nomme  Apojlolorum  , dont  on  rrotera  toutes  les  parties  du  corps 
qui  paraîtront  attaquées  de  ce  mal. 

Autele  Remede. 

Prenez  quatre  onces  de  lôûfre  , d’encens  mâle  , du  nître , 
du  tartre,  de  l’écorce  de  frêne,  du  vitriol,  du  vert-de-gris  , de 
l’ellébore  blanc 8c  noir,  8c  l’ariftochie  ronde , tant  d’un  que  d’au- 
tre ; broyez  le  tout  avec  des  jaunes  d’œufs , 8c  de  l’huile  d’olive  i 
faites-le  boüillir  enfemble , & en  frotez  le  mal. 

GOURME.  Combien  voit-on  de  chevaux  ruïncz  en  peu  de 
tems  par  la  gourme , pour  ne  pas  être  bien  traitez  pendant  cet- 
te maladie , à caufè  du  peu  d’expérience  qu’en  ont  ceux  à qui  ils 
appartiennent  ? Quiconque  le  mêle  de  vouloir  nourrir  des  che- 
vaux, doit  Içavoir  la  manière  de  guérir  la  gourme,  lorlqu’elle 
leur  furvient  - autrement  il  réuffira  très- mal  dans  fon  entreprife , 
étant  obligé  de  s'en  rapporter  à des  Maréchaux , qui  font  en  cela 
auffi  ignorans  que  luy.  Ee  iij 
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On  ne  s’étendra  point  fur  la  caufe  de  cette  maladie  , ce  di/1 
cours  ne  pouvant  être  que  fort  inutile } mai$  avant  que  .donner 
les  moyens  de  la  guérir,  on  dira  les  endroits  difïerens  par  où 
elle  fe  jette  , afin  d’y  apporter  les  remèdes  convenables. 

' ‘ Des  lieux  dijférens  par  où  les  chevaux  jettent  leur 

gourme. 

Les  chevaux  jettent  leur  gourme  par  une  épaule  , par  un  jar- 
ret , par  défiais  le  roignon , par  un  pied , ou  enfin  par  un  endroit 
du  corps  le  plus  foible  ; & cette  maladie  leur  arrive  lorfque  la 
nature  qui  ne  peut  rien  fouffrir  de  fuperflu , efi:  prêtcà  s’en  dé- 
charger , U fe  fait  un  effort  pour  l’expulfcr  au  dehors. 

'Des  diverjes  efpéces  de  gourmes _ 

Il  y a de  deux  fortes  de  gourmes , celle  qu’on  nomme  gourme 
véritable,  & l’autre  qu’on  appelle  imparfaite. 

L’imparfaite,  eft  celle  qui  vient  aux  chevaux  à l’âge  de  fix 
jufqu’à  douze  ans , qui  ne  manque  point  de  dégénérer  en  morve 
lorlqu’on  la  néglige  : & la  véritable , eû  celle  qu’on  voit  jetter 
aux  poulains , avec  plus  de  fuccés  qu’aux  vieux  chevaux , pourvil 
qu’on  y foigne  5.  & pour  ne  point  ennuyer  le  Le&eur,  on  ne 
traitera  que  de  la  gourme  , qui  fe  jette  ou  par  les  nafeaux  de  ces. 
poulains , ou  par  la  ganache,  étant  les  conduits  par  où  elle  s’é- 
coule le  plus  ordinairement. 

De  la  gourme  par  les  nazeaux. 

Lorfque  les  Poulains  jettent  fa  gourme  par  les  nazeaux,  c’eft  un> 
grand  loulagement  pourteux;  cette  maladie,  qui  eftà  cesanimaux: 
ce  qu’eft  la  petite  verole  aux  enfans , ne  demanderoic  ce  femble 
qu’à  être  tenue  chaudement  ; il  cftvray,  mais  cela  eft.  bon  pour 
les  poulains  qui  ont  coiitume  de  vivre  au  fec*  au  lieu  que  ceux 
qui  vivent  dans  les  prairies  n’en  valent  que  mieux  de  paître  l’her- 
be qui  eft  une  nourriture  humide  , qui  détrempant  ces  fortes 
d’humeurs , les  fait  couler  avec  plus  de  facilité  5 ces  poulains  étant 
ainfi  obligez  d’avoir  toujours  la  tête  baflë , ce  quicontnbuë  beau- 
coup à cette  évacuation. 

On  obfervera  que  les  nazeaux  de  ces  poulains  ne  foient  point 
bouchez,  ce  qu’on  peut  aifëment  remarquer  lor/qu’ilsont  de  la- 
peine  à avoir  leur  haleine  5 & d’abord  pour  leur  déboucher  , ou 
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leur  feringue  dans  le  nez  d’une  liqueur  compofée  moitié  d’huile 
d’olive,  & moitié  d’eau-de-vie,  le  tout  battu  cnfemble  , &tiédc5 
ce  petit  remède  aide  beaucoup  aux  poulains  à jetter  leur  gourme  : 
mais  fi  cette  maligne  humeur  fe  vuiae  fans  peine  par  les  nazeaux, 
on  laifiëra  pour  lors  feulement  agir  la  nature , fans  y rien  flaire. 

Lepoulain  jette  abondamment  la  gourme , fu>n  luy  hache  bien 
menu  d’une  herbe  appellée  Ptrutntht , 8c  qu’on  luy  donne  à man- 
ger dans  du  Ton  moüillé. 

Il  y a desgens,  Iorfque  leurs  chevaux  jettent  leur  gourme  ,qui 
les  parfument  de  cette  forte.  Ils  prenent  un  fac  perce  parles  deux 
bouts  ; dans  celuy  'd’en- haut  ils  mettent  la  tête  du  cheval,  arrêtée 
de  telle  manière  qu’il  ne  puiflë  pas  la  remuer  5 8c  dans  le  bout 
d’en-bas , cft  un  réchaut  plein  de  feu  dans  lequel  ils  mettent  de 
l’encens  ; cette  fumée  qui  monte , entrant  dans  les  nazeaux  du 
cheval , l’excite  à pouffer  au-dehors  cous  les  flegmes,  8c  coûtes  les 
ordures  qu’il  a dans  le  nez.  - * • •»  -•  : 

Tandis  que  le  cheval  jette  fa  gourme,  il  eftbon  de  le  promener 
loir  8c  matin  la  tête  baffe , afin  de  faciliter  l’évacuation  du  cèr- 
veau:  cette  pratique  s’entend  pour  les  chevaux  qui  mangent  au 
fec  ; car  pour  ceux  qui  font  aux  prez , ils  font  toujours  allez  pan- 
chez  lorfqu'ils  paillent  l’herbe. 

O b s E R.  v a ï 1 o ri  s.  ' 


V!  ; 


Comme  la  matière  qui  s’écoule  par  les  nazeaux  a un  fel  qui 
plaît  au  goût  de  chevaux,  8c  qui  par  fon  arreté  8c  fes  efprits 
mordicans  cauferoit  des  ulcères  dans  les  parties  intérieures  de 
celuy  qui  viendrait  à le  lécher  , 8c  l’avaler  ; on  aura  loin  de 
nettoyer  avec  du  foin  cette  matière  , le  plus  fouvent  qu’il  fera 
poffible.  ' \ . no  . ' V 

Tout  cheval  qui  aura  la  gourme,  né  boira  point  d’eau  ej-uëy 
mais  de  celle  qu’on  aura  fait  boüillir , 8c  qui  fera  tiède,  8c  dans 
laquelle  on  mettera  du  fbn , pour  la  luy  mieux  faire  boire. 

Tel  cheval  fera  féparé  des  autres , crainte  de  leur  communiquer 
cette  maladie , qui  leur  ferait  pire  qu’à  celuy  de  qui  ils  la  tien- 
draient ; de  fimple  gourme  amaffée  fe  convcrtiflant  bien  fouvent 


en  morve. 


MI. 


De  la  gourme  par  la  ganache. 

Si  l’on  veut  que  l’évacuation  de  la  gourme  fe  faflè  avec  fuccés , 
lorfqu’un  cheval  la  jette  parla  ganache  ; il  faut  fe  précautionner 
d’une  peau  de  mouton  pour  lûy  enveioper  le  deflous  de  la  gor4 


* 
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ge  , la  laine  contre  le  poil  du  cheval  ; cette  opération  que  voici 

auparavant  obfervée. 

On  prend  de  l’onguent  althea , de  l’huile  de  laurier , & du 
beurre  fraisou  de  la  crème , le  tout  broyé  à froid  , autant  de  l'un 
que  de  l’autre;  puis  on  en  frote  la  glande  qui  eft  à la  ganache, 
enfiiite  on  l’envelope  avec  la  peau  dont  on  vient  de  parler  , te- 
nant toujours  le  cheval  chaudement,  & jamais  expoic  ni  à la 
pluye  ni  aux  vents  froids  , fi  c’eft  un  poulain  qui  vive  au  fée. 

Quelques-  rems  après  la  matière  s’engendre  dans  quelque  glande, 
où  il  lëroit  à fouhaiter  qu’elle  fe  crevât  d'elle- même, pour  ne  point 
être  obligé  d’y  appliquer  un  bouton  de  feu  de  la  manière  que 
voici,  au  cas,  comme  on  vient  de  dire,  que  la  nature  n’eût  bc- 
foin  en  cela  d’aucun  fecours  que,  d’elle- meme. 

rDe  la  maniéré  Rappliquer  le  bouton  de  feu  aux 
glandes  de  la  ganache. 

— .**»'  - ♦ ’ ••  * t*  • 

L'on  fçait  que  le  gofier  n’eft  pas  loin  de  la  peau  qui  couvre  la 

fanache  ; c’eft  pourquoy , lorfqu’on  le  détermine  à appliquer  des 
outons  de  feu  , il  faut  toûjours  que  ce  loit  en  courbant,  crainte 
que  la  partie  par  où  pafle  la  nourriture  n’en  loit  oftènlee. 

Quand  l’efcarre  des  endroits  où  l’on  a mis  le  feu  eft  tombée-, 
on  prépare  une  tente  frotée  de  bafiltcum , qu’on  infère  dans  le 
trou  qu’on  voit  ouvert.  - 

11  arrive  quelquefois  ou  que  la  chaâr  y croît  trop , ou  que  les  lè- 
vres de  la  playefont  faigneufes,  & baveufes;  pour  lors  il  les  faut 
froter  avec  de  l'igyftiae , afin  de  les  déterger. 

Quelquefois  aufli  le  trou  vient  à fe  boucher  auparavant  que  tou- 
te la  matière  foit  vuidée  ; on  ne  manquera  pas , fi  l’on  s’en  apper- 
içoit,  d’y  appliquer  une  leconde  fois  des  boutons  à feu  , pour  ne 
point,  comme  on  dit,  renfermer  le  loup  dans  la  bergerie.  Tous 
ces  foins  preferits,  donnez  en  tems  & lieu  , aideront  fins  dou- 
te le  Cheval  à jetter  là  gourme  avec  facilité  d’une  & d’autre 
manière.  -, 

Quelquefois  ces  glandes  viennent  d’elles- mêmes  à fupuration, 
c’eft  ce  qui  eft  le  plus  â fouhaiter. 

GRAPPES  par  dehors. 

Rime’d  e. 

Ralèz  le  poil,  & lavez  le  mal  d’une  décodion  de  mauves,  avec  du 
foufrC  j Ct  de  la  graillé  de  mouton  ; vous  tirerez  le  marc  fou:  ÔC  ma- 
tin 
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tin  de  defliis  le  mal , & vous  ferez  un  ongu«nt  de  cire  nÇMve , de 
térébentine  , gomme  agaric  , le.  tout  également  mêlé,  & vous 
couvrirez  le  mal  de  cet  onguenc. 

Autre  m e’d  e. 

Prenez  une  livre  de  miel , trois  onces  de  verd-de-gris  , & de  la 
farine  de  fromenc  ; du  tout,  faites  un  onguent,  que  vous  met- 
trez fur  le  mal , après  l'avoir  nettoyé  avec  du  vinaigre  chaud  i s’il 
y a des  poireaux , vous  les  couperez  , ôc  vous  continuerez  dix  ou 
douze  jours , de  deux  jours  l’un , & il  fera  guéri. 

GRASFONDURE  : cfed  une  maladie  de  chevaux  qui  vient 
de  la  fermentation  de  la  pituite,  & des  mauvaifes  humeurs  qui  fe 
dégorgent  dans  les  boyaux , ce  qui  leur  arrive  quand  on  les 
furméne  durant  l’été , pour  le  guérir. 

R e m e’d  e. 

Il  faut  citer  beaucoup  de  fàng  du  col  du  cheval , & luy  donner 
à manger  du  fon  de  froment , fec  ou  moüillé  } & Vil  vuide 
beaucoup , il  luy  faut  donner  des  cliftércs  de  lait  clair  j il  faut 
auffi  le  laigner  des  flancs , 6c  luy  donner  pour  breuvage  trois 
chopines  de  tifane,  une  once  de  cordiale,  un  quarteron  de  miel} 
mêler  lç  tout  enfemblc,  & le  faire  boire  au  cheval:  cette  maladie 
eft  mortelle , 8c  peu  en  réchapent. 

* H. 

HARASSE’.  Lorfque  le  Cheval  cft  harafle  & maigre,  il 
a ordinairement  la  peau  attachée  aux  os  , fit  ne  fçauroit  faire  au- 
cun profit  } cetcp  maladie  le  feroit  tomber  dans  une  Jangueur" 
dangereufe , fi  l’on  n’y  remédioit. 

% * 

R E M E’D  E. 

On  en  vient  à bout  en  commençant  à faigner  le  Cheval  , & 
en  lui  frotant  tout  le  corps  avec  un  onguent  qui  aura  été  chauf- 
fé, 8c  qu’on  appelle  Y onguent  dt  Montpellier. , paflànt  6c  repaflânt 
fortement  la  main  fur  les  parties  où  fera  cet  onguent,  afin  de 
de  le  faire  pénétrer.  Cet  onguent  fe  vend  chez  les  Apotiquaires^ 

Après  avoir  ainfi  graifféle  Cheval,  on  l’envelope  d’un  drap 
fur  lequel  on  met  deux  couvertures  pour  le  tenir  chaudement  : on 
fe  donne  cette  peine  jufcru’à  trois  fois , puis  on  fonge  à le -pur- 

Ser.  Un  Maréchal  habile  fçaura  le  remède  qui  luy  fera  de 
efoin. 

Tmt  J.  I £ 
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Pendant  le  tempai  qu'on  le  traitera  de  cette  maladie , il  ne 
mangera  que  du  Ton  moüillé  Si  point  d’avoine , avec  du  foin 
préalablement  arrofé  } & lorfqu’il  fera  guéri , on  le  mettra  à fa 
nourriture  ordinaire. 

I. 


JAMBES  fatiguées.  Le  trop  long  travail  qu’on  fait  prendra 
aux  Chevaux  , eft  fouvcnc  caufé  par  cette  fatigue  qui  leur  ruine 
les  jambes,  fi  l’on  ne  prévient  ce  defordre  par  le  remède  fui- 
vant. 

R E M E*  D E. 


Tous  les  foirs  on  graille  les  jambes  fatiguées  des  Chevaux  avec 
de  la  graille  tirée  d’unoye  tout  accommodé  , & tout  prêt  d’être 
mis  en  broche,  & dont  on  emplie  le  ventre  de  toute  forte  d’her- 
bes de  bonnes  odeurs , on  le  met  enfuite  cuire  au  four  dans  une 
terrine;  & tous  les  matins  on  frote  ces  jambes  d’eau- de- vie  par- 
deflus  cetfe  graillé:  ôcl’on  continue  ainii  jufqu’à  ce  que  lalallicu- 
de  loir  tout-à-fait  paflèe. 

J AV  ART.  Le  Javart  eft  une  petite  tumeur  qui  fe  refoud  en 
apoftume  ou  bourbillon , qui  fe  forme  au  paturon , fous  le  boulet, 
& quelquefois  lous  la  corne  : on  l'appelle  le  jnvnrt  nerveux  , 
lorfqu’il  vient  fous  Je  nerf  ; & on  l'appelle  le  jnvxrt  encorné , 
quand  il  vient  fous  la  corne  , ce  qui  eft  fopvcnt  caufe  qu’il 
faut  deftoler  un  cheval.  • 

R e m e’  D E. 

Prenez  du  poivre,  des  aulx  , des  feüilles  de  cjioux,  du  vieux- 
oint-,  faites  botiillir  le  tout  fie  le  mettez  fur  le  mal,  fie  en  peu  de 
jours  il  fera  meurir  le  mal  , fie  enfuite  diifiper  entièrement  la 
tumeur  : quand  le  javart  eft  au  jarret,  il  faut  cautérifer  le  milieu 
de  l’enflùre,  du  long  fie  du  travers,  fie  prendre  de  la  fiente  de 
bœuf  fraîche  , mêlée  fur  le  feu  avec  de  l’huile  d’olive , en 
mettre  une  feule  foi*  deffifs , fie  enfuite  le  panfer  comme  les 
furos. 

• L. 

L A M P A S.  Voyez  Fève, 

LUN  ATI  QUE.  On  connoît  un  Cheval  lunatique  par  une 
certaine  fluxion  qui  ne  luy  tombe  jamais  fur  l’oeil  qu’en  un  temps 
de  Lune  ; & celuy  où  la  fluxion  caufe  le  plus  de  defordre  , c’eft 
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lorfquela  Lune  décroît  ; Sc  ce  mal  eft  tellement  dangereux  pour 
les  Chevaux , qu’ils  en  courent  rifque  bien  fouvenc  de  devenir 
aveugles  : voila  le  lèntiment  du  vulgaire , & l’erreur  grofliere  pour 
ne  pas  remarquer  que  ce  mal  le  prend  indifféremment  dans  tou- 
te quadrature  de  Lune. 

Rïme’d  e. 

Prenez  de  l’eau  de  Rhuc,  baffinez-en  foir  & matin  l’œil  du 
cheval  } elle  ne  fera  que  bien. 

Autrement,  fi  l’œil  eft  fort  enflammé,  (èrvez-vous  de  l’huile 
de  Saturne  , & en  mettez  tous  les  jotîrs  fept  ou  huit  goûtes  dans 
l’œil  s cela  fera  un  tres-bon  effet. 

LANGUE  ENTAME’E;  prenez  miel  armeni  , & fromenr, 
avec  du  vinaigre  , & en  lavez  trois  fois  le  jour  la  bouche  ducheval. 

M 

MAIGREUR.  Voyez  Haraffé. 

MALANDRES.  C’efl:  une  maladie  des  Chevaux  , qui 
paraît  comme  une  cfpéce  de  galle  ou  crevalïès  qui  viennent  à la 
jointure  des  genoux  des  chevaux  , & qui  fuppurent  quelquefois  : 
pour  les  guérir,  prenez  du  favon  noir,  du  populeum  & du  beur- 
re frais , le  tout  mêlé  cnlêmble , & en  mettrez  fur  ledit  mal  de 
deux  jours  l un. 

Médecine  confortât ive  À un  cheval  malade. 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc,  du  fucre  candi  , & de  la  canel- 
le  , une  once  de  chaque  -,  demi  once  de  clou  de  girofle , trois  drag- 
mes  de  faffran  , deux  onces  de  caftonade,  autant  de  mitridate, 
un  quarteron  de  miel  rolàt , le  tout  tiédi  fur  le  feu,  & le  donnerez  ’ 
au  cheval,  que  vous  tiendrez  chaudement. 

M O RF  O N DEMENT.  Cette  maladie  lûrvient  aux  Che- 
vaux , lorfqu’on  les  fait  paffer  d’une  extrémité  à une  autre,  c’eft- 
à-dire , lorfqu’ayant  trop  chaud , on  les  laiilè  tout  d’un  coup 
avoir  trop  froid  5 & l’on  reconnoît  qu’ils  font  morfondus , lorf- 
qu’ils  ont  le  gofier  fec , & dur  plus  qu’à  l’ordinaire  5 quelques-uns 
•difent  Morfoniurts.  Cette  maladie  fe  connoît  lorfque  le  cheval 
jette  des  nazeaux  une  elpére  de  morve,  qui  néanmoins  n’en  eft  pas  • 
d’abord,  mais  qui  la  deviendrait  fi  l’on  négligeoic  d’y  remédier. 

R E M E*  D E. 

A la  différence  des  hommes  qui  ont  des  rhumes , & aufqucls 

F f ij 
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on  donne  des  remèdes  rafraîchiflans  5 au  contraire , il  faut  échauf- 
fer les  Chevaux  : ainfi  lorfque  le  morfondement  les  tient , on 
a foin  de  les  mettre  dans  un  lieu  qui  {bit  chaud , 8c  de  les  cou- 
vrir de  bonnes  couvertures  , après  quoy  il  ne  refte  plus  qu’à  leur 
préparer  un  breuvage. 

Breuvage. 

Un  bon  Païfan  qui  pafloit  dans  fon  Village  pour  fameux  mé- 
decin de  Chevaux , donnoit  pour  breuvage  à -un  qui  étoit  mor- 
fondu , du  fâng  de  porc  tout  chaud  avec  du  vin , de  la  rhüe  , 
boüillie  8c  du  miel  , le  t<5ut  mêlé  enfemble , 8c  réuffiflbit  en 
fon  entreprife  -,  ainfi  ce  remède  ayant  agi  avec  fuccés  dans  le 
corps  d’un  cheval , peut  bien  encore  avoir  le  même  effet  dans 
un  autre. 

Médecine  pour  un  cheval  morfondu. 

Prenez  une  pinte  de  vin  blanc , demi  livre  d'huile  d’olive , deux 
dragmes  de  Rubarbe,  autant  d’aloës,  autant  de  faflfran,  demi 
once  de  féné,  autant  debaiis  de  laurier , trois  dragmes  d’agaric  t 
deux  de  mufeade  , demi  once  de  poudre  du  Duc  , autant  de  cor- 
diale , le  tout  en  poudre  8c  mêlé  avec  un  quarteron  de  miel 
infufé  fur  le  feu  ; il  faut  que  le  cheval  foit  bride  trois  heures  avant 
de  la  prendre  , 8c  trois  heures  après  l’avoir  prilê:  ce  jour  là  il  ne 
mangera  point  d’avoine , 8c  ne  boira  que  de  l’eau  blanche , 8c 
après  on  mettra  une  once  de  fénegré  dans  fon  avoine  , jufques  à 
parfaite  guérifon. 

MORVE.  Prehez  un  once  de  fenu-grfec , 8c  le  faites  bouillir 
avec  fuffifamment  d’eau  , 8c  vous  mettrez  dans  cette  décodion 
deux  livres  de  farine  de  froment , 8c  en  donnerez  à boire  au  che- 
val deux  fois  le  jour  , 8c  rien  autre  chofc  pendant  quinze  jours* 

N. 

NERF  féru.'  Voyez,  Entorfe. 

O. 

ONG  LE  en  œil. ; Il  faut  enlever  cet  ongle  avec  une  fine 
aiguille  d’ivoire,  8c  le  couper 'avec  des  ciléaux  * ou  autrement  il 
faut  réduire  en  poudre  un  lézard  verd  , avec  de  la  poudre  d’ar- 
fenic,  8c  l’appliquer  furie  mal. 
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Onguent  propre  pour  toute  forte  de  playes. 

Prenez  gomme  8c  fleris  quatre  onces , raifins  de  pin  deux  onces 
8c  demie;  faites-les  boüillir,  Scies  pailèzdansun  tamis-,  incorpo- 
rez-les  avec  douze  onces  de  térébentine , mettez-les  fur  le  feu, 
ajoùtfz-y  de  l’aloës  pulverifé,  de  lamirrhe,  de  l'huile  de  baume, 
urte  demie  once , de  fang  de  dragon  autant , le  tout  réduit  en  on- 
guent} plus  il  eft  gardé,  meilleur  il  eft,  il  amolit  la  chaleur, 
& le  feu  qui  eft  aux  playes , 8c  rend  la  playe  guérie  en  vingt- 
quatre  heures  , il  étanche  le  fang  des  playes  , les  garde  de 
pourriture , faic  fortir  les  os  8c  efquiïles , 5c  eft  trcs-bon  pour  les 
cndoueûres. 

P 

P I S S E R.  le  fang.  Lorfqu’un  Cheval  pillé  le  fang , on  peut 
juger  qu’il  a les  reins  fort  échauffez , 5c  que  par  conféquenr  il  faut 
commencer  à le  faigner  , 8c  pour  achever  de  le  guérir  luy  don- 
ner le  remède  qui  luit.  . * 

R e m e’d  E. 

Prenez  trois  chopines  de  vin  émétique , fait  avec  du  vin  blanc , 
dans  une  infulîon  de  meus  mttulUrum , ôc  le  faites  avaler  tous  les 
matins  au  cheval , 8c  il  guérira  i foignant  avant  cette  prife  , de 
luy  donner  un  lavement  ainlî  compofé. 

L a v E*M  E N T. 

L'on  prend  deux  pintes  8c  demie  de  petit  lait  de  vache , qu’on 
fait  boüillir  avec  deux  onces  de  feories  de  foye  d'ancimoine , puis 
on  l’ôte  du  feu  , après  cela , on  y mcle  quatre  onces  d’huile 
d’olive , 5c  Iprfque  ce  lavemenc  eft  tiède  on  le  donne  au  Che- 
val. 

Autre  Remède  pour  fuir  e pijfer  un  Cheval. 

Prenez  trois  têtes  d’ail  avec  leur  peau,  5c  les  pilez  avec  de  l'huile 
d’olive,  tellement  qu’elles  deviennent  comme  un  onguent,  du- 
quel vous  froterez  toute  la  verge  5c  ks  génitoires  du  Cheval  i 
8c  il  piffera. 

POUSSIF.  Il  faut  donner  une  purgation,  qui  fera  de  demie 
livre  de  beurre  frais , une  onced’aloës  , autant  de  caftonade , de- 
•;  mie  once  de  fé né , autant  d’agaric  5c  de  cordiale , le  tout  en 
poudre,  un  quarteron  de  miel,  5c  faire  du  tout  des  pilules,  que 
• F f iij 
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vous  donnerez  au  Cheval;  avant  que  luy  donner.il  fera  bridé  deux 
heures , apres  l’avoir  pris  encore  deux  heures  : ce  «jour  là  on  ne  * 
luy  donnera  point  d’avoine , il  ne  fera,  abreuvé  que  d’eau  blan- 
che ; tous  les  autres  jours  de  l’avoine  un  peu  mouillée  ; on  le  fe- 
ra travailler  , & on  luy  donnera  par  jour  trois  picotins  d^  fon 
4e  froment , moüillé  comme  du  mortier  ; fuivant  cette  recepte 
& ce  régime , avant  un  mois  le  Cheval  aura  le  ventre  auffi  fnris- 
qu’un  poulain  5 il  luy  faut  donner  de  la  gerbée  au  lieu  de  foin  „ 

& la  nuit  on  luy  donnera  du  foin 

Autre  Remède  pour  les  Chevaux  pouffifi. 

Prenez  demie  livre  de  foûfre  dans  une  chopine  d’huile  d’o- 
live, avec  une  cuillerée  de  poivre,  6c  leur  faites  avaler,  avec  la 
corne:  on  appelle  encore  cette  maladie  Pvujft,  qui  eft  un  batte- 
ment 6c  une  alteration  du  flanc,  qui  vient  d’une  opprelfion  qur  » 
l’empêche  de  refpirer. 

R. 

RAYE  EN  OEUIL.  Prenez  des  osddTéchezr,  du  tartre  du 
fel  gemmé,  autant  d’un  que  d’autre,  8c  le  tout  pulverifé,  puis 
avec  un  tuyau  de  plume,  vous  le  fouillerez  dans  l’œil  du  Che- 
val pendant  trois  jours  , trois  fois  chaque  jour. 

RHUME.  Voytz.  Morfondement. 

S. 

SURDENTS.  Cette  incommodité  embarraflè  plus  les  Che- 
vaux qu’elle  ne  leur  eft  dangereuTe  , 6c  on  la  reconnoît  aux  dents 
mâcheliéres,  qui  croiffent  en-dehors  6c  en-dedans  ; en  forte  que 
voulant  manger,  les  pointes  des  dents  qui  font  criies  plus  hautes 
que  les  autres , pincent  la  chair  ou  la  langue  ; ce  qui  empêche 
les  Chevaux  de  manger  , à caulê  de  la  douleur  que  cela  leur 
caufc. 

R E m e’d  e. 

Ne  découvrant  donc  point  d’autre  caufo  dans  le  Cheval  qui 
puillè  l’empêcher  de  manger , après  qu’on  l’a  bien  examiné , &C 

Su’on  a remarqué  en  maniant  les  dents  mâchelicres , que  ce  font 
:ulemene  les  furdents  qui  font  qu’il  ne  mange  pas , on  le  mène 
au  Maréchal,  quifçait  comme  il  faut  remédier  à cet  inconvé- 
nient. 

SU  RO  S : C’eft  un  calus , ou  dureté  qui  vient  au  canon  du 
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Cheval  au-dcllbus  du  genou,  en-dedans  ou  en-delj>rs  ; & on  die  * 
qu’il eft  thtvïllc  quand  il  eft  double,  l’un  en-dedans,  l'autre  en- de- 
hors j ccluy-là  eft  le  plus  dangereux. 

* Rem  e’d  e. 

Il  faut  razer  l’endroit  du  mal , & mettre  deflùs  de  la  racine  de 
guimauve  avec  l’c'corce  bien  cuite , & pilée  avec  de  la  graine  de 
moutarde  & de  la  fiente  de  bœuf,  le  tout  mêle  avec  du  vinai- 
gre j & vous  en  mettrez  trois  ou  quatre  jours , une  fois  chaque 
jour. 

A u T K e. 

Prenez  nuri  firmentum  pulverifé,  & mettez- le  fur  le  furos, 
il  guérira  ; mais  il  nefaut*pas  qu’il  touche  à quelques  veines  ou 

nerfs . car  cela  lui  eau  (croit  du  mal. 

\ * 

T. 

TESTICULES  enflez.  Cette  enflûre  qui  furvientaux  Che- 
vaux en  cetre partie,  a diverfes  caufes  ; mais  de  quelque  manière 
qu’elle  puifle  arriver , on  peut  ainfi  y apporter  la  guérifon. 

R E M E*  D E. 

Comme  ce  mal  eft  une  humeur  qui  s’eft  déchargée  dans  les 
bourfes,  & qu’il  n’eft  queftion  que  de  la  repouflèr,  on  mène 
pour  y réuflir  le  Cheval  à l’eau , qui  par  (à  froideur  ne  manque 
point  d’opérer  tres-bien,  fi  ces  bourfes  ne  font?  pleines  que  de 
vent , ou  fi  l’enflûre  qui  y paroît  n’eft  caufée  que  paf  une  légère 
inflammation:  Et  fi  ce  petit  remède  n’eft  pas  fuffifant , à caufe  du 
trop  d’inflammation  qui  pourroit  y être  , il  faudra  fe  (ervir  du 
çataplafme  que  voici. 

Cataplasme. 

Vous  prendrez  du  vinaigre , du  beurre  frais,  & de,  l’huile  d’olive, 
que  vous  ferez  bouillir  enfemble  avec  de  la  craye  pulverifce  ; 
le  tout  réduit  en  bouillie  claire , vous  en  froterez  les  tefticules  du 
cheval , &.  il  guérira. 

T O U X : on  ne  traitera  ici  que  de  la  toux  (impie , c’eft  i-dire, 
de  celle  qui  n’eft  caufée  que  par  quelque  morfondemcnc}  car 
pour  les  autres  qui  prennent  leur  origine  ou  de  lapouflè.  ou  de 
quelqti 'autre  chaleur  étrangère,  on  laide  aux  habiles  en  l’art  de 
gouverner  les  chevaux,  d’en  parler  plus  amplement. 
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R E M e'  D E. 


, Il  n’y  i rien  de  plus  aifé  à guérir  que  cette  maladie  ; il  ne  faut 
■que  mettre  dans  chaque  oreille  du  cheval  qui  toullè , une  demie 
cuillerée  d’huile  d’amandes  douces , bien  broyer  l’oreille  pour  la 
faire  pénétrer , & continuer  ainfi  cinq  ou  fix  jours,  & l’on  verra 
que  ce  remède  réulfira  très- bien. 

TRENCH  E'E  S : cette  maladie  eft  fort  dangereufe , fi  l’on 
n’y  apporte  auifi-tôt  du  remède  ; & l’on  reconnoît  que  le  che- 
val eft  atteint  de  ce  mal  , lorfqu’il  fe  débat , qu’il  le  couche  6c 
qu’il  fe  lève  fouvent  en  tres-peu  de  temps. 

Rem  e’  d e. 

Le  premier  remède  dont  il  faut  fe  fervir  pour  en  guérir  les  che- 
vaux , eft  d’abord  de  leur  donner  des  lavemens. 

Lavement. 

On  prend  pour  cela  deux  pintes  de  lait,  ou  de  boiiillon  de  tri- 
pes ; quatre  on  cinq  onces  de  beurre  frais  , autant  d’huile  d’çlive, 
qu’on  fait  chauffer , dans  quoy  on  mcle  enfuitc  fix  jaunes  d’œufsy 
puis  on  donne  au  cheval  ce  lavement  le  plus  chaud  qu’on  peut. 

Peu  de  temps  après  ce  lavement  pris , on  luy  fait  un  remède 
compofé  d’une  chopme  d’eau  de- vie,  d’une  once  de  Thériaque  , 
ou  d’Orviétan , & d’une  pincée  de  fafran  , qu’on  luy  fait  avaler. 

Si  remède  ne  le  guérit  pas  entièrement , on  fera  promener 
ce  cheval, .on  le  tiendra  chaudement  , & on  l’empêchera 
qu’il  ne  fe  couche;  Sc  fi-tôt  qu’il  fera  de  retour  à l’écurie,  on 

{•rendra  ou  une  balfinoire,  ou  une  pocle  bien  chaude,  dont  on 
uy  frotera  le  d.effous  du  ventre  pendant  un  quart-d’heure  : fi  tour 
cela  ne  luy  fait  rien  , c’eft-à-dire  que  le  cheval  eft  bien  en  dan- 
ger. ' 

Autre  Rem  e’ de. 

Le  remède  le  plus  infaillible  pour  guérir  les  chevaux  des  tren- 
chées , eft  une  elïënce  de  la  compofition  du  Sieur  Locillet , 6 C 
qu’il  appelle  l'huile  des  Phtlofophcs  : elle  a allez  fait  de  bruit  dans 
Paris,  fie  par  tous  les  lieux  où  il  a paffe,  par  les  fréquentes  ôe 
heureufes  expériences  qu’il  en  a faites , pour. être  alîùré  de  fon 
éficace;  il  feroit  à fouhiiter  qu’elle  fut  encore  plus  connue  en 
.France,  les  hommes  & les  animaux  trouveroient  dans  fe  re- 
mède , la  guérifon  à bien  des  infirmiez  aufquelles  ils  font  fu- 

jets  : 
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jets:  pour  les  trcnchées  des  chevaux,  on  en  prend  plein  une 
demie  phiole  , grande  comme  celles  dans  lefquellcs  on  vend  or- 
dinairement des  elfences  pour  les  perruques  ; on  la  mêle  avec 
un  bon  verre  de  vin , ou  l’on  s’en  fert  fans  vin  -,  on  la  tait  avaler 
au  cheval , & peu  de  temps  après  le  mal  fe  pâlie. 

Cette  elîcnce  eft  non  feulement  bonne  pour  les  trenchées  des 
chevaux,  on  l’employe  encore  avec  beaucoup  de  fuccez  pour 
les  maux  qui  iurviennent  au  garau,  (oit  écorchure , foie  enflure  j 
elle  eft  bonne  encore  pour  les  javarts , en  frorant  la  playe, 
pour  les  encloueures , pour  les  pieds  des  chevaux  dcfîoiez  , Sc 
pour  toutes  les  playes  qui  peuvent  furvenir  à un  cheval:  L’on  a 
expérinfenté  que  cette  cflênce  tenoit  les  chsftrs  de  bleilùrcs  en- 
tamées fort  vermeilles , & opéroit  bien  d’autres  chofes  qu’il  ic- 
roit  trop  long  démarquer  ici.  On  en  peut  donner  à un  cheval 
dégoûté  , en  manière  de  médecine  , peu  de  temps  après  l’apé- 
tit  luy  revient  * enfin  fa  vertu  eft  fi  particulière,  qu’on  s’en  fert, 
non  feulement  pour  les  chevaux  , mais  encore  pour  tous  les  au- 
tres beftiaux  , dont  les  maux  approchent  de  ceux  dont  on  vient 
de  parler  ; c’eft  pourquoy  l’on  peut  dire  que  dans  une  maifon 
de  campagne,  cette  efTence  eft  un  trefor.  Le  Sieur  Loëillet  de- 
meure à Paris  i l’Hôtel  de  Vivonne,  rue  Baubourg. 

V. 

VERS:  on  fçait  qu’il  n’eft  point  d’animal  qui  dans  fi  corru- 
ption n’engendre  de  la  vermine,  qui  ne  peut  que  l’affl  ger  ; tels 
font  les  vers,  qui  empêchent  les  chevaux  d’engrailler , quel- 
que bonne  nourriture  qu’on  leur  puiflè  donner  ; & pour  les  dé- 
truire , on  fcTfert  des  remèdes  ci-aprés  décries. 

R E M e’d  E S. 

L’eau  où  l’on  aura  fait  boüillir  du  feigle , mêlée  d’un  peu  de 
fon  &c  de  foufre  , &c  donnée  en  breuvage  aux  chevaux  , tue  les 
vers  qui  fe  font  engendrez  au-dedans  d’eux. 

Le  ion  moüillé  avec  de  l’eau  où  l’on  aura  fait  tremper  du  fcl 
nitre,  fait  le  même  effet. 

On  réufiit  encore  a détruire  cette  vermine , en  prenant  des 
feuilles  de  pêcher  & de  failles  toutes  vertes , qu’on  leur  donne 
à manger,  bien  hachées  parmi  leur  avoine. 

Ceux  qui  otît  des  moutons  . lorfqu’ils  onr  remarqué  que  leurs 
chevaux  fonc  attaquez  des  vers,  n’ont  qu’à  les  mener  dans  la 
bergerie,  &c  les  y lailler  cinq  ou  fix  jours  ; la  luticre  dccesmou- 
lome.  J.  G g 
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tons  aura  fans  doute  la  vertu  de  faire  fortir  tous  les  vers  qu’ils 

auront  dans  le  corps. 

URINER:  de  la  difficulté  d’uriner.  Ce  mal  ell  caule  par  des 
obftruffion  dans  le  col  de  la  veffie  . & dans  le  conduit  de  l’urine, 
ou  par  inflammation  dans  la  veffie. 

R E M E’ D E. 

On  y remédie  en  luy  faifant  avaler  une  pleine  cuillerée  d’huile 
d’ambre  jaune , dans  une  chopine  de  vin  blanc  , & le  prome- 
ner après. 

.Autre  Rem  e’d  e.  $ 

Pour  faire  uriner  & fienter  un  cheval , mcttez-luy  de  la  raci- 
ne de  fougère  mâle  fur  la  langue  -,  auffi  tôt  il  guérira. 

Y. 

YEUX:  le  mal  des  yeux  vient  aux  chevaux  ou  par  fluxion., 
ou  par  accident  -,  fi  c’eft  par  fluxion , donnez-vous  de  garde  de 
les  faire  faigner  , car  ils  deviennent  aveugles , à la  différence 
des  hommes  qui  en  guériflènt,  & de  quelque  manière  que  cernai 
leur  foit  lurvenu  ,■  ôrez-leur  abfolumcnt  l’avoine  , &ne  leur  don- 
nez que  du  (on  mouillé. 

On  laiflêra  les  chevaux  atteints  de  ce  mal , long  temps  (ans  tra- 
vailler, 6c  on  les  mettra  dans  une  écurie  qui  ne  foit  point  trop 
chaude  * car  la  grande  chaleur  de  l’écurie  augmente  la  douleur 
des  yeux  , ainfi  que  le  trop  grand  froid.  Pour  les  remèdes,  com- 
me ils  doivent  être  appliquez  fuivant  les  différentes  caufes  de  ce 
mal , on  s’en  rapportera  à un  expert  Maréchal,  à quion  confiera 
les  chevaux  qui  en  feront  incorrftnodez. 

Voilà  une  partie  des  incommoditez  des  chevaux  , dont  on  a 
crû  devoir  faire  ici  un  petit  détail , pour  en  donner  la  connoiflàn- 
ce  au  père  de  famille,  & luy  fournir  les  moyens  d’y  remédier, 
pour  ne  pas  être  toujours  obligé  d’avoir  un  Maréchal  à (êstrouf. 
îès  j la  plufpartdes  Maréchaux  de  campagne  n’en  ayant  que  le 
nom  , (ans  en  poffeder  la  fçience  requilë. 

Pour  le  furplus  des  maladies  dont  les  chevaux  font  attaquez , 
& dont  la  pratique  pour  les  guérir  regarde  uniquement  un  Ma- 
réchal, on  n’en  a voulu  rien  dire,  pour  ne  point  ennuyer  le 
Lcfteur  de  préceptes  qu’il  ne  pourroit  mettre  en  ulâge. 
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Ve  la  manière  d'cngraijfer  les  chevaux. 

On  commence  d'abord  à leur  donner  du  Ion  fec  deux  fois  le 
jour  j & lorlqu’ils  font  un  peu  gras , on  fe  contente  d'une  feule- 
ment, qui  eft  environ  midi:  on  les  nourrit  ainfi  dans  la  faifon 
que  l’orge  eft  en  vert,  on  leur  en  denne  à manger  ; & fi-têt  que 
l’orge  vert  eft  fini , & qu’il  faut  les  remettre  au  foin  & à l'avoi- 
ne , on  aura  toujours  foin  de  les  faire  faigner.’ 

On  voit*  quelquefois  des  chevaux  qui  ont  le  flanc  altéré  ; il 
faut  pour  les  engraiflèr  mettre  une  poignée  d’avoine  fur  un 
boifTcau  de  paille  coupée , le  tout  humecté  & donné  de  la  for- 
te aux  chevaux. 

Il  y a encore  d’autres  différentes  manières  d’engraifler  les  che- 
vaux , qui  feroient  ici  trop  longues  à d’écrire , & qu’on  laiflè  à 
ceux  qui  en  ont  les  connoilfances  pour  les  mettre  en  pratique. 


CHAPITRE  XIV. 


‘Vu  Haras. 

IL  eft  d’une  néceflîté  abfoluë  qu’il  y ait  des  haras , fi  l’on  veut 
que  la  race  des  chevaux  fe  multiplie  : leur  bonté  dépend  en 
partie  de  la  bonne  race , & de  la  bonne  nourriture  qu’ils  prennent 
lorfqu’ils  font  encore  jeunes  ; les  beaux  étalons,  & les  belles  ju- 
mens  poulinières  produifent  de  beaux  & bons  poulains  , qui  fe 
confervent  toujours  tels , fuivant  qu’ils  font  bien  nourris. 

Du  bon  Etalon. 

Quiconque  voudra  chez  foy  établir  un  haras  , doit  faire  choix 
d’abord  d’un  bon  étalon  ; c’eft-à-dire  , un  étalon  propre  à engen- 
drer des  chevaux  pour  le  charroy  , qui  eft  le  feul  but  qu’on  s’eft 
propofé , ne  voulant  point  parler  de  ces  haras  entretenus  quc,de 
chevaux  & de  jumens  d’un  grand  prix  ; comme  étant  une  chofe 
qui  n’appartient  qu’aux  grands  Seigneurs. 

Un  étalon  tel  qu’il  eft  à fouhaiter  pour  le  haras  dont  on  parles 
dçic  être  d’un  bon  poil , & bien  marqué , bien  vigoureux  , & 
beaucoup  courageux  ; on  prendra  garde  qu’il  n’ait  point  de  ces 
maux  qu’on  appelle  héréditaires  : car  les  poulains  qui  viendroient 
de  luy  fe  reflèntiroient  fans  doute  de  ce  defaut. 

G S U 


Digitized  by  Google 


1 


i}6  OECONOMIE  GENERALE 

L’ctalon  fera  d’une  nature  docile  , 8c  tel  que  nous  avons  die 
que  devoir  être  un  cheval  dans  toutes  fes  parties  : Voyez  la  page 
1S9.  il  ne  doit  faillir  qu’à  lix  ans*  c^r  étant  plus  jeune  il  tfompe 
les  jumens. 

Du  choix  qu on  doit  faire  des  Jumens. 


A l’égard  des  cavales , le  bon  poil  ne  leur  eft  pas  moins  ef- 
fentiel  qu’a  l’étalon  * on  foignera  qu’elles  foient  bien  faites  , 8c 
à peu  prés  de  la  taille  8c  de  l’encolure  de  l’étalons  qu’elfes 
ayent  l’œil  eveillé,  8c  qu’elles  foient  bien  marquées:  elles  feront 
de  l’âge  de  trois  ans,  8c  peuvent  faillir  jufqu’à  dix , 8c  ne  doivent 
produire  des  poulains  que  de  deux  ans  en  deux  ans,  pour  avoir 
le  temps  de  les  nourrir. 

‘Ve  la  manière  de  préparer  l'Etalon. 


Un  mois  ou  deux  auparavant  que  de  donner  l’Etalon  aux  Ju- 
mens on  le  doit  nourrir  de  bon  foin , 8c  de  bonne  avoine  , ou 
de  paille  de  froment  5 ne  luy  faifant  rien  faire  autre  chofe  que 
de  le  mener  promener  de  temps  en  temps  pendant  deux  heures 
feulement  tous  les  jours , 8c  ne  luy  donner  tout  au  plus  que  vingt 
cavales  à couvrir,  fi  l’on  ne  veut  l’abatretout  à- fait,  ou  luy  faire 
courre  rifque  de  devenir  pouflîf  j 8c  il  aura  toujours  fix  ans  avant 
qu’on  luy  falTe  prendre  cet  exercice,  qu’il  ne  pourra  continuer 
que  jufqu’à  quinze. 

'Vu  temps  auquel  on  doit  faire  couvrir  les  Jumens. 

Le  mois  de  Mars  eft  le  temps  ordinaire  qu’on  doit  faire  couvrir 
les  Cavales , afin  que  les  poulains  viennent  en  Avril  > car  elles 
portent  onze  mois  , 8c  autant  de  jours  outre  cela  qu’elles  onc 
d’années  : fi  l’on  choifit  ce  mois , c’eft  qu’en  ce  temps  que  les  pou- 
lains viennent  au  monde  l’année  fuivante,  il  y a abondance  d'ner- 
bes , 8c  que  par  conféquent  leurs  mères  en  ont  plus  de  lait  pour 
les,  nourrir. 


'Ve s inconvénient  qu  il  faut  éviter  lorfquon  faaitle  temps 
* que  les  Cavales  doivent  pouliner. 

Lorfqu’on-a  fait  couvrir  les  Jumens , il  en  faut  fur  des  tablettes 
marquer  le  jour,  afin  d’éviter  les  inconveniens  qui  peuvent  arri- 
ver lorfqu’elles  mettent  leurs  poulains  au  monde  * car  clics  les 
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tuent  ou  par  mégarde  , ou  parla  difficulté  qu’elles  ont  de  pouli- 
ner- Ainfî  le  jour  qu’on  fçaura  qu’elles  devronc  le  faire , on  les 
veillera  de  prés  , afin  que  (Ion  remarque  que  ce  foie  manque  de 
force  quelles  ne  puiilent  mettre  hors  leurs  poulains  , on  leur 
ferre  les  narrincs  > pour  leur  faire  taire  un  effort  qui  leur  aide 
à les  mettre  dehors  heureufement.  . J 

Il  arrive  quelquefois  que  les  poulaiflrf viennent  morts  au  mon- 
de, ce  qui  met  la  mere  en  danger  de  « vie  , fi  l’on  n’y  remédie 
promtement  5 ainfî  pour  luy  aider  à le  pouffer  dehorsen  cet  état,  . 
dans  une  pinte  d’eau  tiède  il  faudra  broyer  du  Polipodium  , fie 
luy  faire  avaler;  fie  fi  ce  remède  ne  fuffic  pas,  il  fera  néceflùire 
.pour  fauver  la'Jumcnt  , d’exercer  après  elle  le  métier  de  fage- 
femme,  pour  luy  arracher  fon  poulain,  non- feulement  en  cette 
occafion , mais  encore  lorfqu’ils  viennent  au  monde  les  pieds  les 
premiers. 

, rDc  la  manière  de  donner  l Etalon  aux  Jumens. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  dans  les  haras  conduits  méthodique- 
ment . les  Jumens  ne  manquent  pas  tant  à donner  des  Poulains,  , • 
que  celles  qu’on  conduit  à l’Etalon,  fans  avoir  ufe  des  précau- 
tions nécefluires  à cette  action:  car  combien  a t on  vù  de  Païfans 
d’abord  au  forcir  du  travail , prendre  une  Jument  , fie  la  mener 
couvrir?  que  de  peines  ainfi  perdues  bien  (ouvent  par  leur  faute: 

Si  l’on  veuc  qu’une  Jument  retienne,  on  doit  la  lailfer  plus  de 
huit  jours  de  repos  dans  de  bonnes  pâcures  : après  quoy  on  la  fera 
faillir  une  fie  deux  fois  le  meme  jour,  fi  l’Etalon  eft  en  humeur 
de  le  faire. 

Après  avoir  été  couverte,  la  Cavale  fera  conduite  dans  fa  pâ- 
ture pendant  quatre  jours,  enfuite  dequoyon  pourra  la  remettre 
au  travail , en  l’y  ménageant  dans  le  commencement. 

R E M A R qjj  e s. 

Les  remarques  que  voici  font  fi  nécefTaires,  que  fi- tôt  qu’on 
les  néglige,  on  fe  trouve  toujours  trompe  dans  fon  attertc. 

Il  faut  donc  obfêrver,  lorfqu’on  a une  ou  plufieurs  Jumens  à fai- 
re couvrir , que  l’Etalon  auquel  on  les  veuc  mener  , mange  tout 
de  même  qu’elles  5 c’eft  à-dire,  s’il  mange  au  fec,ou  s’il  eft  à 
l’herbe  : car  s’il  étoit  à l’herbe , fie  que  vos  Cavales  mangeaflcnc 
au  fec,  ou  s’il  mangeoit  au  fec,  fie  que  ces  memes  Jumens  vé- 
euflènt  d’herbe  , il  lèroit  dangereux  qu’aies  ne  retinffent  pas  ; 
au  lieu  que  mangeant  de  même , elles  manquent  fort  peu  de  re- 
tenir. G g hj 
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& que  ces  Poulains  croiflènt  à leur  grand  contentement , que  ceux- 
là,  dis  je,  quelques  naifons  qu'ils  en  puiflent  avoir,  fe  fervent  d’u- 
me  méthode  toute  oppofée  à ces  bourreaux  de  chevaux  ,•  ou  bien 
qu’ils  ne  fongent  point  à faire  couvrir  leurs  Cavales , fi  abfolu- 
ment  ils  ne  fijauroient  s’en  palier  pour  le  travail  pendant  un  mois 


entier. 


T)u  temps  de  fevrer  les  Poulains. 

Les  fentimens  font  fort  partagez  fur  cet  article.  Les  uns  font 
d’avis  qu’on  doit  fevrer  les  poulains  de  leurs  mères  au  commen- 
cement de  l’Hy  ver , quand  le  froid  commence  à fe  faire  lëndr , 

& environ  la  Saine  Martin  ; & les  autres  foutiennent  qu’il  les  faut 
laifler  teter  tout  le  refte  de  l’Hyver,  & qu’ils  en  valent  mieux. 

Les  plus  habiles  connoillèurs  haras , font  fansbalancer  du  fen- 
timent  des  derniers,  & dilënt  que  de  les  fevrer  fi  tôt,  c’eft  les 
réduire  à ne  pouvoir  rendre  fervice  qu’à  fix  ou  lêpt  ans  ; au  lieu 
que  laiflant  les  Poulains  plus  long  temps  fous  leurs  mères,  ils  s’en- 
dilrciflènt  la  bouche,  & s’accoutument  çar  confcquent  plutôt  à 
vivre  au  fec,  que  lorfqu’ils  font  encore  trop  tendres,  ce  qui  leur 
arrive  quand  ils  font  ievrez  de  trop  bonne  Tieure  ; & fe  rendent  ' 
par  ce  moyen  capables  de  fêrvir  dés  l’âge  de  trois  à quatre  ans. 

On  laifle  après  cela  à juger  lequel  des  deux  expédiens  eft  le 
meilleur.  . . 

Il  y en  a qui  font  d’avis  de  faire  teter  les  Poulains  jufqu  a ce  qu’ils 
ayentunanou  deux  ; mais  c’gft  un  abus, perdant  pendant  ce  temps- 
là  le  fruit  que  peuvent  apporter  les  Cavales,  & cette  manière 
d’agir  rendanc  les  Poulains  extrêmement  lâches  &pefans. 

Pour  avoir  des  chevaux  auflî  beaux  , aufl]  grands  &c  auilî  vi- 
goureux qu’en  Allemagne , & autres  Royaumes , cela  dépend 
principalement  de  la  première  année  delà  nourriture  du  Poulain  ; 
il  faut  le  laiftèr  teter  tant  qu’il  veut,  c’eft*-dire,  jufques  à ce 
qu’il  fe  fevre  de  Iuy-même  ; & comme  le  lait  de  la  Cavale  eft 
maigre,  & qu’il  n’a  quafi  point  de  crème,  on  fait  aux  Poulains 
de  belle  race  , teter  une  vache  outre  la  mère  ; & pour  faire  que 
cette  vache  ait  du  lait  toute  l’année  en  abondance  , on  l’em- 

{ lèche  cette  année-là  déporter.  Voici  la  manière  d’accoutumer 
e Poulain  à teter  la  vache  * car  s’il  a une  fois  bien  connu  /à  mé-  • p* 

re  , il  n’en  tetera  pas  d’autre  : pour  cela  il  faut , le  jour  que 
le  Poulain  eft  né,  qu’on  le  mette  avec  fa  mère  dans  l’étable, 

fiuis  tirer  après  la  Cavale  dehors  ; qu’on  laiflè  un  peu  jeûner 
e Poulain j que  tout  foit  bien  fermé , qu’on  n’y  voyc  goûte , qu’on 
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mette  le  cetin  de  la  vache,  dans  la  bouche  du  Poulain,  qu’on  le 
preflè  un  peu,  luy  faifant  jetter  du  lait,  le  Poulain  la  tetera:  on 
continuera  cela  deux  ou  trois  jours  , afin  que  le  Poulain  Toit  bien 
accoutumé  * apres  cela  il  tetera  la  vache , & fa.  mère  egalement  ; 
Si  cette  vache  fera  menée  au  pâturage  avec  la  Cavale  Si  le 
Poulain. 

D'autres  font  autrement  ; il  Jaiflènt  teter  le  Poulain  deux  ans  la 
mère,  mais  ils  perdent  une  année  la  portée  de  la  Cavale,  comme 
on  l’a  déjà  dit.  Si  la  vache  d’abord  ne  veut  pas  fouftnr  le  Poulain 
la  teter  , voici  comment  on  l’y  accoutumera:  Le  lait  fait  mal 
à la  vache  quand  il  y a long-temps  quon  ne  l’a  tirce  ; qu’on 
prenne  donc  la  vache  en  cet  écat,  fon  lait  luy  failànt  mal  , le 
Poulain  la  tétant  la  foulegera  , & ainfi  .elle  l’endurera  & l’ai- 
mera comme  s’il  étoit  à elle.  avons  déjà  parle  du  fevrage 

des  Poulains,  voici  encore  quelques  avis  la-dellus:  Il  faut  que 
les  Poulains  foientfevrez  dans  1 Efté  , que  les  herbages  font  gras  ; 
jamais  à l’entrée  de  l’Hyver  , ils  pànllènc  trop  , ils  ont  la 
dent  foible , Si  ne  peuvent  manger  le  fourage  fcc  : il  eft  bon  -de 
leur  donner  le  premier- Hyver  un  certain  verd  qu’on  appelle  en 
Bretagne  du  jonc  ou*ie  la  lande,  Si  en  France  du  jonc  marin  ; ce 
jonc  marin  vient  de  luy- même  fans  être  femé,  dans  les  Landes 
Sc  les  terres  maigres  : dans  tous  les  Pais  où  il  fait  un  peu  froid  l’Hy- 
ver , il  commence  à fleurir  à la  fin  de  l’Hyver,  Si  cft  en  la 
grande  fleur  au  mois  de  May,  Si  pour  lors  il  eft  amer  Si  n’eft 
plus  bon.  A l’entrée  de  l’Hyver  que  les  herbages  manquent , on 
prend  les  pointes  de  ce  jonc  que  l'on  pile,  car  il  a des  picquerons 
qui  blefléroient , Si  feroient  iaigner  la  bouche  des  chevaux  -,  ce- 
la fe  pile  à force  de  bras  dans  une  auge  , ou  avec  une  machine 
que  l’on  a inventé  pour  cela  , qui  cil  marqué  au  Chapitre  des 
brebis. 

Quoiqu’on  ait  dw  qu’il  vienne  fans  fémer , cependant  chacun 
fijait  que  tout  ce  qui  eft  féme  en  bonne  terre  & bien  préparée , 
vient  mieux , phitot  Si  plus  gras.  Des  curieux  fe  font  avifêz  de 
lémer  de  ce  jonc  marin  en  bonne  terre,  il  y vient  tres-beau  ; on. 
le  coupe  trois  ou  quatre  fois  par  an  , fuivant  la  bonté  du  fond  , 
il  en  elt  plus  tendre,  les  piquerons  ne  piquent  ni  ne  blefTent:  on 
le  pile  néanmoins , mais  c’eft  bien  tôt  taie  ; il  ne  fleurit  pas , par-» 
ce  qu’il  eft. coupé  fouvent.  Si  ainfi  on  en  peut  donner  toute  l'an- 
née. La  première  coupe  fe  fait  d’ordinaire  à l’entrée  del’Hyver, 
que  les  herbages  commencent  à manquer  , Si  l’on  continue  plus 
ou  mùins  fouvent  à proportion  qu’il  repouflè  : au  bout  de  huit 

ou  dix 

« 


» 
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ou  dix  ans  qu'il  ne  pouffe  plus  avec  tant  de  vigueur  , on  labou- 
re la  terre , on  y feme  du  bled  , & on  y peut  apres  refémer  ce 
jonc  marin.  On  a cru  cet  avis  fàlutaire  pour  futilité  de  ceux  qui 
nourriüènt  des  Poulains. 

De  la  manière  de  gouverner  les  Poulains  apres  qu’ils 
font  fevrez. 

Les  Poulains  ctadt  mis  hors  de  deflbus  leurs  mères,  dans  l’un 
des  temps  qu’on  vient  de  marquer,  Si  qu’on  jugera  le  meilleur, 
on  les  mettra  dans  une  écurie  qui  fera  toûjours  tenue  nette  , & 
où  la  mangeoire  & le  râtelier  feront  bas  ; la  litière  ne  leur  man- 
quera pas  : & à la  différence  des  chevaux,  c’cft  qu’ils  ne  feront 
point  attachez , & qu’on  les  touchera  le  moins  qu’on  pourra  > 
crainte  de  les  bleflcr. 

Il  faut,  avec  le  bon  foinqu’on  en  prend,  leur  donner  du  fôn } cela 
les  excite  à boire , & leur  fait  par  conféquent  avoir  du  boyau  * 
l’avoine  leur  fera  donnée  auffi  à leur  ordinaire. 

Abus. 

On  peut  dire  que  tous  ceux  qui  difènt  qu’il  ne  faut  point  don- 
ner d’avoine  aux  Poulains,  crainte  qu’ils  ne  deviennent  aveugles, 
s’abufent  lourdement  ; & que  lices  Poujains  tombent  dans  c es 
inconvéniens  en  en  mangeant,  ce  n’eftpas  par  cetalimenrquece 
malheur  leur  arrive;  mais  c’eft  à caufe  de  la  trop  grande  du- 
reté de  l’avoine  , que  ces  Poulains  veulent  concafTer , & qui  ne 
Je  pouvant  faire  fans  quelque  effort , ils  s’étendent  tellement  les 
fibres  qui  correfpondent  des  dents  aux  yeux  , que  venant  à fe 
rompre , il  ne  fc  peut  que  la  vûë  n’en  fôit  endommagée.  Et 
pour  preuve  que  ce  qu’on  dit  eft  vray , qu’on  faflè  moudre  grof. 
fièrement  de  l’avoine,  & qu’on  en  donne  aux  Poulains,  on  ver- 
ra s’ils  ne  fc  maintiendront  pasainfi  en  bon  état,  & avec  des  yeux 
les  meilleurs  du  monde  , fi  naturellement  ils  les  ont  tels. 

La  parure  ne  fuffitpasà  un  Poulain  pour  le  rendre  fort, vigoureux; 
& de  bon  fervice  5 il  luy  faut  du  grain  , cette  nourriture  les  fou. 
tient  bien  mieux. 

Il  eft  vray  que  lorfque  les  Poulains  pâturent  l'herbe,  ils  ont 
ordinairemen^ps  denrs  agacées , & que  cela  leur  fait  de  la  peine 
à manger  l’avoine  ; mais  ce  n’eft  pas  là  une  raifon  qu’il  faille  al- 
léguer pour  les  en  priver  ; on*>’a,  comme  on  vient  de  dire,  qu’à 
leur  en  faire  moûdre , & leur  en  donner  à l’heure  accoutumée  : 
Tome  I.  H h 
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de  plus,  ce  foin  ne  peut  durer  que  jufqu’à  ce  que  leur  bouche  loir 
endurcie,  ce  qui  n’efttoutau  plusqu’un  foindequatre  mois, qu'on 
les  aura  petit  à petit  accoûtumé  à manger  l’avoine  entière. 

La  pâture  eft  bonne  aux  Poulains  pendant  tout  l’Eté  , mais  il 
ne  faut  point  oublier  de  leur  dorfner  du  grain  ; l’Hyver  venu  il 
les  faut  tenir  chaudement  dans  l’écurie,  &obferver  ce  qu’on  a 
dit  ci-defïus.  * . 

Voila  ce  qu’on  a crû  devoir  dire  touchant  le  haras  des  chevaux 
propres  au  harnois , & fi  néceflàires  pour  le  bien  public.  Quant  à 
la  manière  de  les  élever  pour  le  fêrvice  lorfqu’ils  font  dans  un  âge 
convenable  au  travail , voici  les  inftru&ions  qu’on  peut  fuivre 
là  deffus. 


1 


‘Ve  la  manière  d'élever  les  Poulains  pour  le  harnois. 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu’on  a déjà  dit  touchant  la  ma- 
nière de  les  nourrir  , page  197.  On  parlera  feulement  de  ce  qu’on 
doit  obferver  lorfqu’on  commence  à les  vouloir  faire  travailler. 

C’eft  ne  fe  point  payer  de  raifon  , que  de  vouloir  demander 
d’un  jeune  Poulain , ce  qu’on  trouve  dans  un  cheval  accoûtumé 
au  travail  ; le  premier  a droit  naturellement  de  vous  refufer  ce 
qu’il  ne  fixait  que  vous luy  demandez,  au  lieu  que  le  fécond  vous 
l’accorde , parce  qu’il  entend  ce  que  vous  luy  voulez  dire. 

Quelques  uns , auffi  peu  raifonnables  que  les  Poulains  qu’ils  con- 
duifent , ufent  d’une  extrême  rudeflè  pour  s’en  faire  obéir  ; mais 
d’autres  plus  avifez  leur  enfeignent  doucement  ce  qu’ils  veulent 
qu'ils  falient . & c’eft  toujours  de  cette  douce  manière  qu'il  faut 
fe  fervir  pourdrcfTer  des  Poulains. 

La  première  fois  que  vous  les  mettez  au  harnois , tenez-les  en 
bride  , crainte  que  voulant  s’échaper  ils  ne  prennent  quelque  effort 
à vouloir  entraîner  un  fardeau  qu’on  leur  donnera  pefant,  dans 
l’apprehenfion  qu’étant  trop  léger  ils  ne  l’emportent  avec  trop  de 
précipitation  j trois  ou  quatre  fois  attelez  ainfi  , commenceront 
de  les  ralentir  , & de  les  foumettre. 

Après  cela  on  leur  fait  entreprendre  une  petite  voiture , d’une 
petite  diftance  de  chemin , n’abandonnant  point  toujours  leur 
bride  * aujourd’huy  les  domptant  un  peu  , demain  davantage,  & 
fucceffivement  les  traiter  ainfi  , jusqu’à  ce  qu’on  voye  qu’ils 
ébient  entièrement  accoutumez  à la  charrette. 

Un  bon  Valet  charretier,  qui  aura  beaucoup  d’adreflè,  ne  fê 
fera  qu’un  jeu  dcdreflèr  des  Poulains,  foit  à la  charrette,  foit  à 
la  charrue  , en  leur  apprenant  ce  que  c’eft  que  le  gui*,  & le 
hur*u, 
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Lorfqu’il  Jeur  aura  fait  feotir  plufieurs  fois  fon  foüet , il  les  en 
inrimidera  plus  dans  la  fuite  par  le  bruit,  que  parles  coups,  Sc 
prendra  garde  de  ne  les  jamais  furcharger , ni  de  ne  les  point  trop 
poufler  au  travail. 

Toutes  les  fois  qu'on  fera  travailler  les  Poulains , qu’on  ne  s’a- 
vife  jamais  de  les  vouloir  trop  poufler  dans  le  commencement, 
cela  les  abat  tout  d’un  coup  * au  lieu  que  leur  laiflant  prendre 
haleine , ils  ne  fc  rebutent  point  , & achèvent  régulièrement 
l’ouvrage  qu’on  leur  fait  faire  ; c’eft-à-dirc , un  ouvrage  pro- 
portionné à leur  âge , &â  leur  force.  » 

Tels  avis  ne  font  point  ce  femble  ici  hors  de  propos , & quiconque 
ne  les  fuivra  pas , pour  vouloir  trop  s’arrêter  à fon  caprice , peut 
compter  qu’il  ne  fera  jamais  chofc  qui  vaille  d’un  Poulain. 

CHAPITRE  X Y 1 1 1. 

rDu  Mulet.. 

COmme  en  beaucoup  d’endroits  on  (c  fert  de  Mulets  au 
lieu  de  Chevaux , on  n’a  pas  crû  les  devoir  paflèr  fous  filen- 
ce  ; n’étant  pas  moins  propres  qu’eux  à labourer  la  terre , & à 
faire  les  autres  chôfes  néceflaires  à la  commodité  de  la  maifon. 

Le  Mulet  eft  une  bête  de  fomme,  engendré  d’un  âne  & d’une 
cavale , ou  d’un  cheval  & d’une  ânefle.  Les  Mulets  n’engendrent 
point  / parce  qu’ils  viennent  de  différentes  efpéces,  comme  les 
monft’res.  Les  Mulets  d’Auvergne  font  les  plus  eihmez.  En  Ef- 
pagne  les  carroffes  n’ont  d’ordinaire  qu’un  attelage  de  Mulets. 
Dans  les  montagnes  on  ne  fe  fert  que  de  Mulets  pour  porter  les 
marchandifes.  Les  Grands  Seigneurs  dans  leur  Entrée  font  parade 
dehoufles&  de  couvertures  de  leurs  Mulets.  Les  Magiftrats  autre- 
fois alloient  en  Police  fur  des  Mulets.  Les  Médecins  alloient  de 
même  voir  leurs  malades.  On  tient  que  les  Mulets  ne  font  ja- 
mais fauvages.  • 

Pour  la  manière  de  les  nourrir , elle  ne  différé  en  rien  de  celle 
des  Chevaux  * leurs  maladies  font  fèmblablas  , & par  conféquent 
il  y faut  apporter  les  mêmes  remèdes. 

Les  Mulets  font  extrêmement  forts,  &fujets  à être  lunatiques* 
& lorfque  cette  maladie  leur  arrivera,  il  les  faudra  traiter  com- 
me les  Chevaux.  Voyez.  Lunatique.  . : _ . t 
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Voici  néanmoins  quelques  maladies  qui  fe  traitent  differem 
menr  de  celle  des  Chevaux  * telle  eft  la  maigreur,  donconguérii 


guérit 


un  Mulet  en  luy  faifant  avaler  une  chopine  de  vin  rouge,  dans  la- 
quelle on  aura  mis  une  demie  once  de  ioûfre  en  poudre , un  œuf 
crud  , & unedragme  de  myrrhe  -,  ce  breuvage  réitéré  à diverfes 


fois  luy  redonne  de  l’embonpoint. 

Ce  même  remède  luy  fait  paflerles  douleurs  de  ventre,  8c  la 
toux  , lorfqu’il  en  eft  atteint. 

Pour  le  haras  établi  pour  avoir  des  Mulets , il  n’eft  différent 
de  celuy  des  Chevaux  , que  par  rapport  à l’efpéce  de  l’Etalon  : 
Car  pour  faire  produire  de  beau  Mulets , il  faut  toujours  que 
ce  foit  une  Jument  qui  les  engendre  avec  un  Afne  qù'on  choi- 
fira  âgé  de  trois  ans , grand  de  corps , le  col  gros , large  de  flancs, 
le  poitrail  ouvert,  bien  membru,  de  couleur  de  poil  de  fouris, 
& qui  ait  les  yeux  8c  les  oreilles  fort  alertes. 

A l’égard  de  la  Jument,  elle  fera  au-deffous  de  dix  ans  ; elle 
orte  fon  petit  douze  mois , ainfi  le  temps  de  la  faire  couvrir  eft 

e mois  d’ Avril,  afin  que  l'année  fuivante  le  petit  Mulet  vienne 
au  monde  environ  le  mois  de  May  , qui  eft  le  temps  que  les  pâtu- 
rages font  abondans. 

Les  petits  Mulets  dans  leur  jeuneflè  feront  traitez  comme  les 
Poulains.  Voyez  le  Chapitre  du  Haras. 
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8383  8383838383838383t 


roc 


8383 


CHAPITRE  XIX. 

De  i Afne. 

fi  . 

S’I  L étoit  neceflàirede  faire  ici  la  loüange  de  l’Afne,  & que 
ce  fujet  convint  à nôtre  Oeconomie,  on  trouveroit  allez  de- 
quoy  s’employer  li-ddlus } mais  n’étant  ici  d’aucune  utilité,  on 
veut  bien  qu’on  n’en  dife  Amplement  que  ce  qui  en  eft. 

L’Afne  comme  néceflaire  dans  une  maifon  de  campagne  , y 
aura  fa  demeure  ; il  coûte  peu  à nourrir  , 8c  fait  beaucoup  de 
travail  : c’eft  luy  dont  on  fe  fert  pour  porter  au  Marché  toutes 
les  Marchandées  qu’on  cire  de  la  balle-cour  , pour  les  y aller 
vendre  , & pour  en  rapporter  d’autres  provifions  pour  le  logis. 

On  en  . voit  aufii  tous  les  jours  qui  labourent  la  terre , mais  â la 
vérité  il  faut  que  ces  terres  foient  fort  légères , autrement  les  Af- 
nes  demeureroienc  en  chemin. 
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Et  combien  y auroit-il  de  Belles , qui  fêroicnt  extrêmement  ta- 
chées qu’il  n’y  eût  point  d’Afnellès,  étant  privées  d’un  fecoiirs 
qu'elles  trouvent  en  leur  lait,  pour  leur  rafraîchir  le  teint  ? & 
combien  de  Goûteux , & autres  infirmes  languiroit-ils  plus  qu’ils 
ne  font , fans  les  vertus  de  cette  liqueur? 

L’Afne  fait  bonne  chère  quand  on  le  veut , & s’en  paflè  fa- 
cilement , fans  que  cela  l’oblige  de  diminuer  en  aucune  façon. 

Il  fouffre  facilement  les  coups  de  bâton , & la  faim  luy  eft  un 
mal  indifférent , trouvant  bien- tôt  dequoy  l’appaifer,  ne  fuflène 
que  des  chardons  ; & ce  qui  eft  de  particulier  en  cet  animal  ,c’eft» 
que  moins  il  travaille , moins  il  vaut.  - . . • 

Si  cet  animal  n’eft  pas  beaucoup  recommandable  en  foy , on  a 
cela  de  bon  avec  luy  qu’il  ne  demande  point  qu’on  l'étrille,  ni 
tju’on  fe  donne  beaucoup  de  foins  A le  panfer,  car  tel  la  nature 
1 a fait , tel  on  le  laide , fans  craindre  qu’aucun  inconvénient  luy 
en  arrive. 

L’Afne  n'eft  propre  à rendre  fervice  que  depuis  trois  ans  jufqu’à 
dix  ; après  cela  on  ne  peut  plus  fe  fervir  de  fa  peau  que  pour  faire 
des  tambours,  Sc  des  cribles. 

Cependant  fi  le  père  de  famille  a quelque  pitié  de  fon  Afne, 
au  cas  qu’il  luy  furvienne  quelque  maladie , il  aura  recours  Scelles 
des  Chevaux , pour  y appliquer  les  remèdes  qui  luy  feront  nécef- 
faires.  . > ; 

Il  fcmble  que  voila  aflèz  difcourir  für  un  fi  beau  fujet,pafibns  à un 
autre  qui  le  mérite  du  moins  autant. 

mmmmmmmmimmmtsssmm 

CHAPITRE  XX. 

• | 

Du  Bétail  à corne. 

ON  peut  dire  que  le  Bétail  i come  fait  la  richeflè  de  la  Cam- 
pagne , & que  c’eft  de  luy  que  nous  vient  cette  abondance 
de  toutes  chofès  que  nous  y voyons  régner  ; les  foins  qu’on  y ap- 
porte , quelques  grands  & quelques  fréquens  qu’ils  puifient  être, 
ne  font  jamais  des  foins  perdus:  carie  profit  & les  douceurs  qu’on 
en  retire , ne  fçavent  que  trop  nous  en  dédommager.  C’eft  ce 
qui  fait  qu’on  traitera  la  matière  de  ce  Chapitre  - ci  dans  tou- 
te fon  étendue , afin  qu’on  n’ignore  rien  de  ce  qui  peut  contri-- 
buer  à la  génération , à i’accroitteraent , fit  i la  nourriture  de  ces 
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fortes  d’animaux , &.  au  profit  qu’on  en  peut  tirer. 

'Du  Bœuf. 

On  commencera  par  le  Bœuf,  comme  celuy  d’entr’eux  qui  eft 
le  plus  eftimé;  on  enfeignera  la  manière  de  l’élever,  le  nourrir, 
l’entretenir,  & les  moyens  de  le  guérir  quand  il  eft  malade}  & 
pour  y réuflîr , on  fera  d’abord  connoître  toutes  les  parties  dont 
il  eft  compofé , afin  que  dans  la  connoiffance  qu’on  doit  avoir 
d’un  bon  Bœuf,  & qu’on  ne  peut  difcerner  que  par  fes  parties, 
onne  s’y  trompe  pas  ; ou  que  venant  à tomber  dans  quelques  in- 
commoditcz , on  fçache  auffi-tôt  quel  eft  l’endroit  où  cet  acci- 
dent fe  fera  jette. 

Noms  des  parties  qui  compofent  un  Bœuf,  (§r  de  la,  nature 

quelles  doivent  être,  pour  le  rendre  propre  au  labourage. 

LA  TESTE , comme  le  fiége  de  la  faculté  animale , tiendra 
ici  le  premier  rang  , & doit  être  courte  & ramaflee. 

LES  OREILLES,  pour  marquer  un  bon  Bœuf,  doivent  être 
grandes , bien  velues , & bien  unies. 

LES  CORNES  feront  fortes  , vives , & de  moyenne  gran- 
deur. .1 

LE  FRONT  large. 

LES  YEUX  gros,  noirs  Sc  lùifans , afin  qu’on  puiflè  à travers, 
comme  dans  un  miroir , connoître  fon  ardeur , fon  courage , (à  fan- 
té  , & la  maladie  dont  il  fera  attaqué. 

Le  MUFFLE  paraîtra' gros  & camus. 

LES  NAZEAUX  ne  feront  point  étroits,  mais  toujours  bien 
ouverts , afin  que  le  Bœuf  ait  une  grande  facilité  à refpirer  lorf- 
qu’il  travaille. 

LA  BOUCHE,  telle  qu’il  a plû  à la  nature  delà  luy  avoir  don- 
née; cette  partie  n’étant  d’aucune  conféquence. 

LA  LANGUE  tout  de  même.  , 

LES  DENT  S , pour  dénoter  un  Bœuf  qui  ne  foit  point  trop 
vieux  r feront  blanche , longues , & d’une  même  égalité  ; carlori- 
qu’elles  font  noires , ufees  & inégales,  c’eft  marque  qu’il  eft  vieux, 
& qu’il  faut  s’en  défaire. 

*De  Mge  des  Bœufs. 

- Les  dents  donnent  auffi  à connoître  l’âge  des  Bœufs.  Ils  jettent 
leurs  dents  de  devant  X dix  mois , & en  pouffent  d’autres  qu’on 
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diftingue  aifément  de  celles- U par  leur  figure,  & par  leur  cou- 
leur , n'étant  pas  fi  blanches , & étant  plus  larges  qu’elles  : fis 
mois  après  une  partie  de  leurs  dents  de  lait  tombent  encore , à la 
place  defquelles  la  nature  en  fubftituc  d’autres , qu’on  peut  encore 
facilement  difeerner  des  premières  dents  qui  leurs  relient  : lorfi 
que  les  Boeufs  ont  atteint  l’âge  de  trois  ans , c’en  eft  fait , toutes 
leurs  dents  font  égales.  Voilà  par  où  I on  connoîtra  l’âge  & des 
Boeufs  & des  Vaches. 

Il  y en  a qui  s’y  connoiflènt  encore  aux  cornes,  & qui  difenc 
qu’autant  qu’on  remarque  d’anneaux  dans  leurs  extremitez,  autant 
les  Bœufs  ont  d’années  -,  l’expcrience  jufques-ici  a confirmé  bien 
des  gens  dans  cette  connoiilance. 

LES  LEVRES  doivent  être  noires. 

LE  COL  gros , & charnu. 

LES  EPAULES  larges , grofles , & chargées  de  chair,  & peu 
mouvantes. 

LA  POITRINE  de  même. 

LES  PANNETIE’RES  pendantes  jufques  fur  les  genoux. 

LES  REINS  forts  & valles. 

LES  COSTEZ  feront  erendus,  & non  ferrez , à eau  le  du  li- 
bre paffàge  que  la  refpiratien  trouve  dans  ceux  là  } au  lieu  que 
dans  ceux  ci  les  parties  font  trop  comprimées  , ce  qui  empêche  le 
Boeuf  de  travailler  long  temps. 

LE  VENTRE  fpacieux,  tomjbant  en  bas. 

LES  FLANCS  fuffifamment  grands  pour  contenir  le  ventre, 
& prendre  garde  qu’ils  ne  foienc  point  altérez. 

LES  HANCHES  les  plus  eftimées  à l’égard  du  Bétail  à corne , 
font  celles  qui  font  longues. 

LA  CROUPE  doit  être  large , fort  épaiflè , & bien  ronde. 

LES  JAMBES  grofles , nerveufes  & charnues. 

LES  CUISSES  de  même. 

LE  DOS  droit  plein. 

LA  QUEUE  fera  ferme  lorfqu’on  veut  acheter  un  Bœuf  pour 
mettre  à la  charrue,  pour  lequel  feul  ces  remarques  font  faites, 
carfic’eftpour  tuer,  il  fuffit  qu’il foit  gras,  ou  bien  qu’il  ne  foiç 
pas  trop  vieux,  ni  atteint  de  quelque  maladie  lorfqu’on  l’achéce 
pour  l’çngraifler. 

Enfin , il  aura  le  CORPS  bien  membru,  fort  large  & ramafle. 

• LES  PIEDS  fermes,  &il  fera  bien  campé  deflus. 

L’ONGLE  court  & large. 
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Autres  Observations. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  faire  obferver  ci  défiés  , on  fçaura 
encore  qu’un  Bœuf  deftiné  au  labourage , ne  doit  être  ni  trop 
gras  ni  trop  maigre,  & que  celuy  qui  mange  lentement,  fournit 
mieux  fa  carrière  à toute  forte  de  travail , qu’un  autre  qui  man- 
ge plus  vite. 

Il  doit  être  d’une  taille  médiocre , facile  à manier , obéiflànt  à 
la  voix,  fans  qu’il  foitbefoin  deluy  appliquer fouvent  l’aiguillon, 
& promt  lorfque  celuy  qui  le  conduit  eft  obligé  d’en  venir  à ce 
. point. 

Des  Poils. 

Le  bon  Boeuf  doit  avoir  les  poils  luifans , c’eft  la  véritable  mar- 
que d’un  bon  tempérament  5 au  lieu  qu’un  poil  fombre  & mal 
uni , n’eft  qu’un  indice  d’un  Bœuf  qui  a quelque  incommodité. 

Un  poil  épais  eft  encore  d’un  bon  préjugé  * car  un  Bœuf  qui  a 
le  poil  rare  eft  ordinairement  trop  échauffé  , & en  danger  de 
tomber  bien- tôt  malade. 

Lorfqu’au  manîment  on  fent  ce  poil  fort  doux  , on  ne  peut 
qu’efpérer  quelque  choie  de  bon  d’un  Bœuf,  qui  montre  par  là 
que  les  parties  intérieures  font  fort  faines. 

A l’égard  de  la  couleur  , voici  toutes  celles  avec  lefquelles  un 
Bœuf  a coutume  de  naître:  fçavoir  le  poil  noir  , le  rouge  , lebay, 
Je  moucheté,  le  blanc,  le  gris,  & le  brun;  ôc  de  tous  ceux-là 
difons  quels  font  les  meilleurs. 

‘Vu  Poil  noir. 

Un  Bœuf  fous  poil  noir  eft  toujours  bon,  pourvu  qu’il  ait  quel- 
que blancheur  ou  aux  pieds,  ou  à la  tête  * autrement  il  eft  lourd , 
& nonchalant  à travailler,  à caufe  de  la  mélancolie  qui  le  do- 
mine entièrement. 

Poil  rouge. 

. Un  Bœuf  fous  poil  rouge  eft  très  propre  pour  être  attelé  à la 
charrue  ou  à la  charrette  ; car  étant  fort  bilieux , on  remarque 
qu’il  a toujours  beaucoup  de  feu,  ce  qu’on  ne  Içauroit  trouver 
jamais  aflfez  dans  cet  animal , qui  eft  extrêmement  lent  de  fa  na- 
ture. C’eft  pourquoy  on  confeille  lorfqu’on  en  voudra  acheter  * 
pour  labourer  , de  les  choifir  de  ce  poil  autant  qu’on  pourra  : 
«e  n’eft  pas  qu’ils  en  valuifcnt  beaucoup  moins  quand  ils  au- 

roient 
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roient  quelques  extrcmitez  blanches. 

Toil  bay. 

On  ne  rebutera  point  encore  un  Bœuf  qui  fera  fous  ce  poil  : il 
cft  vray  qu’il  n’eft  pas  fi  ardent  que  le  rouge  , à caufe  du  flegme 
qui  y tempère  un  peu  la  bile,  Sc  qui  le  rend  plus  lent  à travail- 
ler , mais  fon  travail  en  récompcnfe  eft  de  bien  plus  longue 
duree. 

Toil  moucheté. 

Lç  poil  moucheté , eft  celuy  que  nous  appelions  pommelé  dans 
les  chevaux  : Les  bœufs  fous  ce  poil  ne  valent  pas  les  precedents, 
à caufe  qu’ils  font  d’un  tempérament  plus  pituiteux  Sc  plus 
flegmatique  , & par  conféquent  plus  mous , & toujours  plus  pa- 
rcflèux  j & s’ils  ont  ce  défaut  pour  la  charrue  , on  peut  dire 
auffi  que  pour  engraiflèr  ce  font  ceux  là  qu’il  faut  choifir  prefe- 
rablement  à tous  autres , fe  chargeant  de  chair , & devenant  plu- 
tôt gras. 

'Toil  blanc. 

t Jamais  Bœuf  de  ce  poil  ne  valut  rien  que  pour  engraiflèr. 

Toil  gris. 

On  n’eftime  encore  guéres  un  Bœuf  fous  ce  poil , foit  pour  la 
charrue  , foit  pour  engraiflèr,  étant  dominé  par  deux  tempéra- 
mens  ; fçavoir  la  pituite , Sc  la  mélancolie , qui  ne  peuvent  luy 
produire  rien  d’avantageux. 

Toil  brun. 

Pour  ce  poil  il  ne  fèra  pas  tout-à-fait  rejetté  ; les  Bœufs  qui 
en  font  marquez  travaillent  à la  vérité  , mais  ils  fe  rebutent  de 
bonne  heure,  à caufe  qu’ils  font  extrêmement  mélancoliques. 

T)e  lâge  quun  Bœuf  doit  avoir  pour  rendre  fervice. 

Les  Bœufs  np  peuvent  rendre  de  bons  (èrvices  qu’à  trois  ans, 
Sc  paffe  dix  ils  ne  valent  plus  rien  qu’à  engraiflèr  pour  être  ven- 
dus aux  Bouchers.  Un  Bœuf  vit  ju  (qu’à  quatorze  ans,  mais  c’efl: 
un  abus  que  de  le  laiflèr  tant  vieillir. 


Tome  1. 
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De  la  manière  de  dompter  les  jeunes  Bœufs  deftiner^ 

au  labourage. 

* 

Si  l’on  acheté  des  Bœufs  qui  foient  accoutumez  à la  charrue , 
on  s’épargnera  la  peine  de  les  y réduire  ; mais  s’ils  font  encore 
jeunes , & qu’ils  n’ayent  point  encore  porté  le  joug , on  ufera  des 
moyens  que  voici  pour  les  y dreflèr. 

D’abord , pour  les  ramener  de  leur  naturel  farouche  à la  do- 
cilité qu'on  recherche  en  eux,  on  employé  la  douceur,  on  les 
flatte , on.  les  carefle  ; on  leur  lie  Amplement  les  cornes  aujour- 
d’huy  , demain  on  leur  impofe  feulement  le  joug , une  autre  fois 
on  y joint  la  charrue , & on  les  accouple  avec  un  Bœuf  tout 
drellë  , afin  que  s’ils  venoientà  s’épouvanter  ils  ne  puflènt  fuivre 
l’impétuoflié  de  leur  fureur,  & Ce  trouvaflènt  arrêtez  par  ce  com- 
pagnon qui  les  tiendroit  en  bride. 

. Qu’on  le  donne  de  garde  de  leur  être  févéres  dans  ces  com- 
mcncemens  ; car  croyant  les  réduire  par  ces  moyens , on  s’y  crou- 
veroit  trompé  : la.  douceur  eft  toujours  la  plus  fùre  voye  dont 
on  puifle  fe  lervir , pour  rendre  dociles  les  naturels  les  plus  fa- 
rou  hes:  le  jeune  Bœuf  s’accoutumera  avec  les  autres , pour  peu 
qu’on  veühle  avoir  de  pacience  ; ce  n’eft  pas  qu’il  ne  luy  faille’ 
apprendre  ce  que  c’eftquede  fentir  l’aiguillon,  mais  il  faut  que 
ce  loit  X propos , & non  pas  par  caprice. 

Il  n’y  a point  de  meilleur  expédient  pour  réduire  les  jeunes 
Bœufs , que  de’  les  accoupler  avec  d’autres  , qui  foient  faits  de 
longue  main  à labourer  la  terre  ; car  à peine  ces  nouveaux  ap- 

Jirentifs  auroient-ils  fouffèrt  avec  patience  qu’on  les  ait  mis  fous 
e joug , que  les  vieux  Bœufs , avec  l’adreflè  de  celuy  qui  les  con- 
duit, leur  enfeigneront  tout  ce  qu’il  faudra  qu’ils  faflent. 

Parmi  toutes  les  peines  qu’on  prend  de  dreflèr  les  jeunes  Bœufs, 
il  faut  étudier  leur  nature;  afin  que  s’y  rendant  conformes,  on 
les  rende  (ôuples  à nous  vouloir  accorder  tout  ce  que  nous  leur 
demanderons;  autrement,  quelque  contrainte  rigoureufe  qu’on 
voulut  leur  impofer , jamais  on  ne  viendroit  à bout  de  les  corri- 
ger de  leurs  défauts.  * 

Lorlqu’on  accouple  les  Bœufs,  on  doit  toujours  examiner  s’i's 
font  d’égales  forces,  & de  même  taille  ; car  fans  cette  exa&e 
obfervation,  il  arrive  que  le  plus*  fort  porte  tout  le  poids,  & s’a- 
bat en  peu  de  temps , tandis  que  le  plus  foi!?le  fe  foulage , & ne 
fait  pas  fon  devoir. 
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11  arrive  quelquefois  qu'un  jeune  Bœuf  eft  difficile  à retenir, 
qu’il  eft  impétueux  , promt  à donner  du  pied , ou  fujet  à heur- 
ter de  les  cornes:  ces  vices  font  dangereux;  & pour  l'obliger 
de  s’en  défaire , attachez- le  bien  ferme  dans  fon  ctable,  & l’y  bif- 
fez jeûner  pendant  quelque  temps , & vous  verrez  qu’il  s’a- 

^ S^ron  veut  qu’un  jeune  Boeuf  rende  de  bons  fervices  à la 
charrue  ou  bien  au  harnois , on  aura  foin  de  le  ménager  dans 
les  commencemens , & de  ne  lûy  donner  du  travail  qu’à  propor. 

tion  de  fes  forces.  , c r 

On  viendra  fans  doute  a bout  de  domter  les  jeunes  bœufs,  fi 
l’on  oblerve  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ci-deffus  5 c’eft  un  peu 
de  peine , il  eft  vray  . mais  qui  ne  la  veut  pas  prendre  , ne  doit 
point  fonder  d’avoir  des  jeunes  bœufs  pour  labourer. 

1 Ce  qu’on  dit  ici  des  bœufs  , doit  auiïî  s’entendre  des  vaches 
qu’on  veut  accoutumer  à la  charrue  ; car  il  n y a de  force  que 
du  plus  au  moins:  pour  le  relie  c’eft  la  même  nature  qu’on  a à 
gouverner,  la  même  taille  , & les  même  poils  qu’on  doit-choifir. 
h il  eft  vray  qîÇchetant  des  bœufs  tout  dreffez,  on  fe  garentit 
de  tous  ces  foins  > mais  en  voici  d'autres  aulfi  qu’il  ne  faut  point 

oublier  de  pratiquer.  ..  .. 

Quelque  accoutumez  qu’ils  foient  a la  charrue,  il  y en  a qui 
ont  des  défaut*  qu’on  peut  àla  vérité  corriger  , mais  non  pas  fans 
peine  • l’un  fera  rétif,  l’autre  prendra  peur  de  très- peu-de 
chofe  'fera  furieux,  ou  fera  fujet  de  fe  coucher  en  labourant 


la  terre. 


Des  moyens  de  les  guérir  de  ces  dé f dut  s. 


Il  n’eft  <*uéres  de  défauts  qu'on  ne  fçache  corriger  avec  le 
temps  Sc  la  patience  , pour  peu  qu’on  y veuille  appliquer  fes 


foins. 


*D u Bœuf  rétif 


S’il  arrive  qu’on  ait  un  bœuf  qui  foit  rétif , il  faut  prendre  un 
bâton  tiré  tout  chaud  du  feu , & brûlé  au  bout  , en*battre  les 
fefles  du  bœuf,  & l’obliger  de  cette  façon  à marcher. 

Du  Bœuf  peureux. 

Un  bœuf  ou  une  vache  prennent  quelquefois  peur  de  fort  peu 
de  chofe  ; fie  ce  défaut  ne  lurvicnt  bien  fouvent  qu’a  ceux  qui 
font  d’un  naturel  trop  bilieux:  c’eft  ce  qui  fait  que  le  trop  grand 

1»  Jj 
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feu  qui  les  anime  au- dedans  , met  leurs  efprits  dans  un  tel  dére- 
glement, que  tout  ce  qui  leur  frape  lesfens,  femble  ne  les  fra- 
per  que  pour  leur  faire  peur  : & afin  de  remédier  à ce  defaut 
on  ne  fçait  point  d'autres  moyens,  que  d'avoir  fouvent  l’œil  fur 
eux , afin  de  les  retenir  lorfque  cette  peur  les  prend , & dont  ils 
guériflènt  à mefure.  que  le  travail  & l’âge  diminuent  cette  grande 
vivacité  d’efprits  que  leur  caufe  le  tempérament  bilieux  dont  ils 
font  dominez. 

'Vu  Bœuf  furieux. 

La  furie  d’un  bœuf,  bien  fouvent  ne  luy  vient  que  du  trop  de 
repos  qu’il  prend  , fur  tout  lorfqu’il  cft  bilieux  , ou  bien  quand 
il  cft  trop  gras:  «’eft  pourquoy  fi-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  ce  dé- 
faut dans  un  bœuf,  il  faut  le  prendre  & luy  lier  les  quatre  jam- 
bes pour  le  terrafler , & ne  luy  donner  que  fort  peu  à manger  ; 
fa  furie  fe  paflêra  ainfi  avant  qu’il  foie  huit  jours. 

Ou  bien  prenez  un  grand  joug , & l’attelez  à une  charrette 
bien  chargée  au  milieu  de  deux  autres  bœufs,  ^i  foient  un  peu 
lents;  appliquez-luy  l’aiguillon  fouvent,  & voiÇi’aurez  pas  fait 
cela  ciqq  ou  fix  fois , que  la  pefantcur  du  fardeau , & les  coups 
d’aiguillon  que  vous  luy  aurez  donné  , le  rendront  docile,  & 
abattront  fa  furie. 

v 

'Du  Bœuf  fujet  à fe  coucher  en  travaillant. 

Ce  defaut  cft  quafi  ordinaire  aux  bœufs  fous  le  poil  moucheté, 
ou  à ceux  qui  font  fous  poil  blanc , à caulc  de  leur  tempéra- 
ment flegmatique  , qui  les  rend  nonchalans  au  travail,  & qui  les 
oblige  de  fe  coucher  ainfi  lorfqu’ils  font  à la  charrue  ; on  ne  fijau- 
roit  les  vaincre  là  delfus , qu’en  leur  réveillant  les  efprits  par  la 
pointe  de  l'aiguillon. 

De  la  manière  de  nourrir  les  Bœufs  qui  travaillent. 

Un  bœuf  a beau  avoir  de  bonnes  qualitez,  il  ne  les  donne  ja- 
mais à connoître  s’il  n’eft  nourri  comme  il  faut  dans  les  fâifons 
qu’il  eft  «bligé  de  travailler  ; car  en  Hyvcr  qu’il  ne  fait  rien , 
de  la  paille  fit  un  peu  de  foin  luy  foffilêrit  : mais  quand  il  a le 
joug  fur  la  tête  dés  le  matin,  on  doit  luy  donner  a manger  de 
bon  foin  ; fon  repas  ordinairement  dure  une  heure , & avant  que 
de  l’atteler  il  faut  luy  donner  un  picotin  de  fon  fec  , ou  bien  deux 
bonnes  joinrces  d’avoine. 

Au  défaut  de  foin  en  Eté , on  nourrit  les  bœufs  d’herbe  fraî- 
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chement  coupée,  on  leur  jette  des  feüil  les  d’Ormes  qu’ils  man- 
gent avec  grand  appétit  ; mais  cette  forte  de  nourriture  ne  les 
loùcient  pas  fi  bien  que  le  foin , à caufe  que  ce  vert  détrempant 
les  humeurs,  amoindrit  trop  en  eux  la  chaleur  naturelle,  &‘di- 
minuë  leurs  forces. 


Du  temps  de  mener  les  Boeufs  à lu  cbarruë. 

En  Eté  , c’eft-à-dire  , depuis  le  mois  de  Ma^  jufqu'au  mois 
de  Septembre,  les  bœufs  vont  deux  fois  par  jour  à la  charrue  j 
& pour  les  garantir  des  grandes  chaleurs  qui  les  incommodent , 
on  les  conduit  le  matin  au  travail  dés  la  pointe  du  jour  jufqu  a 
neuf  heures  du  ftatin , qu’on  les  ramènera  à l’étible  pour  les 
faire  repaître , & prendre  du  repos. 

Il  y en  a qui  julqu’aprés  midi  qu’il  les  faille  Remettre  fous  le 
joug , les  jettent  dans  de  bonnes  pâtures  jufqu’à  deux  heures , 
qu’on  les  ramène  à la  maifon,  pour  leur  donner  ou  du  fon  com- 
me on  a dit , ou  de  l’avoine  ; après  quoy  on  les  harnache  pour 
retourner  à la  charrue  jufqu’à  fept  heures  du  foir. 

Heureux  font  ceux  qui  font  dans  un  pais  où  les  pâturages  font 
abondans,  & dans  lefquels  ils  puiflent  les  faire  conduire  fous  la 
garde  d’un  valet  pour  y paflèr  les  nuits  : c’éft  une  épargne  bien 
grande  pour  un  père  de  famille , qui  au  lieu  de  cela  elt  obligé 
d’avoir  pendant  toute  l’année  grande  provifion  de  foin,  ou  d’au- 
tres fourages  j la  luzerne  leur  cil  merveilleulè.  • 

Des  foins  que  doit  avoir  celuy  qui  conduit  les  Boeufs . 

Celuy  qui  conduit  les  bœufs  à la  charrüe,  doit  s’armer  de  pa- 
tience ; car  avec  de  tels  animaux  c’ell  ce  donc  il  faut  d’abord 
faire  provifion  : qu’il  ne  s’avife  point  de  les  mener  trop  rude- 
ment , qu’il  foit  foigneux  de  les  panfer  & de  leur  donner  à man- 
ger à leurs  heures  accoutumées  , qu’il  ne  les  laillè  point  man- 
quer de  litière  , qu’il  ait  foin  de  les  abreuver  deux  fois  le  jour 
en  Eté,  & une  fois  en  Hyver. 

Lorfque  les  bœufs  feront  de  retour  ou  des  champs,  ou  de  la 
charrue , que  ce  valet , pour  remédier  aux  inconvémens  qui  leur 
pourroient  arriver,  ne  manque  point  de  jetter  l’c*l  deflus,  pour 
remarquer  s’il  ne  leur  cil  rien  furvenu  de  fâcheux  ; 6c  que  même 
il  ne  dédaigne  point  d*  leur  lever  les  pieds  pour  leur  ôcer  les 
pierres  qui  tien  fouvent  s’y  attachent , ou  bien  les  épines  s’il  en 
apperçoit  quelqu’une  } ce  fera  un  moyen  pour  empêcher  qu’ils 
ne  boitent, 
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Il  eft  bon  au  retour  du  travail  qu’il  les  frote  avec  de  bon* 
bouchon*  de  paille  ; & il  eft  tout-à-faic  néceflàire  , pour  faire  en 
forte  qu’un  valet  oblerve  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , qu’un  père 
defamille  y veille  tous  les  jours,  comme  à une  choie  qui  luy  eft  de 
tres-grande  conféquence. 

*P«  Bœufs  qui  ne  vont  point  à la  charmé. 

La  plufpart  ides  inftruétions  qu’on  vient  de  donner , ne  font  que 
pour  les  bœufs,  ou  de  charrue,  ou  de  harnois ; ceux  qui  ne  font 
rien  ne  demandent  pas  qu’on  lé  donne  tant  de  Ibins  apres  eux: 
il  fuffit  en  toute  fai  ion  de  les  envoyer  aux  champs  avec  les  va- 
ches, & de  leur  donner  en  H)^er  réglémen#du  fourrage,  à 
moins  qu’on  ne  veüille  bien-tôt  les  engraifler } ce  qu’on  fera  de 
la  manière  qu’c^i  l’enfeignera. 

*P«  Maladies  des  Bœufs. 

Le  bœuf  eft  un  animal  qui  n’eft  pas  moins  fujet  à être  malade 
que  les  autres  ; fon  fang  Ce  putréfie,  & fes  parties  ne  s'altèrent  pas 
moins  que  celles  d’un  aurre  animal  fujet  a corruption. 

On  traitera  ici  des  maladies  dont  il  faut  abfoiument  le  guérir 
pour  éviter  de  le  perdre  entièrement  ; telles  que  font  celles  qui 
îuy  font  naturelles , & celles  qui  luy  furvicnncnt  par  accident. 

# Du  dégoût. 


On  connoîr  d’abord  qu’un  bœuf  eft  malade,  lorfqu’il  eft  dé- 
goûté -,  & pour  être  certain  fi  ce  n’eft  qu’un  dégoût  qui  le  tient, 
on  prend  du  fcl  avec  du  fort  vinaigre , dans  lequel  on  met  ou  des 

Îiorreaux,  des  ciboules,  ou  du  felleri,  qu’on  luy  entonne  dans 
a bouche-,  en  luy  levant  le  mufle  en  haut , crainte  qu’il  ne  laif- 
le  tomber  de  cette  lalade  en  la  broyant  fous  fes  dents  : s’il  n’eft 
que  dégoûté,  on  ne  luy  aura  pas,  foir  & matin  pendant  deux 
jours,  donné  de  ce  remède,  qu'il  recouvrera  inceuamment  l’ap-' 
petit;  mais  fi  ce  dégoût  eft  caufé  par  une  autre  maladie,  il  fau- 
dra pour  lors  chercher  les  moyens  de  la  connoîtrc  , afin  d’y  re- 
médier dés  fon  commencement. 

Voici  encove  une  autre  manière  de  guérir  le  bœuf  dégoûté, 
qui  eft  de  prendre  les  parties  du  chou  les  plus  tendres , de  les 
broyer  dans  un  demi  leptier  d’huile  de^noix , & de  faire  avaler 
ce  remède  à cet  animal  ; après  quoy  il  faut  le  couvrir  d’une  bonne 
couverture , puis  le  faire  promener  pendant  une  heure. 
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‘De  la  langueur. 

Il  fe  peut  quelquefois  que  le  dégoût  du  bœuf  ne  provienne 
que  d’une  langueur  quiluy  eft  caufeeou  pour  avoir  trop  travail- 
lé , ou  pour  avoir  été  trop  expofé  aux  injures  de  l’air:  fi  c’eft  en 
Eté , & qu’on  juge  que  ce  puifle  être  la  trop  grànde  chaleur  qui 
foit  la  caufe  de  ion  mal  » après  le  remède  ci-deflus  donné,  on 
jettera  deux  poignées  de  farine  dans  trois  pintes  d’eau  qu’on 
luy  donnera  à boire  à midi , 8c  le  (bir  autant  5 pour  fa  nourri- 
ture on  luy  donnera  le  matin  un. picotin  de  fon  humfedé,  mêle 
d'une  poignée  d’avoine  feulement , puis  de  l'herbe  pour  fon  four- 
rage i on  continuera  ce  foin  julqu’a  ce  qu’on  voye  qu’il  mange 
bien , après  quoy  on  le  traitera  Cbmme  les  autres. 

Si  c’en  en  Hiver  , apparemment  que  cette  langueur  luy  vien- 
dra ou  d’avoir  bu  de  l’eau  de  neige , ou  d’avoir  été  réfroidi  par 
les  pluyes  de  cette  faiion.  Pour  lors  , après  luy  avoir  fait  pren- 
dre le  vinaigre  dont  on  a parlé , au  lieu  de  fon  humeété  , on  luy 
en  donnera  de  tout  fec , avec  moitié  d’avoine  le  matin  , 8c  autant 
le  foir , 8c  de  bon  foin , dont  on  ne  le  laiflèra  point  manquer  jour 
8c  nuit,  obiervant  outre  cela  de  le  tenir  chaudement  dans  l’é- 
table. • 

Du  mal  dÊkœur. 

Les  bœufs  ont  mal  au  cœur,  & ils  le  donnent  à connoître  par 
un  battement  de  flancs  qui  leur  eft  fréquent,  accompagné  de  temps 
en  temps  de  nauféesqui  leur  font  pancher  la  tête  , 8c  qui  leur  ren- 
dent les  yeux  tout  tnftes  : gros  comme  deux  fèves  de  bon  Or- 
viétan mis  dans  une  chopine  de  vin  rouge,  eft  un  fouverain  remede 
pour  cette  maladie  5 ou  bien  au  defaut  d’orviétan,  comme  on  ne 
trouve  pas  toujours  la  commodité  des  Charlatans , on  prendra  de 
la  thériaque  des  Apotiquaires  qui  eft  beaucoup  plus  fur , ou  bien  de 
l’eflènce  du  Sieur  Locillet,  dont  on  a parlé  dans  l'Article  des  tren- 
chées  pour  les  chevaux  il  faudra  leur  en  faire  avaler  la  même 
doze  qu’on  a marquée  : après  ce  remède  avalé , on  leur  frote  le 
mufle  avec  de  l’ail  > deux  heures  après  ce  remede,  on  leur  faic  une 
copieufe  lâlade  de  porreaux , cives , ciboules , felleri , & autres  her- 
bes forces  qu'on  trouve  dans  la  faiion  , qu’on  leur  donne  à manger 
avec  du  vinaigre  8c  du  fel  ; 8c  ce  mal  fe  guérit  ainfi. 

De  la  Colique. 

L’orfqu’on  entend  un  bœuf  qu1  fe  plaint , & qu’on  voit  qu’il 
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allonge  1 e col , qu’il  étend  la  cuilfc , qu’il  fe  lève  & fe  couche  fou- 
vent,  qu’il  ne  peut  fe  tenir  en  une  place , & enfin  qu’illuë  ; on  peut 
juger  par  ces  lymptomes,  que  c’eft  la  colique  qui  le  tourmente  : 
elle  luy  vient  de  laflitude,  & ce  mal  luy  arrive  plutôt  au  Prin- 
temps qu’en  une  autre  faifon  , à caufc  que^pour  lors  il  abonde  le 
plus  en  fang  : cetce  maladie  cft  violente , & le  bœuf  qui  en  elt 
attaqué  courre  grand  nique  de  la  vie  , s’il  n’eft  fecouru. 

Il  faut  donc  d 'abord  qu’on  s’en  apperçoit , luy  fendre  la  queiie 
à l’extrémité  pour  la  luy  laine  faigner,  £c  luy  couper  le  bouc  des 
oreilles  , puis  avec  un  baron  rond  luy  froter  rudement  le  ventre , 
afin  que  l’air  i'ubtil  entrant  par  tranfpiration  à travers  les  pores,  Je 
iâng  qui  s’eft  épalli , fe  liquifie  pour  iortir  avec  plus  de  facilité  par 
les  endroits  qu’on  a incilez.  * 

Cela  fait,  on  le  promene  une  bonne  demie-heure,  puis  on  le 
ramène  à l’étable , où  l’on  a loin  de  le  couvrir  pour  le  tenir  chau- 
dement. 

Pour  fa.nourriture  , on  luy  donne  de  bon  foin,  & un  picotin 
d’avoine  à midy  ,■  & pour  le  faire  boire,  on  luy  fait  tiédir  de  l’eau, 
dans  laquelle  on  jette  une  poignée  de  farine  de  froment. 

Si  l’on  voit  que  ces  remèdes  n’apportent  point  de  loulagement 
au  bœuf,  on  luy  fera  avaler  dps  oignons  cuits  , qu’on  aura  mis 
tremper  dans  du  gros  vin  l’on  fe  fervira  d’une  baEînoire 

{>leine  de  feu,  ou  d’une  pocflc  bien  chaude  pour  luy  échauffer 
c ventre. 

Autre  remède  pour  guérir  des  tranchées. 

Voici  un  autre  remède  pour  guérir  les  bœufs  ou  les  vaches; 
lorfque  ces  animaux  font  attaquez  desjranchees,  on  prtn  1 deux 
dragmes  & demie  de  myrrhe,  trois  chopines  de  vin  rouge,  & 
trois  demi-feptiers  d’huile,  dont  on  fait  un  mélange  de  tout, 
pour  en  donner  en  breuvage  au  bœuf  ou  à la  vache  malade  i 
trois  diverfês  fois,  & pendant  trois  jours , à égale  pi  rrion. 

II  y a des  gens  qui  ont  alluré  avoir  guéri  de  ce  Dcllial  atteint 
des  tranchées,  en  leur  failânt  un  falmigondi  avec  des  feüilles 
de  poulliot , de  celles  d’auronne  & d’amandes  amères , le  tout 
mêle  avec  du  vin  rouge,  & de  l’écorce  de  grenade,  qu’ils  leur 
mettent  dans  la  bouche  pour  les  leur  faire  avaler. 

D’autres  ufent  de  ce  remède- ci  : Us  prennent  de  la  grai- 
ne de  lèlleri  & de  celle  de  concombre,  autant  de  l’un  que  de 
l’autre,  & environ  plein  un  verre,  qu’ils  mêlent  avec  autant  d« 
miel  6c  de  gros  vin  rouge,  pour  le  faire  prendre  eniuiteau  bœuf 
malade.  Autre 
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Autre  Reme’di. 

Prenez  de  la  graine  de  paradis  que  vous  broyerez  avec  de  l’eau  ; 
& faites- là  avaler  à ces  animaux;  ou  bien  on  peut  encore  leur 
donner  d’une  certaine  herbe  qu’on  appelle  le  grand  triflt , qu’il 
faut  moüiller  auparavant. 

Lavement  pour  guérir  les  tranchées. 

Ayez  une  décoction  faite  d’herbes  rafraîchiflântes  , environ 
deux  pintes  ; mêlcz-y  vingt  dragmes  de  nîtres  , quinze  d’huile 
de  noix  ; puis  donnez- le  au  bœuf  attaque  de  ce  mal. 

Autr.eR.eme’ DE. 

Si  tôt  qu'on  s’apperçoit  qu’un  bœuf  eft  attaqué  des  tranchées, 
on  commence  par  luy  retrancher  la  nourriture  ^puis  on  prend 
quelque  inftrumcnt  qui  puiflc  le  piquer  à l’entour  des  ongles , de 
telle  forte  que  le  fang  en  vienne. 

Il  y en  a qui  fe  fervent  de  nître  broyé , qu’ils  mettent  dan*  la 
bouche  du  bœuf. 

Pour  le  bftufou  autre  beftial  à corne  , attaqué  des  tranchées, 
on  fefervira  de  l’eflènce,  dont  on  a parlé  dans  l’Article  des  Che- 
vaux. Voyez  la  page  ijz.  à l’Article  des  tranchées. 

‘Ve  l'enfltîre. 

La  bafCnoire  dont  on  a parlé  eft  encore  nécefTaire  pour  le 
bœuf  qui  eft  enflé  ; & cette  maladie  fans  doute  le  feroit  cre- 
ver , fi  l’on  n’y  mettoit  ordre  : un  infede  avalé , ou  bien  de  l’herbe 
* encore  pleine  de  rofée,  font  les  caufcs  de  ce  défordres  & pour 
y remédier  , on  prend  une  corne  percée  qu’on  luy  met  trois  ou 
quatre  doigts  avant  dans  le  fondement  , puis  on  le  promène 
jufqu’à  ce  qu’il  rende  des  vents. 

Ou  bien  on  luy  donne  un  lavement  d’une  décodion  de  mau- 
ves, de  pariétaires,  de  chicorée  fauvage  & de  bettes',  autre- 
ment dites  poirées,  à laquelle  on  ajoute  du  fon;  & de  l’huile  de 
noix  ; le  bœuf  ou  cette  vache  guénflènt  ainfi  de  leur  enflure, 

cT)e  f avant-cœur. 

Prenez  de  la  racine  d’ellcbore  , gros  comme  une  aiguille; 
percez  le  poitrail  du  bœufs  avec  une  alêne , & y mettez  cetre 
racine  ; vous  verrez  l’effet  que  cela  fera. 

Cette  maladie  n’cft  pas  bien  difficile  à connoître,  la  trifteffe 
T»me.  I.  K k 
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que  le  bœuf  fait  paraître  pour  lors , & la  ccte  toujours  panchée , 
font  des  indices  affez  grands  de  ce  mal  ; on  luy  voit  aulïï  une 
bouche  pleine  de  falive,  le  dos  extrêmement  roide,  il  ne  mar- 
che que  fort  lentement,  & ne  rumine  que  tres-peu:  c’eft  pour- 
quoy  lorfqu’il  vous  donnera  toutes  ces  marques,  vous  pourrez  à 
coup  fûr  luy  appliquer  le  remède  ci-ddlîis. 

Et  comme  ce  mal  eft  une  tumeur  pleine  d’une  humeur  mali- 
gne que  cette  elleborc  attire  au  dehors , il  faut  pour  empêcher  que 
la  moindre  partie  de  cette  malignité  ne  fe  communique  au  cœur, 
luy  fairc  avaler  un  demi-feptier  de  gros  vin,  dans  lequel  on  au- 
ra difloôt  à froid  , gros  comme  deux  fèves  d’orviétan , ou  de  la 
thériaque  j après  cela  on  peut  répondre  du  bœuf,  pourvu  qu’on 
n’ait  point  négligé  de  remédier  à cette  maladie  dans  fon  com- 
mencement ; fi  l’on  voyoit  que  cette  maladie  s'opiniâtrât , il  fau- 
drait avoir  rcqpurs  à ce  qu’on  a dit  pour  les  chevaux  fur  cette  , 
maladie. 

Du  flyx  de  ventre. 

Le  flux  de  ventre  abat  extrêmement  le  bœuf  qui  en  efl  atteint, 
fur  tout  lorfqu  il  rend  du  fang:  & le' moyen  le  plu4»aifé  pour  le 
guérir  de  cette  maladie , eft  de  le  biffer  trois  ou  quatre  jours  fans 
luy  donner  à manger  que  des  pépins  de  raifins,  trempez  dans 
du  gros  vin , & un  peu  d’avoine  pour  boiffon  pendant  ce  temps, 
on  luy  fera  bouillir  des  grates-culs  ou  des  pelures  de  coins  dans 
une  pinte  d’eau , qu’on  luy  fera  avaler  une  fois  par  jour  feule-' 
ment  Le  bœuf  atteint  du  flux  de  ventre  pourra  encore  cre  guen, 
fi  on  foigne  de  luy  faire  boire  de  l’eau  tiède  , & d’y  mêler  de  la 
farine  d’orge  avec  une  décoâion  d'écorce  de  grenade  , ou  bien  . 
on  leur  donnera  à manger  deux  pintes  de  farine  de  froment  brû- 
le détrempées  dans  une  pinte  de  vin  rouge. 

<Ve  U pxrejfe  de  ventre.  ■ 

Pour  la  pareffe  de  ventre , qui  eft  le  contraire  de  la  maladie 
ci-deffus , on  prend  une  pinte  d’eau  tiède,  dans  laquelle  on  met 
dillbudrc’deux  onces  d’alocs  en  poudre,  & celafuffit  pour  leur 
lâcher  le  ventre. 

•Du  Bœuf  qui  pijfe  le  fing. 

Du  moment  qu’on  s’appenjoit  que  le  bœuf  piffe  le  fang . il  le 
faut  priver  abfolument  de  boire , honnis  un  breuvage , dont  voici 
U compofiuon. 
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On  prend  une  chopinc  ■d’urine  d’homme,  autant  d’huile  d’oli- 
ve , fix  œufs  frais,  & une  pleine  main  defuye  de  four,  le  tout 
batu  enfembie,  qu'on  fait  avaler  au  bœuf. 

Et  comme  cette  incommodité  ne  vient  point  fans  quelque  dou- 
leur , pour  la  luy  appaifer  on  luy  lie  les  oreilles , qu’on  luy  bat 
avec  une  petite  baguette , jufqu’i  ce  qu’elles  deviennent  toutes 
rouges  ; & pour  lors  on  s’apperçoit  de  certaines  petites  veines 
qu’on  perce,  & par  où  il  fort  du  fang  qui  eft  prefque  vert:  cela 
fait,  on  luy  met  du  lèl  dans  la  bouche , puis  on  le  promène. 

Cette  maladie  viey  au  bœuf  pour  être  trop  échauffe , ou  pour 
avoir  été  morfondu,  ou  bien  pour  s’être  répû  d’herbe  fur  la- 
quelle étoit  quelque  malignité. 


Autre  remède  pour  guérir  le  Bœuf  qui  pijfe-  le  fang. 

Prenez  trois  pintes  de  vin  blanc,  dans  lefquelles  vous  mettrez 
trois  pintes  de  farine  de  fèves  cuites , joignez-y  deux  onces  de 
graillé  de  Cerf  ; faites  prendre  cette  compolition  au  bœuf  à 
trois  differentes  matinées , & en  égale  portion , cela  le  foulagera. 


Autre. 


Prenez  une  chopine  de  lait  de  chèvre,  une  demie  livre  d’ami- 
don , dix  œufs , trois  verres  d’huile  de  noix  5 mêlez  le  tout  en- 
semble , faites-le  avaler  au  bœuf. 

‘Des  Barbillons. 

Les  Barbillons  ne  font  autre  choie  qu’une  croilïànce  de  chair 
qui  vient  (bus  la  langue,  & qui  empêche  le  bœuf  de  manger  j 
c’eft  pourquoy  Iorlqu’on  s’en  s’apperçoit , il  faut  les  luy  couper 
avec  des  cifeaux,  & laver  laplaye  avec  du  vinaigre  & du  (cl,  ou 
avec  de  la  faiive  feulement. 

‘De  la  fièvre. 

f II  arrive  quelquefois  que  pour  avoir  trop  fatigué  un  bœuf,  il  s’elt 
tellement  échauffé  le  fang  qu’il  en  devient  tout  corrompu  5 ce 
qui  caufe  un  fi  g^nddéfordre  dans  le  corps  de  cet  animal,  qu’il 
en  a la  tête  toute  pefante , les  yeux  enflez  : & l’ardeur  que  luy 
caufe  par  tout  un  tel  déreglement  d’humeurs  eft  fi  extraordinai- 
re , que  pour  peu  qu’on  luy  manie  le  cuir , on  s’en  apperçoit  ai- 
fément. 

Ctft  par  ces  lignes  que  le  Bœuf  donne  à connoître  cette  mala- 
die , qu’il  eft  difficile  de  guérir  à moins  qu’on  n’aille  d’abord  à la 
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caufc  première  qui  eft  le  fang-,  c'eft  le-faigncr  d’abord  à la  vei- 
ne du  front,  ou  de  celle  de  l’oreille  ; ôepour  tempérer  cegrand 
feu  qui  le  dévore , on  ne  luy  donne  pour  nourrimre  que  des 
alimens  rafraîchiflans , comme  de  l’herbe  fraîchement  cueillie, 
lorfque  cette  incommodité  luy  furvient  en  Eté,  parmi  laquelle 
on  mcle  des  laitues  ou  des  chicons  : & fi  c’eft  en  Hiver , on  le 
nourrit  de  foin  humefté,  & defon  moüillé  , deux  fois  par  jour: 
pour  l’eau  qu’on  luy  fait  boire  , elle  eft  claire  & fraîche  i & pour 
en  oter  la  crudité,  fi  l’on  veut  y mêler  deux  poignées  de  farine 
de  feigle,  elle  n’en  eft  que  plus  iâlutaire.  # 

Remède  pour  la  fièvre. 

Voici  un  .autre  remède  qu’on  employé  pour  guérir  un  boeuf 
ou  une  vache  , qui  font  attaquez  de  fièvre  ; fi  c’eft  en  Hiver 
que  cette  maladie  les  prend , il  faut  être  foigneux  de  les  tenir 
chaudement , & on  n’oublira  point  de  leur  donner  pour  breuva- 
ge de  l’eau  tiède  , dans  laquelle  on  aura  mis  de  la  farine  de 
vefee , ou  de  délie  de  froment. 

Et  comme  ces  fortes  d’infirmitez  ne  font  caufées  le  plus  ordi- 
nairement que  par  des  matières  recuites , ou  d’autres  méchan- 
tes humeurs  qui  font  au- dedans  du  corps,  on  ufera  des  précau- 
tions que  voici.  . 

Premièrement,  on  commencera  a luy  taire  une  laignée  a lavei-' 
ne  du  col  , ou  entre  les  fourches  du  pied  , apres  luy  avoir  don- 
né un  lavement  comme  il  eft  ordonné  ci-  deuils. 

Et  en  fécond  lieu  , fi  l’on  s’apperijoit  que  ce  mal  s’opiniâtre , il 
faudra  luy  donner  le  remède  que  voici. 

R e m e’  d i. 

Prenez  une  chopine  de  lait  de  chèvre , un  demi- feptier  d’hui- 
le de  noix*,  quatre  œufs}  mêlez-y  environ  un  verre  plein  de  jus 
de  pourpier  , puis  «donnez  le  tout  mêlé  cnfemble  à boire  au 
bœuf  j obfervez  qu’il  faut  prendre  ce  foin  pendant  trois  jours  , 
fie  ce  remède  le  foulagera. 

Aon!.  * 

Ayez  de  la  farine  d’orge,  mêlcz-la  avec  du  vin  , & donnez 
le  tout  à boire  au  bœuf,  ou  bien  prenez  du  grsmcn  qui  foit  venu 
à l’ombre  , lavez-le  bien,  mêlez-lc  avec  des  feuilles  de  vignes, 
fit  le  donnez  à manger  au  bœuf.  * 
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Lavement. 

Apres  tous  ces  remèdes,  fi  ce  mal  s'opiniâtre  à ne  pas  vouloir 
guérir , il  faudra  faire  une  dcco&ion  de  mauves , de  chicorées 
iauvages,  de  laitues  ôc  de  berces  blanches , autrement  dites  poi. 
rées,  dans  deux  pintes  d’eau  qu’on  fait  boüilliravec  du  fon  , le 
tout  paflë  par  un  linge , qu’on  donne  au  Bœuf  en  lavement , apres 

Î>  avoir  ajoiité  deux  bonnes  cueilierées  de  miel , 8c  autant  d’hui- 
e de  noix. 

*Ve  la  toux. 

La  toux  fimple,  à la  vérité,  n’eft  pas  une  grande  incommodité 
d’elle-même,  & néanmoins  elle  ne  laide  pas  que  de  fatiguer 
beaucoup  un  bœuf  qui  eft  obligé  de  travailler  : c’eft  pourquoy 
lorfqu’on  l’entend  couder,  il  faut  luy  faire  une  décodion  d’hvf- 
.fope  pour  luy  donner  à boire,  & luy  faire  prendre  en  remède 
des  porreaux  pilez  avec  du  froment. 

Autre  remède  pour-  la.  toux. 

Si  après  ce  remède  pris , le  bœuf  n’eft  point  fôulagé  de  fa 
toux , on  foignera  de  luy  faire  un  breuvage  avec  de  la  farine 
d’orge,  de  celle  de  fèves , ou  de  vefees,  autant  de  l’une  que  de 
l’autre , 8c  environ  plein  une  écuelle , puis  on  luy  fera  pren- 
dre. 

Et  fi  on  s’âppcrcevoit  qu’au  lieu  de  diminuer  , ce  mal  s’augmen- 
tât, il  faudra  prendre  deux  verres  de  miel,  autant  d’huile  , un 
quarteron  de  beurre  frais  avec  deux  onces  de  vieux-oint , 8c  faire 
boüillir  le  tout  enfemble  , puis  le  faire  avaler  au  bœuf. 

Si  cette  toux  s’opiniâtre,  prenez  d’une  certaine  herbe  appellée 
Marrubium , pilez-la  , exprimez-en  le  fuc,  8c  qu’il  y en  ait  un 
bon  verre  j mêlez-  le  avec  autant  d’huile  de  noix , autant  de 
vin  rouge  8c  moitié  de  fel  , puis  faites  prendre  ce  breuvage  au 
bœuf. 

Autre  Rem  e’ de. 

, r 

Prenez  de  l’orge  moulu,  delà  paille  bien  menue  8c  des  vefees: 
moüillez  le  tout  enfemble  , 8c  que  le  tout  faflè  environ  trois 
picotins,  mefurez  après  cela  par  trois  differentes  fois5  donnez  le 
au  bœuf,  8c  cela  le  foulagera. 

* # • . * 

Kk  ii] 
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* De  l'enflure  du  cou. 

Il  furvient  quelquefois  une  enfliire  au  cou  des  boeufs,  ou  par 
contufion,  ou  par  un  abfcés  qui  s’y  cft  formé:  fi  c'eft  parcontu- 
fion,  on  y appliquera  un  cataplalme  fait  de  miel , de  fain-doux 
& de  fon , le  tout  boüilli  dans  du  vin  blanc,  ôc  on  luy  iaifFera 
pendant  trois  ou  quatre  jours. 

Si  c'eft  par  un  abfcés,  ce  qu’on  connoîtra  lorfque  le  premier 
remède  n'aura  pas  opéré  ; il  faudra  prendre  de  l’onguent  Althea, 
de  l’huile  de  laurier,  & du  beurre  frais,  deux  onces  de  chacun  , 
& le  tout  battu  à froid  , dont  on  frotera  le  cou  du  bœuf  qu’on 
tiendra  envelopé  de  linge  ; cet  onguent  attirera  l’humeur  en- 
dehors  , ce  qui  formera  une  tumeur  qu’on  ouvrira  avec  le  ci- 
feau,  fi-tôt  qu’on  jugera  à propos  de  le  faire,  &que  l’abfcés 
fera  a fiez  meur. 

Cette  ouverture  ainfi  faite  , on  aura  foin  tous  les  jours  de  la, 
panfer,  en  y mettant  de  la  racine  d’ortie , & continuer  jufqu’i 
ce  que  l’abfcés  foit  déchargé  entièrement  de  les  humeurs  pu- 
trides. 

De  la.  maigreur. 

Le  bœuf  eft  quelquefois  fi  maigre , que  la  peau  luy  tient  collée 
aux  os-,  cette  infirmité  le  feroit  ians  doute  tomber  dans  une  lan- 
gueur extrême  , fi  l’on  n’y  remédioit  promtenient.  Le  premier 
loin  qu’il  y faut  apporter,  eft  de  l’oindre  avec  du  vin  & de  l’hui- 
le mêlez  enfemble,  & de  le  froter  rudement  à contre  poil,  en 
approchant  des  parties  qu’on  frote  , une  pêle  rouge  , pouf 
mieux  aider  au  remède  à pénétrer  à travers  les  pores,  & à dé- 
tacher la  chair  des  côtes.  , 

Secondement, comme  cette  maigreur  n’eft  caufée  que  pour  être 
échauffe, il  eflabfolument  néccflâire  de  tempérer  cette  ardeur,  fi 
l’on  veut  que  cette  chair  ne  fe  rejoigne  point  aux  côtes  : on  luy 
donnera  un  lavement  d’une  décoction  de  bettes  blanches  ou  poi- 
rces , chicorée  fimvage,  & autres  herbes  rafraîchilfantes , dans 
laquelle  on  mettra  du  fon,  le  tout  boüilli  enfemble,  & devenu 
tiede  , ajoutant  deux  cuillerées  d’huile  de  noix  ou  d’olive. 

Apré’s  ce  lavement , fa  nourriture  fera  le  matin  du  foin  humeélé, 
deux  heures  après  un  picotin  de  fon  moüillé  , à midi  de  l'eau 
blanchie  de  farine  d’orge  pour  le  faire  boire  ; depuis  ce  temps  juf- 
qu’au  foir , de  l’herbe  fraîche  fi  c’eft  en  Eté  , ou  fi  c’eft  en  Hiver 
toujours  du  foin  moüillé  , ôc  le  foir  encore  un  picotin  de  fon 
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moüillèj  trois  jours  fc  pafleront  de  la  forte,  enfuite  dequoy  on 
commencera  à luy  donner  du  fon  mêle  moitié  d’avoine  , mais 
toujours  moüillé,  & continuera  le  traiter  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on 
s’apperçoive  qu’il  fo  rétabliflè  > ce  qu’on  connoîtra  aiiéinent  par 
fon  poil , qui  fera  luifant , & doux  au  maniement. 

‘Ve  l'enflûre  des  pieds.  . 

L’enfltire  aux  pieds  des  bœufs  eft  peu  de  chofe  à la  vérité  } 
mais  elle  feroit  néanmoins  capable  de  bien  caufer  du  mal  fi  l’on 
n’y  remédioit  , en  y appliquant  des  feüilles  de  fureau  broyées 
avec  du  fain-doux , & envelopécs  d’un  linge  j ce  cataplafine  eft 
feul  fuffifant  pour  la  guérir. 

Entorje.  * 

Pour  l’entorfe,  lorlqu’en  marchant , un  bœuf  tombe  dans  cet 
inconvénient , il  n’y  a qu’à  prendre  du  fain-doux , du  miel , & du 
vin  blanc,  faire  bouillir  le  tout  enfemble , & en  froter  le  mal 
pendant  trois  jours , ou  quatre  fois  par  jour  , & il  guérira. 

‘Ve  l'encloüeure. 

Un  bœuf  eft  fujet  à fe  iaifler  encloüer,  ou  bien  à amaflér  des 
chicots  lorfqu’il  va  paître. dans  les  bois  } il  boite  fi-tôt  que  cec 
accident  luy  eft  arrivé , & d’abord  qu'on  s’en  apperçoit , le  plus 
promtement  qu’on  y peut  remédier  c’eft  toujours  le  meilleur  : on 
prend  le  pied  affligé  du  bœuf,  & on  en  tire  hors  le  clou  , ou  le 
chicot  qui  l’aura  blefie  ; puis  on  jette  fur  la  playe  de  l’huile  tou- 
te chaude,  fur  laquelle  on  met  des  étoupes  qu’on  envelope  avec 
un  linge  : ce  foin  pris  deux  ou  trois  fois  avec  un  peu  de  repos , 
apporte  la  guérifon  à ces  fortes  de  maux. 

Antre  rémede  pour  guérir  le  Bœuf  boiteux.  * 

Les  bœufs  ne  boitent  pas  toujours  pour  s’être  fiché  quelque 
clou  dans  le  pied , ou  quelque  chicoc  ; il  arrive  encore  qu’ils 
clochent  pour  avoir  eu  froid  aux  pieds  : cela  étant , & lorfqu’on 
l’a  remarqué,  il  faut  leur  laver  le  pied  qu’on  voit  malade,  puis 
y faire  une  ouverture  avec  une  lancette,  & après  laver  la  playe 
avec  de  l’urine  , enfuite  foigner  de. la  faupoudrer  de  fel,  ôc  d’y  în- 
fufer  de  l’huile  chaude,  ou  bien  delà  cire  fondue  avec  de  l’hui- 
le, pour  apres  luy  enveloper  le  pied  de  quelque  linge. 
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rDe  U rétention  d'urine. 

Pour  peu  qu’on  obferve  un  bœuf,  on  s’apperçoit  aifement  quand 
il  eft  travaillé  d’une  rétention  d’urine  , par  les  fréquentes  envies 
de  vouloir  uriner,  & de  n’en  pouvoir  venir  à bout:  ce  mal  eft 
douloureux  , & oblige  le  bœuf  de  fe  plaindre , ce  qu’on  entend 
facilement  ; c’eft  pourquoy  fi-tot  qu’il  eft  atteint  de  cette  mala- 
die , on  doit  prendre  de  la  pariétaire,  & du  feneflbn , le  tout 
boüilli  enfemble,  dont  on  fait  une  fomentation  avec  du  beurre 
frais , qu’on  applique  au  bourfes  du  bœuf , & qu’on  lie  dans 
un  linge  dont  elles  font  envelopées. 

Pour  breuvage , on  prend  une  chopine.de  vin  blanc  dans  le- 
quel on  a fait  boüillir  deu*  cuillerées  de  miel  & autant  d'huile, 
qu’on  luy  fait  avaler  pendant  trois  matinées  différentes , en  pa- 
reille quantité. 

Et  pour  aliment,  on  lui  donnera  des  feuilles  de  rayes  le  plus 
fouvent  & en  plus  grande  quantité  qu’on  pourra  , lorfque  ce  fe- 
ra la  faifon,  avec  un  picotin  de  fon  moüille  à midy , 8c  le  foir  au- 
tant. Ces  remèdes  le  guériront , pourvu  qu’on  luy  donne  huit 
jours  de  repos. 

Autre  remède  contre  U rétention  d'urine. 

On  prend  de  la  graine  de  céleri  bien  pilée , qu’on  met  dans  une 
pinte  de  vin  blanc , puison  fait  avaler  ce  breuvage  au  bœuf;  ou  bien 
au  lieu  de  cette  graine  on  employé  de  la  fiente  de  pigeon  qu’on 
fait  infufer  du  foir  au  matin  ^ans  ce  vin  , pour  donner  en  breu- 
vage à cec  animal  5 cette  graine  ou  cette  fiente  feront  mefurces 
dans  un  verre,  & cela  fuffira. 

Si  ce  mal  outre  ces  remèdes  ne  fe  guérit  point , prenez  une 
dragme  de  nître  avec  de  l’ail,  pilez  le  coût  enfemble , mêlez 
ces  dragmes  dans  une  pinte  de  vin  blanc,  puis  donnez  le  touc  à 
boire  au  bœuf}  & cela  luy  donnera  du  foulagemcnt. 

Des  étrangui lions.  i 

Les  étranguilons  ne  font  autre  chofes  que  des  humeurs  qui  def- 
cendent  d’un  cerveau  refroidi,  fous  la  gorge  du  bœuf,  ôc  qui 
forment  des  glandes  dangereufes  en  groflïllanc,  d'étouffer  cec 
animal  fi  l’on  n’y  apporte  un  ^>romt  remède. 

Ainfi  lorfqu’on  remarque  un  bœuf  atteint  de  ce  mal , on  luy 
• ouvre  foir  & matin  ces  glandes  avec  une  lancette , puis  on  Juy 
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frote  entièrement  le  deflous  de  la  gorge  avec  de  l’huile  de  lau- 
rier , 8c  du  beurre  frais  battu  enfcmble  à froid  -,  il  faut  avec  cela 
luy  tenir  chaudement  la  tête , en  la  luy  couvrant  d’une  bonne 
couverture  , autrement  il  courcroit  rifquc  de  mourir. 

De  la  douleur  de  tête. 

Les  humeurs  qui  defeendent  du  cervau , 8c  que  le  bœuf  jette 
en  abondance  par  les  yeux  & par  les  nazeaux , font  des  marques 
certaines  de  la  douleur  qu’il  reffentdans  la  tête , 8c  fur  tout  lorf 
que  cet  écoulement  eft  fuivi  des  fymptomes  que  voici  j c’eft  à 
dire  , lorfou’il  le  tourmente  beaucoup  , qu’il  fe  plaint,  8c  qu’on 
luy  voit  laraceenflée,  8c  plus  chaude  que  de  coutume  •.  8c  pour  le 
gucrir, prenez  de  l’ail  bien  broyé, mettez-  le  infufer  à froid  pendant 
deux  heures  dans  du  vin,  8c  luy  feringuez  dans  les  nazeaux  •>  ce 
remède  aidera  beaucoup  au  bœuf  à fe  décharger  de  ces  hu- 
meurs: il  faut  outre  cela  ne  luy  point  laiffer  refroidir  la  têce5 
ou  bien  prenez  du  thim , de  l’ail  8c  du  fel , broyez  le  tout  en- 
femble , mêlez-y  du  vin  rouge  , puis  frotez-en  la  langue  du 
bœuf. 

<De  la  gllle. 

La  principale  caulë  de  la  galle  eft  la  corruption  d’un  fâng  trop 
échauffe , qui  fe  jette  au  dehors , 8c  qui  produit  ces  marques  dé- 
goûtantes que  nous  voyons  paroître  fur  la  peau  * pour  la  guérir, 
il  faut  laigner  le  bœuf  à la  veine  du  cou  , puis  luy  donner  un 
lavement  avec  des  herbes  rafraîchiffantes. 

Enfuite  on  luy  fait  avaler  pour  medécine  une  chopine  de  lait 
de  vache,  une,once  détartré,  8c  un  quarteron  de  miel,  le  tous 
mêlé  enfemble:  ce  remède  par  expérience  fait  un  très -bon 
effet. 

Pour  fesalimcns , ce  ferf  la  pâture  en  Eté,  8c  en  Hiver  du  foin 
hume&é,  8c  du  fon  moüillé,  deux  fois  par  jour. 

Cela  fait  pendant  un  peu  de  temps , on  le  frotera  d’un  onguent 
donc  on  fera  ainfi  la  compofition.  . 

Onguent  pour  la  galle. 

Prenez  du  fain  environ  une  livre , mêlez-y  une  chopine  d’huile 
d’olive,  deux  onces  de  foûfre  vif,  autant  de  myrrhe  , 8c  une 
demie-once  d’alun  de  plume  -,  broyez  le  tout  enfemble  dans  une 
chopine  de  bon  vinaigre , 8c  en  frorez  le  corps  du  bœuf  : fa 
galle  fe  perdra. 

J.  Ll 
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Autre  remède  four  guérir  la  galle. 

Quand  on  remarque  qu’un  bœufeft  atteint  de  la  galle,  il  eft 
à propos  d’abord  de  le  faigner , pour  préparer  la  nature  à ren- 
dre efficace  l’effet  du  remède  qu’on  applique  5 puis  le  lende- 
main on  le  frote  avec  des  cendres  chaudes,  de  manière  qu'il 
faut  que  le  fang  en  vienne  ; cela  fait , on  luy  donne  une  por- 
tion avec  le  mercure  préparé , mêlé  avec  de  l’alun  en  poudre , & 
de  l’huile  de  lentifque. 

Autrement , prenez  de  l’écume  de  nître , de  l’écume  de  lêl  & 
de  la  farine  de  froment , le  tout  en  égale  quantité  ; mettez  trem- 
per le  tout  dans  du  vinaigre,  puis  frotez-en  les  endroits  du  bœuf 
où  vous  y verrez  la  galle. 

Autre  Rem  e’d  e. 

On  a réuffi  à guérir  les  bœufs  de  la  galle  en  prenant  de  fa 
propre  urine,  & la  mêlant  avec  du  beurre  * cela  fait,  on  frote 
les  parties  où  cette  galle  paroît. 

D’autres  employent  la  réfine  , & la  poix  fondue  avec  du  vin’, 
te  appliquent  cette  efpéce  dé  cataplafme  aux  endroits  qui  font  at- 
teints de  cette  maladie. 

‘Vu  battement  de  flanc. 

Le  battement  de  flanc  aux  bœufs , marque  une  grande  inflam- 
mation aux  entrailles  : c'cft  un  mal  qui  les  tourmente  beau- 
coup ; Sc  pour  les  guérir  , i°.  On  laiflera  prendre  du  repos  au 
Pœufqui  aura  cette  infirmité. 

i°.  On  luy  donnera  un  lavement  d’une  décoction  de  bourache, 
chicorée  lauvage , &.  bettes  , Je  tout  mis  & bouilli  dans  deux 
pintes  de  peut  lait  de  vache,  réduit  i crois chopines , y ajoutant 
quatre  onces  de  miel , & autant  d’huile  de  noix*  & l’on  fera  pren- 
dre ce  remède  au  bœuf,  fi  tôt  qu’on  s’appercevra  de  cette  ma- 
ladie. t 

3°.  Le  lendemain  qu’il  aura  pris  ce  lavement , on  luy  fera  ava- 
ler un  breuvage  d’une  pinte  a’eau  tiède  , dans  laquelle  on  aura 
mis  du  fuc  de  porreaux. 

Et  enfin , pour  achever  de  le  guérir  de  ce  mal , on  luy  fera  un 
cataplafme  de  trois  poignées  de  graine  de  choux , avec  un  quar- 
teron d’amidon,  le  tout  pilé  ensemble,  & délayé  dans  de  l’eau 
froide,  qu’on  lu  y appliquera  fur  les  parties  affligées. 
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Pour  là  nourriture  , ce  fera  de  bonnes  herbes  fi  c’eft  en  Eté  j 
& fi  cet  accident  loy  furvienc  en  Hiver,  on  luy  donnera  des  ba- 
ies de  froment  mêlées  avec  du  fon  dans  un  fcau  d’eau , 6c  on 
le  privera  de  foin  pour  un  peu  de  temps,  A caufe  que  cet  aliment 
eft  contraire  aux  flancs  altérez. 

‘Des  tefiicules  enfler 

Prenez  du  fain-doux  fie  en  frotez  les  tefticules  du  bœuf;  il 
guérira  de  ce  mal , en  le  laiffànt  un  peu  de  temps  fans  rien  faire. 

‘Des  yeux  ma.la.de s. 

Lorfque  le  bœuf  a les  yeux  malades , c’çft-à-dirc,  que  cette  ma- 
ladie qui  y eft  , ne  provient  d’autre  caufe  que  des  yeux  -,  il  fau- 
dra foigner  de  le  rafraîchir,  fi c ôter  l’inflammation  qui  y peut 
être  , en  les  baifinant  pluûeurs  fois  par  jour  d’eau  de  plantain. 

S’il  a les  yeux  enflez,  on  luy  appliquera  un  cataplalme  de  fa- 
rine de  froment  détrempée  dans  de  l’eau  de  miel , fie  réduite  en 
bouillie  : s’il  y a inflammation  aux  yeux  du  bœuf  , il  faut  pren- 
dre de  l’encens,  6c  de  la  moelle  d’agneau,  de  chacun  une  drag- 
me,  6c  autant  de  fafr^n,  avec  dix  dragmes  d’huile  rofat.  6c  dix 
blancs  d’œuf,  le  tout  battu  cnfcmble,  puis  en  froter  les  yeux  du 
bœuf. 

‘Des  poux . 

Pour  détruire  cette  vermine,  on  fc  fort  d’un  onguent  compofé 
d’urine  d’homme  , de  poix-réfine  fondue  dans  du  vin  blanc,  Ôc 
de  beurre  falé  , le  tout  mélé  cnfcmble , dont  on  luy  frotc  teuc 
le  corps. 

. Il  femble  qu’on  -s’eft  aflez  étendu  fur  l’article  des  maladies, 
pour  faire  qu’un  bœuf  ne  périfte  pas  faute  de  remède  : il  eft 
vray  que  tous  ces  différens  accidens  demandent  d'un  père  de 
famille  beaucoup  de  foin,  6c  de  vigilance  * ces  animaux  ne  pou- 
vant nous  donner  des  marques  de  leurs  infirmitez  , que  par  des 
dehors  qui  ont  du  rapport  aux  douleurs  qu’ils  en  reflentent. 

Remède  contre  la.  rage. 

Pour  guérir  quelque  animal  que  ce  puifle  être , qui  fcra  at- 
teint de  la  rage , il  faut  d’abord , s’il  y a playe  entamée,  com- 
mencer par  la  bien  nettoyer  avec  quelque  ferrement , puis  la  bien 
laver  avec  du  vin  fie  de  l’eau  tiède , dans  quoy  on  aura  eu  i» 
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précaution  de  mettre  une  pincée  de  fel. 

Cela  fait  , prenez  de  la  fauge,  de  la  rhuë,  & des  marguerites 
fauvages  , une  pincée  de  chacune  ; joignez-y  quelques  racines 
déglantiers , ou  bien  de  la  feorfonere , autrement  dit  falfifix  d’Ef- 
pagne  5 broyez  ces  racines  * ajoutez  à tout  cela  cinq  ou  fi  gouf- 
fes  d’ail , & une  pincée  de  gros  fel  j pilez  le  tout  de  telle  maniè- 
re , que  toutes  ces  plantes  mêlées  enfemble , compofcnt  une  ef- 
péce  de  marc.  ' 

Toutes  ces  chofes  obfervées , prenez  de  ce  marc , appliquez-le 
fur  la  playe  en  forme  de  cataplafme  j & prenez  garde  que  fi  la 
playe  eft  profonde,  il  faut  faire  dilliller  dedans  du  jus  de  ce 
marc , puis  après  envelcrpez  la  playe  julqu’au  lendemain. 

Après  ce  premier  appareil  , il  y reliera  de  ce  marc  en- 
viron la  grofleur  d’un  œuf  qu’on  imbibera  d’un  verre  de  vin 
blanc  ou  rouge,  il  n’importe,  en  broyant  le  tout  enfemble  dans 
un  mortier , après  quoy  on  en  exprimera  le  fuc , en  le  palTant  par 
un  linge  , lequel  fuc  fera  à jeun  pris  en  breuvage  par  l’animal 
qui  fera  attaqué  de  ce  mal  -,  oblêrvant  après  cette  prifê , de  luy 
laver  la  bouche  avec  du  vin  feulement,  & de  ne  point  luy  don- 
ner à manger  que  trois  heures  après. 

Tout  ce  que  deflus  exadement  pratiqué  , on  n’oublîra  point 
pendant  neuf  jours  durant  de  mettre  de  ce  marc  fur  la  playe, 
& de  faire  prendre  chaque  jour  de  ce  fuc , dont  on  a parlé  , 
à l’animal  qui  fera  mordu  de  quclqu’autre  qui  fera  enragé. 

Il  arrive  ordinairement  qu’au  bout  de  ces  neufs  jours  , la  playe 
n’eft  point  refermée  5 mais  pour  lors  iln’eft  plus  quellion  que  de 
la  traiter  comme  une  playe  fimple. 

Le  remède  ci-deflus  peut  effedivement  s’obferver  à l’égard 
des  hommes , comme  à l’cgard  des  animaux  : & comme  les 
chiens  font  ceux  qui  y font  Tes  plus  fujets , on  peut  au  lieu  de 
vin  y mettre  du  lait. 

Autre  Rem  e’d  e. 


Prenez  une  écaille  d’huître  , faites.la  brûler,  reduilèz-Ia  en 
poudre  , que  vous  mettrez  dans  quatre  œufs  ; & de  tout  cela, 
faites  une  omelette  que  vous  fricaiferez  avec  de  l’huile  d’olive  5 
donnez-la  au  malade , obfervant  qu’il  faut  après  ce  remède  pris , 
qu’il  foit  fix  heures  (ans  manger  ; ce  remède  Ce  réitéré  trois  fois , 
de  deux  jours  l’un  : voila  pour  les  hommes. 

Quand  on  fait  prendre  ce  remède  aux  chiens , on  leur  ôte 
les  œufs,  ôc  on  employé  feulement  l’huile  d’olive  , dans  la- 
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quelle  on  met  cette  poudre  d’écaille. 

A l’égard  des  chevaux , bœufs  & vaches,  il  faut  la  poudre  de 
quatre  à cinq  écailles  avec  l’huile  d’olive , & obfcrver  le  refte, 
comme  à l’égard  de  l'homme- 

Il  eft  bon  de  faire  provifion  de  cette  poudre  d’écailles , & d’en 
faire  beaucoup  calciner , afin  d’en  avoir  toujours  en  réferve , 
fur  tout  aux  pais  où  ces  écailles  font  rares. 

On  n’a  rien  dit  jufques  ici  des  bœufs , qui  ne  puiflè  convenir  aux 
vaches  deftinées  à la  charrue  , foit  à l’égard  des  poils , des  dé- 
fauts , de  l’âge , 8c  des  maladies  : ainfi , (ans  qu’il  loit  befoin  d’u- 
icr  davantage  de  redites,  on  y aura  recours. 

Méthode  pouf  engraijfer  les  Bœufs  & les  Vaches, 

Le;  bélufs  8c  les  vaches  ont  cela  de  particulier,  qu’apréî  avoir 
bien  rendu  du  fervice  au  labourage , on  les  vend  encore  après 
qu’on  les  a engraiffez , pour  fervir  d’alimens  aux  hommes  : ja- 
mais la  nourriture  qu’on  donne  à ces  animaux  n’eft  perdue  ; 8c 
celuy-là  n'eft  point  bon  ménager  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, qui  n’a  tous  les  mois  des  bêtes  graflêsà  vendre.  Il  ne  refte 
plus  que  U manière  de  les  fijavoir  engraiiTer  ; la  voici. 

Tout  bœuf  ou  vache  qu’on  voudra  engraifler , ne  feront  point 
trop  vieux,  autrement  ils  prennent  graifife  avec  bien  delà  peine  5 
& lorfque  c’eft  depuis  le  mois  de  May  jufqu’à  la  faint  Martin , 
il  les  faut  toûjours  laiflêr  de  repos  , 8c  leur  faire  quitter  absolu- 
ment la  charrue. 

Si-tôt  que  le  jour  paraîtra , on  le  mènera  paître  l’herbe  avant 
que  la  rofée  fbit  tombée  de  deflùs  , car  c’eft  ce  qui  contribue 
beaucoup  à leur  embonpoint  ; 8c  on  les  laifièra  dans  ces  pâtura- 
ges jufqu’à  ce  que  le  trop  grand  chaud  les  incommode  : ce  temps 
arrivé  on  les  conduit  dans  leur  étable , pour  leur  y faire  pren- 
dre du  repos;  8c  lorfque  la  chaleur  eft  paflee,  jufqu’à  la  nuit, 
on  les  ramène  au  pâturage  , pour  les  renfermer  après  dans  leur 
étable,  afin  d’y  paflèr  la  nuit.  . . *. 

Il  faut  obfcrver,  lorfqu’on  veut  engraifler  ces  animaux , s’ils  man- 
gent la  nourriture  qu’on  leur  donne  avec  appétit  } fi  cela  eft , 
a la  bonne  heure:  mais  s’ils  ne  font  qu’éplucher  leur  mangeaille, 
8c  qu’on  voye  qu’ils  ne  mangent  que  fort  légèrement  , c’èft  une 
marque  qu’ils  font  dégoûtez,  8c  c’eft  en  vain  qu’on  croirait  les 
engraifler  en  cet  état.  ! . ■ . ; 

Pour  leur  faire  revenir  leur  appétit  perdu, lavez-lcur  la  langue, 
avec  du  vinaigre  & du  Ici,  8c  leur  jette»  dans  la  gorge  une  pc- 
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tire  poignée  de  fel , qui  par  Ton  acrimonie  les  fera  boire*,  & k* 

excitera  par  là  à manger. 

Les  huit  premiers  jours  qu’on  les  engraiflè,  loir  & matin  on 
prend  un  feau  d’eau  ou  échauffée  au  Soleil  fi  c’eft  en  Eté , ou 
tiédie  fur  le  feu  fi  c’eft  en  Hiver  , dans  lequel  on  jette  deux  pi- 
cotins de  farine  d’orge , qu’on  mêle  bien  dans  cette  eau  avec  la 
main , puis  qu’on  laiflè  repofer  julqu’à  ce  que  le  plus  gros  de  cet- 
te farine  qui  n’a  point  écc  blutée , foit  defeendu  au  fond  de  l’eau  : 
cela  étant , vous  ne  prenez  que  cette  eau  blanchie  que  vous  don- 
nez à boire  au  bœuf  dans  une  auge , & cette  grofic  matière  qui  en 
refte  eft  refervée  pour  luy  être  donnée  au  retour  du  pâturage  -t 
ce  breuvage  ainfipreparé  leur  purifie  le  fangv&  difpolc  leur  na- 
ture à Ce  rendre  lufceptible  de  graillé  : il  faut  les  abreuver  deux 
ou  trofs  fois  par  jour.  • ; * 

Le  foir  lorfou’ils  s’en  retournent  -des  champs , & qu’on  veut 
les  renfermer  dans  leur  étable  , on  leur  prépare  une  bonne  litiè- 
re pour  les  faire  repofer  tout-à-fait  â leur  ailé,  & on  leur  jette 
devant  eux  une  petite  botte  d’herbe  fraîchement  cueillie:  on  n’a 
pas  pris  ces  foins-  là  pendant  quatre  mois , quon  eft  allure  d’avoir 
des  bœufs  ou  des  vaches  graftès.  Voila  pour  l’Eté  , voyons  à 
prefent  ce  qu’il  faut  faire  pour  y réulfir  en  Hiver. 

On  commence  toujours  ( comme  on  vient  de  dire  ) de  leur 
foire  boire  pendant  huit  jours  foir  & matin  de  cette  eau  blan- 
chie avec  de  la  farine  d’orge:  & fuppofe  que  ces  animaux  ayenc 
appétit , on  a foin  d’abord  de  les  tenir  bien  chaudement  dan» 
leur  étable,  en  ne  leur  y laifiànt  point  manquer  de  litière. 

Et  comme  les  pâturages  ne  fuffifent  pas  en  cette  faifon  pour  leur 
faire  prendre  graillé , on  lupplée  à ce  défaut  par  le  bon  foin 
dont  les  nourrit  abondamment. 

Le  foir  étant  venu , on  leur  donne  des  pelote»  faites  de  farine: 
de  foigle , d’orge,  ou  d’avoine,  mêlées  ou  feparées , & qu’on 
aura  paieries  avec  de  l’eau  tiède  , en  y mêlant  un  peu  de  fel.  , 
Si-tot  qu’on  a deftiné  quelque  Bœnf  ou  quelque  vache  à la 
graifie  , il  ne  faut  plus  leur  donner  de  paille  à manger  -,  d’autanc 
que  cetce  nourriture  n'a  que  tres-peu  de  fubftance. 

Dans  le  temps  des  groffes  raves , on  peut  leur  en  hacher  de 
cruës  dans  leur  auge,  ou  bien  leur  en  faire  cuire  dans  une  chau- 
dière > cette  nourriture  leur  eft  très- excellente.  Il  y a dans  l’ar- 
ticle des  Brebis  une  machine  inventée  exprès  pour  hacher  de 
ces  ravies.  Voyez  l'article. 

H y en  a qui  prennent  dq  marc  de  via»  ic  qjii  en  mettent 
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dans  une  chaudière  pleine  d’eau  qu’ils  ont  fait  chauffer  fur  le  feu, 

& dans  laquelle  ils  mettent  environ  trois  picotins  de  fon , le  tout 
bien  mêle'  enlèmble , & cela  leur  eft  bon. 

Qu’on  prenne  garde  fi  ces  boeufs  ou  ces  vaches  ne  fe  lèchent 
point  j car  il  n’y  a rien  qui  diflipe  plus  la  graillé  que  ce  lèche- 
ment , & les  Bouchers  ne  s’en  apperçoivent  que  trop  bien  : fi 
cela  eft , prenez  de  leur  fiente , firotez-en  tous  les  endroits  du 
corps  où  ils  peuvent  atteindre  avec  leur  langue , puis  après  vous 
verrez  que  fi- tôt  qu’ils  fe  feront  léchez  une  lois  ou  deux,  ils  n’y 
retourneront  plus , à caulè  de  l’amertume  qu’ils  trouveront  à»ce 
remède. 

aAutre  manière  d'engraijfer  le  Beflial.  • 

Le  premier  jour  que  le  boeuf  qu’on  veut  engraiflèr,  revient  du 
pâturage , on  luy  donne  des  choux  coupez  par  morceaux , qu’on 
trempe  dans  du  vinaigre  pour  les  luy  donner  après  à manger; 
voila  ce  qu’on  appelle  leur  ouvrir  l’appétit,  & les  difpctfcr  à pren- 
dre tout  ce  qu’on  leur  voudra  donner  de  nourriture  pour  leur 
faire  prendre  graillé. 

Cela  obferve  , on  prend  de  la  paille  de  froment  qu’on  coupe,  . 
ou  bien  on  fe  fert  de  baies  de  bled,  qu’on  mêle  avec  du  Ion  de 
froment , & qu’on  leur  donne  à manger  pendant  l’elpace  de  cinq 
jours. 

Le  fixiéme  jour  il  faut  leur  donner  quatre  picotins  d’orge  loir 
& matin,  & pendant  les  fix  jours  fuivans  o«  les  nourrit  toujours 
avec  de  la  paille  de  froment  & du  lôn,  comme  on  a déjà  dit: 
il  ne  faut  pas  négliger  de  leur  donner  à boire. 

L’ordre  qu’on  doit  tenir  dans  le  régime  de  vivre , qu’il  faut 

Jour  lors  obferver  à l’égard  de  ces  animaux , eft  que  fi  c’eft  en 
îiver  que  cela  arrive  , il  faut  fi-tôt  que  la  pointe  du  jour  pa- 
roît , leur  donner  à boire , Sc  le  foir  de  même , avec  beaucoup 
de  nourriture. 

Si  c’eft  en  Eté,  on  commence  dés  le  grand  matin  par  leur  don- 
ner à manger  ; puis  fur  les  fept  heures  du  matin  vous  les  abreu- 
verez , puis  apres  cela  vous  les  envoyerez  au  pâturage  ; &c  au  re- 
tour vous  n’oublirez  pas  encore  de  les  faire  boire , & de  leur  don- 
ner la  nourriture  marquée  ci-devant , autant  qu’on  le  jugera 
à propos. 

<T>es  Vaches  à lait. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  du  bœuf  & des  vaches  qu'on  aché- 
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te  pour  la  charrue  , regarde  entièrement  le  père  de  famille  ; à 
moins  qu’en  fon  abfence,  la  maîrreflè  de  la  maifbn  ne  foie  obli- 
gée d’y  donner  fes  foins,  à quoy  elle  ne  doit  pas  manquer,  pour 
faire  que  tout  aille  comme  il  faut. 

Mais  pour  les  vaches  à lait  , cette  maîtreflè  en  doit  prendre 
toute  la  charge , veiller  à ce  qu’elles  foient  très- bien  nourries,  que 
la  litière  ne  leur  manque  point  ; & qu’enfin  elles  ne  viennent  pas 
à mourir,  faute  d’avoir  été  fecourucs  dans  leurs  maladies. 

rZ>  l'âge  auquel  on  doit  mener  les  Vaches  au  Taureau. 

Il  feroit  à propos  qu’on  fuivît  ici  une  maxime  toute  contraire 
à celle  «le  la  plupart  des  Païfans,  qui  du  moment  qu’ils  ont  des 
geniflès,  fonûdans  l’impatience  de  leur  vojr  demander  le  Tau- 
reau, .envifageanr  ce  défir,  par  rapport  à cet  animal,  comme 
un  profit  tout  clair  qu’ils  auront  dans  dix  mois:  mais  d'ailleurs 
ils  ne  confidérent  pas  que  c’cft  le  moyen  de  n’avoir  des  vaches 
que  d’un  cres-petit  quartier,  ce  qu’on  n’eftimepas. 

Le  véritable  âge  que  doivent  avoir  les  Genifles  pour  être  don- 
nées au  Taureau  , cft  l’âge  de  trois  ans  , jufqu’à  douze  ; & c’eft 
pour  lors  qu’elles  produifent  des  veaux  gros , ^ras,  & bien  dodus, 
& non  pas  de  avortons , ce  qui  arrive  lorfqu  elles  en  mettent  au 
monde  avant  ce  temps. 

Du  temps  qu'il  leur  faudroit  donner  le  Taureau. 

Si  l’on  étoit  maîtrp  de  donner  le  Taureau  aux  vaches  quand 
on  le  fouhaiteroic , & qu’on  pût  en  choifir  le  temps,  il  faudroit 
le  faire  dans  les  mois  de  May,  Juin  ou  Juillet,  afin  d’avoir  des 
veaux  en  Hiver,  quieft  la  faifbnoùils  fe  vendent  le  mieux  : mais 
comme  cela  dépend  entièrement  de  la  nature  de  ces  animaux, 
& qu’on  ne  les  fçauroit  contraindre  li-defïus  , il  faut  de  né- 
ceffité  attendre  que  cette  même  nature  leur  infpire  ces  mou- 
vemens  qui  nous  donnent  à connoître  que  les  vaches  font  en 
chaleur. 

. Des  fignes  d'une  Vache  en  chaleur. 

Lorfqu’une  vache  défire  le  taureau  , elle  ne  fait  que  meugler, 
6c  fes  faillies  fréquentes  la  font  fauter  tantôt  fur  une  vache, tan- 
tôt fur  un  bœuf,  St  tantôt  même  fur  un  taureau  , fi  elle  en  trou- 
ve dans  ces  momens.  La  Vachère  aura  loin  d’obfcrver  tous 
ces  mouvemens,  & d’en  donner  avisa  la  maifon,  afindene  luy 
point  laifler  ralentir  fa  chaleur , & de  la  mener  inccllamment  au 
taureau.  Marques 
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Marques  d'un  bon  Taureau. 

Ce  Taureau  pour  être  bon , doit  être  gras  , gros , & bien 
fait , il  faut  qu’il  ait  l’œil  éveillé , la  taille  plus  longue  que  haute, 
les  épaules  larges,  les  jambes  charnues,  la  tête  courte;  la  poi-  » 
trine  large,  le  front  ouvert;  il  faut  qu’il  foit  fdr  dans  là  mar- 
che , qu’il  épouvante  de  fon  regard , qu’il  ait  les  yeux  noirs , êc 
le  poil  rouge , les  cornes  courtes , la  queuë  longue , & bien  cou- 
verte de  poil. 

Ceux  à qui  appartiendra  ce  taureau , auront  foin  de  temps  en 
temps  de  luy  donner  de  l’orge,  ou  de  lavefee:  cette  nourriture 
le  rendra  difpos  ; & pourvu  apres  cela  qu’on  luy  donne  les  va- 
ches plus  maigres  que  grades  , elles  ne  manqueront  point  de 
retenir. 

« 

De  ce  qui  peut  arriver  lorfqu  on  donne  les  Vaches 
au  Taureau. 

« 

Quelquefois  apres  avoir  donné  des  marques  de  là  chaleur,  une 
vache  refufe  le  taureau  lorfqu’on  le  luy  prefente  , ou  bien  le  tau- 
reau n’eft  point  en  humeur  de  la  faillir.  Voila  deux  inconvéniens 
tres-fâcheux  pour  nos  bonnes- femmes,  qui  ne  font  jamais  plus 
réjouies  que  lorfque  leurs  vaches  font  en  rut , 6c  qui  ne  conçoi* 
vent  jamais  plus  de  chagrin  que  lorfqu 'elles  trompent  leur  atten- 
te en  cette  occafion. 

Si  ce  magque  d’ardeur  vient  du  côté  du  taureau , il  faut  prendre 
un  torchon  de  linge , ou  bien  une  éponge , 6c  en  froter  la  nature 
de  la  vache,  puis  la  porter  contre  le  mufle  du  taureau , & l’en 
froter  auffi  ; pour  lors  l’odorat  faifant  les  fondions  que  la  nature 
luy  fuggére , réveille  les  fons  de  cet  animal  , 8c  l’anime  à l’a&ion; 

8c  fi  c’eft  la  vache  qui  ne  veut  point  fouflfrir  le  male,  on  broycra 
un  oignon  marin  , & on  luy  en  frotera  la  natuje.  Cette  racine 
a la  vertu  d’cchaufcr  la  vache , 6c  de  luy  faire  fouhaiter  le 
taureau. 

De  la  manière  de  gouverner  les  Vaches  lorfqu  elles 
» font  pleines. 

On  ne  peut  approuver  la  mauvaife  méthode  de  bien  des  gens 
qui  nourrillènt  les  vaches  pleines , comme  fi  elles  ne  l’étoienc 
pas  ; c’eft-à-dire , qui  les  traitent  d’une  manière  a les  expofer  tous 
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les  jours  au  danger  d'avorter  ; comme  de  les  mettre  à Iacharruë, 
ou  au  harnois  lans  les  y ménager  : auflî  combien  voyons-nous 
de  vaches  périr  entre  les  mains  de  ces  pcrfonnes- là  f 

Les  vaches  qui  font  pleines  feront  traitée»  doucement  ; on  foi. 
« gnera  qu’elles  ne  fautent  ni  hayes  ni  foflêz  : Ec  quelque  temps 
auparavant  qu’on  jugera  quelles  devront  vêler , on  les  nourrira 
un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire  , foit  d’herbes  dans  i’étable  pendant 
l’Eté , ou  foit  pendant  l’Hiver  de  baies  de  bled  miles  dans  une 
chaudière  pleine  d’eau,  &c  mêlées  d’un  picotin  de  fon;  ce  trai- 
temçnt  feulement  une  fois  par  jour,  &le  matin  avant  que  d'al- 
ler aux  champs. 

On  s’abftiendra de  les  traire,  car  le  lait  qu’on  en  tire  ne  vaut 
rien , & ne  fait  que  leur  altérer  la  poitrine,  ce  qui  caufe  du  dom- 
mage au  veau  qu’elle  porte. 

. De  la  méthode  de  les  traiter  lorjqu  elles  ont  fait  Veau. 

On  fuppofe  que  la  maîtreflè  de  la  maifon  , & les  fervantes  au- 
ront donné  tous  leurs  foins  pour  faire  en  forte  que  la  vache  ait 
mis  heureufement  fbn  veau  au  monde , qu’elles  y auront  veille , 
& que  même , s’il  en  a été  de  befoin  , elles  ne  luy  auront  point 
refufé  leur  fecours.  Cela  étant  . fi*tôt  que  le  veau  eft  hors  du 
ventre  de  la  mère  , on  prend  une  poignée  de  Ici  avec  autant  de 
miette  de  pain  qu’on  répand  for  le  corps  de  ce  veau,  pour 
obliger  fa  mère  de  le  lecher  •,  car  plus  elle  luy  rend  cet  office, 
plus  cet  animal  nouveau  né  fe  fortifie. 

COn  donne  après  cela  à la  mère  une  pleine  ch'.udiçre  de  baies 
de  bled  bien  criblées,  fi  c’eft  en  Hiver,  mifes  dans  une  chau- 
dière d’eau  chaude,  avec  trois  bons  picotins  de  fon , le  tout  mê- 
lé enfemble  , qu’elle  mange  avec  appétit  ; ce  qui  luy  rétablit  fon 
eftomac  fatigué  du  travail^  qu’il  a fouffert , à caufes  des  efforts 
que  la  vache  a fait  en  mettant  fon  veau  au  monde. 

Cette  nourriture  luy  fera  donnée  foir  & marin  pendant  huit 
jours,  un  picotin  de  fon  feulement  diminué;  & pendant  ces  huit 
jours  là , on  luy  préfontera  pour  fourrage  de  bon  foin*  ou  bien 
de  l’herbe  féche. 

On  laitlc  cette  vache  deux  jours  renfermée  dans  l’étable 
avec  fon  veau  , on  l’y  tient  bien  chaudement , & on  ne  l’y  laif- 
fe  point  manquer  de  litière. 

Quelquefois  on  ne  dédaignera  point  de  luy  faire  goûter  d’un  peu 
d’avoine  ; car  mieux  on  la  traitera , mieux  elle  en  élevera  fon 
veau , qui  en  fera  plus  gras , & par  confoquent  meilleur  à en 
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faire  ce  à quoy  on  le  voudra  deftiner. 

Si  c’eft  en  Ere  que  ce  veau  naiffe , on  n’aura  foin  que  de  don- 
ner à la  mère  de  bonne  herbe  fraîchement  coupce,  fans  fe met. 
tre  en  peine  de  la  tenir  chaudement,  la  faifon  pour  lors  y con- 
tribuant affez  d’clle-même. 

Pour  l’abreuver  pendant  deux  jours  feulement , on  luy  donnera 
. de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine. 

Le  temps,  la  nourriture,  le  traitement , & la  manière  d'abreu- 
ver les  vaches  qui  ont  fait  veau , étant  obfervcz  comme  il  vient 
d’etre  dit , on  les  traitera  après  comme  les  autres. 

Avis. 

Avant  que  de  rien  dire  des  veaux , il  cft  bon  d’avertir  qu’il 
ne  faut  point  traire  les  vaches  que  deux  mois  après  qu’elles  ont  ^ 
fait  veau,  le  lait  n’étant  point  propre  jufqu’à  ce  temps-là  à faire 
ni  beurre,  ni  fromage. 

Comment  il  faut  élevé*  les  Veaux. 

Lorfque  le  veau  eft  hors  du  ventre  de  fâ  mère  , & après  qu’elle 
l’a  bien  léché , on  commence  à luy  faire  avaler  un  moyeu  d’œuf  : 
cette  première  nourriture  luy  donne  des  forces. 

On  le  maniera  le  moins  au’on  pourra , crainte  qu’étant  en- 
core fort  tendre  on  ne  luy  bleffe  le  dos. 

Le  jeune  veau  fera  laide  auprès  de  fa  mère  pendant  cinq  ou 
fix  jours,  principalement  en  Hiver,  afin  qu’elle  l’cchauffe  ; & 
après  on  le  mettra  un  peu  à l’écart , & on  l’attachera  avec  une 
corde  à une  boucle  de  fer,  ou  à un  pieu,  afin  qu’il  ne  tète  que 
lorfque  fa  gouvernante  le  jugera  à propos  : & on  le  ramènera  4 
fon  lien  , fi-tôt  qu’il  aura  tété.  . 

Si  l’on  s’apperçoit  qu’il  ne  puiffe  pas  téter  lorfqu’on  le  met 
fous  le  tetin  de  fa  mère-,  c’eft  une  marque  qu’il  a les  barbil- 
lons; on  en  a parlé  pour  les  bœufs.  Voyez  comme  il  les  luy  faut 
ôter,  page  159. 

Des  poux , & de  la  galle.  9 

• 

A peine  ces  animaux  jouïffent  du  jour  , qu’ils  font  fujets  aux 
infirmitez  de  la  nature.  Les  poux  & la  galle  les  tourmentent,  & les 
feroient  languir  , fi  l’on  ne  foignoit  de  les  en  délivrer. 

On  reconnoît  que  les  veaux  ont  la  galle , lorfque  paffant  lé- 
gèrement la  main  fur  leur  dos,  on  leur  fent  une ‘peau  mal  unie, 

& qu’on  leur  voit  le  poil  hcriffé. 

Mm  ij 
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Pour  leur  guérir  cette  incommodité , on  prend  du  beurre  frais 
avec  de  l’huile  de  chenevis , dont  on  les  rrote  par  tous  les  en- 
droits du  corps  où  cette  galle  paraît,  & cette  maladie  provient 
de  la  négligence  des  fervantes  à donner  de  la  litière  au  veau,  ou 
pour  hiy  laiflèr  croupir  fous  luy  fon  urine  ; ce  qu’on  pourra  pré- 
venir en  y apportant  tous  les  foins  néceflàires. 

Du  temps  que  le  Veau  doit  téter. 

Il  n’y  a pas  de  régies  certaines  pour  cet  article , la  fantai fie  en 
bien  des  pais  décide  feule  de  ce  point.  Les  uns  fe  contentent  de 
les  faire  téter  quinze  jours  feulement , dans  l'impatience  qu’ils  ont 
de  jouir  du  lait  de  leurs  vaches.  Ceux  là  font  très-mal:  premiè- 
rement, parce  qu’un  veau  ne  fçauroiten  fi  peu  de  jours  avoir  amaf- 
fé  bien  de  la  graille , & ne  peut  être  par  conféquent  que  tres.peu 
vendu  ; & en  fécond  lieu  , c’eft  que  le  lait  n’ayant  pas  encore  eu 
le  temps  de  prendre  les  vertus  qui  luy  font  ellênticlles  pour  être 
bon  , n’eft  propre  qu’à  f^ire  de  la  loupe  fort  fade. 

Ainfi , pour  bien  faire , on  doit  laiflèr  téter  un  veau  trente  ou 
quarante  jours , ce  qu’on  obferve  aux  environs  de  Paris  ; après  le- 
quel temps  on  le  peuc  vendre  au  Boucher  , à moins  qu’on  ne 
le  veuille  nourrir , & pour  lors  on  le  lailfe  deux  mois  entiers  feus 
fa  mère  avant  que  de  le  fevrer. 

Obferaiations  fur  le  Veau  qu'on  Je-vre. 

Ce  n’eft  pas  allez  que  d’avoir  des  veaux  à févrer,  il  faut  con. 
fidérer  auparavant  fi  les  pâturages  le  permettent  ; car  fans  pâtu- 
rages , l’expérience  nous  apprend  tous  les  jours , qu’on  a beau 
avoir  des  veaux  fertis  des  vaches  de  bonne  clpéce  , on  ne  fçau- 
roit  les  élever  comme  il  faut.  , 

Tels  veaux  pour  parvenir  à un  bel  accroiflèment,  doivent  être 
en  pâture  depuis  le  matin  que  laroféeeft  tombée  , jufqu’au  feir, 
& dans  des  endroits  ftparez  de  leurs  mères  , crainte  qu’aprés 
qu’on  lésa  févrez,  ils  ne  les  aillent  toujours  tétant;  Scpour  cette 
meme  raifenaulfi,  on  les  mettra  coucher  dans  une  etable  fé- 
parée.  . 

Si  l’on  n’avoit  point  de  pâtures  feparées,  & qu’on  fut  oblige  de 
mettre  les  veaux  pêle-mêle  avec  leurs  mères,'  on  fe  ferviroit 
pour  lors  de  muzeliéres  pour  les  empêcher  de  téter. 

Il  eft  avantageux  aux  pais  où  les  pâturages  font  fort  frequents, 
d’clever  quantité  de  beftial  ; mais  pour  cemfoù  ils  font  extrême- 
ment rares , c’eft  abus  : ainfi  que  dans  ces  lieux  on  ne  fe  forme 
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point  une  chimère  là-deflus,  comme’  fur  un  gain  évident  qu’on 
îë  fîgureroit  en  tirer , pour  fe  dédommager  des  pertes  qu’on 
pourroit  fraire  en  exploitant  quelque  recette  , & pour  s’y  enri- 
chir par  ce  moyen  ; on  doit  avoir  la  précaution  de  mefurer  Tes 
troupeaux  à fes  pâturages , autrement  c’eft  une  imprudence. 

Les  pâturages  contribuent  beaucoup  à faire  croître  les  veaux  , 
mais  cela  ne  dure  que  pendant  l’Eté  j l’Hiver  eft  plus  fâcheux , 

& demande  de  nous  que  pour  lors  nous  redoublions  nos  foins 
après  eux. 

Il  faut  d’abord  leur  choifir  une  étable  qui  foit  chaude , car  leur 
tendre  jeuneflè  permet  qu’ils  foient  fort  fufceptibles  de  froid. 

On  les  entretiendra  fouvent  de  litière  fraîche.  & outre  le  four- 
rage ordinaire  , on  leur  donnera  de  temps  en  temps  un  peu  de 
foin  ; ce  fera  le  moyen  de  les  maintenir  dans  un  embonpoint 
capable  de  leur  faire  fupporter  la  rigueur  de  l’Hiver. 

Ils  iront  aux  champs  avec  leurs  mères,  fit  le  nez  rrfhni , comme 
on  vient  de  dire , de  muzeliéres  ; & au  retour  on  foignera  de  les 
leur  ôter,  & de  les  enfermer  dans  leur  étable:  & comme  dans 
cette  faifon  les  neiges  & les  frimats  tombent  très  fréquemment, 
il  faut  lorfque  cela  eft,  & que  les  veaux  en  font  tous  moüillez, 
#il  faut,  dis- je,  avoir  foin  de  les  faire  froter  avec  de  la  paille  car 
il  feroit  à craindre  que  ces  petits  animaux  encore  fort  délicats,  ne 
devinflènt  morfondus  ; ce  «jui  pourroit  être  caufe  de  leur  perte. 

Lorfqu’on  n’a  rien  oublie  de  tous  les  foins  qui  regardent  les 
veaux  qu’on  févre  , & que  par  ces  moyens  ils  ont  paffé  un  premier 
Hiver,  le  fécond  n’exige  pas  de  nous  tant  de  peines  à les  élever. 

On  fuppofè  toujours  que  les  veaux  qu’on  voudra  nourrir  feronc 
ceux  qui  naîtront  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de  Juin, 
d caufe  du  temps  fuffiiànc  qu’ils  ont  pour  fe  pouvoir  fortifier  con- 
tre tout  ce  que  le  froid  prochain  leur  peut  livrer  d’atteintes  5 car 
ceux  qui  viennent  après  ce  temps , ou  meurent  pendant  l’Hiver,  à 
caufe  du  peu  de  forces  qu’ils  ont  ramalTées  depuis  leur  nailfance 
jufqu’à  cette  mauvaiiê  faifon  , ou  languiiïènt  pendant  tout  ce  temps 
de  telle  manière  , qu’ils  ne  deviennent  jamais  beaux. 

De  quelques  e/péces  différentes  de  Vaches. 

Il  y a une  race  de  vaches  qui  dpnnenc  deux  fois  plus  de  lait 
& de  beurre  , que  les  vaches  ordinaires  du  pais  ; elles  fu- 
rent amenées  des  Indes  en  Hollande  , & de  là  en  France , , 
dans  les  Provinces  de  Poitou  & d’Aulnix  , & aux  marais  de 
Charente.  * 

M m iij 
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Des  Veaux  de  ces  cfpéces  de  Vaches , avec  quelques 
particularité^  à remarquer. 

Ces  vaches  appellées  Flandrines,  donnent  du  lait  toute  l’annce 
fans  difcontinuation , quoique  pleines  & prêtes  à vêler,  à laré- 
fervc  de  trois  ou  quatre  jours  : Celles  de  France  au  contraire , 
le  lait  les  quitte , du  moins  en  donnent  fort  peu  deux  ou  trois 
mois  avant  de  vêler. 

Les  veaux  de  ces  Flandnnes  ne  tètent  point , on  les  févre  le 
jour  qu’ils  font  nez  ; on  les  nourrit  de  lait  ribotté , c’eft-à-dire , 
de  celuy  qui  refte  apres  que  le  beurre  eft  fait,  ce  qu’on  appel- 
le Battis  en  quelques  Pais.  Ceux  de  France , on  ne  les  peut  fé- 
vrer,  ni  accoûcumer  à boire  ce  lait  ribotté , ils  meurent  ; on  en 
a fait  Pexperience  , comme  on  le  dira  ci  après-.  Il  faut  donc,  fi 
on  veut  nourrir  les  veaux  de  vaches  de  France , qu’ils  tètent  un 
mois  ou  deux,  du  mains;  voila  donc  trois  à quatre  mois  que  les 
vaches  de  France  ne  donnent  quafi  point  de  lait  : les  Flandrines 
en  donnent  toute  l’année  , 8c  au  double  plus  que  celles  de  Fran- 
ce ; 8c  ainfi  elles  rapportent  deux  à trois  fois  plus  de  profit  que 
les  nôtres:  cela  vient  principalement  de  la  nature  de  leur  race, 
qui  -a  aulîi  cela  qu’elles  n’engraiflcnc  point , tandis  qu’elles  don-, 
nent  du  lait  , toute  la  fuèftance  de  ce  qu’elles  mangent  fe 
tourne  en  lait  8c  en  beurre  , 8c elles  demeurent  toujours  maigres; 
au  lieu  que  celles  de  France,  fi  le  pâturage  eft  trop  gras,  elles 
engraiffent , 8c  ne  donnent  plus  de  lait. 

On  voit  encore  cela  dans  les  marais  de  Poitou  : il  y a des 
vaches  communes  dans  les  mêmes  pâturages  que  les  Flandri- 
nes , 8c  néanmoins  elles  ne  donnent  pas  la  moitié  prés  au- 
tant, de  lait  8c  de  beure  que  les  Flandrines.  Les  veaux  des  com- 
munes n’approchent  pas  de  la  grandeur,  ni  de  la  grofleur  des  au- 
tres', quoy  qu’ils  tètent  quatre  ou  cinq  mois,  8c  que  ceux  des 
Fiandrins  fuient  févre z dés  le  jour  qu’ils  naiftent,  8C  qu’ils  ne 
boivent  que  du  lait  ribotté. 

On  a fait  plufieurs  fois  l’eflày  de  les  févrer  comme  ceux  des 
vaches  Flandrines,  mais  inutilement,  8c  fans  fuccésj  on  nefçau- 
roit  les  accoutumer  à boire  du  lait  ribotté  , â moins  d’en  vouloir 
perdre  autant  que  l’on  en  mettra  à cette  épreuve. 

Ces  vaches  ne  mangent  guère  plus  que  celles  de  France , quoy 
« qu’elles  foient  d’une  grandeur  plus  confidérablej  ainfi  il  ne  coû- 
te prefque  pas  plus  de  les  nourrir,  principalement  pendant  l’Hi- 
ver j mais  l<f  profit  eft  beaucoup  plus  grand , comme  on  a dit , 
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que  celuy  qu'on  tire  des  communes  5 elles  donnent  du  lait  toute 
l’année  deux  fois  plus  que  celles  de  France,  leurs  veaux  ne  tètent 
pas,  & étant  pleines  , le  lait  ne  les  quitte  point  que  quatre 
ou  cinq  jours  devant  que  de  vêler,  & nos  communes  font  trois 
ou  quatre  mois  fans  en  donner , ou  fort  peu. 

Comment  nourrir  les  Vaches  Flandrines. 

Pour  établir  la  race  de  ces  Flandrines , il  eft  bon  de  les  met- 
tre dans  les  meilleures  pâturages  ; il  faudra  aulfi  avoir  un  tau- 
reau Flandrin  de  la  belle  race  dans  les  lieux  où  l’érabliilèment 
fe  fait , & prier  quelque  Gentilhomme  , ou  perfonne  de  méri- 
te, de  le  prendre  pour  le  donner  par  préférence  à’ces  vaches: 
s’il  en  peut  fërvir  plus  grand  nombre  qu’il  n’y  en  aura , on  pourra 
le  bailler  aux  vaches  communes  les  plus  belles  $ leur  race  de- 
viendra plus  grande  & plus  abondante  en  lait,  & quafi  auflî  fé- 
conde que  les  vaches  Flandrines , à un  tiers  prés  ; c’eft-à  dire  , 
après  la  fécondé  & troifiéme  génération,  leurs  veaux  fe  pour- 
ront auflî  févrer.  Un  taureau  Flandrin  peut  fërvir  depuis  deux 
ans  , jufques  à quatre  } paiïë  cela  il  devient  trop  furieux  : fl  par 
ecceflité  on  en  avoit  befoin  , on  pourrait  le  tenir  attaché. 

*Z>#  temps  qu'il  faut  figurer  les  Veaux  des  Vaches 
Flandrines. 

On  peut  févrer  leurs  veaux  dés  le  jour  qu’ils  font  nez,  & les 
nourrir  de  lait  ribotté  } ils  en  filent  ainfi  dans  les  marais , à cau- 
fe  du  profit  du  lait  & du  beurre.  Si  l’on  fuit  cet  avis,  il  faut  fai- 
re cela  quand  on  fera  proche  d’une  grande  Ville,  où  les  denrées 
font  bien  vendues  * mais  quand  on  eft  éloigné , on  confeille  de 
laiflër  téter  les  veaux,  pour  les  raifons  que  l’on  dira  ci  ap^jp, 
quoy  qu’on  les  laiflë  téter  , il  reftera  beaucoup  de  lait  à la  mè- 
re , que  l’on  pourra  tirer  plus  qu’à  la  meilleure  vache  com- 
mune. 

On  voit  dans  les  marais  de  Marans  des  vaches  bâtardes , d’un 
taureau  Flandrin  , & d’une  vache  cdqimune,  qui  ont  deux  veaux 
d’une  ventrée  qui  tètent  pendant  quatre  mois , qui  deviennent 
grands , & gras  extraordinairement , fans  que  le  lait  quitte  les 
mères.  Pour  voir  & maintenir  la  grandeur  & la  beauté  de  la 
race,  il  faut  faire  comme  on  fait  en  Poitou,  laiflër  les  veaux 
téter  long  temps  j par  ce  moyen  on  aura  de  grandes  vaches,  6 C 
des  bœufs  extraordinairement  grands,  forts  ôc  vigoureux  * deux 
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bœufs  traînent  & labourent  plus  de  terre  que  quatre.  Dans  ce 
Poitoju  , on  voit  dans  une  même  métairie  de  grands  boeufs  & de  pe- 
tits  qui  font  de  même  père  & de  même  mere  , les  grands 
ayant  tétc  long- temps,  Sc  les  petits  beaucoup  moins. 

D une  autre  efpéce  de  Vaches. 

Dans  les  Chartreux  d’Aurais  en  Bretagne,  on  voit  aulfi  une 
race  de  vaches  fort  grandes  & fort  belles  , dont  les  mères 
étoient  petites  5 on  dit  que  cela  vient  de  les  avoir  laillé  téter 
long  temps  ; tout  dépend  de  là  , &c  le  profic  eft  au  double.  Il  y 
a des  perfonnes  en  Poitou  qui  les  laifïènt  téter  un  an.  Quand 
* on  eft  éloigné  des  Villes,  & que  le  lait  ne  fe  vend  point  , on 
en  doit  faire  du  moins  nourrir  de  la  forte  un  petit  nombre , pour 
avoir  une  belle  race. 

Si  on  eft  proche  des  Villes  que  le  lait  fe  vende^cher,  on  doit 
laiftèr  le  veau  Flandrin  téter  la  mère  un  mois  ou  deux  , & tirer 
ce  qui  lui  reliera  ; elle  en  donnera  encore  plus  que  la  meilleure 
vache  du  pais  : ou  bien  faire  à Ion  veau  téter  une  vache  com- 
mune ; & pour  le  faire  encore  avec  plus  de  profit , mettre  le 
veau  à la  nourrilTe  , à la  campagne  éloignée  des  Villes,  où  le 
lait  ne  fe  vend  point. 

Ohfervation  fur  le  pâturage. 

Pour  les  conduire  l’Eté  avec  aulfi  peu  3e  pâturage  que  les 
communes  , il  faut  Ravoir  que  quand  l’herbe  eft  trop  vieille 
& trop  meurfe , qu’elle  eft  dure , que  le  bétail  n’en  mange  pas 
volontiers,  qu’elle  n’cft  pas  fucculente,  comme  la  viande  trop 
cuire  n’a  plus  de  fuc  : D’un  autre  côté , fi  l'herbage  n’eft  pas 
aflêz  meur  , ou  qu'il  foie  trop  tendre , il  n’a  pas  aulfi  allez  de 
c(^ps  & de  fuc  , & ne  fait  que  palier  5 le  bétail  en  mange 
deux  ou  trois  fois  plus  que  de  celuy  qui  eft  en  maturité  , & ne 
profite  pas  * cela  fe  découvre  par  l’expérience. 

Outre  cela  le  bétail  aime  changement  de  pâturage , comme 
l’homme  changement  de  viande  j dans  ces  grandes  pâtures  la 
moitié  de  l’herbe  fe  perd  ,«fls  vont  à la  plus  tendre  , & laiflènt 
la  plus  dure  qui  feche  & fe  perd  , & la  foulent  aux  pieds  jdans 
les  endroits  délicats,  ils  la  pâturent  fi  prés  de  terre  , & la  tien- 
nent fi  fujette  qu’elle  profite  peu , tendre  comme  elle  eft. 

De  la  manière  de  ménager  les  pâturages. 

Un  particulier  donc,  pour  bien  ménager  lès  pâturages  , s’il  le 

peut. 
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■peut , & que  le  lieu  le  permette  , qu’il  les  fépare  à proportion 
du  nombre  de  bétail  qu’il  a , qu’il  n’y  en  ait  que  pour  trois  ou 
quatre  jours  , l’herbe  repouflé  plus  vite  , & plus  fort  que 
lors  qu’elle  eft.toujours  pâturée  & foulée  aux  pieds,  & puis  vous 
la  laifléz  meurir  , tant  èc  fi  peu  que  vous  voulez  * tout  fe  man- 
ge à la  fois , à caufe  de  la  petite  étendue  du  lieu , & le  bétail  la 
trouve  meilleure  à caufe  du  changement  ; deux  arpens  de  terre 
ainfi  feparez  , en  vaudront  trois  en  une  commune. 

•Comment  faire  la  fepa.ra.tion  des  pâturages. 

Voici  le  moyen  de  faire  des  féparacions  â peu  de  frais  : fi  c’eft 
dans  une  terre  qui  fe  puiflé  labourer  à la  charrue  , cela  fe  fera 
quafi  pour  rien.  Dans  le  lieu  où  vous  avez  deflein  de  faire  vôtre 
folTe  ou  levée  au  pied  , labourez  la  terre  avec  la  charrue  } cette 
charrue  en  remuera  plus  en  un  jour  , que  ne  feroient  cinquante 
hommes  : pour  relever  cette  terre,  qu’il  y ait  des  hommes  après 
la  charrue,  le  nombre  qu’il  faudra,  avec  des  pèles  de  bois  lar- 
ges & ferrées  par  le  bout , comme  celles  dont  on  mefure  le  fel  » 
on  en  lève  plus  avec  une  de  ces  pèles  , qu’avec  trois  & quatre 
pèles  de  Jardinier:  Que  l’on  plante  ces  levées,  fuivant  la  na- 
ture du  Pais , quand  ce  ne  feroit  que  de  bois  A faire  du  feu , 
cela  produira  trois  fois  plus  de  profit  que  la  levée  n’aura  coûté , 
& vous  doublerez  quafi  le  revenu  de  vos  pâturages } on  le  fçait 
par  expérience. 

Si  vos  pâtures  font  humides,  qu’on  n’y  puiflé  labourera  la  char- 
rue , faites  vos  féparations  de  hayes  de  faules , ou  autres  bois 
blanc  ; la  première  année  défendcz-la  du  bétail  ; la  féconde  dé- 
ployez-la,&  l’entrelafléz  dés  le  pied  , pour  empêcher  que  le 
bétail  ne  s’y  aille  froter,  &ne  la  raflé  mourir  : Plantez  des  pieux 
dans  vos  pâtures, cinq  ou  fix  , par  exemple  -,  ils  iront  lé  froter 
contre , parce  c’eft  une  efpéce  d’étrille  qui  les  grate  plus  fore 
qu’un  faute  frais  planté  , qui  n’a  point  de  refiflance. 

Ombrage  utile  au  Bétail. 

Outre  cela , pendant  les  chaleurs  de  l’Eté , s’il  eft  poflîble , 
mettez  le  bétail  à l’ombre , les  vaches  auront  du  lait  au  dou- 
ble ; les  beftiaux,  d’eux-mêmes,  quittent  le  pâturage  pour  y aller, 
marque  que  cela  vaut  mieux  que  leur  nourriture  j la  nature  eft 
(âge,  l’mftinft  ne  manque  pas  : Les  hayes  de  faules  &-de  bois  blanc, 
veulent  qu’on  les  laiflè  monter,  cela  fera  de  l’ombre  > fi  vous  n’a- 
Tame  /.  Na 
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vez  cette  commodité,  faites-leur  des  appentis  dans  les  pâtures,- 

ou  les  amenez  à l’étable. 

Pour  la  nourriture  d’Hiver,  nous  l’avons  marque  au  Chapi- 
tre des  brebis , on  peut  y avoir  recours.  # 

nAutre  efpéce  de  Vaches  qu'on  peut  avoir  en  France. 

Il  y a des  vaches  en  Hollande  qui  donnent  julqu’à  vingt- fepe 
pintes  de  lait  par  jour  ; on  en  a amené  en  France  qui  y ont 
réufli  dans  le  lait;  il  eft  vrai  qu’il  faut  qu’elles  foient  d^ns  des 
pâturages  qui  foient  gras , autrement  elle  dégénèrent  en  peu 
de  temps. 

Du  temps  de  châtrer  les  Veaux. 

Ou  l’on  deftine  les  veaux  pour  être  châtrez,  ou  bien  on  les 
Iailïè  croître  pour  devenir  des  taureaux ; pour  les  foins  qui  rcr 
gardent  ce  dernier  point , on  n’a  qu’à  les  bien  entretenir  , & ne 
leur  donner  les  vaches  qu'à  lage  qu’on  a dit  ci-deflus , page  171. 

Mais  fi  l’on  veut  les  châtrer , il  faut  toujours  qu’ils  ayent  deux 
ans , & ne  jamais  leur  faire  cette  operation  que  le  matin  avant 
d’aller  aux  champs. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  faire  châtrer  les  veaux , eft  le 
mois  de  May,  auquel  temps  ces  animaux  font  un  peu  remisses 
fatigues  de  l’Hiver;  car  pour  réuflir  dans  cette  entreprife  il  faut 
qu’il  ne  falle  ni  trop  chaud  ni  trop  froid. 

Après  cette  opération  qui  les  tend  un  peu  malades  , on  les 
nourrit  de  foin  , & une  fois  par  jour  un  picotin  de  fon  mouille 
à chacun , jufqu’à  ce  que  la  douleur  qu’ils  ont  reflèntic  /oit  paf- 
fee  , & que  l’appétit  leur  foit  revenu. 

Lorfqu’ils  ont  atteint  trois  ans , ou  on  les  vend  en  foire,  ou  on 
les  garde  pours’ën  fervir  à la  charrue  ; cela  étant  on  les  y drefle 
de  la  manière  qu’on  l’a  enfeigné.  Fojtz  page  150. 

Des  fignès  d'une  Vache  à lait. 

Une  vache  à lait , pour  donner  des  marques  de  fa  bonté  , doit 
être  en  lès  parties  telle  qu’on  a dit  que  devoit  être  le  Bœuf 
deftiné  pour  la  charrue  , n’y  ayant  feulement  à obfcrver  outre 
cela , que  fon  pis , qui  doit  être  gros  & grand  ,•&  muni  de  groflès  4 
& de  longues  têtes:  ce  n’eft  pas  qu’il  y a des  vaches  qui  quoy- 
qu’elles  n’ayeat  pas  le  pis  grand  , ne  laifiènc  pas  que  d’avoir 
bien  du  lait , parce  qu’il  n’eft  point  beaucoup  charnu , ce  qui 
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trompe  fouvent  ceux  qui  s’amuient  à la  grolTeur  , 6c  à la  gran- 
deur de  cette  partie. 

Pour  le  poil , les  vaches  qui  font  fous  un  noir  moucheté , ou 
tout-à-fait  noir,  font  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait , à caufe 
de  la  pefanteur  des  efprits  , caufec  par  une  mélancolie  qui  les 
domine , 6c  qui  fait  que  tout  ce  qu’elles  mangent  leur  profite 
beaucoup , n’étant  point  diffipé  par  aucune  caufe  naturelle,  & ren- 
dant par  conféquent  du  lait  meilleur  que  ne  font  les  vaches  qui 
font  fous  un  autre  poil , 6c  prefquc  en  auflï  grande  abondance 
que  les.  vaches  blanches. 

A dire  vray , c’eft  quelque  chofe  que  ces  lignes  qui  nous  don- 
nent la  connoiflince  d’une  bonne  vache  ; 6c  fi  ce  n'eft  pas  allez, 
fi  l’on  n’y  fçait  joindre  la  bonne  nourriture  : on  en  a allez  par- 
lé , on  peut  y avoir  recours,  aulfi-bien  qu’à  l’article  des  ma- 
ladies, au  cas  qu’il  leur  en  forvienne  quelqu’une  ; une  vache  ne 
devant  point  être  traitée  dans  fes  infirmitez  differemment  d’un 
bœuf , la  dofe  des  remèdes  ne  leur  étant  donnée  que  du  plus 
au  moins. 

Les  vaches  feront  traites  deux  fois  en  Eté  , foir  & matin , 
avant  qu’elles  aillent  aux  champs  ; 6c  une  fois  en  Hiver. 

lait. 

Après  avoir  parlé  des  qualitez  d’une  bonne  vache,  6c  de  cel- 
les qui  rendent  le  meilleur  lait;  on  dira  encor*que  pour  l’avoir 
bon,  il  faut  y apporter  une  propreté  extraordinaire,  ayant  roû* 

{'ours  foin  que  les  terrines  , les  barattes  6c  autres  uftancilcs  foient 
>ien  échaudées , 6c  bien  lavées.  * 

Le  lait  qui  donne  le  plus  de  crème , eft  celuy  qui  rend  le  plu* 
de  beurre,  êc  qui  fait  les  fromages  les  moins  bons;  au  lieu  qua 
celuy  qui  n’en  rend  guéres  , 6c  qui  par  conféquent  conferve  fis 
graillé,  eft  meilleur  pour  les  fromages,  que  pour  le  beurre. 

La  mère  de  famille  doit  obferver,  fi  la  ferrante  à laquelle  el- 
le a donné  la  conduite  du  lait  , a du  penchant  à la  propreté , 
tant  fur  fa  perfonne , qu’à  l’égard  des  chofes  qui  la  regardent. 
On  a dit  l’endroit  où  devoir  être  bâtie  la  laiterie , 6c  tout  ce 

S’on  dévoie  obferver  pour  fa  ftru&ure  ; l’expofition  qu’il  Juy 
loit  donner  , 6c  enfin  les  degrez  de  fraîcheur,  6c  de  chaleur 
qu’il  étoit  néceflàire  qu’elle  eût.  Il  faut  outre  cela  qu’elle  foie 
tenue  fort  nette , de-peur  qu’il  n’y  refte  quelque  mauvaiic  odeur, 
qui  ne  pouroit  que  fe  communiquer  aux  fromages. 

Nu  ij 
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‘Ve  la  manière  de  gouverner  le  lait  pendant 
toute  l année. 

Les  foins  qu’on  doit  apporter  à gouverner  le  laie , feront  toû- 
jours  conformes  à chaque  faifon. 

Df  T Eté.  * 

En  Eté  le  lait  ne  doit  pas  repofèr  plus  d'un  jour  apres  qu’on 
l’a  tiré  de  la  vache , dans  l’apprehenfion  qu'il  y a que  la  chaleur 
ne  le  faflè  tourner,  & qu’il  ne  fe  gâte:  c’eft  pour  lors  auffique  le 
lait  ne  fçauroit  être  mis  dans  un  lieu  trop  frais  ; car  autrement 
il  s’aigrit , &.  ne  vaut  plus  rien. 

lé  Automne. 

Pour  l’Automne  , cette  faifon  par  fbn  air  temperé  , n’expofe 
point  le  lait  i un  fi  promt  danger } c’eft  pourquoy  l’on  ne  craint 
point  de  le  laiflcr  repofer  plus  long-  temps  qu’en  Eté. 

L'Hiver. 

« 

Des  quatre  faifons  , l’Hiver  eft  celle  qui  donne  le  plus  de 
peine  à gouverner  le  lait:  le  froid  le  fait  cailler  bien-tôt,  fi  l’on 
n’y  prend  gard»;  c’eft  pourquoy  fi  la  laiterie  n’eft  pas  a fiez 
chaude  pour  le  défendre  des  fortes  gelées,  lorfqu’on  préfâgera 
qu’elles  pourront  être  telles , on  y mettra  une  poefle  pleine  de 
charbon  embrazé  -,  ou  bien  s’il  y a peu  de  lait , & qu’il  ne  mé- 
rite pas  qu’on  faflè  cette  dépenfe  en  charbon , on  portera  le 
lait  ou  dans  le  four  lorfque  le  pain  eft  tiré , ou  proche  le  feu , 
afin  que  par  le  moyen  de  la  chaleur  , toute  la  crème  monte 
defius. 

Le  Printemps. 

Comme  les  froidures  ne  font  pas  encore  toutà-fait  paflces , fur 
tout  au  commencement  du  Printemps , onfoignera  encore  de  te- 
nir chaudement  le  lait,  non  pas  à la  vérité  de  même  qu’en  Hi- 
ver , mais  plus  qu’en  Automne. 

Avis. 

Dans  l’Hiver  que  les  vaches  ont  peu  de  lait , foit  à cau/è 
du  froid  , du  défaut  des  pâturages,  ou  foit  parce  qu’elles  font 


Digitized  by  Google 


DELA  CAMPAGNE.  Lit.  I. 
ordinairement  pleines  en  ce  temps;  la  mère  de  famille  pourra 
ordonner  â fes  lervantes  d'amafler  trois  ou  quatre  traites  enfem- 
ble , pour  ne  point  inutilement  embarraffer  des  terrines , 8c  fans 
qu’elles  craignent  que  cela  apportq^uicun  préjudice  à fonlait. 

Qu’elle  ait  néanmoins  pour  maxime , de  ne  jamais  mêler  le 
lait  qui  viendra  d’une  vache  qui  n’a  fait  $eau  que  depuis  un 
mois , d’autant  qu’il  n’eft  propre  ni  à faire  des  fromages , ni  à 
produire  du  beurre  : elle  s’en  fervira  feulement  pour  en  nourrir 
îès  domeftiques,  en  ne  le  leur  donnant  pas  crud  } l’expérience 
nous  ayant  appris  jufqu’ici,  que  pris  delà  forte  , il  eft  dangereux 
de  cauiêr  des  mcommoditez. 

Le  lait  ne  fer#  pas  plutôt  tiré  de  la  vache  , qu’on  le  coulera 
dans  les  terrines  à travers  un  linge  bien  blanc  , pour  en  ôter  tou- 
tes les  falctez , {mis  on  le  lailîêra  repofer. 

De  la  connoijfance  du  bon  lait. 

Le  bon  lait  fe  reconnoît  par  fa  blancheur , & par  Ion  odeur 
agréable  ; 8c  le  goût  le  fait  diftinguer  du  mauvais , lorfqu’en  en 
prenant  dans  là  Douche,  on  fent  une  douceur  d’un  bon  relief, 
& qu’on  remarque  que  là  fubftance  eft  un  peu  épaillè , lorf- 
qu 'étant  mile  lur  l’ongle , elle  ne  coule  pas  comme  de  l’eau,  mais 
y demeure  attachée  , 8c  en  manière  d’une  perle  ronde. 


‘De  ce  qu'il  faut  faire  après  que  le  lait  eft  repofè. 

Le  lait  gouvernée  jufqu’ici  comme  on  vient  de  dire , 8c  lorL 
que  par  rapporc  à chaque  failon  , on  jugera  qu’il  fera  temps  de  le- 
ver la  crème  > on  prendra  une  grande  cuillier  bien  netee , avec 
laquelle  on  s’acquittera  de  ce  loin,  8c  cette  crème  fera  mile 
dans  un  grand  pot  fo^t  proprement  préparé,  jufqu’à  l’heure qtie 
la  mère  de  famille,  ou  les  fervantes  qui  auront  foin  du  lait, 
jugeront  à propos  qu’il  en  faille  faire  du  beurre. 

De  la  manière  de  faire  le  Beurre. 

On  ne  fçauroit  trop  ici  recommander  la  propreté  : ainlî  la 
mère  de  famille  doit  charger  de  ce  loin  la  fervantc  qu’elle  con- 
noîtra  avoir  cette  bonne  qualité  le  plus  en  recommandation. 

Si- tôt  qu’on  veut  faire  le  beurre,  on  jette  la  crcme  dans  une  • 

baratte  qu’on  a bien  lavée  avec  de  l’eau,  puis  on  la  batjufquà 
ce  qu’on  s’apperçoive  que  le  beurre  s’épailîife. 

Quelquefois  auparavant  que  d ’ep  venir  là , il  donne  occalion 
à celle  qui  le  bat  de  s’impatienter  , 8c  de  jurer  contre  luy  5 joint 

N n iij 
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à cela  qu’il  ne  faut  guère  pour  broüiller  la  tête  d’une  femme  : 
ainfi  lorfquepar  fôn  trop  de  lenteur  4 être  fait,  le  beurre  obli- 
ge ce  lèxe  à murmurer  trop  fortement , il  fe  fervira  des  moyens 
que  voici  pour  l’avancer.  ^ 

Des  moyens  de  faire  promtement  le  Beurre. 

Les  trop  grandes  chaleurs  empêchent  quelquefois  que  le  beurre 
ne  fe  prenne  promtement  j c’eft  ce  qui  fait  que  pour  l’obliger  de 
fe  prendre  plutôt  qu’il  ne  ferait , on  fe  fert  de  ceux  ci. 

Prenez  du  lait  tout  chaud  tiré  de  la  vache  , avant  qu’il  foie 
refroidi,  & en  mettez  dans  la  baratte  uûe  jufte  quantité,  8c 
vôtre  beurre  fe  prendra  bien- tôt.  * 

Ou  bien  fi  c'en  en  Hiver  , approchez  la  baratte  du  feu  , mais 
non  pas  fi  prés  que  le  lait  fe  puifle  cuire  * cela ‘l’échauffera , 8c 
obligera  le  beurre  de  fe  prendre  dans  peu. 

D autres  jettent  dans  la  baratte  une  pièce  d’argent  pour  hâter 
le  beurre  , •&  d’autres  marmotent  des  paroles  qu’ils  croyent  con- 
tribuer beaucoup  4 faire  bien-tôt  prendre  le  beurre,  ce  qui  n’eft 
que  pure  fuperftition. 

Le  beurre  étant  fait,  bien  lavé , 8c  accommodé  comme  il  faut, 
on  le  ferre  dans  un  lieu  fort  propre  , 8c  hors  des  infultes  des 
chats , 8c  des  autres  animaux  qui  le  peuvent  gâter  ; jufqu’à  ce 
qu’on  le  deftineou  pour  laprovifion  de  lamaifon,  ou  pour  l’en- 
voyer au  marché. 

Cette  baratte  dans  laquelle  on  bat  le  beurre , eft  un  vaiflèau 
fait  de  douves  , plus  étroit  en  haut  que  par  bas.  Au  lieu  de  ce 
vaiflèau  , on  fe  fert  fi  l’on  veut  de  grands  pots  de  terre , plus 
étroits  aufli  par  le  haut  que  par  le  bas.  On  fait  dériver  le  mot 
de  Baratte  de  l’Efpagnol  Barattut , qui  lignifie  broüiller,  parce 
qu’il  faut  en  effet  que  les  parties  du  laitfoient  battues  8c  brouillées 
pour  faire  le  beurre. 

Des  dijférens  beurres. 

Il  y a des  beurres  de  plufieurs  couleurs,  8c  de  plufieurs  faifôns; 
le  jaune  eft  le  meilleur  de  tous  „ c’eft-à  dire , celuy  qui  a natu- 
rellement cette  couleurj  car  celuy  qu’on  a teint  avec  des  bar- 
botes , outre  qu’il  trompe  la  vuë , c’eft  que  bien  fouvent  il  n’eft 
point  agréable  au  goût  : ainfi  on  avertit,  ceux  qui  achètent  du 
beurre , de  ne  s’en  point  rapporter  tout-4-fait  4 la  couleur,  mai* 
d’y  goûter  avant  que  d’en  faire  l’achat. 

Ce  n’eft  pasqu’xl  ne  foie  fort  aile  aux  gens  verfez  dans  ce  né- 
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goce,  de  diftinguer  la  couleur  jaune  naturelle  du  beurre,  d’avec 
celle  qu’on  luy  a donnée  avec  ces  barbotes ; celles-cy.  étant  d'un 
jaune  bien  plus  foncé  que  l’autre. 

Il  en  eft  encore  d’un  jaune  pâle  ; celuy-là  n’eft  pas  mauvais, 
mais  il  ne  vaut  pas  le  premier.  * 

Pour  celuy  qui  eft  de  couleur  blanche , il  n’eft  rîi  fi  agréable 
au  goût,  ni  fi  profitable  que  les  précédens  ; prove  nant  d’un  laie 
qui  n'a  nulle  onckion , 5c  qui  n'en  bon  qu’à  faire  de  la  foupe  aux 
domeftiques.  ,k 

Le  beurre  du  mois  de  May  eft  toûjours  celuy  qui  a le  plus  de 
goût , 6c  qu’on  eftime  le  plus , avec  celuy  d’Eté  qu’on  fait  encre 
les  deux  Notre-Dame,  6c  les  autres  vont  enfuite. 

On  fe  1ère  du  lait  de  beurre  , qu’on  appelle  battis  en  bien  des 
endroits;  on  s’en  ferc,  dis- je  pour  le  commun,  ou  pour  nourrir 
le  bétail. 

Des  Fromages. 

• 

On  ne  prétend  pas  ici  traiter  de  la  manière  de  faire  toutes  for- 
tes de  fromages , laiflant  à chaque  pais  fa  méthode  particulière, 
outre  qu’on  perdroit  fa  peine  6c  fon  temps  quand  on  le  vou- 
droit  ; les  pâturages  ni  la  diverfité  du  lait,  n’ayant  pas  par  tout 
les  memes  vertus. 

Il  n’eft  donc  ici  queftion  que  de  parler  des  fromages  communs, 
8c  qu’on  fait  pour  être  mangez  fraîchement. 

Pour  les  faire  excellens , il  faut  non-feulement  que  le  laie  foit 
bon , mais  aufii  que  la  préfure  en  foie  bien  accommodée. 

De  la  Préfure. 

La  préfure  eft  un  certain  acide  qu’on  trouve  dans  l’eftomac 
des  veaux , quand  ils  n’ont  été  nourris  que  de  lait , fi  on  les  tue 
avant  que  ladigeftion  en  foit  faite.  Barcholin  prouve  par  là  qu’il 
y a un  acide  dans  le  ventre  des  animaux  , qui  ne  fe  détruit 
point  par  la  mort.  C’eft  de  la  préfure  qu’on  fe  ferc  ordinaire- 
ment pour  faire  cailler  le  lait  : on  dit  qu’il  s'en  trouve  auifi  dans 
l’cftomac  des  chevreaux.  Ce  mot  vient  du  Latin  Prtjfur* , parce 
qu’il  preffe  , épaiffit , 8c  caille  le  fait  ; la  préfure  , ou  le  caillé  eft 
la  propre  fubftance  du  lait:  On  dit  qu’entre  les  bêtes  dentées, 
le  lièvre  a de  la  préfore  ; plus  on  garde  la  préfure  , 8c  meilleure 
elle  eft;  quoyque  la  préfure  faflè  cailler  le  lait,  fi  on  en  mec 
apres  qu’il  eft  caillé  , elle  fe  diflôût;  fi  on  met  du  Ici  dans  le 
lait  auparavant  la  préfure  , il  empêche  qu’il  ne  le  caille  ; fi  on 
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en  met  apres  , il  l’endurcit  : Voici  comment  la  Préfure  Ce  fait. 

Prenez  lqs  caillettes  d’un  veau  qui  n’ait  jamais  pris  autre  nour- 
riture que  le  laitpur,  tirez-en  de  petits  grumeaux  de  lait  caillé 
que  vous  y trouverez , & que  vous  éplucherez  bien , ôtant  les 

fioils  que  le  veau  a avalé  en  tétant  5 lavez  ces  grumeaux  dans 
’eau  fraîche  à mefure  que  vous  les  manierez , & Tes  mettez  dans 
un  linge  bien  blanc  pour  les  efTuyerunpeu  5 prenez  auflî  les  cail- 
lettes, lavez- les  de  même,  & les  raclez  fort  nettes;  retournez- 
les  pour  y remettre  dedans  ces  grumeaux  , falez-les-y  comme 
il  faut , pendez  le  tout  en  l’air,  & mettez  dellous  un  petit  pot 
pour  en  recueillir  l’eau  ialée  qui  en  tombera  ; fèrvez-vous-en 
pour  faire  prendre  vôtre  lait , cela  fera  merville  , & c’eft  cette 
eau  qu’on  appelle  préfurc. 

Mais  avant  que  d’en  prendre  , vous  la  laifferez  ainfi  alïâifonner 
quelques  jours  , puis  vous  vous  en  fervirez  quand  vous  en  aurez 
befoin. 

Comment  il  faut  fe  Jervir  de  la  Pré  fur e - 

Pour  mettre  cette  préfure  en  pratique  , on  en  prend  dans 
une  cuillier  qu’on  délaye  avec  un  peu  de  lait , puis  on  la  jette 
dans  celuy  dont  on  veut  fc  fervir  pour  faire  des  fromages. 

‘Des  bons  Fromages. 

Si  l’on  veut  faire  des  fromages  qui  foient  bons  , il  faut  pren- 
dre le  lait  tout  chaud  venant  de  la  vache , & le  couler,  puis  après 
mettre  de  la  prélure  dedans,  en  remuant  le  lait  quelque  temps 
avec  une  grande  cuillier. 

Ce  lait  étant  pris , on  tire  le  caillé  avec  la  cuillier  à écremer. 
Ce  on  le  met  dans  des  écliffes,  formes, ou  chaferons qu’on  appel- 
le en  des  pais  , pour  l’y  biffer  egouter  fon  petit  lait,  d’où  on  le 
tire  comme  on  veut  qu’il  loit,  plus  ou  moins  égouté. 

H) es  Fromages  communs. 

Les  fromages  qu’on  appelle  communs,  font  ceux  dans  lef- 
quels  on  met  de  la  préfure  apfes  en  avoir  tiré  toute  la  crème, 
& qu’on  peut  auflî  nommer  fromages  de  ménage  ; la  coagula- 
tion de  ce  lait  s’en  fait  plus  facilement  qu’à  celuy  des  fromages 
qui  fe  forment  avec  le  lait  tout  chaud , à caulè  du  trop  de  graille 
qu’il  y a , ce  qui  les  oblige  à fe  répandre  de  tous  côtez  : Ces 
fromages  communs  fervent  à la  nourriture  de  la  maifon,  ou  pour 
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les  envoyer  au  marché,  ou  bien  pour  les  faler , afin  de  les  faire 
féchcr,  & par  ce  moyen  de  les  conferver  pour  l’Hiver. 

De  plujîeurs  manières  de  coaguler  le  lait. 

Outre  la  prefure  ci-deflûs  , on  peut  encore , pour  faire  des 
fromages,  le  fervir  de  la  graine  de  chardon-beni,  ou  delà  fleur 
de  chardon  fauvage  ; le  jus  de  figuier  quand  on  incife  l’écorce  de 
l’arbre  encore  verte  , y réulfit  très- bien,  de  même  que  le  gin- 
gembre, & les  oeufs  de  brochet. 

R E M A R QJJ  E S. 

On  a déjà  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  voulût  être  tenu  avec  plus 
de  propreté  que  le  lait , on  le  répété  encore  ; airrfi  qu’il  n’y 
ait  point  de  fervante  qui  s’avifê  jamais  d’y  toucher  qu’elles  nJait 
auparavant  bien  lave  fes  mains , & que  tous  les  uftanciles  lërvans 
à la  laiterie  ne  foient  d’une  netteté  tres-grande , mais  fur  tout 

Procul  hinc  procul  cjlt  profuntc. 

que  nulle  fille  ne  foit  pas  fi  hardie  d’approcher  du  lait , Iorf- 
que  la  nature  luy  pouffe  au-dehors  cette  corruption  , dont  l’é- 
vacuation eft  reglce  ordinairement  par  les  mois  , & qu’accom- 
pagne toujours  un  air  fi  infeéfé , qu’il  fuffit  qu’une  femme  ou  une 
fille  en  cet  état  regarde  du  lait  , pour  faire  qu’il  ne  fe  puifle 
pôint  coaguler,  & qu'il  fc  tourné  prefque  en  meme  temps.  Il  y 
en  a qui  traitent  cela  d’erreur  populaire , d’autres  qui  difenc  en 
avoir  l’expérience  ; mais  quoyqu’il  en  foit , une  fille  ou  une  femme 
en  cet  état  n’eft  guère  propre  à rien  qui  vaille  ; ainfi  le  plus  fur 
eft  de  s’en  méfier. 

Des  Fromages  de  garde. 

Pour  faire  des  fromages  de  garde  qui  foient  excellens , il  faut, 
lorfque  le  lait  eft  encore  chaud , y jetter  de  la  préfure  délayée , 
& quand  il  eft  pris , le  drefler  dans  des  formes  ou  chaferons  ; Sc 
lorfque  ces  fromages  feront  bien  égoutez  , on  les  filera  par 
defliis,  & on  les  lailTera  repofer  jufqu’au  lendemain,  afin  qu’ils 
foient  bien  fermes  ; puis  on  les  retournera  pour  les  faler  de  l’autre 
côté  , les  lailfant  repofer  dans  les  chaferons  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  durs;  après  on  les  mettra  fccher  à l’air,  dans'une chafic- 
rc  pour  lés  affermir,  puis  on  les  ferrera  jufqu’à  ce  qu’on  veuille 
les  faire  affiner:  & fi  le  lait  dont  on  voudroit  faire  ces  fromages 
Tome.  J.  O o 
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ctoit  froid , on  le  mettroit  fur  la  cendre  chaude,  pour  y obfcrver 

après  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Des  Fromages  communs  & de  garde. 

Au  lieu  que  pour  faire  les  fromages  ci-deflus,  on  prend  le  lait 
fans  en  ôter  la  crème , on  ne  drellè  ceux-ci , qu’aprés  avoir  été 
écremez,  pratiquant  au  refte  pour  les  rendre  parfaits  , tout  ce 
qu’on  a cnfeigné  qu’il  falloit  faire  pour  les  premiers.  * 

De  la  manière  d'ajjîner  les  Fromages. 

Lorfqu’on  juge  que  les  fromages  font  allez  fecs , on  les  enfer- 
me dans  un  endroit , d’où  les  animaux  qui  leur  font  nuifibles  ne 
peuvent  point  approcher,  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  les  affiner. 

L’invention  la  meilleure  qu’on  trouve  pour  y réuffir , eft  de  les 
tremper  dans  del’eau  falée , de  les  enveloper  dans  des  feuilles 
d’orme , ou  d’ortie , 6t  les  mettre  dans  quelque  vaiflèau  , afin  * 
qu’ils  fc  communiquent  leur  humidité. 

Autre. 

Entourez  vos  fromages  de  foarre  d’avoine , & les  mettez  dans 
des  armoires  à la  cave , fur  des  tablettes , fans  qu’ils  fe  couchent* 
vous  en  aurez  de  la  fatisfadion. 

Des  Fromages  promts  a manger. 

Quelquefois  une  occafion  furvient  qu’on  n’a  point  de  froma- 
ge pour  fervir  à fes  amis , & qu’on  fouhaiteroit  bien  en  avoir  ; il 
ne  fera  pas  difficile  de  fe  contenter  là-deflus , du  jour  au  lende- 
main vous  êces  pleinement  fatisfaic,  fi  vous  faites  ce  qu’on  va 
dire. 

Prenez  à midi  la  crème  du  lait  qui  a été  tiré  le  matin,  avec 
autant  de  lait  tiré  tout  chaud  ; mêlez-les  enfemble,  & mettez  y 
un  peu  de  préfure,  que. vous  délayerez  avec  de  l’eau  falée:  jec- 
tez  la  dans  ce  lait,  & remuez  le  tout  enfèmble , & le  laiflèz  re- 
pofêr  une  heure  : après  cela  mettez-le  dans  les  formes , & ne  le 
gardez  que  vingt-quatre  heures  pour  le  bien  faire  cailler:  on  peut 
dire  que  vous  ferez  un  excellent  fromage,  2c  digne  d’être  pré- 
fenté  à une  compagnie. 

Le  Printemps  efl  la  failbn  la  plus  propre  "pour  faire  ces  fortes 
de  fromages. 
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Observation. 

Il  y a des  vaches  qui  donnent  du  lait  fi  gras  , qu*on  ne  peut 
prefque  en  faire  des  fromages  fans  qu’on  l'ecrême  un  peu  ; fit  il 
eft  facile  de  connoître  ce  lait  aux  lignes  qu’il  en  donne , & d’a- 
bord qu’on  s’en  fera^apperçû , on  fe  mettra  en  devoir  d’en  ôter 
de  la  crème  avec  la  cuillier  du  pot , apres  cela  les  fromages  le  * 
. formeront  très- bien. 

CHAPITRE  XXI. 

Des  Bêtes  à laine. 

DE  tous  les  profits  qu’on  tire  dans  une  maifon  de  Campa- 
gne de  la  nourriture  des  beftiaux  , il  faut  avoüer  qu’il 
n’y  en  a point  de  glus  grand  que  celuy  que  nous  donnent  les 
bêtes  à laine  : il  eft  vray  qu’elles  demandent  de  nous  de  grands 
foins } elles  fçavent  bien  aufli  nous  en  dédommager , $ar  les  reve- 
nus qu’elles  nous  rendent  tons  les  ans  > St  l’on  peut  dire  que 
c’eft  de  cette  nourriture  que  dépend  la  richeflè  d’un  père  de 
famille , c’eft  ce  qui  doit  l’obliger  à veiller  à ce  qu’elles  foient 
foigneufement  gouvernées. 

♦L’abondance  que  ce  beftial  apporte  à la  maifon  eft  fî  appa- 
rente , qu’il  faudrait  ne  point  avoir  de  fèns  commun  pour  la 
révoquer  en  doute. 

Le  froid  eft  leur  enneipi  mortel  ; les  brebis  craignent  la  nei- 
ge fit  les  frimats.,  il  eft  aifé  de  les  en  garantir  en  leur  portant 
à manger  dans  leur  étable , fie  en  les  y tenant  renfermées  chau- 
dement. 

Elles  auront  pour  les  loger  une  Bergerie  telle  qu’on  dit  qu’elle 
devoir  être.  Voyez  le  fécond  Chapitre. 

H On  ne  les  mènera  point  aux  champs  en  Hiver  , uifon  ne 
vbye  que  le  temps  foit  beau  , c’eft-à-dire,  qu’il  nefa^Te au  Soleil;, 
fie  ctfioin  qu’on  prend  pour  lors,  eft  plutôt  pour  les  defennuyer, 
fie  leur  ouvrir  l’appétit  en  les  promenant,  que  pour  leur  faire 
amaftèr  de  la  nourriture  , qui  pour  lors  eft  fort  rare  dans  la  cam- 
pagne : St  comme  une  partie  du  fruit  qu’on  tire  de  ce  beftial 
dépend  de  celuy  qui  les  conduit,  on  a crif  qu’il  éroit  nécefTàire 
de  faire  ici  uae  peinture  des  qualitez  dont  un  Berger  doit  être 
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revêtu,  afin  qu’outre  les  foins  qu’en  prendra  le  père  de  famille , 
ces  animaux  ne  viennent  point  à tromper  fon  attente,  manque 
d’une  perfonne  qui  fçachc  les  conduire  comme  il  faut. 


Du  Berger. 

Un  bon  Berger  doit  aimer  fbn  troupeau^  &par  cette  raifon  il 
ne  doit  poinc  le  traiter  rudement  } ce  beftial  fait  de  la  peine  à 
conduire , c’eft  pourquoy  il  eft  de  néceffité  qu’il  foit  d’un  tem- 
pérament robufte;  il  fera  fbigneux  de  faire  fouvent  la  revue  de 
fes  moutons , afin  qu’en  en  fijachant  le  compte , il  voye  s’il  n’y 
en  a point  quelqu’un  d’égaré. 

Il  fera  fidcle  5 & pour  réjouir  fes  troupeaux  , il  ne  dédaigne- 
ra point  , fur  quelque  infiniment  champêtre,  de  faire  retentir  les 
vallons  de  quelque  chanfon  agréable , veillant  fur  tout  avec  les 
chiens  que  le  loup  ne  vienne  point  les  luy  ravir. 

On  dit  qu’il  n’eft  point  de  bon  Berger , s’il  n’eft  forcier , & 
que  c’eft  par  fes  fortileges  qu’il  arrête  , Sc  fait  faire  tout  ce  qu’il 
veut  à fon  troupeau  -,  & que  lors  qu’un  Bej-ger  eft  forcier,  les 
loups  n’ont  point  de  pouvoir  fur  fes  brebis  : il  n’eft  point  de  bon- 
nes-fcmme%à  la  campagne,  qui  ne  prennent  cette  erreur  pour 
une  des  plus  grandes  .veritez  qu’il  ■y  aie. 

Du  temps  de  mener  paître  les  Brebis. 

Un  bon  Berger  fçait  que  pendant  l’Hiver,  le  Printemps,  &une 
partie  de  l’Automne,  les  brebis  ne  vont  qu’une  fois  aux  champ*, 
encore  fauc-il  attendre  que  le  grand  jour  ait  abattu  la  gelée  blan- 
che de  dcfTus  les  herbes  : ce  qui  eft  fort  dangereux  de  les  ren- 
dre pefantes , & de  leur  caufêr  le  flux  de  ventre.  En  Eté  qu’elles 
vont  deux  fois  aux  champs,  ce  n’eft  pas’de  même  ; car  le  Ber- 
ger doit  les  mener  paître  dés  la  pointe  jour , que  l’herbe  eft 
encore  toute  couverte  de  rofée  , & que  la  fraîcheur  les  invite  à 
brouter  l’herbe  avec  plus  de  plaifîr. 

Du  temps  de  les  abreuver. 

Quatre  heures  de  temps  fuffiront  pour  leur  laifTer.  prendre 
autant  de  nourriture  qu’il  leur  en  faut  ; apres  quoy  il  aura  fôin  de 
les  mener  boire  le  long  de  quelque  ruifleau^ou  fur  le  bord  de 
quelque  rivière  , ou  proche  d’autres  eaux  qui  ne  foient  point  cor- 
rompues-, deux  fois#en  Eté,  Sc  une  fois  en  Hiver,  lorfque  le 
Soleil  eft  couché. 

Ce  Berger  après  ce  foin , reconduira  les  troupeaux  dans  la  Ber- 
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gerie,  pour  les  y tenir  renfermez  jufqu'à  trois  heures  apres  midi,  * 
qu’il  les  en  forcira  pour  les  conduire  aux  champs  pour  la  fécondé 
fois , dans  un  autre  endroit  que  celuy  où  il  les  aura  menez  le 
matin , le  changement  de  pâturage  les  excitant  à manger. 

Observations. 

Le  naturel  des  Brebis,  eft  de  fê  trouver  fort  incommodées  des 
trop  grandes  chaleurs  ; c’eft  ce  qui  fait  que  nous  les  voyons  baif- 
ferla  tête  pendant  ce  temps,  fe  mettre  toutes  en  un  monceau, 
fans  longer  à brouter  l’herbe  : cela  leur  arrive  lorsqu’on  n’a  pas 
la  précaution  pendiht  les  chaleurs  de  les  conduire  dans  des  lieux 
qui  les  en  puiffent  garentir  par  leur  ombrage. 

On  obfervera  fur  tout  pendant  la  Canicule , de  les  conduire 
le  matin  aux  champs  du  côté  du  Couchant  , & l’aprés  midi  du 
Levant.  * _ 

Il  eft  de  la  dernière  importance  qu’un  Berger  fçache  diftin- 
guer  les  bons  pleurages  d'avec  les  mauvais  ; afin  d'éviter  par  là 
les  inconvéniens  qui  en  arriveroient  à fon  troupeau. 

Tout  pâturage  de  marais  ne  vaut  rien  , non  plus  que  les  her- 
bes fur  lesquelles  l’eau  auroit  croupi , ou  qui  auroient  été  battues 
de  quelques  orage  -,  cecce  nourriture  les  gâte  , St  les  fait  mourir 
en  peu  de  temps. 

Un  Berger  aura  de  bons  chiens , pour  empêcher  que  les  loups 
ne  détruilent  fes  troupeaux. 

Il  remarquera  encore  les  endroits  où  il  y aur^des  chardons , ou 
des  épines,  pour  leur  faire  éviter  ce  pacage  , comme  un  aliment" 
dangereux  de  leur  donner  la  galle,  St  de  gâter  leur  laine. 

Aux  lieux  où  l’on  fait  parquer  les  Moutons , le  Berger  aura 
loin  en  Eté  de  renfermer  fon  Parc  de  bonnes  clayes,  St  d’y  pla* 
cer  fes  chiens  aux  quatre  coins»  choififfant  le  milieu  pour  y poier 
fa  cabanne. 

Des  fignes  d'une  bonne  Brebis. 


Comme  le  profit  qu’on  tire  d’un  troupeau,  ne  dépend  que 
de  la  bonté  des  brebis  qui  le  compofent  ; il  eft  donc  ncceflaire 
de  fçavoir  quels  font  les  fignes  qui  nous  les  peuvent  faije  con- 
noître  pour  telles,  foit  qu’on  les  achète,  ou  foit  qu’on  les  veuille 
choifir  dans  fon  troupeau  pour  n’en  conferver  que  des  meil- 
leures. 

Une  brebis  pour  être  bonne  doit  avoir  le  corps  grand  , les 
yeux  de  même,  fort  éveillez  fie  non  troublez  $ fa  queue  St  les 
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* jambes  feront  longues , fondos  paroîtra  couvert  de  beaucoup  de 
laine,  qui  pour  marquer  le  bon  tempérament  d’une  brebis, 
• doit  être  longue,  déliée,  luifante  , d’une  couleur  blanche , & ja- 
mais grife. 

La  brebis  de  l’âge  de  deux  ans  eft  bonne  à garder  pour  en 
efpérer  du  profit , & l’on  rejettera  comme  ftérile  celle  qui  aura 
plus  de  quatre  ans. 

De  la,  manière  de  connaître  l'âge  des  Brebis. 

Pour  parvenir  à cette  connoiftànce  , il  faut  avoir  vû  fbuvent 
des  dents  de  brebis , afin  que  depuis  leur  nîiflànce  jufqu’à  qua- 
tre ans , on  puiflè  fijavoir  leur  grandeur  ordinaire  ; car  pendant 
ce  temps  là  elles  s’entretiennent  toujours  également  fans  fe  dimi- 
nuer ; mais  lorfqu’elles  ont  atteint  leur  troifiéme  année , ce 
qj£ft  plus  de  même,  leurs  dents  ne  pafoifiTcnr  plus  égales,  les 
unes  étant  plus  courtes  que  les  autres , & fe  faifant  voir  comme 
ufées. 

Cet . âge  <è  reconnoît  encore  aux  cornes  des  beliers  , en  re- 
marquant qu’autant  qu’il  y a d’anneaux  dans  leur  extrémité,  au- 
tant ils  ont  d’années. 

Du  Bélier. 

Comme  c'eft  peu  de  chofe  que  la  brebis  pour  le  profit  qu’on  en 
efpére,  fans  l’accouplement  du  belier,  il  n’eft  pas  moins  d'im- 
portance de  fçavçir  connoîcre  un  bon  belier  , que  de  Ravoir 
choifir  une  brebis. 

Les  marques  d’un  belier  tel  qu’on  doit  le  fbuhaiter  , eft  d’a- 
voir le  corps  élevé,  le  ventre  grand,  la  queue  longue,  & la  laine 
épaiiTe  , le  front  large  , les  yeux  noirs  &c  hardis  , les  tefticules 
gros  j qu’il  foit  large  de  rable  , & d’une  encolure  toute  pareille  ; 
que  les  oreilles  foient  grandes , & couvertes  de  laine  ; que  les 
cornes  retortiHent  en  forme  de  volute,  plutôt  que  d’être  droi- 
tes : on  préféré  toujours  ceux  qui  en  ont  à ceux  qui  n’en  ont 
point,  à caufe  que  le  belier  qui  a des  cornes  , eft  plus  ardent 
après  la  brebis,  que  celuy  à qui  la  natore  n’en  a point  donné; 
& cette  ardeur  eft  caufe  que  la  femelle  eft  auffi  en  chaleur , ce 
qui  l’o&lige  à retenir  plutôt.  Cinquante  brebis  fuffiront  pour  un 
belier. 

A l’égard  de  la  nourriture  du  belier , il  faut  luy  donner  fouvent 
du  pain  , de  l’avoine  ou  de  la  graine  de  chanvre,  qui  eft  la  meil- 
leure > car  clic  eft  la  plus  chaude  ; les  animaux  qui  en  viendront 
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feront  pl*s  forts  & plus  vigoureux , plus  grands  & de  plus  belle  ra- 
ce , & fervira  un  plus  grand  nomhrc  de  brebis  , qui  retien- 
dront toutes. 

Du  temps  auquel  on  doit  faire  faillir  Ifs  Brebis. 

• • • 

Il  ne  faut  pas  quelquefois  s’étonner , fi  quelque  foin  qu’on 
prenne  après  des  brebis,  elles  ne  deviennent  point  pleines.  C’eft 
qu’on  les  laillè  s’accoupler  trop- tôt  avec  le  belier  ; leurs  forces 
n’étant  pas  encore  pour  lors  en  état  de  réfifter  à l’alteration 
des  parties  intérieures , que  leur  caufe  l’agneau  qu’elles  portent , 
ni  de  fupporter  le  travail  qu'elles  ont  lorlqu’clles  le  mettent  au 
jour. 

Ainfi  le  belier  ne  faillira  point  les  brebis  avant  qu’il  ait  trois 
ans  ; ni  les  brebis  ne  doivent  point  avoir  le  belier  qu’elles  ne 
foient  dans  leur  deuxième  année.  Si  l’on  obferve  cette  métho- 
de , on  fera  alluré  d’avoir  de  bonnes  & de  belles  bêtes  à laine. 

Du  temps  d'accoupler  les  Brebis. 

Le  vray  temps  de  donner  le  belier  aux  brebis , eft  le  mois  de 
Septembre  , afin  qu’elles  mettent  leurs  agneaux  au  monde  lur  la 
fin  du  mois  de  Février,  qui  eft  la  failbn  où  les  plus  grands  froids 
doivent  être  pafièz  , & où  les  brebis  commencent  à trouver  quel- 
que chofe*  ce  qui  les  entretient  fuffifamment  datait  pour  nour- 
rir leurs  petits , avec  le  foin  que  pour  lors  on  leur  doit  donner 
daril  la  Bergerie. 

Et  l’on  juge  ce  temps  fi  propre  pour  cet  accouplement , que 
crainte  que  les  beliers  ne  couvrent  plutôt  les  brebis  , on  n’en 
lailîe  aucun  dans  le  troupeau  : fi  tôt  que  les  brebis  font  pleines, 
on  fe  défait  de  tous  , & l’on  h’en  fouffre  point  dans  tout  autre 
temps  que  dans  le  mois  de  Septembre,  où  l’on  en  achète  autant 
qu'on  en  a befoin  , de  la  taille  fie  de  l’encolure  dont  on  a dit 
qu’il  devoir  être  pour  être  bon. 

Qu’on  fuive  cette  méthode,  c’eft  la  meilleure  pour  avoir  de 
. beaux  moutons  &des  brebis  d’une  belle  race  ; puifque  les  agneaux 
qui  naiflènt  pour  lors  n’ont  que  du  beau  temps  à efpcrcr , fie 
croillènc  merveilleufcment  bien. 

Des  foins  dont  la  Brebis  a befoin  lorf quelle  fait 
• agneau. 

Tous  ceux  qui  font  bien  amoureux  de  leurs  brebis,  n’oublient 
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rien  des  foins  qu’ils  doivent  leur  apporter  lorfqu’elles  en  ont  be- 
foin  ; & fur  tout  dans  le  temps  qu  ils  jugent  qu’elles  (ont  prêtes 
de  faire  agneau , leur  vigilance  ne  s’y  endort  point  , & il  y a 
fort  peu  d’agneaux  à la  naiflance  defqucls  ils  ne  foignent  d’y  tenir 
du  monde  prefenr , ou  d’y  affifter  eux- mêmes , fi  ce  n’eft  la  nuit 
que  ces  agneaux  viennent  au  monde. 

On  fçaura  que  ( fans  comparaifon  ) une  brebis  en  faifant  un 
agneau  , travaille  autant  qu'une  femme  qui  donne  l’être  à un 
enfant.  L’agneau  quelquefois  vient  de  travers,  ou  les  pieds  de- 
vant j & c’eft  pour  lors  que  la  mère  a befoin  de  fecours  : c’eft 
pour  lors  aulfi  que  fi  on  le  luy  refufe , fon  fruit  court  grand 
rifque  d’en  mourir , & elle  d’en  tomber  dans  une  langueur  ca- 
pable de  la  réduire  en  pareil  état. 

C’eft  pourquoy,  lorfque  la  nature  d’elle-même  n’eft  pas  allez 
forte  ni  alfcz  ingénieufe  pour  faire  auprès  de  ces  brebis  l’office 
de  fage-femme,  il  faut  que  le  Berger,  ou  quelqu’autre  deftiné 
à la  garde  du  troupeau  , aide  la  mère  à mettre  fon  fruit  dehors  5 
& s’il  dédaigne  de  le  faire , on  peut  dire  avec  raifon  que  ce  trou- 
peau luy  eftfort  indifférent. 

De  ce  quil  faut  faire  apres  que  l agneau  cfi  né. 

L’agneau  étant  né , on  le  lèvera  d’abord , pour  le  faire  tenir 
fur  fes  jambes*  & avant  que  de  l’approcher  de  la  mère  pour 
l’accoûtumer  à téter,  on  tire  à bas  le  premier  lait  de  la  mère, 
ctJmme  une  chofê  fort  mauvaife  à l’agneau  ; ce  que  n’oWèr- 
vent  point  ceux  qui  ne  fçavent  pas  ce  que  c’eft  que  de  gouverner 
des  brebis.  Il  faut  enfermer  la  brebis  deux  jours  avec  fon  agneau, 
afin  de  le  tenir  chaudement,  êc  qu’il  apprenne  à la  connoitre. 

Inctpe . p/trve,  tuo  halatu  nofeere  matrtm. 

Toutes  les  brebis  qui  auront  fait  agneau  feront  enfermées , & 
nourries  pendant  quatre  jours  avec  de  bon  foin  & du  fon  , 6c 
feront  abreuvées  d’eau  qu’on  aura  blanchie  avec  un  peu  de  fari- 
ne de  millet,  ou  de  froment. 

La  litiere  ne  luy  manquera  pas , ?c  tous  ces  foins  s’obfers’e- 
ront  dans  l’endroit  de  la  Bergerie  , que  nous  avons  deftiné  pour 
y mettre  les  agneaux  féparément  d’avec  leurs  mères. 

Sitôt  que  l’agneau  Commencera  de  connoître  fa  mère,  on 
pourra  la  biffer  aller  aux  champs  avec  les  autres  * tandis  que  fon 
petit  fera  tenu  bien  chaudement,  fans  forrir  de  la  Bergerie,  où 
ayant  pris  un  peu  de  forces , on  le  voit  bondir , 6c  demander 

pour 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  I.  i^7 

pouf  ainfi  dire  par  là,  qu’on  luy  donne  un  peu  plus  de  liberté; 
ce  qu’on  peuc  luy  accorder,  en  le  métrant  hors  loir  & matin, 
pour  terer  fa  mère  avant  que  d’aller  au  champs,  & après  qu’elle 
en  eft  de  retour. 

Et  enfin , lorfque  l’agneau  fera  allez  fort  pour  manger  du  foin, 
on  luy  en  donnera  tandis  que  fa  mère  fera  aux  champs,  pour  l’a- 
mul'er  , & l’empêcher  de  becîcr. 

Tous  les  agneaux  feront  renfermez  enfemble  dans  un  lieu  de 
la  Bergerie,  leparé  de  leurs  mères  par  des  clayes  faites  exprès  * 
& ce  lieu  fera  un  peu  obfcur , & garni  de  bonne  & de  fraîche 
iitiére. 

e Autre  manière  de  nourrit  les  cAgneaux. 

Voici  encore  un  autre  moyen  pour  la  nourriture  des  agneaux, 
qui  réuffit  tres-bien  : on  fixait  combien  les  pois  font  nourrilTans , 
on  en  fera  cuire,  de  manière  qu’ils  ne  foient  pas  réduits  en  pâte  $ 
après  quoy  il  les  faut  mettre  dans  du  lait  de  chèvre  ou  de  va- 
che; on  fera  prendre  cette  nourriture  aux  agneaux,  & l’on  re- 
marquera en  peu  de  temps  qu’il  n’y  a rien  de  plus  propre  à les 
engrailTer,  & faire  profiter;  s’il  font  difficulté  dans  le  commen- 
cement d’en  prendre , il  faut  les  y accoutumer  , en  leur  faifant 
avaler  cette  nourriture  avec  le  doigt;  fi  on  n’a  point  de  pois, 
les  fèves  feront  bonnes. 

R E M A R QJJ  E S. 

I / • ‘ •*  • 

La  mère  de  famille,  après  avoir  examiné  elle-mcme  tous  les 
agneaux  , elle  en  envoyera  à la  boucherie  les  plus  foibles , & 
gardera  les  plus  forts  pour  multiplier  fon  troupeau. 

On  ne  fongera  point  à conduire  les  jagneaux  aux  champs  qu’à 
la  fin  du  mois  de  Mars,  & ils  demeureront  par  conféquent  depuis 
quils  font  nez  dans  lej  étables  jufqu  a ce  temps  là. 

Le  mois  d’Avril  étant  venu  , on  ne  fera  point  de  difficulté 
d’envoyer  les  agneaux  aux  champs  avec  leurs  mères  ; ficfurlann 
de  ce  mois  eft  la  lâifon  de  les  févrer. 

Du  temps  de  châtrer  les  Agneaux. 

On  ne  doit  point  châtrer  les  agneaux  qu’ils  n’ayent  cinq  à fix 
mois;  & lorfqu’on  leur  aura  fait  cette  opération . on  leur  donnera 
du  foin  hache,  mêlé  avec  du  fon,  pour  les  rétablir,  & leur  fai- 
re revenir  l’apperit  que  la  douleur  de  l’incifion  leur  aura  ôté. 
Cette  opération  eft  necefhurc  , car  fi  l’on  ne  châtroic  pas  les 
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agneaux  , il  arriveroïc  qu’ils  deviendroient  tout  autant  de  beliers 
qu’il  y en  auroit  ; ce  qui  cauferoit  du  defordre  parmi  le  trou- 
peau , à caufe  que  venant  à tout  moment  à s'entrebattre  , fur  tout 
lorfque  les  brebis  feroient  en  chaleur,  ils  fe  détruiroient  les  uns 
les  autres , ou  ne  croîtroient  que  très- médiocrement. 

D’ailleurs , c’eft  que  la  chair  d'un  bélier  n’eft  jamais  fi  délicate 
ni  fi  graflè  que  celle  d’un  mouton  , à caufe  que  cet  amour  qu’ils 
ont  pour  les  brebis,  ne  les  quittant  point,  confume  en  eux  la 
meilleure  partie  de  la  fubftance  de  la  nourriture  qu’ils  prennent, 
& les  rend  très  défagreables  au  goût , puifqu’on  voit  même  tous 
les.jours , que  lorfquon  veut  fe  defaire  d’un  beiier  pour  être  tué , 
on  le  fait  tourner  trois  mef  auparavant  que  de  le  vendre. 

‘D'une  certaine  race  de  Brebis  qu'on  peut  nourrir 
en  France. 

Il  y a des  brebis  que  quelques-uns  appellent  Flandrines,  parce 
qu’on  les  a amenées  des  Indes,  en  Hollande  & en  Flandre,  qui 
donnent  plus  d’agneaux  , que  nos  brebis  ordinaires  de  France, 
& portent  plus  de  laine , & de  plus  fine.  On  en  voit  dans  le  pais 
d’Aulnis  & de  Poitou , êt  en  quelques  lieux  voifins  de  cette  Pro- 
vince , où  la  race  s’en  eft  établie,  & où  l’on  voit  cffecUvement 
que  ces  brebis  portent  plus  d'agneaux  & de  laine,  que  les  brebis 
naturelles  du  Pais. 

Cette  race  de  brebis  n’eft  pas  difficile  à établir;  il  fuffira  d’a- 
voir un  beiier  Flandrin  dans  un  troupeau  de  brebis  communes: 
les  agneaux  qui  en  viendront  tiendront  de  la  race  du  père , tant 
pour  la  fécondité,  que  pour  la  laine,  qu’ils  porteront  plus  belle, 
gc  en  plus  grande  abondance. 

Un  mâle  de  cette  race  peut  fervir  i cinquante  brebis  : on 
appelle  les  beliers  qui  en  proviennent , des  beliers  bâtards  ; & 
quoyqu’ils  tiennent  beaucoup  du  père,  on  fera  beaucoup  mieux 
d’en  avoir  de  Flandrines,  êc  de  belle  origine  : le  profit  en  eft  plus 
grand  ; c’cft  la  même  choie  que  fi  l’on  avoit  un  bel  étalon. 

Des  endroits  où  trouver  des  Beliers  de  cette  race. 

On  trouvera  de  ces  beliers  en  Hollande , & même  en  Poi- 
tou , fie  en  plufieurs  autres  lieux  de  la  France,  renommez  pour 
leurs  pâturages,  où  la  race  s’en  eft  établie  : ils  commencent 
d’être  bons  à l’âge  de  huit  mois  , fie  durent  jufques  à quatre 
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ans.  Pour  conferver  la  race  de  ces  belters , il  foroit  à propos 
d’avoir  toujours  quelques  brebis  Flandrincs,  ou  des  bâtardes  les 
plus  belles. 

Les  agneaux  pendant  l’Eté  trouvent  leur  nourriture  dans  le 
lait  de  leur  mère,  ôc  dans,  les  pâturages  qu’ils  broutent  à la  cam- 
pagne ; mais  pendant  l’Hiver,  il  eft  plus  difficile  de  nourrir  6c 
élever  le  agneaux , parce  que  les  mères  ont  peu  de  lait,  ôc  que  fou- 
vent  l’on  manque  d’herbe  ôc  de  foin  : Voici  neanmoins  quel- 
ques moyens  pour  remédier  à cet  inconvénient. 

Des  moyens  de  faire  avoir  dit,  lait  aux  mères  Brebis. 

Premièrement,  pour  donner  du  lait  aux  mères  , il  faut  avoir 
certaines  raves  6c  naveaux,  que  l’on  feme  en  Juillet,  Ôc  que  l’on 
tire  de  la  terre  avant  les  gelée  ; il  faut  les  hacher,  6c  leur  en  don- 
ner environ  plein ifn chapeau  ,il  n’y  arien  de  meilleur  pour  faire 
venir  du  lait  aux  brebis.  \ 

On  donne  de  ces  raves  ou  naveaux  dés  qu’ils  font  bons , aux 
beftiaux  que  l’on  veut  engraifler  , comme  pourceaux , bœufs  6c 
vaches,  principalement  à celles  qui  ont  du  lait  ; aux  brebis,  6c  aux 
chèvres  : on  les  lave  auparavant , ôc  on  les  coupe  par  morceaux  i 
on  les  donne  cruds , ou  à demi  cuits  j les  cuits  valent  mieux,  ils 
engrainent  bien  plus  ; on  les  peut  faire  cuire  dans  un  grand  chau- 
dron ou  autre ultancile.  Ces  raves  ôc  naveaux  crudsou  cuits,  va- 
lent mieux  le  foir  aux  beftiaux  pour  avoir  du  lait  , à caufe  que 
cela  fe  digère  mieux  pendant  la  nuit:  on  en  donne  aux  vaches 
environ  deux  chapelees , 6c  aux  brebis  ôc  chèvres  une  chapelée. 
Quand  c’eftpour  engraiffèr,  on  les  donne  â telle  heure  que  l’on 
veut , du  foir , du  matin , à midi , avec  un  peu  de  fon  ou  de 
farine. 

On  les  hache  en  morceaux  avec  un  grand  couteau  attaché  à 
une  boucle  par  le  bout  fur  un  billot  de  bois  ; ou  pour  avoir  plu- 
tôt fait,  6c  a moins  de  frais  , il  y a une  petite  machine  avec  la- 
quelle un  homme  en  fera  plus  que  dix  avec  le  couteau  } il  faut  fou-  * 
lement  que  les  pilons  foient  plats  par  le  bout , 6c  y attacher 
des  plaques  de  fer  trenchantes  , en  forme  d’etxiilcs.  Voici  la 
figure. 
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Figure  de  cette  Machine . 


Dans  les  Païsoù  l’on  ne  peut  avoir  des  raves  ni  naveaux,  on 

f;eut  avoir  du  fain. foin  d’Hiver,  qu’on  appelle  jonc  marin,  ou 
a lande  ; il  fait  le  meme  effet , fie  encore  mieux  ; il  engraiflê  Sc 
fait  avoir  abondance  de  lait.  On  commence  à le  donner  au  bé- 
tail à l’entrée  de  l’Hiver , quand  les  herbages  manquent  , & l'on 
continue  jufqu’au  Printemps  qu’ils  ayent  repouffé.  On  pile  ce 
fain  foin  avec  cette  petite  machine  ci-  defliis , ou  bien  avec  des  pi- 
lons dans  une  auge  , comme  les  pommes:  on  prend  les  pointes 
les  plus  tendres  de  ce  jonc  marin  , & après  les  avoir  pilées  cn- 
fctnble,  il  en  faudra  donner  à chacune  brebis,  qui.  ont  des 
agneaux  à nourrir  , environ  plein  la  forme  d’un  chapeau  5 on 
en  donne  aufli  aux  chevaux,  aux  poulains  , aux  bœufs,  aux 
vaches  fie  autres  animaux. 

On  peut  aifement  avoir  4e  la  graine  de  jonc  marin  : il  faut  la 
femer  au  commencement  du  Printemps , en  bonne  terre  8c 
bien  labourée , il  durera  huit  ou  dix  ans  : un  arpent  de  terre  fe- 
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mée  de  cette  graine  , vaudra  deux  arpens  de  prez,-  il  ne  fauc 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  pintes  de  cette  graine  qui  eft  fort 
menue  , pour  en  femer  un  arpent. 

Pour  lemer  également,  tant  les  raves,  naveaux,  que  jonc 
marin  , prenez  autant  de  boiiîcaux  de  fable  > qu’il  faudrait  de 
boifleaux  de  bled  pour  lèmer  vôtre  terre  : ayez  une  demie 
barique  ou  muid  , mettez  au  fond  une  couche  de  fable  , par- 
deflus  une  couche  bien  claire  de  vôtre  graine , & ainfi  de  cou- 
che en  couche. 

Pour  faire  germer  vos  graines  plus  promtement  , jettez  un 
feau  ou  deux  d’eau  fur  vôtre  fable  dans  le  cuvier  } tenez  ainfi 
le  tout  preft  ; quand  vous  verrez  le  temps  à la  pluye,  ou  du 
moins  du  foir  , lemez  ce  fable  , comme  vous  feriez  du  bled  ; 
apres  avoir  femc , vous  herlerez  la  terre  avec  une  petite  herlê  à 
l’envers  , & des  épines  à la  queue  , pour  couvrir  la  graine  d’un 

fieu  de  pouflîére  feulement.  On  verra  la  figure  de  cette  herfe  dans 
a fuite. 

T)  es  foins  du  Berger  à l'égard  de  la  Bergerie. 

De  la  négligence  du  Berger  envers  fa  Bergerie , naiflênt  aux 
brebis  beaucoup  d’inconveniens  ; ainfi  pour  empêcher  qu’on  ne 
luy  impute  point  ce  défaut , il  eft  de  fa  prudence  & de  fon 
honneur  de  les  prévenir  par  des  foins  dont  il  ne  peut  légiti- 
mement le  difpenlêr. 

Premièrement,  il  aura  pour  maxime  contraire  à bien  des  gens, 
de  ne  jamais  curer  fa  Bergerie  qu’une  fois  l’année,  au  mois  de 
Juillet  aux  Pais  où  l’on  parque  , ou  à la  fin  du  mois  d’Aouft 
dans  ceux  où  cette  méthode  ne  fe  pratique  pas  ; & non  point  dans 
toute  autre  faifon  , à caufe  que  leur  fiente  leur  fert  dechaleur. 

Secondement,  il  aura  foin  d'amafter  des  cheveux  de  femme, 
ou  de  la  corne  de  cerf,  ou  des  ongles  de  chèvres,  pour  en  par- 
fumer fa  Bergerie , & en  chaiïcr  par  ce  moyen  les  ferpens , &.  les 
autres  animaux  qui  ne  peuvent  que  nuire  aux  brebis. 

Il  préviendra  leurs  maladies  , s’il  met  du  fel  dans  un  fa c 
pendu  dans  leur  étable  5 en  entrant  elles  ne  manqueront  pas 
toutes  les  unes  après  les  autres  d’aller  lécher  ce  fac , ce  qui  eft 
une  marque  que  cela  leur  eft  bon,-  car  les  animaux  ont  un  certain 
inftind  qui  les  porte  à tout  ce  qu’il  leureftlàlutaire,  & les  éloi- 
gne de  ce  qui  leur  eft  contraire  * témoin  le  chien  , qui  prend  cer- 
taines herbes  qui  le  purgent , ainfi  que  la  cigogne  &c  plufieurs 
autres  animaux. 

Ppiij 
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‘Ve  la  faïfon  de  tondre  les  Brebis. 

La  laine  n’ell:  pas  le  moindre  profit  qu’on  tire  des  brebis  ni 
des  moutons  ; on  peut  dire  que  c’eft  de  l’argent  frais  : & le  rcmps 
le  plus  propre  à les  dépouiller  de  leur  toilon  , eft  la  fin  du  mois 
de  May , que  l’air  eft  temperé,  & non  jamais  en  Eté  , ni  lorC- 
qu’il  fait  froid  : ce  n’eft  pas  qu’à  l’égard  du  chaud  , il  n’y  auroit 
rien  à craindre,  mais  c’eft  que  -fi  l’on  attend  plus  tard  à tondre 
le  brebis,  elles  n’auroient  pasaftèz  de  temps  pour  fe  révetir  avant 
l’Hiver  } au  lieu  que  fi  on  les  tondoit  plutôt , le  froid  qui  eft  leur 
mortel  ennemi , feroit  en  danger  de  les  faire  mourir  : & fi  on 
tond  plus- tard  les  agneaux  , c’eft  qu’on  ne  peut  le  faire  plutôt  à 
caufe  de  leur  trop  tendre  jeuneflè  , qui  ne  permet  pas  que  leur 
laine  foiten  état  d’être  tondues  en  ce  temps-là  ; ce  qui  eft  cau- 
fe qu’on  ne  fait  fur  eux  cette  opération  qu’environ  la  mi-juillet. 

Avant  que  tondre  la  laine,  on  a foin  de  mener  les  brebis  le 
long  de  quelque  rivière , ou  de  quelque  ruifteau , pour  les  y bien 
laver,  & non  jamais  dans  des  mares , l’eau  n’en  étant  point  allez 
claire. 

Les  brebis  étanc  bien  lavées  la  veille  qu’on  les  devra  tondre  -, 
fi  elles  ne  parquent  point , on  aura  foin  au  retour  des  champs  de 
leur  tenir  prête  une  belle  & bonne  litière  toute  fraîche,  crainte 
qu’elles  ne  foüillent  leur  laine  parmi  leur  fiente  lorfqu’on  les  au- 
ra renfermées  dans  leur  bergeries. 

Le  lendemain  que  leur  laine  eft  lèche,  on  commencera  à les 
tondre  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  après  midi 
qu’il  faut  que  les  brebis  retournent  aux  champs  } mais  il  faut 
qu’à  huit  heures,  qu'on  dit  qu’on  commence  de  les  tondre  , le 
Berger  les  ait  déjà  ramenées  des  pâturages  t & au  cas , avant  que 
d’y  aller  pour  la  fécondé  fois , qu’on  n’ait  pas  achevé  de  les  tondre 
toutes , on  remettra  cec  ouvrage  au  jour  fuivant. 

Après  que  les  brebis  font  tondues  , on  prévient  de  certaine* 
incommodité!  qui  leur  peuvent  arriver,  en  leur  paflànt  la  peau 
avec  la  main  toute  lèche  ; ou  bien  on  les  fortifie  en  les  frotant 
d’un  liqueur  faite  de  vin  , & d’huile  de  noix  : & s’il  arrive  qu’en 
tondant  leur  laine,  on  leur  ait  fait  quelques  écorchures  , on 
mêlera  dans  cette  liqueur  du  fain  fondu  , ou  de  la  cire  : cet  on- 
guent les  guérit  de  la  galle  , fie  fait  que  la  laine  en  revient  plus 
douce  fie  plus  longue. 
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Des  ma.hid.ics  des  Brebis. 

Les  brebis  ont  leurs  maladies  aufli-bien  que  les  autres  animaux , 
8c  dont  elles  mourraient  fi  l’on  n’y  remédioir. 

• Elles  leur  viennent  ou  pour  avoir  été  mal  gouvernées  , ou  des 
temperamens  de  l’air  qui  leur  font  contraires. 

Quand  les  brebis  font  malades  , il  faut  les  féparer  * tout  le 
monde  le  fçait:  Mais  voici  un  remède  qui  leur  eft  excellent  aulfi- 
bien  que  pour  toute  fortes  d’autres  animaux,  chèvres,  chiens, 
vaches , chevaux,  8cc.  Prenez  une  livre  d’antimoine  , 8c  une  li- 
vre de  falpêtre  , faites  pulvenfer  le  tout  enfemble,  mettez  y le 
feu  dans  un  pot  de  fer  ou  autre  vaifleau  de  métal  * après  qu’il 
aura  achevé  de  bouillir,  jettez  y de  l’eau  ou  du  vin  ; lavez  bien 
le  tout,  il  reliera  une  certaine  matière  comme  un  verre  épais  & 
obfcur,  qu’on  appelle  foye  d’antimoine:  Le  plus  court, on  en  trouve 
à acheter  dans  toutes  les  grandes  Villes , chez  les  Droguiftes  8c 
Epiciers.  Prenez  une  once  de  foye  d’antimoine,  envelopez  dedans 
un  linge,  mettez  le  tremper  dans  une  pinte  de  vin,  le  blanc  eft 
le  meilleur,  8c  mêlez- y huit  dragmes  de  fond;  fi  vous  voulez, 
vous  y pouvez  mettre  du  fucre,de  la  noix  mufeade,  8c  autres 
épiceries  chaudes:  les  maladies  des  animaux  qui  paillent,  vien- 
nent de  froid  & d’humidité.  Quand  vous  n’y  mettriez  point  d’c- 
picerie  , le  remède  fera  allez  bon  fins  cela  , on  l’a  éprouvé  en 
toutes  façons.  Vous  laiflèrez  tremper  la  drogue  vingt-quatre 
heures , ou  bien  la  ferez  bouillir  I’elpace  de  trois  ou  quatre  Mifcrcre  : 
donnez  en  un  demi-feptier  à chaque  brebis , pareille  dole  aux 
petits  animaux  ; pour  les  grands , comme  vaches , chevaux , 8cc. 
il  faut  une  pinte  : tenez  1 animal  medeciné  dans  un  lieu  chaud 
tout  le  jour,  8c  couvert,  lins  manger  qu’au  foi  r,  ilfc  purgera  par 
haut  8c  par  bas  ; fi  les  brebis  ont  la  galle  8c  la  rogne,  tout  forti- 
ra  au- dehors,  8c  vous  guérirez  cette  galle,  la  frottant  avec  le  vin 
où  vous  aurez  lavé  votre  foye  d’antimoine  , après  y avoir  mis 
le  feu  * il  n’y  a point  de  galle  que  cela  n’emporte. 


De  la  rogne. 

La  rogne  eft  une  maladie , dont  elles  font  attaquées  ; elle 
ne  leur  arrive  que  par  des  pluyes  froides  qui  les  morfondent , 
ou  par  un  trop  grand  chaud  qui  les  frape  lorfqu 'elles  font  ton- 
dues, 8c  qui  les  met  toutes  en  fucur  * ou  bien  lorfqtie  les  mou- 
ches les  tourmentent  trop. 

Pour  commencer  à guérir  cette  infirmité , au  cas  qu’elle  fur- 
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vienne  en  Eté , on  mène  toutes  les  brebis  qui  en  font  atteintes  le 
long  d'une  rivière  , ou  d’un  ruifléau  , dans  lequel  on  les  lave  } 
après  cela  on  les  frote  d'un  onguent , dont  voici  la  compofition. 

Onguent  pour  U rogne  des  Brebis. 

Prenez  de  la  poudre  de  foûfre  , de  la  racine  de  foûchet , au- 
tant d’un  que  d’autre;  joignez-y  du  vif  argent  ; mêlez-lcs  dans 
de  la  cire  & de  la  poix  de  Bourgogne , que  vous  aurez  fait  fon- 
dre : le  tout  incorporé,  à la  réferve  du  vif  argent , avec  égale 
doze  , frotez-en  les  brebis  rogneufes  pendant  trois  foirs  tout  de 
faite;  elles  guériront,  en  les  plongeant  encore  après  dans  le  mê- 
me ruiflTeau  où  elles  auront  cte  lavées.  On  peut  encore  fe  fervir 
de  l’onguent  ci-deflus. 

Autre  Rem  e’ de.  , 

Ayez  de  la  faumure  qui  ne  foit  guère  falée}  paffez  la  par  un 
linge;  mêicz-y  de  l’eau,  dans  laquelle  auront  trempé  des  lupins 
amers  &de  la  lie  de  vin  blanc,  le  tout  également:  Faites  chauf- 
fer cette  mixcion  , puis  frotez  en’les  brebis  gallcu fes  -,  laiflèz  les 
deux  jours  en  cet  état  , & elles  guériront , pourvu  que  le  troi- 
ftéme  vous  n’oubliyez  pas  de  les  laver  encore  avec  de  la  faumû- 
re  feulement,  puis  avec  de  l’eau  claire. 

Si  cet  inconvénient  les  attaque  pendant  le  froid  , on  ne  les  lave- 
ra pas  comme  on  vient  de  dire  ci-defliis  ; mais  on  fe  contentera 
de  les  froter  de  cet  onguent,  pour  apres  les  laver  avec  de  l'eau 
de  leflive,  & enfuite  avec  de  l’eau  claire,  les  tenant  pour  lors 
fort  chaudement , & dans  un  lieu  feparé  des  autres  brebis,  à cau- 
fe  qu’elles  leurcommuniqueroient  ce  mal. 

Qu’on  ne  néglige  point  d’y  apporter  du  remède  ; & fi  l’on 
pouvoit  avec  le  fer  couper  la  racine  des  maux  qui  leur  fur- 
viennent,  ce  feroit  bien  plutôt  fait  ; car  le  mal  augmente  bien 
fouvent  en  le  voulant  guérir , tandis  qu’on  le  négligé  dans  fon 
origine , ou  qu’un  Berger  ne  daigne  pas  d’y  apporter  fes  foins. 

<T>e  U fièvre. 

Les  brebis  font  auffifort  fujettes  à la  fièvre,  ce  qui  les  defleche 
entièrement,  &:  les  rend  dangereufement  malades. 

Le  remède  qu’il  y faut  apporter , eft  d’eteindre  d’abord  cette 
ardeur  qui  fes  tient , en  les  faignant  entre  les  deux  cornes  du 
pied. 

On  fe  donnera  bien  de  garde  , tandis  qu’elles  ont  la  fièvre,  de 

leur 
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«leur  donner  à boire  de  plus  de  deux  jours  après , enfuite  dequoy 
on  ne  leur  en  donnera  encore  que  peu. 

Quelques-uns  tiennent  que  du  boüillon  de  vin  & d’eau , dans 
lequel  on  aura  cuit  un  eftomac  de  belier,  donne  à boire  à une 
brebis  atteinte  delà  fièvre,  a beaucoup  d’efficace:  on  s’en  rap- 
porte à eux  , on  peut  l'expérimenter. 

‘Des  fignes  qui  nous  donnent  à connoitre  qu'une 
Brebis  a la  fièvre. 

On  reconnoît  qu’une  brebis  a la  fièvre  lorfqu’on  la  voit  fouvenc 
chercher  le  frais,  & ne  brouter  qu’avec  non-chalance  l’extré- 
mité  des  herbes , ou  bien  lorfqu’elle  ne  marche  qu’à  peine  , Sc 
qu’elle  le  laiflè  tomber  au  milieu  du  champ  en  y paillant  l’her- 
be, & Te  retire  feule  fort  tard  des  pâturages. 

‘Des  poux. 

Si  les  poux  ne  font  pas  une  maladie  dangereuie  pour  les  bre- 
bis, on  peut  dire  que  c’eft  une  vermine  qui  leur  eft  beaucoup 
incommode,  qui  les  deffeche , & les  empêche  de  profiter;  on 
fc  fèrt  pour  les  détruire  de  l’onguent  fait  pour  la  rogne , & de 
l’eau  de  leffive , apres  quoy  on  les  lave  dans  de  l’eau  nette. 

. Autre  manière . 

Prenez  de  la  racine  d’érable  ; faites.la  boüillir  dans  de  l’eau  r 
puis  frotez  en  les  brebis. 

De  la  clavelée. 

La  clavalée  eft  une  maladie  fort  dangereufe,  qui  fe  met  dans 
les  troupeaux  de  moutons.  Ce  font  de  certains  petits  clous,  dont 
ces  bêtes  font  couvertes , & qui  les  font  mourir.  Quand  on  en  voie 
quelqu’une  attaquée  de  ce  mal , il  faut  la  feparer  des  autres 
parce  que  ce  mal  fc  communique  aifément.  La  plupart  des  gens 
de  la  campagne  confondent  ce  mal  avec  une  efpéce  de  toux  qui 
attaque  les  brebis  ; mais  ils  fe  trompent , In  clavelée  n’a  jamais 
lignifié  la  toux.  L’origine  qu’on  en  tire  le  fait  allez  connoitre  r 
Nicod  dérivé  ce  mot  de  clades , ou  de  fon  dimiftutif  clac’effa  qui 
veut  dire  meurtre , à caufc  du  danger  de  mort  où  cernai  expo- 
fe  les  troupeaux  à laine.  D autres  le  font  venir  de  clavel , qui 
figmfioit  autrefois  un  clou.  Il  y en  a qui  appellent  cette  maladie 
Tome  I.  O a 
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le  claveau  ; & pour  le  guérir,  ils  font  une  efpéce  de  liqueur,  com-  . 
pofée  d’alun  Si  de  foufre  diffoùt  dans  du  fort  vinaigre  , dont  ils 
trotent  ce  mal:  Si  pour  garantir  le  cœur  de  l’animal  atteint  de 
cette  infedion , il  luy  faut  faire  avaler  de  l’effence  du  Sieur 
Loëillet,  dont  on  a parlé  à la  page  131.  environ  plein  une  cuillier 
abouche  mêlée  dans  autant  d eau.  Au  défaut  de  cette  eflence , on 
donnera  au  mouton  , ou  à la  brebis  malade , de  l'orviétan  , ou 
de  la  thériaque,  gros  comme  une  fève, détrempée  dans  une  cuil- 
lerée d’eau  : l’un  ou  l’autre  de  ces  remèdes  ne  pourra  que  bien 


opérer. 


<T)e  la,  toux. 


C’eft  pour  l’ordinaire  au  Prinrempsque  les  brebis  font  incom- 
modées de  la  toux  : fi-tôfqu’on  s’en  apperçoit,  il  faut  leur  fai- 
re tiédir  du  vin  blanc  avec  un  peu  d’huile  d’amande  douce,  Sc 
leur  faire  avaler,  & leur  donner  à manger  du  pas-d’afne:  il 
fera  bon  auffi  de  leur  froter  les  nazeaux  de  cette  liqueur  * ces  ré- 
rnédes  auront  leur  effet. 

'De  l'enflure. 


L’enflûre  eft  caufée  aux  brebis  pour  avoir  mangé  des  herbes , 
oui  leur  font  contraires,  ou  pour  en  avoir  pris  que  des  bêtes 
venimeufes  auroient  infectes*  elles  en  creveroient  fans  doute, 
fi  l’on  négligeoit  de  les  fecourir,  cette  enflure  fe  remarque  ai fc- 
ment  & Ton  reconnoît  qu’elle  eft  dangereuic  loriqu’on  leur  voit 
la  bouche  baveufe . Si  que  cette  mauvade  humeur  exhale  par 

cette  partie  une  mauvaife  odeur.  - . ,,  , , r . 

Pour  guérir  les  brebis  de  ce  mal,  onlcsfa.gne  d abord  fous  la 
queue  en  la  partie  qui  eft  proche  les  feflés  ; apres  quoy  on  leur 
donne  à boire  de  l’urine  d’homme,  ou  de  1 effence  dont  on  vient  de 
parler  ou  bien  de  l’orviétan  , ou  de  la  theriaque  delayee  dans  de 
l’eau  Ce  mal  doit  être  promtement  fecouru  -,  car  fi  l’on  fouflre 
que  ce  poilon  gagne  le  cœur  . il  n’y  a plus  rien  a efpercr  de  l’a- 

°1IT  â <j)e  la  difficulté  de  refftrer. 

La  difficulté  de  refpirer  ne  provient  que  d’une  trop  grande 
abondan  e de  fang  ; & lorfquc  les  brebis  tombent  dans  cet  în- 
convénient , on  leuV coupe  le  bout  des  oreilles,  Sc  cette  opera- 
tion fait  merveilles. 
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r De  la  morve. 

Si-tôt  qu’on  apperçoit  que  les  brebis  ont  la  morve , le  plus  fàr 
expédient  eft  de  les  jetter  au  plutôt  aux  chiens , crainte  qu'el- 
les n’infe&ent  les  autres  ; il  n’y  a point  de  remède  à ce  mal , & 
ce  n’eft  qu’un  poifon  capable  de  perdre  en  peu  de  temps  tout 
un  troupeau  , fi  l’on  néglige  à s'en  purger. 

Il  y en  a cependant  qui  li-tôt  qu’une  brebis  a la  morve,  la  met- 
tent  féparément  des  autres , & la  traitent  ainfi. 

Ils  broycntde  l’ail , & de  la  fauge  franche,  &en  font  un  breu- 
vage avec  du  fort  vinaigre  qu’ils  luy  font  avaler,  & la  jettent  au 
pâturage:  maisauffi  , fi  dans  trois  jours  la  brebis  ne  guérit  pas , 
c’eft  une  marque  que  la  morve  eft  formée , 8c  qu’il  n’y  a plus 
rien  à faire. 

T?*  I étourdi (fement. 

Cette  maladie  eft  dangereufe  , & fort  difficile  à guérir  ; ce 
ne  font  que  les  trop  grandes  chaleurs  qui  lacaufent  aux  brebis,, 
lur  tout  pendant  la  Canicule  : d’abord  quelles  en  font  frapées , \ 

on  s’apperçoit  qu’elles  ne  font  que  tourner,  & fauter  fans  aucun 
fujet , elles  bronchent  à tout  moment  } & fi  on  leur  touche  le 
front,  ou  les  pieds , on  y lent  une  chaleur  extrême. 

Pour  remède  à cela  , on  n’en  fijait  point  d’autre  que  de  les  fai- 

Î;ner  à la  temple  en  petite  quantité,  ou  bien  à la  veine  qui  eft  fur 
c nez  ; d’abord  la  bête  s’évanoüit  : ce  peut  être  une  bonne  mar- 
que, & pour  lors  rant  mieux;  ce  peut  être  auffi  pour  n’en  rele- 
ver jamais:  on  n’y  fijauroitque  faire,  car  dans  cet  étourdiflement 
la  brebis  qu’on  traite  peut  ou  ne  peut  pas  en  revenir  cela  eft 
incertain;  enfin  on  n’a  rien  à fc  reprocher  quand  on  a apporté 
tous  fes  foins  à vouloir  guérir  un  animal  fur  lequel  le  mal  a eu 
plus  d’empire  que  le  remède. 

Autre  Rbm  e’d  b. 

Prenez  des  bettes  fauvages , exprimez-en  le  fuc  ; mettez- en 
dans  le  nez  des  brebis  , & obligez  - les  même  de  manger  de 
ccttc  herbe , vous  verrez  l’effet  que  cela  produira. 

Des  Brebis  boiteu/ès 

Il  arrive  tous  les  jours  que  les  brebis  boitent  5 ou  cela  Ieqr  vient 
de  laffitude  , ou  d’avoir  eu  les  ongles  amolis  pour  avoir  demeure 
trop  long  temps  dans  leur  fiente, 

ÇLl  ') 
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Si  c’eft  de  laflitude,  comme  pour  avoir  long  temps  marche,  on 
ne  les  mènera  point  aux  champs  avec  les  autres,  maison  les  jet-  • 
tera  en  quelque  endroic  peu  éloigne  de  la  maifon,  & où  il  y 
aura  de  l’herbe  ; puis  le  foir  lorfqü’bn  les  renfermera  dans  la  Ber- 
gerie, on  leur  frétera  deux  ou  trois  fois  les  jambes  de  fain-doux 
boüilii  dans  du  vin  blanc  ; ce  remède  eft  fort  fouverain. 

Si  c’eft  pour  avoir  les  ongles  trop  amolis,  coupez  luy  l'extré- 
mité de  celuy  qui  eft  gâté,  mettez  deffùs  de  la  chaux  vive,  en- 
veloppez-le  d’un  linge,  &c  laiffez-l’y  un  jour  feulement  ; après 
quoy  vous  y mettrez  du  vert-de-gris  , & continuerez  ainfi  juf- 
qu’à  ce  que  vous  voiyez  que  cec  ongle  n’ait  plus  befoin  de  ces 
remèdes. 

De  l'abfcés. 

Quelquefois  il  furvient  un  abfcés  aux  brebis,  qu’il  eft  aife  de 
remarquer  la  tumeur  qu’il  pouffe  au-dehors  j & en  quelque- 
endroit  du  corps  que  cette  tumeur  puillè  paraître,  il  faut  tou- 
jours l’ouvrir  pouren  faire  fortir  toute  la  corruption  qui  y eft  , 
irftiller  dans  la  playe  de  la  poix  fondue  , avec  du  fel  brûlé  & 
mis  en  poudre  , puis  donner  à boire  à la  brebis  ou  au  mouton 
atteint  de  ce  mal,  de  l’cflènce  du  Sieur  Locillet  dans  une  cuille- 
rée d’eau  ; elle  aura  la  vertu  de  pouffer  toute  l’humeur  maligne 
au  dehors , & de  purger  en  même  temps  l'animal. 

De  la.  Pefte. 

La  pefte  eft  une  maladie  où  il  n’y  a point  de  remède , mais 
qu’on  peut  prévenir  à l’égard  des  brebis  qui  y font  fort  fujetes  : 
ce  mal  leur  arrive  ou  en  Eté , ou  en  Hiver  ; & pour  les  en  ga- 
rantir, on  a foin,  au  commencement  du  Printemps,  & de  l’Au- 
tomne, de  leur  faire  boire  pendant  quinze  jours  tous  les  matins 
auparavant  que  d’aller  aux  champs,  un  breuvage  fait  d’eau , dans 
laquelle  ont  trempé  de  la  fauge  , & du  Marrubium. 

Marrubium. 

Le  Marrubium  çft  une  herbe  qui  vient  ordinairement  aux 
mazures  des  vieux  oâtimens  ; elle  eft  connue  de  trop  de  gens 
pour  s’amufer  d’en  faire  la  peinture. 

Autre  prefervatif. , ■ • 

Pour  empêcher  quë  les  brebis  ne  fôienc  attaquées  de  la  pefté, 
on  prend  de  l’encens  ou  des  herbes  odoriférantes,  avec  lelqucl- 
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les  on  parfume  leur  étable  , & leurs  mangeoires  ; & on  leur 
<ionnc  à manger  parmi  leur  nourriture  ordinaire  , du  millet  com- 
mun , 8c  du  pouliot  fauvage. 

Mais  torique  par  malheur  les  brebis  Tiennent  à être  attaquées 
-de  cette  contagion , il  faut  d'abord  les  ôter  d'avec  les  autres , & 
tenter  fi  les  remèdes  que  voici  réülfiront , car  on  n'en  répond  pas 
tout-à-fait. 

On  continuera  toujours  de  leur  donner  le  breuvage  dont  on 
vient  de  parler,  auquel  on  joindra  du  vin  8c  de  l’eau,  dans  quoi 
l'on  mettra  difloudre  du  foûfre  & du  fcl,  trois  fois  autant,  qu’on 
leur  fera  avaler  tous  les  jours  ; 8c  fi  cette  médecine  réulfit , à 
la  bonne  heure:  ou  bien  donnez-leur  un  peu  d’orviétan,  ou  de 
la  thériaque  des  Apoticaircs,  délayée  dans  du  vin. 

rDes  maladies  des  Agneaux. 

Les  agneaux,  à caufc  de  leur  tendre  jeuneflè,  ont  leurs  mala- 
dies particulières,  mais  elles  font  en  petit  nombre. 

De  la  fièvre. 

Du  moment  qu’on  reconnoît  qu’ils  font  atteints  de  quelque 
infirmité , il  faut  d’abord  commencer  de  les  ôter  d’auprès  de  leurs 
mères  ; les  fignes  qu’ils  en  donnenc  ne  différent  en  rien  de  ceux 
par  lefquels  les  brebis  nous  font  connoîcre  qu’elles  font  mala- 
des: il  n’y  a que  la  différence  de  leur  donner  les  remèdes  qu’il 
y a à obferver  j ainfi,  lorfque  la  fièvre  tourmente  les  agneaux, 
on  prendra  du  lait  de  leurs  mères  , avec  autant  d’eau  de  pluye 
qu’on  leur  fera  boire. 

I . De  la  gratelle. 

Bien  fouvent  les  agneaux , après  avoir  mangé  de  l’herbe  de 
deffus  laquelle  la  rofee  n’efl  point  encore  tombée  . font  atteints 
d’une  gratelle  qui  leur  croît  ait  menton  t 8c  pour  les, en  guérir , 

Prenez  du  fel  broyé  avec  de  l’hyflope  a pareille  dofe , frotéz- 
en  le  mufeau,  le  palais , 8c  la  langue  des  agneaux  grateleux , puis 
lavez- leur  cette  gratelle  avec  du  vinaigre,  8c  la  frotez  après  avec 
du  fiiin-doux , 8c  de  la  poix-réfine , le  tout  fondu  enfemble  j la 
vertu  de  cet  onguent  aui#  fon  effet. 

• ' Du  lait  des  Brebis 

• ” * , > , 1 

Les  brebis  ne  donnent  pas  non- feulement  du  profit  par  rap- 
, port  à leurs  agneaux  , mais-  encore  à caufe  de  leur  lait  qui  efi: 

Q.q  “i 
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i’un  ufâge  merveilleux  , 8c  d’une  très  grande  utilité  dans  une 
maifon  de  Campagne  ; on  s’en  fert  pour  faire  des  fromages  qui 
font  exccllens,  8c  qui  font  ordinairement  des  fromages  de  garde. 

L’abondance  de  ce  lait  eft  plus  ou  moins  grande , que  les  brebis 
trouvent  plus  ou  moins  dequoy  manger;  on  les  trait- deux  fois 
le  jour,  8c  on  commence  à le  faire  fi- tôt  que  les  agneaux  fbnc 
fevrez , jufqu’à  ce  que  les  froidures  de  l’Automne  le  leur  fat 
Jfcnt  tarir. 

De  la  chair. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  rien  dire  ici  de  la  chair  de  mouton  pour 
vanter  fon  excellence , on  en  fqait  plus  là-deflus  qu’on  n’en  peut 
décrire  ; 8c  c’eft  à caufe  de  cette  délicateflè  qu’on  y trouve , 
qu’on  ne  fçauroit  en  nourrir  en  aflèz  bon  nombre , n’ayant  rien 
à craindre  du  côté  du  débit  confidérable  qui  s’én  fait,  mais  étant 
fiïr  au  contraire  de  n’en  avoir  jamais  aflèz  pour  fournir  ceux  qui 
cherchent  à en  acheter  : 8c  pour  finir  cet  article  à la  loüange  du 
mouton,  on  peut  dire  que  c’eft  de  l’argent  comptant. 

‘De  la  laine. 

La  laine  eft  d’une  telle  utilité  qu’on  ne  fçauroit  s’en  paflèr-, 
une  mère  de  famille  s'en  fert  pour  fa  maifon , foie  en  bf  s , foit 
pour  en  faire  faire  de  certaines  étoffes  qu’on  nomme  de  la  tir- 
taine , 8c  donc  elle  a grand  débit  ; ou  fi  fon  employ  l’appelle  à 
quelque  chofc  de  plus  fru&ueux  qu’à  ce  petit  commerce,  elle  la. 
vend  aux  Marchands,  qui  ne  fça ventrue  trop  la  luy  venir  deman- 
der par  préférence. 

De  la  graijfe. 

Si  l’on  confidere  le  mouton , ce  n’eft  pas  feulement  à caufe 
de  fa  chair  , ni  de  fa  laine,  mais  encore  par  rapport  à fa  graiflè- 
donc  on  fijaic  qu’on  fait  beaucoup  d’argent , lorfqu’elle  eft  ré- 
duite en  fuif. 

De  la  manière  d'engraijfer  les  Moutons. 

Pour  en  venir  à bout , il  faut  que  testes  les  brebis  ou  moutons 
qu’on  deftine  pour  engraiflèr  , foient  mis  dans  une  étable  fëpai». 
rée , 8c  donnée  à garder  à un  Berger  particulier , qui  les  condui- 
ra aux  champs  fi:tôt  que  le  jour  paroicra , 8c  avant  que  la  rofée 
foit  paflcc:  fur  les  berbes  eft  un  fuc  qui  leur  communique  une 
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telle  fùbftance  , que  le  mouton  qui  la  broute  eft  engraiflc  en  peu 
de  temps. 

On  foignera  que  le  Berger  mene  glaner  lès  moutons,  & qu’il 
ne  manque  point  fi-tôt  que  le  bled  eft  hors  d’un  champ , de  le* 
y conduire  incontinent. 

Ce  même  Berger  aura  foin  de  faire  beaucoup  boire  fon  trou- 
peau, & de  luy  donner  même  quelque  chofe  de  temps  en  temps 
pour  l’exciter  à le  faire  fouvent. 

Ces  moutons  feront  aux  champs  depuis  la  pointe  du  jour  juf- 
qu’à  huit  heures  du  matin , que  !e  chaud  commence  à fe  faire  fen- 
tir  5 & pour  lors  on  les  ramènera  dans  leur  étable  , àcaufe  que  la- 
trop  grande  ardeur  du  Soleil  leur  nuit  à engraiflèr. 

Le  troupeau  fera  ainfi  renfermé  jufqu’à  trois  heures  après  midi, 
qu’il  faudra  le  conduire  aux  champs  jufqu’à  la  nuit. 

Et  le  temps  de  commencera  fe  donner  ces  foins  après  les  mou- 
tons & les  brebis , eft  ordinairement  au  mois  de  May , & doit 
durer  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Voilà  pour  les  troupeaux  qu’on 
veut  vendre  de  bonne  heure  $ mais  pour  ceux  dont  on  veut  avoir 
plus  tard  le  débit , on  obfervera  ce  qu’on  vient  de  dire , qu’au 
commencement  de  Juillet , jufqu’i  la  fin  de  Septembre  : on  eft 
aux  choix  des  deux  faifons  ; & quelqu’un  dira  peut  être  , d’où 
vient  ne  pas  engraiflèr  tout  un  troupeau  , & s’il  n’en  vaudrait 
pas  mi.“ux  pour  garder?  non  ; car  deux  raifons  empêchent  que 
cette  méthode  ne  fe  pratique.  Premièrement , c’eft  qu’on  n’a  pas 
befoin  de  tant  de  graiflè  pour  rendre  les  brebis  fécondés  ; ÔC 
qu’au  contraire  il  faut  qu’elles  foienc  un  peu  maigres  pour  mieux 
retenir. 

En  fécond  lieu , qu’un  troupeau  nourri  ainfi  , eft  en  danger 

5 tendant  l’Hiver,  de  tomber  malade  5 cette  graiflè  ne  luy  étant 
urvenuë  que  par  le  moyen  d’une  nourriture  contraire  à fa  natu- 
re , comme  de  luy  faire  prendre  larofée,  & de  luy  donner  beau- 
coup à boire-,  les  défauts  de  cette  nourriture  n’étant  corrigez 

3u’à  caufe  des  chaleurs  de  la  faifon , qui  ne  font  qu’en  fufpen- 
re  les  mauvais  effets  qu’elle  produirait  fans  doute  au  dedans  des 
brebis,  fi  on  les  laifloit  paflèr  les  froidures  dans  cet  embonpoint-, 
c’eft  ce  qui  fait  qu’avant  le  mois  de  Mars  on  fait  toûjours  en 
forte  de  le  défaire  de  ces  moutons , Ce  de  ces  brebis. 
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CHAPITRE  XXII. 

T)cs  > Chèvres. 

LA  chèvre  coûte  peu  à nourrir,  & rend  bien  du  profit  quand 
elle  eft  d’une  bonne  efpéce  5 elle  fympathife  allez  avec  les 
brebis  pour  ce  qui  regarde  la  nourriture  j mais  pour  ce  qui  eft  de 
leur  tempérament,  il  diffère  en  ce  que  celuy  des  brebis  eft  fort 
doux,  & qu’au  contraire  celuy  des  chèvres  eft  tres-difficile. 

Au  Pais  des  montagnes  ou  l’on  en  nourrit  de  grands  trou, 
peaux , ils  ne  leur  donnent  point  d’étables  pour  les  coucher  ; au 
heu  qu’en  ceux  où  chacun  n’en  élevé  que  tres-peu , il  n’eft  nécef- 
fsyre  de  leur  en  deftiner  , pour  les  garantir  pendant  l’Hiver,  des- 
froidures  qu’elles  craignent  extrêmement. 

‘Des  Joins  particuliers  que  demandent  de  nous  les 
Chèvres . 

Nous  avons  dit  qu’il  falloir  gouverner  les  chèvres  comme  les 
brebis  j les  mener  aux  champs  en  même  temps,  &ies  ramener 
pareillement  -,  ainfi  du  refte  : mais  voici  ce  qu’il  y faut  obfcrvcr 
de  particulier. 

On  fe  reffouviendra  qu’on  a dit  qu’il  ne  falloir  curer  les  brebis 
qu’une  fois  l’année , à caufe  que  la  chaleur  de  leur  fumier  leur 
etoit  néceflàire  pour  conferver  celle  qui  leur  étoit  naturelle  , fur 
tout  en  Hiver  qu’elles  craignent  beaucoup  le  froid  ; mais  on  avertit 
ici  que  la  chcvre  eft  d’un  naturel  tout  différent  en  cela,  qu'elle  ai- 
me être  tenue  proprement  : l’humidité  & la  fange  luy  font  contrai- 
res , &c  le  former  la  rend  malade  ^ ainfi  on  ne  manquera  point  tous 
les  jours  de  nettoyer  l’étable  des  chèvres,  & d’y  mettre  toujours 
de  la  litière  fraîche , c’eft  à dire,  pendant  l’Hiver  ; car  en  Etc 
elles  couchent  bien  fans  litière  , & n’en  valent  que  mieux, 

La  rofée  qui  ne  vaut  rien  au  brebis,  eft  fort  falutaire  aux  chc- 
vres  j & autant  qu’on  le  peut  il  faut  les  mener  paître  avant 
qu’elle  foit  tombée  de  defiùs  les  herbes. 

On  ne  les  (ortira  point  des  étables  pendant  les  pluyes  d’Hi- 
ver , la  neige , £<  les  frimats  $ 8c  elles  feront  nourries  comme  les 
brebis. 

Des 
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TJes  marques  d'une  bonne  Chèvre. 

Une  chcvre  fera  eftimëe  bonne,  lorfqi’elle  fera  d’une  grande 
taille,  d’un  maintien  ferme  ôc  léger,  qu’elle  aura  le  poil  épais, 
& les  retins  gros  ôc  longs , quelle  fera  large  delïbus  la queuë , 
& qu’elle  aura  les  cuidès  de  meme  ; elle  eft  féconde  depuis  deux 
ans  jufqu  a fept. 

Pour  la  couleur  du  poil  , les  fentimens  font  partagez  : ceux 
qui  recherchent  l’abondance  du  lait,  font  pour  les  blanches  j Sc 
ceux  qui  en  préfèrent  la  qualiré  à la  quantité  , choififlfenr  ou 
celles  qui  font  fous  poil  rougeâtre,  ou  lous  poil  noir-,  cela  dé- 
pend de  la  fantjifie:  ôc  pour  les  chèvres  qui  n’ont  point  de  cor- 
nes, elles  valenc  toujours  beaucoup  mieux  que  celles  qui  en  ont, 
& s’accoutument  plutôt  que  les  autres  a aller  aux  champs  avec 
les  brebis.  Voila  les  véritables  lignes  d’une  bonne  chèvre , venons 
au  bouc. 

Du  Bouc, 

On  fait  cas  d’un  bouc  qui  a le  corps  grand  , les  jambes  gref- 
fes, le  col  charnu  5c  court,  la  tête  petite,  le  poil  noir,  & fort 
doux  à la  main,  donc  les  oreilles  font  grandes  6c  penchantes , ôc 
à qui  pend  au  menton  une  longue  barbe. 

Le  belier  qui  a des  cornes  eft  moins  recherché  que  l’aurre  qui 
n’en  a point , ôc  pour  être  bon  il  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
cinq  ans.  Et  l’on  dit  que  pour  empêcher  qu’il  ne  s’enfuye  , il  faut 
luy  couper  la  barbe. 

Ayant  donc  fait  choix  d’un  bouc  & d'une  chèvre , rcls  qu'on 
les  peut  délirer  pour  être  bons,  il  n’eft  plus  queftion  que  de  los 
fçavoir  faire  joindre  pour  en  multiplier  la  race. 

Auparavant  néanmoins  de  palier  à cet  article , on  fçaura  qu’un 
bouc  ne  peut  fervir  pour  engendrer  que  julqu’i  quatre  ans. 

*Du  temps  de  faire  faillir  les  Chèvres, 

Elles  ont  encore  de  commun  avec  les  brebis,  qu’elle  faiUilïènt 
dans  la  même  lâifon  , afin  qu’au  Printemps  quelles  ont  mis  au 
monde  leurs  petits  chévreaux  , elles  trouvent  dequoy  amallrr 
du  lait  en  abondance  : amii  c’cft  donc  en  Automne  qu’il  leur 
faut  donner  lé  bouc. 
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Des  moyens  de  rendre  les  Chèvres  abondantes 

• en  lait. 

Les  chèvres  pour  abonder  en  lait  , doivent  être  nourries  d’une 
herbe  qu’on  appelle  quinte- feüille  , ou  bien  les  mener  paître  en 
un  lieu  où  le  DitUmc»  eft  fort  frequent  ; avec  cela  on  les  fera 
brouter  le  long  des  hâves , & on  foignera  de  les  abreuver  foir 
& matin  ; ce  foin  n’eu  pas  fi  extraordinaire  qu'on  ne  puiflè  le 
prendre  facilement. 

On  les  traît  deux  fois  le  jour,  jufqu’à  ce  que  les  froidures 
tariflent  leur  lait , fie  on  commence  quinze  jours  apres  qu’elles 
ont  fait  leurs  petits.  . 

Une  chèvre  quelquefois  fait  deux  chèvreaux  d’une  ventrée , 
quelquefois  aufli  elle  n’en  produit  qu’un  ; cela  dépend  de  la  fer- 
tilité de  fa  nature  , 6c  du  bon  tempérament  du  bouc. 

Avertissement. 

On  a allez  parlé  de  la  manière  d’élever  les  agneaux  lorfqu’ils 
font  nouvellement  nez,  5c  de  la  façon  de  les  gouverner  pour 
lors  ; les  chèvreaux  demandent  les  mêmes  foins  : qu’on  y ait 
recours,  auffi-bien  qui  ce  qui  regardent  leurs  maladies,  afin 
de  fe  fervir  pour  eux  8c  pour  leurs  mères , des  remèdes  qui  y 
font  marquez , au  cas  que  quelque  incommodité  leur  arrive. 

‘Tour  engraijfer  les  Chèvres. 

Pour  engraifler  les  chèvres,  il  leur  faut  ôter  leurs  petits  un 
mois  après*’ qu’ils  font  faits , ôc  fuivre  la  méthode  qu’on  a en- 
feignee  pour  engraifler  les  moutons  j outre  cette  peine  on  n’en 
fçait  gueres  qui  ioient  confiderables , fit  que  les  chèvres  puiflenc 
demander  de  nous,  puifqu’elles  font  contentes  pourvu  quelles 
broutent,  qu’elles  ne  manquent  point  d’eau,  & qu’elles  foient 
ten  .es  chaudement  en  Hiver  , ayant  l’ouverture  de  leur  toit  au 
midi. 

• Des  Chèvreaux. 

Le  premier  profit  que  les  chèvres  apportent , font  les  ché- 
vreaux , ou  qu’on  laifle  croître  pour  multiplier,’  ou  qu’on  vend 
aux  rotiflèurs , ou  aux  particuliers. 

Unchévrcau  pour  être  bon  à manger,  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
quinze  jours  ou  trois  icmaincs  ; car  fi  on  attend  plus  tard , 6c  qu  il 
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aie  mangé , toute  la  dclicateflè  de  la  chair  en  cft  dehors. 

Des  Chèvres  grajfes. 

On  engraiflè  les  chèvres  ou  les  boucs  une  partie  qu'à  caufe  de 
la  graille  qu'on  en  tire,  qui  étant  convertie  en  fuif,  rend  un  profit 
confidérable  ; car  pour  leur  chair  elle  eft  d’un  goût  fore  médiocre, 
& peu  agréable  à bien  des  gens  : c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  la  deftine 
que  pour  le  commun  de  la  maifon , apres  l’avoir  falée  comme  on 
l’a  enfeigne  au  quatrième  chapitre  de  ce  livre , page  ji. 

hit. 

Le  lait  de  chèvres  ne  fort  qu’à  faifè  des  fromages  qui  font  excel- 
len$i  car  c’eft  abus  d’en  vouloir  tirer  de  la  crème  pour  en  faire 
du  beurre  , il  n’cft  pas  allez  gras  pour  en  produire  fuffifamment 
pour  cela  y & déplus,  c’eft  que  le  beurre  de  chèvre  eft  coûjours 
olanc , 6c  a toujours  le  goût  de  foif. 

Les  pauvres  gens  fe  fervent  encore  de  ce  lait  pour  leur  nourri- 
riture , tandis  qu’ils  font  argent  du  lait  qui  provient  de  leurs  vaches* 

Des  Maladies  des  Chèvres. 

La  nature  des  chèvres  eft  tellement  conforme  à celle  des  brebis, 
que  Tes  maladies  de  celles-ci  ne  différant  en  rien  des  infirmitezde 
celles-là  , ce  font  les  mêmes  remèdes  qu’il  y faut  apporter,  à la 
réferve  toutefois  de  la  fièvre , pour  la  guérifon  de  laquelle  on  ne 
luy  donne  pas  les  mêmes  fcc  ours,  6c  de  trois  autres  maladies  qu’el- 
les ont  de  plus  que  les  brebis  : telles  font  l’hydropifie,  l’enflûre 
qui  leur  provient  après  avoir  produit  leur  fruit,  Ôc  le  mal  fcc. 

De  la  fièvre. 

On  dit  que  les  chèvres  ne  font  jamais  fans  fièvre,  6c  qu’elles 
meurent  du  moment  qu’elles  ne  l’ont  plus:  il  eft  difficile  de  croi- 
re que  ce  mal  les  tienne  toujours , à caufe  d’une  continuelle  fer- 
mentation des- humeurs,  qui  ne  fçauroient  manquer  de  corrom- 
pre la  mafîè  du  fang:  car  fi  cela  étoit,  un  animal,  de  quelque 
nature  qu’il  pût  être,  pourroit-il  refifter  à la  malignité  de  cette 
corruption  ? une  chèvre  attaquée  de  la' fièvre  pendant  toute  fa 
vie,  brouteroit-elle  avec  autant  d’appétit  qu’elle  fait?  auroir-elle 
l’œil  fi  alerte  ?en  un  mot,  fcroic  elle  fufceptible  d’embonpoint? 
car  il  fcmble  généralement  parlant , qui  dit  fièvre,  dit  un  mal 
capable  d’altérer  entièrement  un  corps,  6c  de  le  détruire  en  peu 
de  temps  fi  l’on  n’y  apporte  du  remède  : c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne 
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lçauroit  être  du  fentiment  de  ceux  qui  difenc , que  ces  fignes  que 
donne  au-dehors  une  chcvre  , femblables  à ceux  que  nous  remar- 
quons dans  une  brebis  lorfqu’elle  a la  fièvre 5 que  ces  fignes,  dis- 
je  , fonfdans  cette  chèvre  des  véritables  fignes  de  fièvre , & d’une 
fièvre  à laquelle  il  n’y  a point  de  remède.  Pour  ôter  bien  des  ef- 
prits  cette  abfurdité  , il  vaudroit  mieux  qu’on  dît , que  la  chèvre 
de  fon  naturel  fait  voir  au-dehors  des  marques  pareilles  à celles 
qu’elle  pourroit  avoir  fi  elle  avoit  la  fièvre  ; mais  pourtant  que 
ce  ne  l’eft  pas , & que  ce  n’efl:  que  fon  tempérament  qui  l’excite 
naturellement  à donner  ces  fignes  * & par  ce  détour  on  donneroit 
à connoître qu’on  fixait  ce  que  c’eft  que  la  fièvre,  & qu’il  n’efl:  aifc 
d'en  impofcrlà-deflùs  qu’à  des  gens  qui  en  ignorent  la  nature. 

'De  l'hydropifie. 

L'hydropifie  furvient  aux  chèvres  pour  avoir  bû  trop  d’eau  -,  & 
pour  les  en  guérir  avant  qu’elle  foit  formée,  il  leur  faut  faire  une 
incifionau  deffous  de  l’épaule,  afin  d’attirer  par  là  toute  l’humidi- 
té fuperflüe  -,  puis  guérir  cette  playe  avec  un  emplâtre  fait  de  poix 
de  Bourgogne , & de  fàin-doux. 

De  r enflure  qui  leur  furvient  apres  avoir  produit  t 
leur  fruit. 

Après  que  les  chèvres  ont  mis  leurs  chevreaux  au  monde , quel- 
quefois à caufe  du  grand  travail  qu’elle  ont  eu  , leur  matrice  de- 
vient enflée , ou  l’arrière-faix  n’eft  pas  bien  venu , ce  qui  leur  caufe 
au  dedans  un  terrible  défordre  fi  l’on  n’y  remédie  promtement*, 
en  leur  failant  avaler  un  verre  de  bon  vin. 

Du  mal  fec. 

On  reconnoît  que  les  chèvres  font  attaquées  de  ce  mal , lorfque 
pendant  les  grandes  chaleurs  elles  ont  les  mammelles  tellement 
deflëchées , qu’il  n’y  a plus  la  moindre  petite  goûte  de  lait } on  les 
guérit  de  ce  mal  en  les  menant  tous  les  jours  paître  à la  rofée , fit 
en  leur  frotant  les  mammelles  ayec  du  lait  bien  gras. 
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CHAPITRE  XXIII. 

i 

Des  Porcs , Çÿ  des  Truyes. 


LE  porc  ou  pourceau , ou  cochon,  comme  on  voudra  dire,  c'eft 
la  meme  chofe,eft  un  animal  immonde,  5c  en  abomination 
chez  les  Juifs,  & les  Mahometans  : les  uns  diiënt  qu^ccux-là  n'en 
mangent  point,  parce  que  le  cochon  cftdtijet  à devenir  ladre,- d'au- 
tres veulent  que  ce  foit  par  d’autres  raifons  que  leur  Loy  leur  dé- 
fende cette  viande:  on  dit  proverbialement,  à chaque  porc  vient  U 
Suint  Martin , parce  que  c'eft  dans  ce  temps- là  qu’on  tüe  les  porcs*, 
on  fijait  de  quelle  utilité  eft  un  porc  dans  une  Maifon  de  Campa- 
gne ; mais  avant  que  de  parler  de  fes  avantages , difons  les  moyens 
de  le  multiplier , puis  nous  viendrons  à ceux  de  l’élever , fie  de  s’en 
fervir  après  pour  le  ménage. 

Du  Verrat . 

Le  verrat  eft  un  porc  qui  n’eft  point  châtré , 8c  qui  eft  le  mâle  de 
la  truye.  Si  l’on  jfbuhaite  l’avoir  beau  , on  en  choi/ira  un  dont  le 
corps  fera  court  8c  ramaflé , la  tête  groflè  , le  groüin  long,  & les 
oreilles  grandes  5c  pendantes,  5c  qui  aura  les  jambes  courtes  fie 
groflcs  : un  Verrat  n’eft  bon  que  depuis  un  an  jufqu  a cinq. 

Delà  Truye, 

Le  choix  qu’on  fera  de  la  truye.  Ce  fa  pareil  à celuy  du  verrat  5 
fie  outre  cela  on  remarquera  qu’il  faut  qu’elle  ait  un  ventre  qui  foie 
ample  fie  large , 8c  que  fes  tetins  foient  longs  : la  truye  peut  produire 
depuis  un  an  jufqu’à  fut  ; elle  porte  cinq  mois , 5c  donne  deux  fois  des 
cochons  par  an. 

Du  toit  à Cochons, 


Le  verrat  5c  la  truye  ainfi  choifis , on  cherchera  un  lieu  pour  les 
loger  -,  5c  ce  fera  dans  celuy  donc  nous  avons  parle  dans  le  fécond 
chapitre  de  ce  livre , page  n. 

De  la  litière. 

Qu’on  n’oublie  point  de  leur  donner  fouvent  de  la  paille  fraîche 
pour  litière*  car  bien  que  ces  animaux  foient  (aies,  5c  qu’ils  n’aiment 
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que  la  fange , neanmoins  ils  veulent  dans  leur  toit  coucher  nette- 
ment ; devant  être  certain  d'ailleurs , que  la  paille  fouvent  renou- 
velle les  engraifle  prefque  autant  que  la  nourriture  qu'on  leur 
donne,  par  le  moyen  du  profond  fommeil  qu’ils  y prennent. 

Du  temps  de  foüer  U Truye. 

Le  véritable  temps  de  foüer  la  truye,  c’eft  à-dire  de  luy  donner 
le  mâle , foit  pour  porter , ou  pour  engraiflèr , doit  être  toujours  de- 
puis le  commencement  de  Février  juiqu’à  la  mi-Mars  , afin  qu’en 
Juin  , Juillet)!  & Aouft , les  petits  cochons  qui  naîtront  en  ce  temps 
prennent  des  forces  avant  re  mois  de  Septembre. 

Rimai  q^u  e s. 

II  y en  a beaucoup  qui  ne  prenant  point  les  précautions  qu’on 
vient  de  dire’,  font  foüer  leurs  truyes  en  May,  ou  en  Juin , en  forte 

âue  les  petits  cochons  qui  eh  viennent,  naifïènt  en  Septembre, 

: OdobreV  cette  méthode  eft  très  mauvaife  à fuivre  , en  ce  que 
les  petits  cochons  qui  ne  fe  fortifient  point  durant  les  froidures  , 
ne  viennent  jamais  fi  beaux  que  ceux  qui  font  produits  long,  temps 
auparavant,  le  cochon  étant  un  animal  qui  craint  beaucoup  le 
froid  ; ce  qui  eft  caùfe  qu’en  Hiver  il  eft  beaucoup  plus  difficile 
à élever , quand  il  eft  fi  petit,  que  lorfqu’il  eft  robufte , & en  état 
de  réfifter  à la  rigueur  de  la  faifon. 

Si  tôt  que  les  truyes  feront  pleines , les  verrats  feront  foparez 
d’elles , & les  accompagneront  le  moins  qu’on  pourra  aux  champs , 
crainte  qu’ils  ne  les  mordent,  &nelesfafit;nt  avorter. 

Les  verrats  auront  leur  toit  feparé  dçs  truyes,  pour  les  mêmes 
raifons,  & de  peurauffi  que  ces  mâles  ne  mangent  les  petits  lorf- 
qu’ils  font  nouvellement  nez,  ce  qui  leur  arrive  fouvent  fi  l’on  ne 
provient  ce  malheur. 

1 La  truye  eft  un  animal  recommandable  par  fa  fécondité  , pro- 
duifant,  comme  on  déjà  dit,  deux  fois  en  un  an,  & donnant  à 
chaque  fois , dix  , douze  , jufqu’i  quinze  cochons. 

Pour  empêcher  auffi  que  la  truye  ne  mange fes petits  cochons, 
il  ne  faut  point  laiflèr  fon  auge  vuide,  car  la  nature  du  porc  eft 
telle , que  pour  peu  qu’elle  fe  fente  prefice  delà  hum,  elle  la  rafo 
fâfie  de  tout  ce  qu’elle  rencontre. 

On  ne  laifleraà  une  truye  que  huit  à neuf  cochons,  afin  qu’elle 
les  puifle  mieux  élever,  & le  refte  fera  porté  toqt  jeune  au  Mar- 
ché ; & on  obfervera  autant  qu’il  fera  poffible  de  ne  garder  que 
des  mâles , prcfcrablcmcnc  auxicmcllcs , étant  toujours  meilleurs 
â nourrir.  • 
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'De  là  nmniére  d'élever  les  Cochons. 

Trois  fëmaines  apres  que  les  cochons  font  nez  , qui  eft  le  temps 
ordinaire  de  les  fevrer,  on  commence  de  les  mener  aux  champs 
pour  paître  l’herbe  ; il  ne  faut  pas  manquer  foir  6c  matin  de  leur 
donnera  boire  de  l’eau  qu’on  aura  blanchie  avec  du  fon  ; ce  foin 
dure  jufqu’à  ce  qu’ils  ayentatteintrâgededeux  mois  , qu’on  choi- 
fit  pour  lors  la  'quantité  de  ceux  qu’on  veut  fevrer  pour  la  provt- 
fion  de  la  maifon , afin  de  vendre  le  refte. 

Comme  après  cela  on  n’a  plus  une  II  grande  quantité  de  cochons 
à élever,  on  peut  leur  donner  la  nourriture  plûs  ample  } c’cft-à- 
dire  qu’au  U|p  d’eau  fimple , il  faut  foir  6c  matin  leur  faire  boire 
du  petit-IaiFmêlé  de  fon,*  un  peu  plus  en  abondance,  que  lorf- 
qu’on  en  a. beaucoup  â nourrir.  , 

Des  lavûres  d’écuellcs,  faute  de  petit-lait,  ne  font  point  mau- 
vaiiêsj  6c  fi  c'cften  Hyver,  on  les  tait  tiédir  fur  le  feu, ‘puis  on 
les  leur  jette  dans  leur  auge  avec  un  peu  de  fon,  Ôc  quelques  fruits 
pourris , ou  bien  quelques  grolles  raves  hachées  comme  on  l’a  dit 
au  chapitre  des  brebis  : on  les  entretient  ainfi  jufqu’au  mois  d’Avril, 
que  les  herbes  commencent  â leur  fournir  la  meilleur  partie  de 
leur  nourriture  * il  faut  les  envoyer  tous  les  jours  au  champs  avec 
les  brebis:  car  dclever de  ces  petits  cochons  fans  les  faire  paître, 
c’eft  abus , ils  coûteroient  trop  à nourrir,  8c  ne  deviendroientpas 
beaux.  L’Eté  fe  paflè ainfi:  mais  quand  l’Automne  arrive  fânsen- 
graifTer  ces  cochons  pour  tuer , c’eft  autre  affaire  ; on  doit  pour 
lors  tripler  la  doze , 6c  les  gouverner  comme  on  le  va  enfeigner. 

Méthode  pour  engraijîer  les  Cochons. 

Pour  difpofer  la  nature  des  Cochons  à prendre  graiflè , il  ne  faut 
pas  tout  d’un  coup  leur  donner  la  nourriture  bien  forte  ; c’eft  ce 
qui  fait  que  pendant  huit  jours,  on  prendra  des  choux  qu’on  fera 
bien  boüillir  dans  une  chaudière  avec  de  l’eau , parmi  lefquels  oq 
mêlera  du  petit-lait , des  lavûres  d'écuellcs , 6c  de  l’eau , fi  cela  ne 
fuffît  pas  pour  détremper  fuffifàmment  ce  fon  6c  ces  choux  i puis 
on  laiflèra  refroidir  cette  mangeaiile  jufqu’à  ce  qu’on  puifiè  y cq- 
durer  la  main  -,  au  lieu  de  choux  on  leur  donnera  des  ravescom- 
me  nous  l’avons  déjà  dit.  . • 

Ce  temps  pafle , on  attache  ces  cochons  dans  leur  toit,  pour 
n’en  plus  reflortir  qu’ils  ne  foienttout-à-faic  gras  ; 6c  pour  lors  on 
leur  ôce  les  chou*,  6c  on  ne  leur  donne  plus  foir  6c  matin,  â pleine 
auge , que  de  l’eau  ou  du  petit-lait , dans  lequel  on  aura  mis  du  fo|i 
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vu  p?  11  épais,  & qu’on  aura  fait  boüilhr,  paurleur  préfenter  après 
q ; •'.)  etc  refroidi  : on  leur  donnera  un  picotin  d’orge boüilli, 
& autant  d’avoine  crüe , Ôc  pour  le  mieux  l’un  & l’autre  alternati- 
vement. 

Huit  jours  fe  pjfleront  encore  ainfi , apres  quoy  on  leur  donnera 
à manger  du  fon  bouilli  tout  épars , ôc  tant  que  ces  cochons  en 
laiflènt  de  refte. 

Si- tôt  que  cela  arrive  , its  ne  tardent  guéres  a engraiflèr  ; & 
pour  lors  qu’on  les  juge  propres  à être  tuez , on  leur  met  le  couteau 
dans  la  gorge  pour  être  accommodez  & (alez,  comme  on  l’a  dit  au 
chapitre  quatrième , page  45. 

Du  temps  de  châtrer  les  Cochons.  * 

Tous  ces  foins  ci-deflîis  feroient  inutiles,  fi  on  ne  prenoiteeluy 
de  châtrer  les  cochons  qu’on  veut  engraiflèr  r & qu’on  deftine  pour 
être  vendus.  Les  cochons , pour  bien  faire , doivent  avoir  fix  mois 
Iorfqu’on  les  châcre  ; il  eft  vray  que  fi  l’on  fait  plutôt  cette  opéra- 
tion, la  chair  en  eft  beaucoup  plus  délicate , mais  les  cochons  n'en 
deviennent  pas  fi  beaux  -y  ainfi  qu’on  choififlè  toujours  cet  âge.  Le 
Printemps  ou  l’Automne  font  les  deux  lâilons  les  plus  propres  â 
cette  incifion,*  car  en  Eté  il  eft  dangereux  que  la  gangrène  nes’y 
mette , ou  que  le  froid  en  Hiver  n’offènfe  tellement  la  playe , que 
les  cochons  n’en  viennent  à mourir. 

r Aï  u 

En  quelque  paîs  qu’on  puiflè  être , on  ne  iè  mettra  point  en  peine 
des  cochons  par  rapport  à la  fituation  du  lieu  , à cauic  que  ces  ani- 
maux fe  plaifent  par-tout. 

Les  Forêtsnéanmoins  font  les  endroits  où- ils  trouvent  mieux  leur 
compte  , à caufe  des  fruits /àuvuges  dont  elfes  font  remplies  les 
années  que  le  gland  y abonde , fous  les  foins  ci-deflùs  pour  les  en- 
graiflèr deviennent  inutiles,  cette  nourriture  étant  fuffifante  pour 
leur  faire  prendre  aflèz  de  graiflè  au  Bois. 

Les  cochons  ne  commencent  â s’engraiflër  de  gland , que  lorfo 
qu’il  eft  meur,  ce  qui  fereeonnoîe  quand  il  tombe. 

La  maxime  de  ceux  qui  au  retour  des  Bois  donnent  à leur  co- 
chons de  l’eau  où  ils  auront  mis  de  la  farine  d’ivroye  pour  les  faine 
dormir,  n’eft  point  mauvailèjcar  dormir  après  qu’on  eft  fou,  c'eft 
le  moyen  de  prendre  bien-tôt  de  l’embonpoint. 

Les  leçons  qu'on  a données  cy:dcflus  pour  engraiflèr  les  cochons, 
ne  regardent  que  ceux  qui  n’en  veulent  mettre  en  gras  que  pour  ht 

provifion 
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provifion  de  la  maifon  ; car  pour  en  faire  commerce , il  n’y  a point 
diautrc  expédient  que  les  Bois , au  défaut  dequoy  on  ne  confeille  à 
perfonne  de  l’entreprendre 

Pour  aider  encore  à la  fubfiftance  de  fes  cochons  à lamaifbo, 
le  Père  de  famille  fera  foigneux  de  faire  amaflèr  du  gland  en  fuffi- 
fante  quanté , pour  eugraiilèr  le  nombre  qu’il  deibnera  pour  fa  pro- 
vifion. * # 

Aux  Païs  où  il  y a bien  des  Forêts , 8c  dans  les  années  que  le 
gland  abonde , on  en.  fait  un  grand  amas , qu’on  garde  d’années  à 
d’autres , en  obfervant  ce  que  voici. 

Comment  il  faut  conferver  le  gland  d’année  à 
autre.  - 

Outre  le  gland  qu’on  croit  fuffifamment  avoir  pour  engrailTer  fes 
cochons  à la  maifon , on  prend  celuy  qui  eft  de  trop  , & qu’on  veuc 
conferver  pour  l’année  iuivante  , on  le  met  fécher  dans  le  four 
après  qu’on  en  a tiré  le  pain  5 cela  l’empêche  de  germer , & par 
conféquent  de  fe  gâter. 

Ou  bien  chorfilfèz  un  lieu  fèc , mettez-  y ce  gland  en  monceaux , 
fans  le  remuer  qu’il  n’ait  entièrement  fûé  ; & lorfque  dans  fa  faifon 
vous  voulez  vous  en  fervir  ,prenez-en  toujours  du  même#ôté , de- 
peur  que  venant  à fe  defèntaflèr , il  ne  fe  mette  à pourrir  après  avoir 
germé  * 8t  vous  expérimenterez  par  là  de  quel  avantage  ij  eft  de 
faire  beaucoup  provififtn  de  ce  fruit  dans  les  années  qui  en  abon- 
dent , car  elles  ne  (ont  pas  toujours  de  même. 

Des  maladies  des  ‘Tons.,  & des  moyens  de  les 
guérir. 

On  connoît  qu’un  porc  eft  malade  quand  il  panche  l’oreille,  qu'il 
eft  plus  pardieux  & plus  pefânt  que  de  coutume , ou  bien  lorfqu’un 
remarque  qu’il  eft  dégoûté. 

Il  fe  peut  aufli  qu’un  cochon  malade  ne  donne  aucun  de  cçs  lignes, 
& qu’il  ne  laifle  pourtant  pas  de  refTentir  du  mal  ; 8c  ce  qui  peut 
faire  douter  feulement  en  luy  de  quelque  infirmité , c’eft  lorfqu’au 
lieu,  de  conferver  fon  embonpoint  ordinaire , on  le  voit  diminuer 
petit  à petit  : 8c  pour  lors , afin  de  s’éclaircir  de  fon  doute , on  prend 
à contre- poil  une  poignée  de  fbye  fur  fon  dos  qu’on  Jtiy  arrache  j 
& fi  dans  fa  racine  ce  poil  paroît  net  8c  blanc  , c’eft  bon  fingne  -, 
au  lieu  que  fi  on  y apperçoit  quelque  marque  fanglante , ou  noirâ- 
tre, on  peut  aflùrémcnt  juger  que  ce  cochon  eft  malade  : il  n’eft 
Time.  J.  • S f 
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donc  plus  queftion  apres  cela  que  d’examiner  en  luy  quelle  peut- 

être  la  caufc  de  Ton  mal.  . . • 

De  U lèpre. 

Cet  animal  eft  fi  gourmand  ,&  mange  fi  vilainement,  qu’àcaufe 
bien  fouvent  de  cela  il  eft  fujet  à la  lèpre  ; pour  le  guérir  de  cette 
malade , on  fait  tous  les  jours  foigneufement  nettoyer  fon  toit, 
on  ne  le  laifle  point  manquer  de  bonne  & fraîche  litière , puis  on 
le  faigne  fous  la  queue , enfuite  dequoy  on  le  baigne  fouvent  en 
eau  claire , & on  le  laifle  long  temps  promener  : on  ne  doit  point 
aufli  en  cette  occafion  luy  épargner  à manger , & fa  nourriture  fera 
du  marc  de  vin  , mêlé  avec  du  fon  & de  l’eau  : de 'dire  que  ce 
mal  fera  guéri  entierément  par  ce  remède , on  en  doute*  mais  on 
fçait  bien  qu’il  le  dimüera. 

On  remarque  qu’un  cochon  a la  lèpre  de  trois  manières  : pre- 
mièrement , lorfque  luy  levant  la  langue  on  voit  deflous  des  petites 
puftules  noirâtres  ; fecondement , lorfqu’il  ne  peut  fe  porter  fur  fes 
pieds  de  derrière  ; & en  troifiéme  lieu , fi  la  foye  arrachée  de  def- 
lus  le  dos , comme  on  a dit , eft  fanglante  dans  fa  raciric. 

Du  dégoût. 

Les  mauvaifes  herbes  que  les  porcs  ont  mange  leur  caufent 
fouvent  du  dégoût  fi  vous  voulez  les  en  guérir,  enfermez- les 
pendant  dix-huit  ou  vingt  heures , fans  leuf  donner  aucune  nour- 
riture ; après  cela  donnez  leur  à boire  beaucoup  d’eau  tiède  dans 
laquelle  vous  aurez  fait  tremper  un  jour  duramfde  la  graine  de 
concombre  fauvage  bien  pilce  , 8c  vous  verrez  qu’ils  recouvre- 
ront leur  appétit. 

De  la  fièvre. 

De  même  que  bien  d’autres  animaux  , les  porcs  font  attaquez 
quelquefois  de  la  fièvre  J pour  lors  on  les  faigne  de  la  queüe , & 
on  ne  leur  donne  à manger  que  quelque  chofe  qui  les  puiife  ra- 
fraîchir. 

De  l enflure. 

Dans  la  faifon  des  fruits , les  cochons  en  mangent  fouvent 
de  pourris  en  fi  grande  quantité  , qu’ils  en  deviennent  enflez  ; & 
cette  enflure  leur  deviendroit  dangereufe  fi  l’on  n'y  apportoïc  du 
remède  : c'cft  pourquoy  on  leur  fait  une  décoétion  de  choux 
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rouges  qu'on  leur  donne  à boire,  ou  bien  on  leur  donne  de  ces 
choux  mêlez  dans  leur  nourriture  , êc  ils  défendent  en  peu  de 
temps. 

Du  Catarre. 

Pour  guérir  les  cochons  du  catarre  , fâignez-les  fous  la  lan- 
gue , & Frotcz  ce  mal  de  fel  broyé  , & de  pure  farine  de  fro- 
ment. 

‘De  l enflure  des  glandes  du  cou. 

• 

Quand  on  s’appercevra  qu’un  cochon  a les  glandes  du  cou  en- 
flées , on  fe  lervira  du  même  remède  que  pour  les  catarres. 
D’autres  prétendent  qu’il  faut  les  faigner  aux  épaules. 

‘De  la  galle. 

Outre  le  remède  ci-deflus  , on  guérira  les  cochons  galleux 
en  les  frotant  rudement,  6c  à contre- poil , d’eau  de  leflîve , pour 
enfuite  les  faire  baigner  en  eau  claire. 

De  la  foif. 

La  foif  quelquefois  que  les  porcs  endurent , eft  caufe  que  k 
fièvre  leur  furvient , fur  tout  dans  le  temps  de  la  Canicule  * cette 
incommodité  les.  altère  tellement  qu’ils  en  deviennent  maigres, 
• & tout  décharnez  : ainfi  pour  éviter  cela , qu’on  foigne  de  leur 
donner  à boire. 

De  la  pefte. 

On  ne  peut  que  préferver  les  porcs  de  cette  maladie  ; car 
lorfqu’ils  en  font  atteints , il  n’y  a point  d’autre  remède  que  de 
les  jetter. 

■eT?réfèrrvatif  contre  la  pefte.  . 

Prenez  de  l’eau  claire  ; faites  pendant  un  jour  infufèr  dedans 
des  racines  d’afrodille,  6c  la  donnez  à boire  de  temps  en  temps 
au  cochon  ; ce  breuvage  le  garentira  de  la  pefte. 

Elle  eft  bien  plus  dangereufe  lorfqu’elle  arrive  en  Eté , qu* 
quand  elle  furvienc  en  Hiver. 

On  trouve  des  remèdes  pour  la  prévenir , mais  ryn  pas  pour 
la  guérir  lorfqu’un  animal  en  eft  atteint  } c’eft  une  foif  qui  le 
dévore  , & qui  luy  mine  le  corps  de  manière , que  les  membres 
en  tombent  par  morceaux. 

S f ij 
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On  finit  ce  chapitre , pour  paffcr  à une  idée  qu'on  doit  fe  for- 
mer, pour  fçavoir  commercer  généralement  tout  ce  qu’on  peut 
recirer  d’une  Bade- Cour } car  ce  n'eltpas  allez  d’avoir  beaucoup 
de  denrées  à vendre , fi  l’on  ne  fçair  les  vendre  dans  le  temps 
qu’on  en  peut  le  plus  tirer  d’argent. 


CHAPITRE  XXIV. 


rPe  la  véritable  idée  qu  oie  doit  fe  former  du  commerce 
général  de  la  Baffe-Cour  3 (§r  des  autres  fruits 
quoH  tire  de  la  mai/on. 

POUR  ranger  cette  idée  dans  un  ordre  qui  n’embarrafiê  point 
l’efprit  de  ceux  qui  feront  curieux  d’apprendre  comment  11 
faut  fe  faire  une  efpéce  de  commerce  de  tout  ce  qu’il  y a dans 
une  Baffe- Cour  j on  a crû  n’en  pouvoir  établir  un  meilleur , qu’en 
marquant  par  chaque  mois  de  l’année  tout  ce  qu’on  y dévoie 
débiter,  foie  les  denrées  qui  y croîtront  pendant  ce  temps- là- 
même,  foit  celles  qu’on  aura  lipi  l’art  de  conferver  jufques-là, 
afin  d’en  tirer  plus  d’argent  qu’on  n’auroit  fait  fi  on  les  eût  ven- 
dues dans  la  failbn  qu’elles  font  à meilleur  marché. 

C’eft  de  là  que  dépend  le  principal  point  de  l’Oeconomfe}  • 
c’eft  de  certe  idée  qu’on  doit  fe  former , qu’on  peut  tout  atten- 
dre d’avantageux  des  foins  qu’on  prend  à nourrir  & élever  tou- 
te forte  de  volailles,  & àengraidêr  toutes  fortes  d’ Animaux  con- 
venables à une  Bailè-Cour;  autrement  il  arrive  bien  fouventque 
les  profits  qu’on  tire  de  tant  de  peines , n’égalent  pas  la  dépen- 
fe  qu’on  y a faite. 

Audi  pour  réuifir  dans  ce  commerce  , nous  préfuppofons  qu’un 
Père  de  famille  n’attende  pas  couc-à  fait  à vivre,  fur  ce  que  luy 
pourra  rendre  fi  Baflè-Cour;  c’eft-à-dire,  que  d’abord  qu’il 
entreprendra  de  conduire  un  labourage,  il  faut  qu’il  ait  de  l’ar- 
gent d’avance , afin  qu’il  puifle  ménager  tellement  fon  temps  , 
qu’il  ne  vendent  coûtes  les  denrées  de  fa  maifon  que  lorfqu’eiles 
font  chères. 

Cette  avaqp  d’argent  qu’il  aura  , ne  fera  feulement  que  pour 
les  deux  premières  années  * car  après  cela,  plus  il  ira  , SC  plus 
il  verra  fa  bourfe  remplie  de  fe  s revenus,  & il  retirera  au  denier 
quatre  l’intérêt  de  fon  denier  avancé. 
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Dans  ce  commerce  , outre  les  denrées  de  la  Baffe.  Cour,  fe- 
ront auflî  compris  tous  les  grains , fruits  , & vins  qu’on  recueil, 
lira  de  la  maiibn  ; & quoy  qu’on  n’en  ait  point  encore  parlé , on 
a crû  que  comme  parties  ellentiellcs  de  ce  commerce  , on  ne  de- 
voir point  les  y oublier:  & pour  fuivre  T-ordrc  qu’on  *’cft  icipref- 
crit , on  commencera  par  le  mois  de  Janvier. 

J A N V.I  E R. 

Jane  biceps , anni  tacite  labentis  origo , 

Solus  d:  fuperis  , qui  tua  ttrga  vidés. 

Dcxter  odes.  Ovid.  Fait.  Lib.  i.  « 

O toj  Tire  Janus , qui  porte  un  double  front. 

Et  par  qui  toujours  l’An  commence  ; 

Toy  , do- je , entre  les  Dieux  qui  ftul  as  la  puijfance 

De  voir  derrière  top  les  chofes  qui  Je  font , 

Seconde  le  projet  que  je  vas  entreprendre  ; 

Fais  que  j’apprenne  à qui  voudra  bien  le  fr  avoir , 

Le  temps  cù  l'on  peut  le  mieux  vendre 
Tous  les  effets  qu’on  peut  avoir. 

Dans  le  mois  de  Janvier,  fê  débitent  les  poules. d’inde , les 
chapons,  & généralement  toute  autre  volaille  dont  on  voudra 
décharger  fa  Baflè-Cour,  & qu'on  jugera  en  état  d’etre  ven- 
due ; tout  ce  qu’il  y aura  d’œufs , de  fromages , & de  beurre  en 
cette  faifon , feront  portez  au  Marché , & fe  vendent  chèrement. 
Les  œufs  frais  , ou  bien  ceux  qu’on  aura  pris  foin  de  garder  de- 

Fuis  le  mois  d’Odtobrc  jufqu’à  ce  temps  la , feront  auîfi  vendus; 

argent  qu’on  en  tire,  mis  en  d’autres  denrées  pour  la  provifion 
de  la  maifon , rapportant  plus  de  profit  pour  lors  que  ces  œufs 
memes. 

S’il  y croît  des  veaux  au  mois  de  Janvier,  on  ne  fe  fera  point 
lin  fcrupule  de  les  vendre,  à caufe  qu’ils  font  rares,  Sc  que  ce 
n’eft  pas  la  vraye  faifon  de  les  garder  pour  nourrir. 

Eft  heureux  qui  dîns  ce  temps-là  a des  vaches  ou  des  bœufs 
gras  à vendre  ; les  Bouchers  lijavent  bien  les  venir  trouver,  fans 
qu’il  foit  befoin  de  les  mener  en  Foire  pour  les  vendre. 

-C’ell  dans  cette  faifon  aulfi  qu’il  fait  bon  vendre  les  fruits  qui 
fe  mangent  dans  ce  mois;  telles  font  les  Poires  de  Lanfac , la 
Virgouleufê,  le  Bon-Chrctien  dJHiver,  le  Beurré  d’Hiver,  la 
Poire  de  Fribourg,  la  Calle  de  Meaux,  l’Orange  d'Hiver  , le.' 

Sf  iij 
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Cerceau , le  Sucrin , le  petit  Mufcac  d’Hiver , le  Râteau  gris , 
la  Poire  d’amour,  & Bonne-amet:  Car  on  préfupofe  qu’un  Pi- 
re de  famille  ne  fera  pas  fans  avoir  un  Jardin  rempli  de  toutes 
fortes  de  bons  Fruits  : l’œconomie  demande  de  luy  l’embelliflc-  * 
ment  d’un  tel  Jardin  à fa  Maifon  ; & ayant  appris  comme  il  les  • 
faut  conserver  , ce  qu’on  enfeignera  dans  le  quatrième  Livre , 
il -ne  fe  défera  point  de  ces  Fruits  que  par  ordre  . &.  dans  les 
temps  que  chaque  efpéce  fera  bonne  à manger , afin  d’en  tirer 
un  bon  argent  : tels  Fruits  dans  ce  mois  apportant  plus  d’avan- 
tage à fon  Maître  d’être  vendus,  que  d’être  mangez  chez  luy, 
fi  ce  n’elt  fa  provifion  particulière , ou  pour  être  fervy  à fa  ta- 
ble , foie  qu’il  foie  feul , ou  qu’il  luy  furvienne  compagnie. 

Il  y a auifi  quelques  Pommes  qui  fe  mangent  dans  cette  fai- 
fon , comme  le  Rambour , la  groilê  Reinette  grife , les  Calle- 
villes , Ôc  autres  Pommes  , qu’on  pourra  envoyer  au  Mar- 
ché. 

On  ne  fçauroit  dire  combien  tout  cela  bien  ménagé  pendant 
toute  l'annee  ■ rapporte  d’argent  en  fon  temps. 

FEVRIER. 

Janus  habet  fintm , cum  Faufit  crefcal  & annus 
Alter  ut  it  menfts , (îc  Hier  aller  eat. 

Ovid.  Fait.  Lib.  x. 

Voila  Janvier  fafè , dans  le  mais  qui  le  fuit , 

Soit  qu'on  vende , ou  bien  qu  on  achète , 

Fajfe  le  juflt  Ciel  qu’on  en  retire  un  fruit 
Aujfi  yrand  qu’on  le  foubaite. 

L’on  vend  dans  le  mois  de  Février  les  mêmes  volailles,  que 
dans  celuy  dejanvier. 

Les  œufs,  les  fromages,  le  beurre  . & les  veaux,  s’y  vendent 
encore  bien  j l’Aumail  gras  n’y  eft  pas  de  moindre  valeur. 

Les  Fruits  y font  encore  plus  chers  qu’en  Janvier  * & ceux  qui 
s’y  mangent,  fonr  le  Rouflèlet  d’Hiver,  le  Con-Chrétien  d’Hi- 
ver, la  Paftorafe  , le  Marrin-fec  , le  Dagobert,  la  Donville,  le 
Béquefne,  la  Bergamotre d’Hollande,  la  Poire  verte  de  Pereux, 
la  Poire  de  Pife  , ie  Viibourg,  la  Bergamotte-Bugi , la  Poire  de 
Girofle , & la  Stergonete. 

Sur  la  fin  de  ce  mois  on  peut  vendre  quelque  agneau , au  cas 
que  les  brebis  en  produiient  de  bonne  heure  j ce  qui  n’arrivera 
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pas  à un  Père  de  famille  qui  aura  pris  foin  de  gouverner  fa  Ber- 
gerie commme  on  l’a  dit.  • 

L’on  commencera  dans  ce  mois  de  faire  le  débit  des  froma- 
ges qu’on  aura  fait  fécher  en  Eté,  8c  du  beurre  fondu  oufalé 
dont  on  aura  fait  une  bonne  provifion  dans  le  temps  qu'il  fe  vend 
peu,  pour  en  avoir  plus  d'argent  dans  celuy-ci  : 8c pour  ne  fe 
point  tromper , on  marquera  fur  chaque  pot  la  quantité  de  li- 
vres pefant  de  beurre  qu’on  v aura  ou  falé , ou  fondu , avec  l’achat 
du  pot  j 8c  ordinairement  mr  la  fin  de  ce  mois  s’achèvent  de  fe 
débiter  toutes  les  volailles  fuperfluës  de  l^BaiTe-  Cour.  Voyons 
quel  eft  le  commerce  du  mois  de  Mars. 


MARS. 

BeUice  depofitis  Clypeo  paultfper , & hafa 
Mars  ades  , & nitidas  cafÛde  folve  comas. 

Ovid.  Faft.  Lib.  3. 

Aujourd'huy  , far  Us  foins  du  plus  grand  Boy  du  Monde , 

£luon  jouit  d'une  Faix  profonde , 

Puiffant  Mars , grand  Dieu  des  Combats . 

Dans  ce  bienheureux  temps  fais  trêve  d tes  alarmes , 

Sots  tranquile , met  bas  tes  armes , 

Et  ne  nous  refufe  pas 
Le  fecours  qui  nous  eft  nicejfaire  . 

Four  dire  dans  ce  mois  tout  ce  que  l'on  doit  faire • 

Le  mois  de  Mars  eft  ordinairement  en  Carême  , 8c  dans  ce 
temps  on  peut  vendre  les  Beurres  fondus  , 8c  falez,  ainfi  que  le 
frais } pour  les  œufs,  s’il  eft  permis  d’en  manger  pendant  ce  temps, 
le  débit  eft  encore  bon.  Hors  cela  il  les  faut  garder  : nous  avons 
dit  comment , au  Chapitre- V.  page  58. 

Les  Veaux  qui  viennent  au  mois  des  Mars,  peuvent  être  nour- 
ris pour  être  élevez , fuppolc  qü’on  foit  dans  un  Pais  où  les  pâtura- 
ges le  permettent;  finon  ils  feront  laiftèz  fous  leur  mère  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  temps  de  les  envoyer  à la  Boucherie  : 8c  depuis  ce 
temps-lâ  jufqu’au  mois  de  May , on  peut  îéferVer  les  veaux  qui 
naîtront,  pour  devenir  ou  bœufs  ou  vaches  , fuppofé  les  pâtu- 
rages propres  à cela  ; car  fans  ce  lecours  il  les  faut  todjburs 
vendre.  . * 

Cette  faifon  eft  le  véritable  temps  de  vendre  de  l’avoine  , 8c 
de  l’orge , étant  toujours  chères  dans  ce  mois , à caufe  des  fc- 
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mailles  de  ces  grains  -,  les  vefccs,  & le  chenevis  qu'on  féme  août 
pour  lors , ne  rendent  pas  moins  d’argent  : pour  les  vefces , à cau- 
ie  des  pigeons  qu’il  faut  nourrir,  on  ne  confeille  pas  d’en  ven- 
dre,'à  moins  que  la  provilion  prife,  on  n’en  ail  plus  qu  il  n’en 
faur. 

Les  Pruneaux , & les  Fruits  qu'on  a fait  fécher  au  four,  font 
débitez  dans  ce  mois  plus  qu’en  aucune  autre  faifon  ; parmi  les- 
quels doivent  erre  compris  les  Raifîns  focs. 

Les  années  que  la  Fête  de  Pâque  arrive  dans  ce  mois  , l’on 
pourra  vendre  des  p^ts  Poulets  fur  la  fin,  fi  l’on  a pris  le  foin 
pendant  l’Hiver  de  mettre  couver  des  Poules  comme  on  a dit  j 
& s’ils  coûtent  à élever , la  peine  & la  nourriture  qu’on  y a nnfos , 
font  bien  payées  par  l'argenr  qu’on  en  retire:  mais  il  faut  regar- 
der fi  la  fituation  des  lieux  où  l’on  eft , veut  qu’on  faffè  cette 
dépenfc  , & qu’on  fe  donne  ces  foins  j car  à moins  qu’on  ne 
foit  proche  de  quelque  Ville  où  l’on  en  puilïe  avoir  le  débit, 
c'eft  une  folie  de  l’entreprendre  5 ces  Poulets  coûtant  pour  lors 
à nourrir  plus  deux  fois  qu’ils  ne  vaudraient  fi  on  ne  les  vendoit 
pas  dans  ce  temps,  ce  qui  foroit  contre  les  régies  de  l’cccono- 
mie,  &ne  pourrait  paflèr  que  po.ur  unecuriofité  inutile. 

Ceux  qui  fçavent  conferver  les  Fruits,  en  ont  encore  à ven- 
dre dans  ce  mois  , ôc  ne  font  que  trop  récompenfez  des  foins 
qu’ils  ont  pris  à les  garder:  & ces  Fruits  font , le  Bon-chrétien 
d’Hiver,  le  Saint- Lezin,  l’Angelique,  la  Double  fleur,  le  Bezy 
de  Chaumontel,  la  Bonne  de  Soulers,  le  Bergamôttede  Pâques, 
le  Fontarabie,  le  Tibivilliers,  la  Poire  de  PerJe,  la  Poire  de 
Fer,  la  Poire  de  Fulce , la  Bernardiére  , le  Gilogiles,  & le 
Cadillac. 

Les  bêtes  à cornes  qui  font  grafïès , font  encore  rares  en  ce 
temps-là  -,  c’eft  ce  qui  fait  quelles  fo  vendent  chèrement  ,pour 
être  tuées  la  femaine  Sainte.  . . 

Les  Agneaux  fe  vendent  encore  en  ce  mois,  mais  on  ne  con- 
fcille  pas  de  s'en  défaire  de  beaucoup  5 car  pour  lors  ces  animaux 
font , pour  ainfi  dire , hors  de  danger  , fie  méritent  mieux  qu’on 
les  nourriflè,  que  d’être  vendus. 

L’on  peut  avoir  quelque  Pigeonneaux  de  Pigeons,  patez  -,  l’ar- 
gent qu’on  en  retire  pour  lors , fait  du  profit  plus  que  fi  on  les 
man^oit:  c’eft  pourquoy  il  eft  du  ménage  de  les  vendre , tel 
Pigeon  pâté  vendu  étant  fuffifânt  d’avoir  de  la  provifion  pour  un 
repas  de  route  une  Maifonq  au  lieu  qu'il  ne  pourrait  fumre  qu’à 
une  ieulc-  perfonne  s’il  y ctoit  mangé:  2c  c’eft  dans  ce  mois 

qu’on 
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qu'on  a coutume  de  pêcher  les  Etangs.' 

AVRIL. 

Aprilem  memorant  ab  aperto  temport  dtcium. 

Ovid.  Faft.  Lib.  4. 

% 

On  ne  fiait  fi  c'efi  fable  ou  non  , 

Mais  on  dit  qu  Avril  n'a  fon  nom 
caufe  qu'en  ce  temps  tout  commence  à renaître  i 
On  s'en  rapporte,  s'il  efivray  ; 

Mais  fans  mus  amufer  à le  vouloir  connokre , 

Difons  ce  qui  pour  lors  au  marché  doit  paroître , 

Tour  pujftr  vite  au  mois  de  May. 

Dans  ce  mois  qui  nous  ouvre  la  belle  faifon , on  aura  achevé 
de  vendre  les  fromages  fecs , les  beurres  falez  & fondus  ; ainfi 
l’on  n’envoyera  plus  au  Marché  que  le  frais , & les  œufs  que 
les  poules  pondront  alors  en  abondance  , fî  elles  font  bien  nour- 
ries. 

Les  petits  Poulets  ne  fe  vendent  pas  mal  encore  dans  ce  temps  j 
& quand  on  les  vendroit  tous,  fans  en  garder  pour  élever,  on 
neferoit  pas  mal,  la  faifon  n’étant  point  encore  trop  avancée 
pour  en  avoir  d’autres  pour  nourrir  pendant  toute  l’année. 

On  ne  fait  plus  de  cas  au  Marché  ddNa  groflê  Volaille  lorfque 
le  mois  d’Avril  eft  venu  , À caufe  que  ces  animaux  entrent  en 
amour,  ce  qui  leur  fait  perdre  tout  leur  goût  ; ainfi  il  faut  vui- 
der  fa  Baffe.  Cour  de  tout  ce  qu’on  a de  fuperfiu  de  chapons  de 
dindes,  & de  poules,  avant  ce  temps- là. 

Les  pigeonneaux  patez , fi  l’on  en  a , ne  relieront  pas' au  Mar- 
ché, pour  peu  qu’il  y ait  de  délicats  dans  les  Villes  où  vous  les 
envoyez. 

Le  Père  de  famille  réfervera  jufqu’i  ce  temps-là  fes  Moutons 
pour  être  vendus , & ne  s’en  défera  qu'à  Trois  ou  quatre  ans  j 
ce  beftail  eft  cher  pour  lors  } & de  l'argent  qu’il  en  retire , ce 
Père  de  famille  en  bon  ceconome  commençant  de  fe  remuer, 
va  aux  Foires,  & en  rachètera  quelque  geniflè  pour  nourrir,  ou 
en  faire  d’autres  bonnes  affaires. 

S’il  y croît  quelque  veau  en  ce  temps  , & que  ces  endroits 
foient  fertiles  en  bons  pâturages,  on  ne  les  vendra  point  du  tout, 
à caufe  que  pour  lors  ils  fe  donnent  à trop  bon  prix  ; mais  fi  le 
Pais  eft  ingrat,  & qu’il  n’y  ait  pas  dequoy  les  nourrir,  il  vaut 
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mieux  les  vendre  aux  Bouchers  à bon  marché,  que  de  vouloir 
mettre  à les  nourrir  plus  qu’ils  ne  valent  dans  la  fuite*,  fi  l’on  ne 
veut  rifquerde  les  perdre  tout,  à-fait. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  fi  l'on  a de  bonnes  pâtures,  on  pourra 
acheter  quelques  boeufs  ou  vaches  maigres  à bon  marché,  pour 
nourrir  jufqu’aux  Vendanges  c^u’on  vend  ces  animaux,  qui  doi- 
vent pour  lors  être  gras  : mais  qu’on  prenne  garde  lorfqu’on  fe 
donnera  de  cette  forte  de  beftial , qu’on  prenne  garde , dis-je , 
que  cette  maigreur  ne  foit  point  caufeeoupar  trop  de  vieilleflè, 
ou  par  quelqu'autre  infirmité  : pour  l'âge,  cela  fe  connoîcaifc- 
ment  ; pour  Hnfirmitc,  ou  il  en  eft  guéri , ou  il  n’en  a pas  : s’il  en 
eft  guéri,  & qu’aprés  l’avoir  bien  examiné  on  ne  remarque  plus 
fur  luy  aucune  marque  de  maladie,  finon  cette  maigreur  qui  en 
provient  , on  pourra  l’acheter  j & commençant  à traiter  cette 
maigreur  dans  fa  fource  comme  on  l’a  enfeigné  en  fon  lieu, 
page  161.  on  pourra  efpérer  d’en  ci rejr  un  bon  profit.  Mais  fi  par 
l’examen  qu’on  fera  de  tels  animaux,  on  reconnoît  encore  en  eux 
quelque  maladie  , qu’on  Ce  garde  bien  de  les  acheter , quelque 
bon  médecin  en  beftial  qu’on  puifle  être  -,  devant  toujours  fça- 
voir  pour  bonne  maxime  , que  le  temps  d’un  Père  de  famille 
luy  eft  toujours  trop  cher  , pour  l’employer  fi  inutilement. 

S il  eft  encore  des  fruits  en  ce  temps,  ce  ne  peut  être  que  du 
Bon  Chrétien , & des  Pommes  de  Reinette,  qui  fè  vendent  pour 
lors  bien  de  l’argent  ; & fc>n  peut  dire  que  la  Mère  de  famille 
qui  aura  fçu  garder  de  ces  fruits  jufqu’i  ce  temps-  là  , n’aura  pas 
perdu  fa  peine. 

Si.  l’on  a dans  ce  mois  des  cochons  pour  élever,  & qu’on  les 
veuille  vendre,  on  le  pourra  faire,  à caufê  que  pour  lors  ils  font 
allez  recherchez. 

Les  bœufs  & les  vaches  graflès  font  encore  rares  dans  cette 
fâifon  -,  c’eft  pourquoy  on  confêille  à la  Mère  de  famille , pen- 
dant l’Hiver , d’avoir  toujours  quelqu’un  de  ces  animaux  qu’elle 
traite  mieux  que  les  autres , afin  d’en  avoir  dans  tous  les  mois  en 
état  d’être  envoyez  à la  Boucherie  : fon  temps  ni  fes  foins  ne 
feront  point  perdus  ; elle  envoyera  auffi  vendre  fes  chévreaux 
dans  ce  mois,  fi- tôt  qu’ils  auront  quinze  jours  ou  trois  femaincs. 

MAY. 

Vu/eritis  unie  putetn  Maio  data  nom'tna  tnenjl 
Non  fatis  ejl  liquida  cognita  caufa  mihi. 

Ovid.  Fait.  lib.  j. 
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Si  l’on  demande  d'où  te  Mon 
Tient  fan  nom , & ce  qu’on  en  penfe  : 
fin  dira  ee  qu  Ovide  en  a dit  autrefois , 

Que  Cm  tien  n'a  pas  connoifjance , : 

Mais  que  l'on  ffâit  en  te  temps- ti 
gue  l'on  vend  tout  ce  voici. 

Il  n’eft  donc  pas  ici  queftion  de  Ravoir  quel  eft  celay  qui  a 
donné  le  nom  à ce  mois , nous  n’y  voulons  feulement  apprendre 
que  les  chofes  dont  un  Père  de  famille  peut  tirer  de  l'argent  pen- 
dant ce  temps- là. 

Durant  tout  ce  mois  on  n*envoyera  ni  beurre,  ni  fromage 
au  Marché,  car  îis’y  donne  à un  prix  trop  médiocre:  ainfi  le 
beurre  fera  fondu , ou  filé , & les  fromages  léchez  comme  nous 
avons  dit.  • • 

Les  œufs  ferviront  pour  une  partie  de  la  ^provifion  de  la  nui- 
iôn,  ou  feront  vendus,  à quel  bon  marché  qu'ils  puiflënt  être, 
ceux  de  cette  faifon  n’étant  pas  propres  à garder. 

Dans  ce  temps  commencent  à venir  les  dindons , qu’on  a foi- 
gné  à faire  éclore  de  bonne  heure;  ils  font  extrêmement  chers 
dans  ces  commencemens  , & l’on  peut  dire  que  pour  lors  ils  dé- 
dommagent bien  ceux  qui  les  ont  élevez  , des  peines  qu’ils  onc 
prifes  après  eux. 

Les  poulets  fe  peuvent  encore  vendre,  & les  veaux  auffi,  au 
cas  marqué  ci-deUtts. 

Comme  le  beftial  gras  fe  vend  toujours  bien  , on  ne  perdra 
point  fa  peine  d’en  avoir  toujours  tterel  dans  ce  temps- là. 

Les  pigeonneaux  font  en  abondante  en  ce  mois,  & on  en  en- 
voyé vendre  touc  le  furplus  de  ceux  qu’on  voudra  laiHer  pour 
garnir  le  colombier. 

C’eft  dans  ce  mois  qu’un  véritable  cecorome  ,•  fi  fon  Pais  & fit 
bouriè  le  permettent  » doit  aller  aux  Foires  pour  y faire  em- 
plette de  moutons  outre  fon  troupeau  ordinaire  , 6c  de  GeniffcS- 
pour  engraiflèr  : ce  commerce  fait  fa  richeffe  s'il  s’y  entend  bien,. 
CC  qu’il  loigne  de  les  faire  gouverner  fuivant  la  méthode  que  nous- 
en  avons  donnée , pages  v6y.  6c  310.  pour  les  moutons. 

A l’égard  des  moutons  gras,  ds  np  font  pas  encore  à bon  mar- 
ché dans  ce  temps;  ainfi  qui  en  aura  pourra  les  vendre. 

Le  mois  de  May  eft  k véritable  faifon  pour  ceux  qui  ont  dir 
bled  à vendre  : il  fè  peut  qu'il  foit  à -meilleur  prix  qu’en  Hiver  ^ 

T c ij, 
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mais  enfin  on  fuit  en  cela  l’opinion  de  cous  les  gens  qu’on  a con- 
nu faire  profeffion  d’une  grande  œconorme. 

Si  l’on  a encore  du  vin , & qu’on  ne  l’ait  pas  vendu  aux  Mar- 
chands , le  mois  de  May  eft  la  vraye  laifon  de  débiter  le  blanc, 
& le  pailler  : ce  n’eft  pas  qu’on  confeille  de  le  .garder  jufques- 
là  pour  refufer  de  le  vendre  avaiit  ce  temps-li , fi  l’on  en  trou- 
ve l’occafion  ; car  il  y a un  ancien  proverbe  qui  die , qu’il  n’eft 
argent  que  de  Marchand. 

On  fait  aulfi  de  l’argent  du  miel  & de  la  cire , qu’on  a retiré 
de  fes  mouches. 

On  fera  averti  que  ce  qu’on  dit  de  vendre , ne  doit  s’enten- 
dre que  du  fuperflu  du  beurre,  des  fromages,  des  œufs,  & de 
tout  généralement  donc  on  ne  peut  fe  paüèr  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  la  maifon  ; les  fruits  d’Eté , & une  partie  de  ceux  d’Au- 
tomne  étant  compris  dans  ce  nécelTaire,  comme  étant  un  ali- 
ment en  ce  temps  qui  vous  rend  plus  de  profit  en  en  nourrillànc 
une  partie  de  votre  domeftique , que  lorfque  vous  les  envoyez 
vendre  au  Marché , à moins  que  ce  ne  foie  dans  une  Ville  où  tout 
fe  vend  cher. 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  on  tond  les  brebis  , & l’on  a par  con- 
féquent  de  la  laine  à vendre  j mais  on  confeille  de  la  garder  un 
mois  ou  deux  avant  que  d’en  venirià , & de  laiflèr  paflèr  les  plus 
preflèz. 

JUIN. 


Hic  quoqut  menfis  habit  dubias  in  nomine  caufas , 
Qiye placcant , pofitis  omnibus , ipfe  leges. 
Ovid.  Faft.  Lib.  6. 


Ct  mois  diffus  fin  nom  partage  les  tfprits  t 
On  ne  fiait  de  quelle  famille , 

De  Gautier,  ou  bien  de  Gargmlle , 

Il  l’a  pris. 

L'un  s’objline  comme  une  Mule , 

Et  veut  que  te  fiit  de  funon  ) 

* L'autre  au  contraire  dit  que  non  , 

Et  jure  qu'il  le  tient  de  la  femme  f l' Hercule , 
On  laiffe  entr  eux  tout  te  dibat , 

Qui  leur  plaît , & qui  les  exerce , 

Et  tomme  un  point  dont  on  fait  peu  d état , 
Retournons  d nôtre  commerce. 
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Que  ce  mois  doive  Ton  origine  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  deux 
DéelTès,  cela  ne  nous  importe  en  rien  , c’eft  entre  elles  le  dé- 
bat 5 laifions-leur  vuider , & pourfuivons  nôtre  entreprilè. 

Le  beurre  fc  portera  au  Marché,  à caulè  qu’il  n’eft  nas  fi  boa 
que  celuy  de  May  à fondre  ni  à faler  } cependant  fi  dans  ce 
mois  l'argent  qu’on  en  peut  tirer  eft  trop  médiocre,  on  confeille 
de  le  fondre  , & ce  fera  du  beurre  donc  on  fe  lervira  l’Hiver 
pour  la  provision  de  la  maifon. 

Les  fromages  feront  toûjours  fi  lez  ; car  de  porter  vendre  un 
fromage , & en  tirer  en  ce  temps  le  peu  qu’on  en  tire  , cela  ne 
vauc  pas  qu’on  s’en  donne  la  peine. 

Le  furplus  des  œufs  pris  pour  la  maifon  fe  vendra , car  ce  n’cft 
pas  encore  la  faifon  de  les  garder. 

Les  veaux  tout  comme  au  mois  de  May  , & le  béftial  gras  de 
même  j & pour  les  poulets  on  ne  fongera  plus  d’en  décharger 
fa  Baflè-Cour  , mais  au  contraire , de  les  lailTcr  croître  pour  en 
avoir  des  chapons,  ou  de  nouvelles  poules  dans  leur  temps. 

Les  dindons  le  peuvent  encore  vendre  dans  ce  mois  , mais 
peu , afin  d’en  avoir  un  bon  troupeau  pour  envoyer  aux  champs. 

Si  le  mois  de  May  n’a  pas  fourni  allez  de  teijips  pour  Etire  le 
débit  des  vins  blancs  8c  clairets , l’on  continuera  dç  les  vendre  , 
«infi  que  le  bled. 

Si  l’on  a une  Cerifave  dans  fi  maifon  , ce  mois  eft  le  véritable 
temps  qu’on  fait  du  débit  des  cerifes. 

On  achète  encore  fi  l’on  veut  en  cette  faifon  de  belles  génif- 
niffes , qu’on  jette  dans  des  pâturages  pour  engraifler , jufqu’i 
l’entrée  de  l’Hiver , qu’on  s’en  décharge  du  trop  qu’on  n’a  pas 
dequoy  nourrir. 

JUILLET. 


Tempus  Julais  crus  e/l  nantie  entendis . 
Ovid.  Faft.  lib.  6. 


Quand  Juin  finit , Juillet  commence  : 

Que  de  biens  dans  cette  faifon  ! 

Tout  s' y fait  voir  en  abondance  ,* 

Et  qu’on  dit  bien  avec  ratfon  , 

Quand  Juin  finit , Juillet  commence  .• 

Le  Laboureur  fe  récompence 
Des  travaux  qu’il  a pris,  dit-on: 

Xtiij 
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H va  faucher  fies  Prex.  qu'il  mène  à la  maijon  t 
Et  cueille  ce  qu  alors  la  terre  luj  difpence. 

Quand  Juin  finit.  Juillet  commence , 

Que  de  biens  dans  tettt  faijbnf 

Quand  Juin  finit  Juillet  commence  -,  fie  dans  ce  mois , à l’égard 
du  beurre,  des  œufs , des  fromages , on  en  fera  tout  comme  en 
eeluy  de  Juin. 

On  ne  longera  plus  en  ce  temps  de  garder  les  veaux  pour  nour- 
rir, i caufe  qu’il  eft  trop  tard , & le  bcftial  qui  fera  gras  fe 
vendra  toujours  fort  bien. 

Les  cerifes  ne  font  pas  plutôt  finies , que  lés  poires  viennent 
des  le  commencement  de  Juillet:  elle*  font  encore  rares,  fie  par 
confisquent  bonnes  à vendre  , fie  non  pas  encore  propres  à en 
nourrir  le  commun.  Ces  fruits  font  d’abord  le  petit  Mufcat, 
ou  Sept- en-gueule , le  gros  Mufcat,  le  petit  Mufcat  bâtard,  le 
Bourdon  mufqué,  les  Hâtivaux,  la  Poire  de  Madelaine  , la  Fi- 
gue Mufquée,  la  grollè  Jargonelle,  la  Cuillè-Madamc , les  Blan- 
quets  gros  8c  petits  , l’Admiré-Joannet  , la  Poire  à la  Reine  , 

& le  Roufiélet  fcâtif. 

Il  y a encoje  les  Pêches  précoces,  & les  Prunes  qui  viennent 
en  cette  faifon  , fie  donc  on  fait  de  l’argent. 

Maisàl’cgard  des  Prunes,  on  ne  débitera  que  celles  qui  ne  . 
pourront  pas  fervir  â faire  des  Pruneaux  j car  pour  celles  donc 
on  en  ptut  faire,  Pœconomie  veut  qu’on  les  y employé  toutes , 
rendant  beaucoup  plus  d’argent  ainfi  féchces  au  four , fie  étant 
débitées  en  Carême  * que  lorfqu’on  les  vend  au  fortir  de  delTus 
l’abre:  & voici  le  nom  des  Prunes  dont  on  fait  les  meilleurs 
Pruneaux. 

Le  Damas  noir  : cette  Prune  eft  bonne  à la  vérité  en  Pru- 
neaux, mais  ce  ne  font  pas  les  plus  exquis. 

La  Diaprée  rouge,  autremens  de  Roîhe-Corbon  , eft  une 
Prune  qui  ne  quitte  pas  le  noyau  ■;  elle  eft  grofte , ronde,  fie 
très. excellente  en  Pruneaux. 

L’Imperiale  rouge  eft  groflè  & longue  , belle  Prune  , qui  quoy 
qu’elle  foit  bonne  crue,  eft  néanmoins  des  meilleures  fecliécs  au 
four. 

La  Prune  de  Monrmirel  eft  Manche,  longue  & pointue  ; elle 
ne  quitte  point  le  noyau,  fit  eft  tres-exrcelknte  à faire  des  Pru- 
neaux. -, 

La.  Prune-Datte  blanche  ou  xeuge  , la  Samtc-Catlaennc  , qui 
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eft  groflc,  plus  plate  que  longue  , & la  Prune  fJorbette  qui  eft 
comme  un  petit  Damas  noir,  ôc  le  Damas  de  Tours  * toutes  ces 
Prunes  en  Pruneaux  font  merveüleufes. 

On  ne  dit  pas  que  toutes  ces  Prunes- là  foient  en  maturité  dans 
le  mois  de  Juillet,  elles  viennent  les  unes  apres  les  autres  ; &.  le 
détail  qu’on  en  fait  ici  avec  la  manière  de  les  connoître,  fervira 
pour  tous  les  autres  mois  où  ces  Prunes  font  bonnes  à manger. 

Pour  le  Mirabel , ride-vert , & le  Moyeu  de  Bourgogne , elles 
feront  envoyées  chez  les  Epiciers  , qui  feront  bien-aifes  de 
les  acheter  pour  en  fait#  des  Confitures  j fi  néanmoins  on 
eft  proche  d’une  grande  Ville,  comme  aux  environs  de  Pans  , 
ij  faudra  vendre  dans  le  temps  de  leur  maturité  toutes  les  pru- 
nes des  meilleures  efpéces,  au  lieu  d’en  faire  des  pruneaux  -,  le 
débit  en  eft  bon. 

Les  mêmes  Epiciers  recherchent  encore  les  Ppires  de  petit 
Blanquet  pour  mettre  en  Confitures  5 c’eft  pourquoy  il  les  leur 
faut  vendre. 

L'avoine  fe  vend  bien  en  ce  temps,  8c  celuy  qui  en  a,  peut 
la  mener  à coup  fur  au  Marché. 

L’on  peut  auifi  en  ce  temps-là  vendre  la  laine,  fi  l’on  voit 
qu’on  en  donne  un  bon  prix*  quelquefois  on  gagne  d’attendre, 
quelquefois  auifi  on  y perd  , à caufe  du  déchet  qu’il  y a. 

Si  l’on  a gardé  du  vinjufqu’ice  temps,  il  faut  commencer  à 
le  vendre , lur  tout  lorfque  vous  fentez  qu’il  tombe. 

A O U S T. 

A ionien  ab  Augufli  deduc/um  nomine  dicunt. 

Mathurtn  ne  s'informe  guère, 

( Au  vray  tomme  une  ebofe  à luy  peu  nécejfaire  ) 

Si  ce  mois  prend  fon  nom  de  ce  grand  Empereur 
Augujle  , qui  fut  la  terreur 
De  tous  Us  Ennemis  de  Rome  s v 

Car  qu’importe  comme  il  fe  nomme , 

Pourvu  que  Mathurin  faffe  bonne  moijfon. 

Après  tout  , n'a-t-il  pas  raifon  ? 

Des  Fruits , du  Grain  chez,  luy  pour  lors  en  abondance , 

Luy  valent  mieux  ( à parler  jans  façon  ) 

Que  cetn  inutile  fcience. 

Depuis  le  commencent  d’Aouft  jufqu’au  quinziéme  , on  yen- 
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dra  le  œufs;  mais  depuis  la  mi-Aouft  julqua  la  Notre-Dame  de 
Septembre , on  gardera  tous  ceux  que  pondront  les  poules , à 
caufe  , dit- on  , que  les  œufs  d’entre  les  deux  Nôtre.  Dames,  font 
bons  à garder  j maxime  qu'on  ne  manque  point  d’obferver  à la 
Campagne , quoyque  dans  le  fond  on  n’en  fçache  point  la  raifon. 

On  ne  vendra  point  aufli  le  beurre  produit  dans  ce  même 
temps  ; au  contraire , on  le  falera,  ou  on  le  fondra , comme  étant 
de  tres-bonne  garde  ; & pour  les  fromages , on  les  fera  encore  fc- 
çher  dans  la  chafiére. 

Quoy  que  le  beftial  commence  dtffis  ce  temps-là  d’avoir  pris 
graiflè , & que  par  conféquent*  il  devienne  un  peu  commun  ; il 
n’importe , vendez  toujours , tout  beftial  gras  n'cft  plus  qu’inuùlç 
à la  maifon. 

Vendez  au/fi  les  veaux  qui  font  en  ctat  d’être  tuez  dans  ce  mois , 
ils  commencent  à devenir  rares. 

Tirez  tout  ce  que  vous  pourrez  de  profit  du  Colombier  , les 
Pigonneaux  y abondent  en  ce  temps. 

Vous  avez  trop  de  Fruits  à vendre  en  ce  temps  pour  en  faire 
ici  le  détail  * aufli  ne  dédaignez  pas  d’attirer  chez  vous  les  Mar- 
chands , pour  vous  en  accomfaoder  avec  eux  des  plus  beaux , vô- 
tre provifion  prife  préalablement  5 d’en  nourrir  vôtre  domefti- 
que  des  plus  communs , & d’engraifler  les  cochons  de  ceux  qui 
font  ou  gâtez  ou  pourris. 

La  Pêche  eft  un  fruit  délicat , & fort  recherché , c’eft  pour- 
quoy  il  faut  en  faire  aufli  de  l’argent. 

Des  Prunes  tout  de  même , & taire  encore  des  Pruneaux  de 
celles  donc  on  a parlé  ci-dcflus , & qui  meuriflent  dans  ce  mois. 

Comme  ce  mois  produit  beaucoup  de  fruits,  on  foignera  d’en 
faire  fécher  au  four  une  bonne  quantité  de  diverfes  efpêces , 
que  vous  pouvez  apprendre  dan$  le  quatrième  Livre  $ le  débit 
• qu’on  en  a , lorfque  le  Carême  arrive,  eft  aflèz  grand  pour  faire 
qu’on  ne  les  oublie  pas  * &c  l’on  tuivra  fur  tout  cette  maxime  lorft 
que  la  grande  abondance  de  Fruits  les  rends  à bon  marché. 

L’on  vendra  les  vins  qu’on  aura  de  refte , car  la  faifon  des  Ven- 
danges approchant  doit  invicer  à le  faire- 

S E P T E M B R E. 

Mtnfîs  quo  vtcuas  pmguis  vindemia  celUs 
Diftcndtt.  * * 

J%ue  le  mois  de  Septembre  eft  dtgne  de  loùtnges , 

De 

* 
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De  nous  donner  des  Fruits  Ji  beaux , 

Et  de  remplir  tous  nos  tonneaux  , 

De  ce  jus  qui  vient  des  Vendanges  ! 

A le  rendre  parfait  employons  tous  nos  foins , 

Afin  de  l’argent  qu'il  fixait  rendre , 

Jgu’on  s’en  Jerve  dans  jes  befoins , 

Comme  de  celuj  qu’on  peut  prendre 
De  ce  qu’on  a pour  lors  a vendre. 

Jufqu’au  huit  de  ce  mois  , on  falera  & on  fondra  encore  le 
beurre  5 cet  huit  jours  paflez  ou  l'enverra  vendre  au  Marché: 
pour  les  fromages , ils  fe  fécheront  toujours. 

Tous  les  oeufs  que  rendront  les  poules  jufqu’à  la  Nôtre  Dame 
de  Septembre , feront  gardez  pour  l’Hiver , le  beftial  gras  envoyé 
aux  Foires , & tous  les  veaux  vendus. 

Il  y a encore  des  pigeonneaux  à vendre  dans  ce  mois , ainfi 
que  la  cire  & du  miel. 

Les  fruits  de  cette  faifbn  commencent  à devenir  moins  com- 
muns , & plus  rares  que  ceux  d’Eté , & par  conféquent  plus  chers, 
ç’eft  pourquoy  il  fait  bon  les  vendre. 

11  y a encore  des  Poires  & des  Prunes  qu’on  féche  au  four 
dans  ce  mois  , ce  qu’on  confêille  de  faire,  ne  pouvant  trop 
avoir  de  ces  fortes  de  provîfîons  en  Carême  , tant  pour  vendre, 
que  pour  manger  à la  maifon  } pour  vendre  fur  tout  , lorfque 
l’on  a pris  foin  de  fécher  de  la  manière  qu’on  l’a  dit  en  ion 
lieu  j ce  qui  ne  coûte  guéres , & qui  rend  beaucoup  de  pro- 
fit 

Sur  la  fin  de  ce  mois,  le  Pcre  de  famille  commence  à cher- 
cher le  débit  de  fes  moutons  qu’il  a acheté  en  May  , & du 
jeune  beftial  qu’il  a engraifle  depuis  ce  temps. 

Les  cochons  de  lait  le  vendent  bien  en  ce  temps  ; & fi  la  Mère 
de  famille  en  a , elle  pourra  les  envoyer  au  Marché. 

Si  la  Vendange  arrive  dans  ce  mois,  le  Père  de  famille  aura 
foin  de  bien  amaflèr  & de  bien  conditionner  tout  fon  vin. 

OCTOBRE. 

Uumidus  Oclober  ficnore  ditat  agros. 

C’ejl  dans  ce  mois  que  la  terre , 

Par  tout  ce  quelle  renforce  , 

Peut  fe  fiater  d'avoir  de  quoy 
Paire  le  defiin  d'un  Roy  i 

Tome  1.  Vu 
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Et  que  Jean  en  fui  font  ripaille  , 

Commence  à percer  fon  tonneau , 

Et  que  mangeant  de  la  Folaille , 

Avecque  fon  voifin  il  boit  du  vin  nouveau. 

Tout  le  beurre  , les  fromages  & les  œufs  qu’on  amaffera  pen- 
dant ce  mois , feront  portez  au  Marché. 

Le  Père  de  famille  pour  lors , fe  donnera  de  grands  mouve- 
•mens  pour  débiter  tout  le  bcftial  qu’il  ne  voudra  point  mettre 
en  Hiver. 

Les  Fruits  ont  encore  fort  bien  leur  débit  dans  ce  mois  ; car 
il  y a le  Meflire-Jean , les  diverfes  Bergamottes  , le  Petit-oing, 
l’Amadotte,  la  Dauphine,  & autres  Poires  de  cette  forte  qui 
font  recherchées , & defqueiles  on  retire  bien  de  l’argent  ; car 
il  ne  faut  plus  fonger  d'en  faire  féchcr  au  four  dans  ce  mois  : 
tous  les  Fruits  s’y  vendent  mieux  cruds  que  d’autre  manière  , à 
la  réferve  cependant  de  certaines  Prunes  dont  on  a parlé , Sc 
defqueiles  on  fera  encore  des  Pruneaux. 

L'on  n’oubliera  pas  dans  ce  mois  de  faire  fécher  au  four  des 
Raifins , & ce  foin-  là  regarde  la  Mère  de  famille , qui  les  vend 
bien  lorfque  le  Carême  eft  venu. 

Si  les  Vendanges  ont  retardé  jufqu’i  ce  mois  , on  réfervera 
fes  foWjufqu’à  ce  temps-là  , pour  les  donner  à bien  recueillir 
tous  les  Raifins,  &i  faire  fon  vin  dans  la  perfcdion. 

NOVEMBRE. 

Scorpion  hibtrmm  pr.eceps  jubet  ire  Novembre™. 

Jhand  Octobre  perd  fa  fin  , 

La  Tcujfaint  efi  au  matin. 

Le  Scorpion  de  f a chambre , 

Oui  fe  prejfc  alors  de  fortir. 

Commande  au  mois  de  Novembre 
De  fo  donner  d fentir  / 

C’efi  dans  ce  mois  que  Pcrrctte , 

Jpui  fait  argent  de  tout  pour  faire  d’autre  emplette , 

A tous  Marchez,  drejfe  Jes  pas , 

Tour  vendre  fes  Oifons  qu'elle  voit  déjà  gras. 

L’on  commence  dans  ce  mois  à entamer  la  Volaille , c’eft-à-di- 
re  , qu’on  envoyé  vendre  , mais  encore  peu  fréquemment , des 
coqs  ou  poules-dindes , Sc  des  oifons. 
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Le  véritable  temps  de  vendre  les  cochons  de  lait , eft  le  mois 
de  Novembre,  où  il  fait  bon  encore  débiter  les  veaux  qui  font 
pour  lors  bons  à envoyer  à la  Boucherie. 

On  fe  défera  des  bêtes  gralTes  qu’on  aura  dans  ce  temps-là  } 
elles  fe  vendent  bien,  & font  fort  recherchées. 

Le  beurre,  les  fromages  & les  œufs  qu’on  pourra  amaflèr 
pour  lors , feront  tous  portez  au  Marché. 

Si  dés  ce  temps  on  trouve  Marchand  qui  veüille  acheter  le 
vin,  on  confeille  au  Père  de  famille  de  n’en  point  laiflèr  écha- 
per  l’occafion  ; car  l’argent  qu'il  en  retirera  luy  fervira  plus  à 
Ion  commerce,  que  s’il  gardoit  fon  vin  dans  l’efpérance  de  le 
vendre  plus  cher  dans  un  autre  temps , où  le  plus  fouvent  il  fe 
trouve  trompé. 

L'on  fait  auflî  dans  fe  mois  un  bon  débit  des  Fruits.  La  Vir- 
gouleufe,  l’Ambrette,  la  Marquife,  le  Caillo-rofat,  la  Poire 
d’Epine,  la  Louife- bonne  , le  Martin-fec  , le  Citron- mufquë, 
le  Bon-Chrétien  d’Efpagne , le  Bezy-queflôy , la  Rouflèline,  Sc 
le  Bergamotte-crefane,  font  toutes  des  Poires  fines,  & dont  on 
ne  fqauroit  avoir  un  Jardin  allez  garni. 

Si  les  pigeons  parez  ont  produit  quelques  pigeonneaux  , on 
fera  bien  de  les  envoyer  vendre  , dans  le  temps  que  la  récolté 
de  toutes  fortes  de  fruits  eft  faite } on  commence  à monder  les 
noix,  c’eft-à-dire,  à les  cafter  & à les  éplucher,  pour  enfuite  en 
faire  de  l'huile,  pour  vendre  après  qu'on  en  a fait  fa  proviûon. 

avis.  <-> 

» 

Dans  cette  idée  qu’on  donne  du  commerce,  quoy  qu’on  dife 
de  débiter  tout  ce  qui  eft  bon  à vendre  chèrement  dans  chaque 
mois , on  veut  bien  qu’on  fçachc  que  ce  n’eft  qu’aprés  que*  le 
Père  de  famille  en  a pris  tout 'ce  que  bon  luy  a iemble;  car 
l'exclure  de  goûter  des  chofes  qu’il  s’eft  acquifespar  fes  foins,  fa, 
vigilance  & fadepenfe,  ce  feroit  luy  infpirer  des"  fenrimens  d’a- 
vance, plutôt  que  des  penfées  d’un  véritable  Oeconome,  qui 
ufant  de  prudence,  ne  fait  jamais  qu un  bon  ufage  de  ce  qu'il  y 
a dans  fa  Maifon.  1 

DECEMBRE. 

Htrridus  tut  fonat  Bore.t  Jlnàort  Htcembcr. 

Bonne  previfion  de  Bois , 

Ejl  ncccJJ'airc  dans  ce  mois , 

Vu  ij 
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Et  qui  trop  en  a , peut  en  vendre. 

Allez , Margot , portez  au  Marché  vos  Chapons , 

Et  vous  verrez  , s’ils  font  bien  bons , 

J^cl  profit  ils  fçauront  vous  rendre. 

Les  dindes , les  oifons,  les  canards,  les  poules  ; toute  cette 
volaille  ira  plus  fouvent  au  Marché  dans  ce  mois , que  dans  le 
precedent. 

Les  chapons  commencent  à être  débitez , & fe  vendent  pour 
lors  un  allez  bon  prix  , parce  qu’ils  font  en  bonne  chaiï. 

Le  beftial  gras , Ce  les  veaux  tout  de  même  ; eft  heureux  qui 
en  a à vendre  dans  ce  mois. 

Les  œufs  font  rares  en  ce  temps , le  beurre  de  même , & le* 
fromages  ne  font  pas  communs,  Ce  toute? ces  denrées  par  confc- 
quent  très,  bonnes  â vendre. 

On  en  dira  de  même  des  Fruits  dont  on  fait  un  gros  argent  ; 
tels  font  l’Efchaflerie  , l’Epine  d'Hiver,  la  Poire  de  Satin , le 
Colmar,  la  Merveille  d’Hiver , le  Melfire-Jean  d’Hiver,  l’Ar- 
chiduc, le  Gitelier,  le  Franc-rcal,  l’Amadoncc,  le  Parmin  , le 
Portail , le  S.  Germain , & autres. 

Si  l’on  n’a  point  vendu  fon  vin  aux  Marchands  dans  ce  mois, 
qu’on  ne  refufe  point  de  le  faire  fi  tôt  que  l’occafion  s’en  pré- 
sentera. 

On  n'a  pas  crû  mieux  finir  ce  Livre  , que  par  cette  idée  qu’il 
faut  abfolument  fe  fotmer  du  débit  qu’on  doit  faire  de  toutes 
les  denrées  qui  proviennent  d’une  Mailon  de  Campagne  : car  il 
fêmble  que  ce  l'eroit  des  peines  inutiles  de  les  amaifer,  fi  l’on 
ne  fçavoit  la  manière  d’en  tirer  de  l’argent  ; & l’on  peut  dire, 

Fiour  peu  qu'on  confulte  les  inftruélions  que  nous  avons  donné 
à-demis,  tant  pour  nourrir,  élever,  & faire  multiplier  tous  les 
animaux  que  peut  contenir  une  Bafie-Cour , on  pourra  à coup 
fur  entreprendre  de  le  faire  avec  fuccés  , y apprenant  aufli  les 
moyens  de  les  guérir  lorfqu’ils  font  malades. 


fin  du  première  Livre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Origine  de  l'agriculture. 

V A N T le  Régné  de  Jupiter  ( félon  l’opinion 
des  Poctes)  les  Ans  n’étoient  point  en  ufage, 
& la  terre  produifoit  d’elle  même  toutes  fortes 
de  Fruits  propres  à la  nourriture  des  hommes: 
on  ne  fçavoir  ce  que  c 'droit  en  ce  temps- là  que 
__  ^ ^ Loix  , ni  Coutume  * l'art  d’amaflèr  des  richeflès 

y croit  inconnu  5 & content  de  peu  de  chofcs  on  y Tivoit  d’ali- 
mens  que  la  nature  feule  avoit  loin  de  nous  offrir. 

^ Vuiij 
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Contins  des  mets  qu  offrait  feulement  la  Nature, 

Les  mortels  autrefois  faifoient  leur  nourriture 
De  Fraifes , & de  Fruits  que  l' Arboifier  conçoit; 

Ils  cueiUoient  la  Cornaille , çr  les  Mures  quon  voit. 

Sur  des  But  fous  pi  quan  s dans  leur  temps  attachées. 

Ce  temps -là  dura  jufqu'à  ce  que  Saturne  dépouille  de  /on 
Royaume,  Sc  fuyant  le  courroux  de  Jupiter,  vint  du  Ciel  pour 
demeurer  lu  la  terre. 

Ce  Dieu  ne  put  voir  long-temps  les  Peuples  vivre  dans  une 
ignorance  de  toutes  chofes,  & palier  leurs  jours  fans  des  réglés 
qui  les  rendillènt  dociles  dans  la  luite,  Sc  qui  leur  apprillènt  ce 

3ue  c’ctoit  qu’un  gouvernement  : c’eft  ce  qui  fit  qu’il  y établie 
es  Loix  , fous  l’obéilïancedefquellcs  il  fçut  tous  les  ranger:  il  eft 
vray  que  ce  Roy  gouverna  fi  paifiblement  fes  Peuples,  qu’on  ap- 
pelia  ce  fiécle  , le  ficelé  d'or. 

Peu  de  temps  après  luy,  vint  un  âge  beaucoup  moins  fécond 
en  douceurs,  Sc  qu’on  dit  avoir  été  le  fiécle  d'airain , Sc  fous  le- 
quel les  Peuples  commencèrent  à fubir  des  Loix  plus  rudes , & 
à fentir  une  domination  plus  pelante  ; Sc  enfin  vint  enfuite  le 
fiécle  de  fer,  où  l’on  vid  triompher  l’envie,  opprimer  l’innocence 
& drellèr  des  Autels  aux  crimes. 

La  terre  pour  lors  commença  à refufer  aux  hommes  les  ali- 
mens  qu’elle  avoit  coutume  de  leur  fournir  d'elle- même,  & ne  - 

firoduilit  plus  que  des  herbes  , dont  ils  furent  obligez  de  faire 
eur  nourriture. 

Quelquefois  ils  faifoient  leurs  repas  de  légumes , qu’ils  man- 
geoient  fans  fe  donner  la  peine  de  les  faire  cuire  ; Sc  quelque- 
fois leurs  mets  les  plus  délicats  étoient  des  Feuilles  encore  ten- 
dres , qu’ils  cueilloient  à la  cime  des  arbres. 

Apres  cela  vint  le  gland  , qui  leur  fut  d’un  grand  fecours,  Sc 
qui  fit  leurs  richeflcs  après  qu’ils  l’eurent  connu.  Mais  la  Déefle 
Cérés , par  une  bienveillance  toute  particulière  pour  le  gen- 
re humain  , ne  pouvant  plus  le  voir  vivre  de  la  forte  , fut 
la  première  qui  voulut  luy  trouver  une  nourriture  qui  luy  fût  plus 
utile.  Et  pour  réulfir  dans  fon  entreprife,  ce  fut  elle  quf  la  pre- 
mière trouva  l’invention  d’accoupler  le  bœufs  à la  charrue,  & 
de  faire  fêneir  les  ardeurs  du  Soleil  à la  terre  qui  n’avoit  pas  en- 
core été  remuée. 

ll’eft  donc  aile  de  conje&urer  de  là  , que  c’eft  Cérés  à qui  les 
hommes  ont  l’obligation  de  l’Agriculture,  & qu’on  peut  dire 
avec  raifon  que 
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C'efi  d'elle  que  nous  vient  cet  art  ingénieux , 

De  tracer  les  guérets  eu  filions  fpacieux , 

Et  par  des  B tufs  fournis  au  joug  d une  charrue  , 

Rendre  fertile  en  Bleds  la  terre  qu'on  remue. 

Mais  comme  il  ne  fuffifoir  pas  que  pour  leur  utilité  il  n’y  eut 
que  cette  DéelTe  qui  fçut  la  manière  de  labourer  la  terre  , elle 
voulut  elle-même  l’enfeignerà  Triptoléme,  en  reconnoiflance  du 
bien/ait  qu’elle  avoit  reçu  de  Celée  Ton  Père:  l’avanture  en  eft 
allez  particulière,  8c  mérite  bien  d’être  racontée. 

Un  jour  que  Prolêrpine  s’étoit  allée  promener  avec  les  compa- 
gnes, elle  arriva  dans  un  lieu  qu’elle  vid  tout  parfemé  de  fleurs; 
2c  la  grande  variété  des  couleurs  Payant  furpriie,  elle  le  mittout 
d’un  coup  à s’écrier  : 

Chères  Compagnes  que  voici , 

Prtffezrvous  d'accourir  ici , 

Les  fleurs  y font  en  abondance , 

Et  que  chacune  à pleine  main , 

Vienne  en  cueillir  en  diligence , 

Pour  en  orner  Ja  tête  , & s’en  remplir  le  fein. 

Aces  mots  les  Compagnes  de  Proferpine  ne  manquèrent  point 
d’accourir  aufli-tôt  verselle  , ficelles  n’y  furent  pas  plutôt  arrivées, 
que  les  voilà  tout  d’un  coup  qu’elles  s’empreflenc  à cueillir  des 
Fleurs , chacune  fuivant  fon  inclination. 

Proferpine  préoccupée  entièrement  au  plaifir  qu’elle  y prenoir, 
s’écarta  înfenliblement  s quand  tout  d’un  coup  le  Dieu  Pluton 
qui  la  veilloit,  trouvant  l’occafion  favorable  , fe  faifit  d’elle,  8C 
l’enleva  fur  fon  Char,  qu’il  conduillc  aux  Enfers  d’une  extrême 
vîreflè. 

La  voila  quelle  fe  défoie, 

Elle  demande  du  fecours  î 
Mais  tout  eft  fourd  à fa  parole  : 

Et  dejfus  le  Çhar  qui  s'envole  , 

Elle  tâche  en  vain  de  fes  jours , 

En  déchirant  J on  fein  , de  terminer  le  cours. 

Ses  Compagnes  ennuyées  de  ne  la  point  voir  prés  d’elles,  l’ap- 
pellent, mais  elle  ne  les  entend  plus  > elles  regardent  de  cous 
cotez,  8c  c’eft  inutilement  ; elles  la  cherchent,  8c  ne  la  trou- 
vent plus. 
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Proferpine  , où  donc  êtes  vous  ? 

Difent-elles , venez  vers  nous  » 

Venez  rejoindre  vos  Compagnes , 

Proferpine:  mais  c’en  ejt  fuit , 

Pluton  bien  loin  de  ces  Campagnes . 

A déjà  fur  fon  Char  enlevé  cet  objet. 

Cérésque  ce  bruit  étonna,  fe  rendit  d’abord  en  ces  lieux,  où 
elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée , qu'elle  demanda  où  étoit  fa  fille  3 
& n’en  ayant  appris  que  des  nouvelles  très  - facheufes  , Voila 
tout  d’un  coup  que  la  fureur  s’empare  de  fon  efpric,  qu'elle  pleu- 
re, qu’elle  gémit,  qu’elle  foupire^  elle  cherche  Proferpine  , & 
pour  la  trouver,  il  n’eft  point  d’endroits  qu’elle  nevifite,  & 

?oint  de  lieux  par  où  elle  pallè  qui  ne  retentiiîent  de  fes  plaintes. 

rolerpine  , dit-elle , où  es-tu  , ma  chère  fille?  mais  fa  fille 
Proferpine  ne  l’entend  point. 

Comme  elle  couroit  ainfi  par- tout,  elle  crut  entendre  la  voix 
d’un  Berger,  ou  de  quelque  Laboureur;  mais  s’approchant  peu 
à peu  du  lieu  d’où  elle  s’imaginoit  que  cette  voix  luy  étoit  ve- 
nue fraper  les  oreilles , elle  fut  tout  d’un  coup  étonnée  de  fe 
voir  près  du  Mont- Etna,  qui  jettoit  du  feu  de  tous  cotez.  Elle 
fe  raflura  néanmoins 3 & comme  il  étoit  déjà  nuit,  elle  prit  pour 
fe  conduire  deux  morceaux  de  bois  de  Pin  , qu’elle  alluma  au 
feu  de  cette  Montagne  pour  luy  fervir  de  flambeaux. 

C’eft  en  cet  état  qu’elle  recommença  à marcher,  tant  qn’en- 
fin  elle  trouva  une  Caverne  qui  étoit  inacceflible  aux  hommes, 
& aux  animaux  ; & elle  n’y  fut  pas  plutôt  arrivée  qu’elle  attela 
fon  Char  de  deux  Dragons  qu’elle  y rencontra. 

La  voila  qui  part,  & ces  Dragons  qui  l’emportoient  d’une  ex- 
trême vîtefle,  la  rendirent  en  peu  de  temps  dans  la  Ville  d’E- 
leufis,  où  étoit  un  bon-homme  appelle  Célée,  qu’elle  apperçut 
comme  il  emportoit  chez  luy  du  gland  , & du  bois  pour  fe 
chauffer. 

Cet  homme  avoit  deux  enfans , un  fils  & une  fille  3 celle-ci 
étoit  occupée  à garder  des  troupeaux  de  Chèvres,  & l’autre  étoit 
extrêmement  malade  ; la  fille  s’adrclïànt  à Cérés  , luy  dit  : Ma 
mère,  que  faites-vous  feule  dans  ces  lieux-ci  ? Ces  mots  frapé- 
rent  cette  Déeflè,  qui  pria  auflî  tôt  ce  bon  vieillard  de  la  vou- 
loir mener  chez  lui. 

Celée  cherche  des  prétextes  pour  s’en  défendre } & comme  il 
marchoic  toujours  fous  la  pefanteur  du  fardeau  qui  luy  faifoit 

courber 
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coutber  le  dos > la  Deefle  qui  le  prefloit  de  luy  accorder  cette 
grâce-,  luy  dit  : 

Allez  , Cilié , dr  que  les  Dieux 
Vous  rendent  toujours  bienheureux  ) 

Allez,  (jr  [yez  long- temps  Père : 

Je  n’avois  qu'une  fille,  hélas! 

Et  tout  ce  qui  me  défit fpire , 

Ejl  dans  un  endroit  [olitaire  , 

JÎ>uon  vient  de  m’en  priver  quand  je  ny  penfbispas. 

Ab!  que  plus  que  le  mien,  vôtre,  fort  a de  charmes , 

Elle  dit  : puis  verfant  des  larmes , 

( Ce  qui  n’arrive  point  aux  Dieux  ) 

Elle  en  arracha  des  yeux 
De  la  fille  ainfi  que  du  pire') 

£jui  luy  dit , fi  vôtre  malheur. 

Comme  une  véritable  Mire  , 

Ejl  cette  enfant  ravie  à vôtre  tendre  cœur. 

Ne  dédaignez  point  de  me  fuivre. 

Feriez  , & tels  aujfi  que  [oient  les  petits  lieux , 

Ou  mon  fort  m'oblige  de  vivre , 

Jj>u’ils  ne  vous  [oient  point  odieux. 

Non  , «o»,  luy  repartit  aujfi.  tôt  la  Dcejfe, 

Marchez  , je  ne  vous  quitte  pas , 

Car  la  feule  ardeur  qui  me  prejfe  , 

Ejl  de  fuivre  en  tous  lieux  vos  pas. 

Tandis  qu’ainfi  ils  marchoicnt  enfêmble , Celée  dit  à la  Déeflè 
qu’il  avoir  un  fils  qui  droit  malade  , & que  la  douleur  du  mal 
qu’il  reflentoit , l’cmpêchoit  de  dormir  5 Cdrds  pour  le  guénr 
de  cette  infomnie,  a mafia  des  Pavots  qu’elle  trouva  pour  lors 
dans  un  champ. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  tous  arrivez  â la  maifon  , qu’ils  n’en- 
tendirent que  pleurs  & que  gdmiflèmens  ; on  commençoir  déjà 
à ddfefpérer  de  cet  enfant  malade  -,  mais  la  Ddefïè  qui  ne  dédai- 

5na  pas  d’approcher  fa  bouche  de  la  fienne , luy  fit  reprendre 
es  forces  par  le  fouffle  dont  elle  le  remplit , tant  les  Dieux  onç 
la  vertu  de  redonner  de  la  vigueur  à ceux  qui  l’ont  perdue. 

Ce  remède  d’abord  luy  ôta  la  pâleur  de  deflùs  le  vifâge,  & 
le  mit  tout- à- fait  hors  de  danger  : tout  eft  en  joye  pours  lors 
chez  Cdlee;  on  veut  régaler  la  Déefle,  & pour  mets  on  luv 
fert  du  Fromage  , des  Pommes  & du  Miel.  Cerds  s’excufe.dé 
Tome  I.  ■ Xx 
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n’en  pouvoir  manger  ; & enfin  comme  il  croit  nuit  , elle  prit 
Triptolcme  ( c’étoit  ainfi  que  s’appclloit  le  fils  de  Celée)  elle  l’em- 
porta dans  fon  giron , 8c  luy  panant  trois  fois  doucement  la  main 
furlccorps,  elle  dit  quelques  mots,  8c  le  couvrit  de  cendre  , fur 
laquelle  le  feu  allumoit  encore. 

Ab  Ciel!  fe  récria,  fa  mire , 

S’éveillant  d’abord  en  furfaut  > ’ 

Que  fai  tes  vous!  non,  non  , il  faut , 

Dit- elle  à Cirés  en  colère , 

Il  faut , fs  je  ne  veux  U voir  périr  dans  peu , 

Que  j'empéche  d'agir  dejfus  mon  fils  te  feu  ; 

Et  courant  vite  à Triptolcme , 

Elle  l'ite  foudain  de  la  fi  âme  elle  même. 

Mais  Cires  contre- elle  en  couroux  : 

Jnfcnfcc , ah  ! retirez-vous . 

Luy  dit- elle  y laijfiez-moy  faire , 

Car  tout  ce  que  je  fais  efl  pour  vous  un  myfiire  : 

O'ùy  , je  veux  que  ce  fils  ( quoy  qu'il  fiera  mortel  J ‘ - 
S fâche  le  prtmi.r  l'art  de  labourer  la  terre , 

Et  qu'a  grand  coups  de  foc , en  luy  livrant  la  guerre, 

Aux  fiécles  a venir  il  fait  connu  pour  tel  s 

On  le  verra  planter , & les  champs  hors  de  friche , 

Tour  prix  de  fon  travail  un  jour  le  rendront  riche. 

Apres  que  Cércs  eut  achevé  ce  difeours,  elle  fôrtit  -,  & ayant 
attiré  à elle  une  nuée,  elle  monta  défiés  avec  fon  Char  traîné 
par  des  Dragons , fur  laquelle  elle  traverfa  une  grande  quantité 
de  Pais. 

Ce  fi  donc  Cirés  qui  la  première. 

De  fendre  les  guerets  enfeigna  la  manière. 

Triptoléme  l’apprit  d’elle  j & depuis  luy,  les  hommes  s’y  font 
rendus  fi  experts , qu’on  fçait  que  ce  n’elt  que  par  le  moyen  de 
l’Agriculture  que  fubfiftent  tous  les  Royaumes. 

D’autres  veulent  que  ce  foit  Ofiris  à qui  nous  devons  l’origi- 
ne de  ce  bel  Art  -,  8c  voici  là-deflus  la  penfee  de  Tibulle. 

ofiris  le  premier , par  un  Art  merveilleux , 

Offrit  prête  a rouler  fa  charrue  à nos  yeux  s 
Et  le  long  d'un  fillon  qu'avec  un  fer  on  trace, 

. Fendant  la  terre  avant , apprit  comme  on  la  cajfe. 
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C'ejl  luy  qui  le  premier  pratiquant  ce  tel  Art , 

• Voulut  qu'on  y commit  la  femence  au  hasard  , 

Et  qui  cueillit  des  Fruits  que  l' en  voyait  parc  tire , 
“ Sur  des  Arbres  encor  qu'on  n avait  Jçû  connoitn. 


9 


Il  y en  a qui  difent  que  c’eft  Icare  , qui  paifant  par  Athcnes , 
enfeigna  à ces  peuples  la  manière  de  labourer  la  terre.  Quoy 
qu’il  en  Toit  , & quelque  partagez  que  puiiïent  être  les  fenti- 
mens  fur  cette  origine,  on  dira  que  celuy  qui  a invente  l’A- 
griculture, a découvert  le  plus  bel  Art  qu’on  puiflè  jamais  s’i- 
maginer ; car  avant  ce  temps  , la  terre  etoit  une  mère  qui  ne 
donnoit  aux  hommes  que  ce  que  la  nature  luy  permettent  de  pro- 
duire ; mais  depuis  que  les  hommes  ont  fçd  la  labourer , & y 
femer  le  grain  qui  luy  convient , elle  leur  a fourni  abondamment 
dequoy  vivre  : cet  Art  elt  noble , & l’on  a vû  d’illuftres  Romains 
donner  des  Loix  aux  Peuples,  après  avoir  quitté  la  charrue. 

Jura  dabat  populis  pojïte  modo  Prator  aratro , 

Et  levis  argenti  lumina  crime n erat. 


Et  nous  voyons  encore  aujourd’huy  qu’un  Gentilhomme  ne 
déroge  point  pour  labourer  ion  champ  luy- même. 
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CHAPITRE  II. 


'Des  influences  des  oAftres , où  Ion  fait  voir  F abus  qu'il  , 
y a de  s'arrêter  en  matière  à' Agriculture  aux 
quadratures  de  la  Lune. 

SI  nous  traitons  ici  des  influences  des  Aftres , ce  n’a  pas  été 
pour  les  admettre  dans  l'Agriculture , puis  qu’il  eft  certain 
qu’elles  ne  déterminent  nullement  la  production  des  effets  que 
la  nature  elle  même  nous  fait  naître. 

On  ne  fait  point  de  dojite  qu’une  femblable  queftion  ne  tjpive 
des  partis  contraires,  n'y  cdt-il  que  c es  grands  amateurs  de 
Jardinages,  qui  croiroient  pécher  dans  l’Art  qu’ils  exercent,  s’ils 
n’ajoutoient  foy  aux  quadratures  de  la  Lune  , comme  à des 
chofes  (ans  l’obfervation  defquelles  il  leur  fembleroit  que  tout 
ne  .croîtroit  que  très- imparfaitement  5 & voila  ce  qui  fait  leur  er- 
reur. Xx  ij 


* 
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Il  eft  confiant  que  le  Soleibcontribuë  prcfque  entièrement  i 
raccroiflcment  des  végétaux  , on  n’en  doit  pas  même  faire  au- 
cun doute  ; car  fi  nous  voyons  les  Plantes  s’allonger  tous  les 
jours,  & croître  de  plus  en  plus,  ou  que  leurs  fruits  acquiérent 
une  pleine  maturité,  nous  ne  devons  en  attribuer  la  caufequ’à 
la  chaleur  de  cet  Aftre,  fans  que  cela  nous  doive  faire  conclu- 
re que  les  autres  puiflènt  agir  de  la  même  maniéré , quoy  que 
leur  lumière  frape  nos  yeux  , ic  que  ce  Ibit  une  preuve  indubi- 
table du  pouvoir  qu’ils  ont  d’ébranler  les  fibres  des  corps  qui 
leur  font  fournis , ce  qu’ils  ne  fçauroient  faire  fans  en  mouvoir  la 
matière  de  telle  forte,  que  venant  enfuite  à en  remuer  d’autre 
plus  grolfiére,  & d’une  force  allez  fuffifante  pour  produire  quel- 
ques effets  femblables  ; il  eft  vray  de  dire  en  quelque  façon  qu’à 
telles  influences  qui  ibrtent  de  ces  Aftxes  on  peut  attribuer  la 
eau  (es  de  ces  effets  : mais  la  vertu  qu’elles  ont  fè  fait  fi  peu 
fentir,  qu’on  ne  doit  point  dire  pofitivement  , que  c’eft  la  lu- 
mière de  c es  Affres , ni  ce  qui  en  inflüe  , qui  fait  agir  ces  mê- 
mes effets,  mais  que  c’cft  feulement  la  lumière  du  Soleil , qui  „ 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  tous  les  Affres  enfem- 
ble , que  nous  en  devons  absolument  reconnoître  pour  l’unique 
caulè,  fans  pour  cela  qu’on  puifledire  qu’elle  les  détermine. 

Pour  s’applaudir  agréablement  de  cette  erreur  des  influences 
des  Affres  , il  y a des  Philofophes  qui  fe  font  imaginez  que  ces 
Affres  étoient  animez  & pleins  d’intelligence  , & qu’ils  avoienc 
entr’eux  un  commerce  admirable  pour  ce  qui  regardoit  l’œco- 
nomie  de  leurs  influences,  ce  qui  les  obligeoit  fans  celle  d’agir 
dans  un  certain  ordre,  qui  lé  rendant  toujours  officieux  les  uns 
envers  les  autres  , & ayant  un  rapport  merveilleux  entr’eux  , 
iis  ne  prenoient  aucun  mouvement  que  ce  ne  fût  pour  contribuer 
à l’accroilïèment  de  rout  ce  qui  leur  croit  fublunaire,  ainfi  qu'à 
la  modification  des  effets  qu’on  avoir  tels  qu’on  les  fouhaitoit , 
fur  tout  quand  on  oblervoit  certaines  quadratures  de  Lune. 

D’autres  habiles  dans  l’Aftronomie  .ayant  pris  fantaifie  de  faire 
un  calcul  exad  des  jours  de  l’Année  Solaire,  par  le  moyen  des 
Etoiles  fixes  qui  fe  lèvent  immédiatement  après  que  le  Soleil  eft 
coiMÉic . & qui  font  differentes  les  unes  des  autres  , travaillè- 
rent*^ faire  remarquer  au  Peuple  le  tempérament  de  l’air  qui 
convient  ordinairement  à chaque  faifon  , & de  ce  qu’il  dévoie 
faire  pour  réufiîr  dans  l’Agriculture  quand  certaines  Etoiles  pa- 
roiflbient  après  le  Soleil  couché  $ mais  ces  efprits  , fans  vouloir 
rien  approfondir  , & ayant  eux-mêmes  aide  à fc  tromper , ont 
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|>ris  pour  lacaufe,  ce  qu’il  eftaifé  de  Toir  qui  ne  leur  avoit  été 
donne  que  pdur  un  ligne  de  l’Aftre  ; qu’ils  ont  jugé  de  là,. qu’il 
y avoir  des  Aftres  qui  avoient  un  empire  fur  tous  les  corps  qui 
leur  étoienc  fournis  : mais  l’Air  n’étant  pas  tous  les  ans  d'une  mê- 
me conftitution , quoy  que  les  memes  Etoiles  fixes  paroiflënt  toû- 
jours  apres  que  le  Soleil  eft  couché  * c’eft  une  expérience  qui 
doit  ôter  de  l’erreur , ceux  qui  foutiennent  que  toutes  les  cho- 
fes  qui  font  fur  la  terre  font  fujettes  aux  influences  des  Aftres. 

Après  de  fi  mauvais  principes  établis  pour  fonder  les  queftions 
dont  nous  venons  de  parler , & qui  fonc  purement  erronnées  j 
que  peut-on  dire  , finon  que  l’on  a lieu  de  les  faire  palier  pour 
quelques  vifions  formées  dans  des  cerveaux  dépourvus  de  raifon- 
nement  ? 

Pluficurs  autres  de  ces  fedateurs , pour  fe  confirmer  dans  leur  . 
erreur,  veulent  que  ce  foit  des  Aftres  que  defeendent  les  rofées 
que  mous  voyons  le  matin  fur  les  feüilles  des  plantes , & que  cet- 
te humidité  ayant  la  vertu  de  les  ranimer,  on  ne  fçauroit douter 

3ue  telles  influences  ne  contribuent  beaucoup  à la  production 
es  effets  qui  font  fur  la  terre;  & c’eft  un  point  qui  les  trompe: 
car  on  fijait  que  la  rofée  dont  nous  parlons , n’eft  autre  choie 
qu’une  grande  quantité  d’eau  tres.fubtile  , qui  volant  en  l’air , 
forme  des  vapeurs,  qui  fe  ramaflant  pluficurs  enfemble,  tom- 
bent fans  qu’on  s’en  apperqoive  fur  les  productions  de  la  terre  ; 

& s’attachant  pour  l’ordinaire,  & après  qu’elles  font  toutes  ra- 
malTées  , fe  convertiifw  toutes  en  eau  , & forment  un  corps 
qu’on  voit  facilement  : donc  erreur  du  côté  de  ceux  qui  fouticn- 
nent  que  telles  influences  partent  des  Aftres. 

Il  en  eft  de  meme  du  chaud  ,»du  froid  , de  l’humide , & du 
fcc , qui  fe  formant  de  toute  une  autre  manière  que  ne  fe  le 
font  pas  imaginez  les  Anciens,  ne  peuvent  nullement  prouver 
qu’ils  foient  des  influences  produites  par  les  Aftres , puifquc  c’eft 
‘ toute  autre  chofe  qui  les  forme.  * 

Tout  cela  polé , il  femble  qu’on  peut  aifément  conclure , que 
de  s’arrêter  aux  quadratures  des  Lunes  en  matière  d’agricul- 
ture, c’eft  une  erreur  dont  il  faut  fe  défaire , & qui  ne  peut  être 
admife  que  parmi  des  efprits  vulgaires,  qui  feroient  fâchez  de 
fe  fouftraire  à une  loy  , dont  mal-à  propos  ils  fe  font  une  nécefi. 
fité  indifpjnfablc  , & dont  la  contrainte  les  charme  plus  qu’u- 
ne liberté  qu’on  leur  veut  donner  de  fe  comporter  dans  l’Agri- 
culture feulement  comme  chaque  faifon  le  demande  , fans  fi; 
fane  un  fcrupule  & une  peine  d’un  Décours  ou  d’un  Croulant 
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d’une  L’une , & de  tous  les  autres  petits  Aftres  dont  nous  venons 

de  parler,,  puil'qu’ils  empruntent  leur  lumière  du  Soleil. 

S’opiniâtre  qui  voudra  après  ce  raifonnement,  de  vouloir  lou- 
tenir  une  erreur  que  tout  ce  qu’il  y a d’habiles  gens  Yeconnoiffènc 
pour  telle  j pour  taire  valoir  l’opinion,  qui  répugné  aux  effets 
prétendus  des  Lunaifons  en  fait  d’Agriculture , nous  avons  crû 
devoir  établir  les  principes  dont  on  vient  de  parler  , afin  démon- 
trer l’abus  qu’il  y a de  s’arrêter  à de  certaines  quadratures  lor£ 
qu’on  veut  ou  tailler  un  Arbre , ou  mettre  quelque  Graine  en 
terre. 

Cette  même  opinion  prévaudra  encore  fur  celle  que  s’eft  for- 
mée jufques-ici  le  vulgaire,  & qui  eft  aufli  de  (e  rendre  ferupu- 
leux  dans  l’obfervation  qu’il  fait  des  mouvememens  de  la  Lune, 
foit  qu’il  veuille  mettre  couver  une  Poule , ou  qu’il  s’agiffe  d’en- 
treprendre quelqu’autre  ouvrage  de  cette  nature , & qui  regar- 
de le  ménage  d’une  Maifon  de  Campagne  » ce  qu’on  a réfute 
par  tout  où  l’occafion  s’en  eft  offerte. 

* H'  **-  **->  fdà  Na  fS-i  hh-tfr  Ifti  Mi  ttd  Hi  ^ iÉi  htf  Wi  Mï  ht  Hé  »*-  >*-» 
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CHAPITRE  III. 


De  la  'véritable  connoijfance  des  temps  ou  des 
failons. 


AP  R E’S  avoir  parlé  des  influences  des  Aftres  .pour  tâcher 
de  détruire  une  erreur  qui  s’eft  jufques  ici  gliflee  dans  l’cf- 
prit  de  ceux  qui  s’adonnent  a J’Agriculture  } on  croit  qu’il  eft 
encore  à propos , avant  que  de  rien  dire  du  labourage , de  don- 
ner la  véritable  connoiflance  qu’on  doit  avoir  des  temps  ou  des 
faifons:  cette  connoiflance  étant  extrêmement  eflèntielle  à un 
Laboureur , quj  ne  veut  faire  fon  employ  que  fort  à propos. 

Sous  les  préceptes  qu’on  va  déduire,  lèra  compnfe  la  maniè- 
re de  pouvoir  juger  des  changemens  du  temps  par  le  moyen 
du  Soleil  , de  la  Lune,  des  Etoiles,  des  Animaux,  & des  choies 
tant  animées  qu’inanimées , & l’on  y trouvera  aufli  le  véritable 
Art  de  connoître  quelles  feront  les  Sailons , par  les  remarques 
que  l’on  dira  être  néceflàires  de  faire  pour  fe  rendre  habile  dans 
cette  fcicnce. 

Si  ces  Obfcrvations  font  fort  Amples,  on  peut  dire  cependant 
qu’elles  renferment  beaucoup  plus  de  certitude  que  toutes  les 
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Prédirions  dont  les  Aftrologues  fe  fervent  ftour-abufer  les  petits 
efprits  5 & pour  Ravoir  labourer  comme  il  faut , on  doit  faire  les 
remarques  que  voici. 

Ai  prias  ignotum  ferro  quant  ftindimus  <equory 
Vent  os , vanum  cxlt  pnedijeere  morttm , 

Cura  fit. 

Comme  le  Soleil  eft  le  premier  de  tous  les  Aftres  , & que 
c’eft  de  luy  qu’ils  empruntent  leurs  lumières , on  commencera 
auffi  par  luy  à tirer  des  préfages  de  la  pluye. 

P refuge  s de  la,  pluye  tirez,  du  Soleil. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  prédire  des  Aftres  eft  très- certain , 
& principalement  du  Soleil,  dont  la  chaleur  contribue  à la  fé- 
condité de  la  nature  , &qui  par  fon  coucher  , & fon  lever,  nous 
donne  des  lignes  véritables  du  beau  ou  du  mauvais  temps. 

• Sol  quoque  & exoriens , & cum  fe  condit  in  undas. 

Signa  dabit , jolem  certiffma  figna  fiequentur. 

Le  Soleil  prefage  la  pluye , lorfqu’en  fe  levant  il  femble  cou- 
vert d’une  nuée,  6C  que  fon  vifage  paroît  tout  rempli  de  taches, 
& qu'il  fe  dérobe  de  nous  à moitié. 

llle  ubi  nafietntem  macula  variaverit  ortum  , 

Conditus  in  nubcm  mcdtoq;  refugent  orbe: 

Sujpecli  tibi  fint  imbns. 

Ou  bien  lorfqu’à  la  pointe  du  jour  on  voit  plufieurs  de  fes 
rayons  percer  les  nuages  qui  le  couvrent. 

Aut  ubi  fub  luccm  denfa  inter  nubila  fefe , 

Divcrfi  erumpent  radii. 

Si  l’on  voit  que  le  Soleil  eft  rouge  quand  il  le  lève , c’eft  li- 
gne de  pluye  -,  tout  comme  c’en  eft  une  marque  allurée  , lorf- 
qu’au  même  temps  il  paroît  environné  de  longues  rayes. 

Les  couleurs  differentes  que  le  Soleil  montre  fur  fon  vifage 
en  le  levant , nous  prefagent  de  la  pluye. 

Nam  fape  videmus , 

Ipfius  vultu  varias  errait  coloras. 

Toutes  les  fois  que  le  Soleil  fe  levé  , & qu’il  paroît  bleu,  l’on 
peut  dire  que  la  pluye  n’eft  pas  loin. 
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Ciéruleui  pluviam  denunt.At. 

Les  nuées  rouges  qui  quelquefois  l’environnent  à ion  lever, 
menacent  infailliblement  de  la  pluye  pour  le  lendemain. 

Lorfque  le  Soleil  paroît  pâle  toute  la  journée  , ou  qu’il  fe 
montre  petit  & rond  comme  une  boule,  c’eft  ligne  de  pluye , & 
de  tempête. 

. Si-toc  qu’on  voit  des  cercles  obfcurs,  & de  couleur  de  terre 
à l’entour  du  Soleil , préfagez  de  la  pluye  , & vous  n’y  ferez  pas 
trompé. 

Craignez  aulfi  la  pluye  lorfque  le  Soleil  pendant  la  journée 
fe  montre  noir  Sc  obfcur , & II  en  fe  couchant  il  ne  fort  point 
d’une  nuée  noire  dans  laquelle  il  fe  trouve  pour  lors  envelopé. 

Du  moment  que  le  Soleil  fe  couche  avec  de  grands  rayons 
vers  la  terre  , attendez-vous  à de  la  pluye  pour  le  lendemain. 

Si  en  fe  couchant  ou  autrement , il  cft  caché  d’une  nuée  jau- 
ne , ou  quelque  peu  rouflê,  figne  de  pluye. 

Lorfque  fe  levant  le  Soleil  fe  fait  fcntir  plus  âpremenr  qu’à 
l'ordinaire  , on  peut  compter  fur  de  la  pluye  ; & il  produit  le 
meme  effet  lorfqu’il  fe  couche  avec  la  même  âpreté , & même 
auffi  quand  fcs  rayons  lancent  leur  feu  avec  une  pareille  vio- 
lence. 

Préjuges  de  la.  pluye  tirex.de  la  Lune. 

Les  marques  que  donne  la  Lune  des  changemens  du  temps, 
ne  font  pas  moins  certaines  que  celles  du  Soleil. 

Omni*  certis. 

h:  dit  lis  tibi  Luna  à*bit. 

Lorfque  la  Lune  parole  fur  nôtre  horifon  , & qu’on  Iuy  voit 
les  cornes  obfcures  embraflèr  un  air  fombre  & épais  } c’eft  un 
ligne  de  beaucoup  de  pluye. 

Ltm.t  rtvtrttnHt  cum  primum  eolligit  ignés , 

Si  nigrum  obfecuro  comprendcrit  *er*  cornu  , 

Maxsmus  agritolis  > pelagoque  paraèilur  imber. 

Si  la  Lune  fe  lève , particuliérement  le  troiliéme  jour  qu’elle 
eft nouvelle , ou  au* commencement  du  quartier,  & qu’elle  foit 
noire,  oblcure,  épaiflè,  pâle:  Fallid*  Lunapluiti  bleui*,  livide, 
ou  d'une  couleur  tirant  iur  le  vert,  on  doit  s’attendre  à de  la 
pluye. 

Quand 
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Quand  la  Lune  eft  au  plein,  & que  fon  vifageeft  environné  de 
quelque  choie,  c’eft  de  la  pluye  donc  elle  nous  menace  pour 
lors. 

Nous  voyons  quelquefois  la  Lune  ceinte  de  deux  ou  trois 
ronds , & lorfqu’ils  paroiflënc  de  couleur  noire  , ou  fombre  , 8c 
que  cet  Aftre  eft  embrouillé , on  a indubitablement  de  la  pluye. 

On  obfervera  lorfque  la  Lune  fe  renouvelle , que  fi  le  temps  eft 
changé , c’eft  un  vray  préfage  de  pluye. 

Il  arrive  quelquefois  que  vers  le  quatrième  jour  de  fon  renou- 
veau la  Lune  ne  paroît  point  du  tout,  & pour  lors  on  peut  pro- 
noftiquer  de  la  pluye. 

On  remarque  que  lorfqu’il  pleut  le  premier  Mardy  d’après  la 
pleine  Lune , tout  le  reftc  continue  ainfi } cette  opinion  eft  un 
peu  fuperftiticufe. 

Préfages  tirez  des  Etoiles. 

. . . ; V . ... 

Quand  les  Etoiles  paroiflènt  plus  groflcs  qu’à  l’ordinaire , c'eft 
un  véritable  ligne  de  pluye  t comme  aulïi  lorfqu’elles  femblent 
nébuleufes  6c  obfcures  lorfque  le  Ciel  eft  lans  nuages. 

Préfages  tirez  de  f Air. 

Le  meilleur  6c  le  plus  alluré  pronoftique  de  pluye  qu’on  puif- 
fe  tirer  de  l’Air  , eft  lorfqu’il  eft  plus  chaud  que  la  faifon  ne  le 
demande. 

Tarifs  gomeli  , femme  fardée , 

N cjl  pas  de  longue  durée. 

Ce  proverbe  donne  a fiez  à entendre  que  lorfque  le  temps  pa- 
roît pomelé  . on  peut  efpérer  bien  tôt  de  la  pluye. 

Si- tôt  qu’on  voit  dans  l’Air  des  nuces  blanches  aller  du  côté 
de  l’Orient , c’eft  ligne  de  pluye. 

Le  ligne  de  pluye  dont  on  puilfe  le  moins  douter,  eft  quand 
on  voit  l’Arc-en-Ciel  furies  eaux,  ôc  qu’il  lëmble  boire  dedans , 
ou  qu’il  paroît  double. 

. Numquum  impmdtnùhus  imber 

, Obfuit. 

* ■ ■ i Cum  bibit  ingens 

Anus. , 


1 
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Préjugés  tir  ex,  du  Peu. 

Du  moment  que  le  Feu  parole  bleu  à la  vue  , c’eft  une  mar- 
que qu’on  doit  avoir  de  lapluye,  comme  lorfqu’il  fouffle  de  luy- 

mcmc.  , 

Si  l’on  entend  pétiller  les  charbons , & qu  on  les  voye  jetter 

des  étincelles , c’eft  ligne  de  pluye  5 quand  aulfi  la  fumée  ne 
monte  pas  droit , ou  que  le  feu  ne  veut  pas  éclairer  , ou  qu’il 
fe  couvre  de  (es  cendres.  • 

On  obferve  lorfque  le  pot  eft  au  feu  , s’il  s’y  attache  deflbus 
des  charbons  , ou  qu’on  y voye  écinceller  du  feu , c’eft  ligne  de 

^'sHa  mèche  de  la  lampe  ou  chandelle  a peine  de  s’allumer, 
noircit  en  brûlant , ou  fe  charge  de  champignons  , ou  bien  que 
cette  mèche  pétillé  , ou  que  la  fumée  fe  répande  qà  fie  là  , 8c 
qu’elle  ne  monte  pas  droit , on  ne  peut  efperer  qu’un  temps  de 

JUt  noFfurn * (guident  carpentes  penfa  puelU , 

Ücfcivcre  hiemcm  *•  tejl»  cum  ardente  vidèrent , 
Scintilla re  oleum , & putres  congrefcere  fungos. 


Préjuges  tirez,  des  corps  humains. 

U arrive  fort  fouvent  qu’on  fe  trouve  affoupi  , 8c  extraordi- 
nairement las,  fans  que  cet  alïbupiflèmenc  ou  cette  laffîtude 
proviennent  d’aucune  autre  caufe  que  de  la  pefanteur  de  l'Air } 
& lorfqu’on  fe  fent  ainfi,  on  peut  dire  qu’on  aura  de  la  pluye. 

Les  douleurs  aux  jointures , les  douleurs  8c  élancemens  des  par- 
ties qu’on  a eu  de  rompues,  celles  des  corps  aux  pieds,  8c  au- 
tres maux  dont  les  corps  ont  été  atteints  , tout  cela  n’eft  qu’un 
préfage  de  pluye. 

Préfiges  tirez,  des  animaux. 

Lorfqu’on  voit  les  Grues  s’élever  bien  haut , c’eft  un  pronofti- 
que  de  pluye. 

Aut  ilium  furgentem  vallihus  imis 

Aerix  fugtre  grues. 

• Quand  on  voit  voltiger  les  Hirondelles  le  long  des  Marais  , 
des  Etangs , ou  des  ILiviéres , 8c  plus  bas  qu’à  l’ordinaire  en 

• criant,  la  pluye  n’eft  jamais  guéres  loin. 
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Aut  arytta  latus  eircumvolitavit  hirundo. 

On  préfage  toûjours  de  la  pluye  lorfqu’on  entend  les  Gre- 
noüilles  faire  beaucoup  de  bruit. 

-Et  vtttrtm  in  limo  rame  teeintre  querelam. 

A caufe  du  mauvais  temps  qui  doit  arriver , fouvent  les  four- 
mis par  un  fentier  étroit  emportent  leurs  œufs  du  profond  de  leur 
demeure  -t  & lorfqu’on  les  voit  fe  travailler  ainfi , il  n’y  a que  de 
de  la  pluye  à cfpérer. 

S /f p tus , & tetlis  penetralibus  extulit  ova  , 

Angafium  for  mie a tertns  iter. 

Si  les  Corbeaux  & les, autres  Oifcaux  vont  par  bande,  on  ne 
manque  point  d’avoir  de  la  pluye. 

Et  è paflu  decedens  agmint  magno  , 

Corvorum  intrepuit  denfis  txtreitus  alis. 

Lorlque  la  pluye  veut  venir,  on  voit  les  Oifeaux  de  Rivières 
fe  laver  & battre  les  aîles  avec  de  grands  cris,  tantôt  fe  plonger, 
& tantôt  courir  fur  la  furface  des  eaux. 

Jam  varias  pelagi  volucres , dr  qu<f  afia  circum  , 

Dulcihus  in  Jlagnis  rimantur  prata  cajfiri , 

Certatim  largos  humeris  infundere  rorcs  : 

N une  caput  où  je  ff are  fretts , nunc  eurrere  in  undas, 

Et  ftudio  incajfum  videas  gefitre  lavandi. 

On  dit  que  la  Corneille  appelle  la  pluye , lorlque  fe  promenant 
feule , elle  fe  met  à crier. 

T um  Cornix  plenà  pluviam  votât  improba  vote , 

Et  fila  in  fie  c'a  fccum  Jpaciatur  arenâ. 

Quand  les  Afnes  fecoüent  l’oreille,  roidiflènt  leur  queuë,  SC 
fe  veaucrentpar  terre , c’eft  figne  de  pluye. 

Les  Vermifleaux  annoncent  la  pluye , lorfqu’on  les  voit  fortir  de 
deffous  terre , ainfi  que  les  Crapaux  lorqu’ils  chantent  dans  les 
lieux  élevez. 

Si  les  Poules  fe  mettent  à couvrir  leurs  Pouflîns , ou  fi  en  g ra- 
tant elles  fe  couvrent  elles  mêmes  de  terre , fi  elles  fe  battent 
l’une  contre  l’autre , on  ne  fçauroit  de  toutes  ces  choies  que  pré- 
iâger  de  la  pluye. 

Les  Pigeons  pronoftiquent  la  pluye , lorfqu’ils  s’élèvent  en  l’air 
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avec  précipitation,  & qu’ils  vont  à leur  Colombier,  pour  n’en 

plus  reflortir. 

Les  Coqs  qui  chantent  avant  leur  heure,  principalement  le 
foir  , & les  Oyes  qui  crient , annoncent  la  pluye  ordinairement. 

Prcfages  du  beau  temps  tirez,  du  Soleil. 

Lorfque  nous  voyons  que  le  Soleil  eft  pur  en  Te  levant,  qu’il 
n’eft  pas  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  , & qu’il  n’a  point  de  rayons 
rompus  , vous  pouvez  pendant  tout  le  jour  efpcrer  du  beau 
temps. 

Quelquefois  lorfque  le  Soleil  fe  lève  , il  paroît  environne  d’un 
cercle , & pour  lors  on  obfervera  que  fi  ce  cercle  fe  dilfipe  ega- 
lement , c’eft  marque  de  beau  temps. 

Dans  l’endroit  ou  le  Soleil  fe  lève  , il  paroît  fouvent  un  petit 
brouillard , duquel  on  ne  peut  préfager  qu’un  temps  fort  ferain. 

Si  le  Soleil  en  fe  couchant  elt  clair  & net , & qu’on  voye  à 
l’entour  des  petites  nuées  rouges  , Sc  fé parées  les  unes  des  au- 
tres, beau  temps. 

‘Pré 'fi Ages  tirez,  de  U Lune. 

La  Lune  qui  paroît  rouge  lofqu’elle  fe  lève , prononiftique  en 
Eté  une  grande  chaleur. 

Lorfqu’elle  fe  montre  claire  en  fe  levant,  on  n’a  que  du  beau 
£emps  à attendre. 

Nec  fratris  radiis  obnoxia  furgere  Lun a. 

Du  moment  qu’on  voit  <sue  le  Ciel  eft  ferain  de  toutes  parts 
lorfque  la  Lune  le  renouvelle  , c’eft  un  préfage  de  beau  temps. 

Si  trois  jours  devant  ou  après  fa  conjonélion  en  fon  quartier , 
la  Lune  a une  petite  & pure  lumière,  le  beau  temps  ne  manque 
jamais  de  venir. 

On  remarque  ordinairement  que  fi  la  Lune  quatre  jours  après 
qu’elle  eft  nouvelle , fe  montre  fi*ns  tache,  c'eft  ligne  que  nous 
aurons  du  beau  temps  pendant  tout  le  mois. 

Sin  ortu  in  quarto  ( namq;  is  ctrtifjimus  autor ) 

P ter  a , ntc  obtufis  per  ccelum  comibus  ibit , 

Totvs  & iUe  dus , & qui  nafeentur  a b i/lo , 

Exaffum  ad  menfem  pluviù  , ventifque  cartbunt. 

Lorfque  la  Lune  paroît  claire  dans  la  pleineur  , ou  que  dans 
fon  croiilànt  elle  fe  montre  fans  aucune  tache  , c’eft  un  pronofti- 
que  de  beau  temps. 
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Il  y a un  certain  cercle  qui  paroît  à l’entour  de  la  Lune  lors- 
qu'elle fe  lève  & qu’on  appelle  Y Halo,  qui  eft  un  météore  qui 
environne  cet  Aftre  ; & fi  tôt  qu’on  s’apperçoit  qu’il  fediflipe, 
c’cft-à-dire,  que  nous  aurons  du  beau  temps. 

P refuge  s tirez,  des  Etoiles. 

Lor/que  nous  voyons  que  les  Etoiles  brillent  au  Ciel , & qu’el- 
les parodient  fans  taches , on  ne  peut  pour  lors  prefager  que  du 
beau  temps. 

’Préfa.ges  tirez,  de  f Air. 

Rouge  le  foir  , (£■  blanc  le  matin , 

Ejl  la  journée  du  Pèlerin . 

C’eft  un  proverbe  qui  n'eft  point  faux  , car  toutes  les  fois  que 
les  nuées  font  rouges  le  foir,  c’eft  toujours  une  marque  de  beau 
temps. 

Lorfqu’on  voit  le  Ciel  fe  découvrir  en  la  partie  qui  eft  oppo- 
fëe  au  vent , on  ne  fçauroit  que  pré/àger  du  beau  temps. 

On  voit  quelquefois  des  nuées  paroître  en  forme  de  plumache 
ou  de  rameau  de  Palme , qui  font  comme  un  chapeau  dont  elles 
couvrent  les  montagnes  j n ces  nuées  tombent,  ce  n’eft  que  du 
beau  temps  à efpérer. 

Si  lorfque  l’Arc-en-Ciel  paroît , on  le  voit  du  côté  de  l’Orient, 
c’eft  ligne  qu’on  aura  du  beau  temps. 

Si  au  point  du  jour  le  Ciel  eft  bordé  d’un  cercle  blanc  ou 
doré  aux  extremitez  de  l’horifon , & la  baftè  région  de  l’air  moüil- 
lée  de  rofée , ce  qui  fefait  voir  dans  les  vitres  des  fenêtres  c’eft 
une  marque  infaillible  de  beau  temps. 

Quand  le  Soleil  eft  lerain , Sc  qu’il  y a beaucoup  de  rofée  le 
matin,  on  peut  compter  for  du  beau  temps  pendant  tout  le  jour. 

Il  n’y  a point  d’Eclipfe  de  Soleil  qui  ne  nous  amène  du  beau 
temps. 

'Préfage  tirez,  des  Animaux. 

Lorfque  le  Hibou  obfervant  le  cours  du  Soleil  , fe  tient  dans 
fon  trou  fans  .rien  dire , c’eft  une  marque  de  beau  temps. 

Solis  & occ a rum  fervans , de  culmine  fummo , 
Necquicquam  feros  exercet  noïtua  cantus. 

On  connoît  encore  qu’il  féra  beau  temps  , lorfqu’oa  voit  l’E- 
pervier  s’élever  dans  l’air  , & fondre  fur  les  Alouettes  qu’il  em- 
porte. ' Y y iîj 
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Apparct  liquida  fublimis  in  aère  nifits , 

Et  pro  purpureo  panas  dat  ftjlla  capiiïo. 

Trejdges  des  vents . 

Onreconnoît  qu'on  aura  du  vent,  lorfqu’en  fe  levant  le  Soleil 
paroîc  Jrouge , ou  bien  qu’il  eft  environné  de  cercles  qui  font 
rouges. 

Lorfque  la  Lune  paroît  rouge  fur  l’horifon , fur  tout  dans  fon 
Croifiant , c’eft  toujours  du  vent  qu’elle  nous  préfage. 

At  fi  virgintum  fuffuderit  or  a.  ruborcm , 

Ventus  ertt  : -venta  femper  ruber  a un  a Phabe. 

C’eft  un  préiâge  de  Vent  lorfqu’on  voit  les  Etoiles  errer  de 
tous  cotez,  ou  quelles  femblent  plus  groffes,  & plus  lutfantcs 
que  de  coutumes. 

Lors  qu’a  la  Campagne  on  entend  bruire  les  Forêts,  ou  qu’on 
s’apperçoit  que  les  Moineaux  chantent  plus  qu’à  l’ordinaire  , on 
peut  tirer  de  cela  un  préfiige  de  Vent. 

Si  le  Tonnerre  gronde  le  matin  , c’eft  ligne  de  Vent,  tout  de 
même  que  lorfqu'il  fc  fait  entendre  fans  qu’on  voye  aucun  éclair. 

Les  nuées  qui  montent  en  l’air  , 6c  qui  s’affèmblcnt  les  unes 
auprès  des  autres,  lignifient  des  Vents. 

Lorfqu’on  eft  auprès  du  feu,  6c  qu’on  voit  qu’il  foufle  de  luy- 
même , on  peut  s’attendre  qu’il  ventera. 

De  même  que  lorfqu’on  voit  les  Canes  étendre  fouvent  leurs 
ailes,  6c  fort  long  temps , c’eft  un  pronoftiqup  de  Vent. 

“Tour  connoitre  fi  iHiver  fera  long,  (§fi  quel 
temps  il  fera. 

Voici  des  connoiflànces  qui  ne  font  point  inutiles  ; un  Labour 
reur  peut  s’en  fervirpour  fe  precautionner  contre  la  trop  grande 
rigueur  de  l’Hiver  : c’eft  pourquoy  il  pourra  s’aflurer  comme 
lür  un  préfage  certain  , que  toutes  les  Années  qu’il  y a abon- 
dance de  gland,  l’Hiver  eft  toujours  fort  rude. 

Un  Berger  fera  foigneux  de  remarquer  li  les  Brebis  qui  ont 
déjà  eu  le  mâle , le  recherchent  encore  -,  6c  de  là  il  conjeûurera 
qu'il  fera  froid  l'Hiver  prochain. 

De  même  celuy  à qui  la  conduite  du  Beftial  eft  comjnife  , ob- 
fervera  fi  ces  Animaux  paiflônt  par  troupeaux  , ou  fi  les  Co- 
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chons  foüillent  la  terre,  ayant  la  tcte  tournée  du  côte;  de  la 
Bife  5 pour  lors  il  fait  bon  le  munir  de  beaucoup  de  bois , car 
l’Hiver  eft  ordinairement  rude  8c  de  longue  durée. 

Obfervez  quel  fera  le  vingt- quatrième  jour  de  Novembre  , 
tel  fera  l’Hiver  j 8c  tel  fera  le  vingt-cinq  dudit  mois,  tel  aulïï 
fe  palfera  le  mois  de  Janvier.  Cette  remarque  eft  un  peu  dou- 
teufe  pour  y ajouter  foy  entièrement. 

On  reconnoît  aifément  la  conftitution  de  l’Hiver,  par  les  re- 
marques qu'on  fait  des  derniers  jours  de  la  Lune,  qui  vont  de 
Novembre  en  Décembre  ; car  tels  ils  fe  font  lêntir  , tel  l’Hiver 
fe  gouverne. 

Et  pour  fçavoir  quel  fera  l’Eté  , les  grands  obfervateurs  des 
Saifons  difent  que  les  trois  derniers  jours  da  la  Lune  qui  vont 
d’ Avril  en  May,  font  des  prélâges  infaillibles  de  fa  conftitution; 
on  ne  confeille  pas  néanmoius  a’y  ajouter  entièrement  foy. 

Tour  connoître  fi  l'Année  fera,  avancée  ou  tardive , 

& quel  temps  il  fera. 

De  tout  ce  chapitre , voici  au  fentiment  de  bien  des  bonnes- 
gens,  l’article  le  plus  eflentiel  8c  le  plus  néceflàire  aux  perlbn- 
nes  qui  cultivent  la  terre  ; car  ce  n’eft  pas  peu  de  choie , dilênr- 
ils , de  fçavoir  fi  l’Année  fera  avancée  ou  tardive,  8c  quel  temps 
il  fera  j de  telles  connoiflances,  pourfuivcnt-ils , dépend  la  maniè- 
re de  femer  plus  ou  moins  fortement. 

Pour  connoître  donc  fi  l’Année  fera  avancée , il  n’y  a qu’à 
obferver  s’il  pleut  après  les  Vendanges  , & dans  le  temps  des 
Pleyades,  c’eft-à-dire,  pour  parler  vulgairement,  dans  le  temps - 
que  la  Pouflîniére  paroît  ; & fi  cela  eft , on  peut  s’aflurcr  pour  lors 
que  l’Année  fuivante  avancera. 

Au  contraire,  s’il  pleut  quelque  temps  après  que  les  Pleyades 
le  feront  retirées  , c’cft  une  marque  que  l’Année  fera  tardive  -, 
8c  elle  eft  toujours  moyenne,  lorique  la  pluye  furvient  dans  le 
temps  que  ces  Etoiles  le  cachent. 

Les  Pleyades , ou  la  Poufliniére  ne  commencent  à fe  montrer 
que  depuis  le  onze  de  Juin  jufqu’au  deuxième  jour  de  Novem- 
bra  qu’elles  difparoiftent  : voila  le  Sentiment  de  la  plupart  des 
Aftrologues,  8c  que  l’expérience  nous  fait  connoître  pour  faux; 
puifqu’il  eft  vray  que  ces  fortes  d’Etoiles  paroilfent  beaucoup 
plus  tard  qu’ils  ne  difent:  c’eft  pourquoy  Si  credtrt  fus  efl,o n ajoutera 
telle  foy  qu’on  voudra  à cette  forte  de  préfager  l’Année  avancée 
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ou  reculée  $ au  refie  on  peut  dire  que  ce  n’efl  que  pure  vifion. 

Des  préjuges  d'une  bonne  Année. 

On  reconnoîc  que  l’Année  fera  abondante,  lorfque  fendant 
une  noix  de  galle,  l'on  s’apperçoic  qu'il  y a dedans  une  Mouche. 

Si  l'Automne  elt  beau,  8c  le  Printemps  médiocrement  chaud, 
on  peut  de  ces  deux  températures  de  l’air  prefager  que  l’Année 
fuivante  fera  abondante. 

Ceux  qui  ont  coutume  de  pafîèr  leurs  jours  en  Campagne,  & 
qui  font  curieux  d’obferver  les  productions  de  la  nature  pour 
en  tirer  les  prelages  bons  ou  mauvais  qu’elle  leur  donne  des cho- 
fes  à venir,  jugeront  de  la  fertilité  de  l’Année  par  l’abondance 
des  Fleurs  de  Gcnefl,  8c  par  celles  de  bjkiyer,  qui  doivent  pour 
cela  de  beaucoup  furpaflèr  les  feüilles  de  cet  arbre. 

Des  préjuges  d'une  Année  jlérïle. 

On  vient  de  dire  qu’on  reconnoît  une  Année  abondante  lorf- 
qu’on  trouve  dans  une  noix  de  galle  une  Mouche  5 mais  fi  l’on 
y rencontre  une  Araignée,  c’eft  un  ligne  d’une  Année  flérile  , à 
ce  que  prétendent  quelques  vifionaires. 

Lorfque  le  Printemps  ou  l'Eté  font  trop  humides  , 8c  qu’on 
remarque  que  la  terre  & l’air  font  abondans  en  Araignées , en 
Vers,  8c  en  Sauterelles  , difficilement  peut-on  efpérer  quelque 
chofe  de  bon  de  l’Année. 

C’efl  un  malheur  lorfque  pendant  que  les  Bleds  font  en  fleur 
il  furvient  une  Eclipfe  de  Soleil  ; car  les  mouvemens  dont  cfct 
. Aftre  efl  pour  lors  travaillé , fufpendant  la  vertu  de  fes  influen- 
ces , font  que  cetce  fleur  Ce  pafle  fans  produire  aucun  grain , & 
font  caufe  par  ce  moyen  que  l’Année  efl  flérile.  Voila  des  pré- 
dirions fur  lefquelles  à la  vérité  on  ne  voudroit  pas  établir 
beaucoup  de  créance  , dans  la  crainte  qu’on  auroit  d’y  être 
trompé  j mais  dans  la  matière  dont  nous  traitons , fi  nous  ne 
parlions  que  pour  les  perfbnnes  aufquelles  on  ne  peut  en  impo- 
ser, que  diroient  donc  les  bonnes-gens  qui  font  plus  de  cas  de 
tout  cela  que  de  tout  le  refie  du  livre  î 
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CHAPITRE  IV. 


L Année  du  Laboureur. 

UN  Laboureur  qui  fqait  ce  que  c’eft  que  I’ccconomie,  n’a 
pas  un  feul  moment  de  tcjnps  pendant  toute  l’agnée  qu'il 
ne  doive  fçavoir  ménagera  propos  ; & quand  on  dit  un  Labou- 
reur, on  entend  aulïï  un  Pcre  de  famille  qui  entreprend  d&con- 
duire  un  labourage  : car  les  loins  de  l’un  & de  l’autre  ne  doivent 
point  être  différons , quoy  que  celuy- ci  agillé  luy  mêmeàfontra- 
• vail , ôc  que  l’autre  ne  luit  ne  que  pour  ordonner  fon  ouvrage. 
Amfi  , tous  les  deux  doivent  oblerver  exactement  de  faire  dans 
chaque  mois  de  l'annee  tout  ce  qu’on  luy  va  marquer. 

JANVIER. 

L’employ  du  Laboureur  pendant  le  mois  de  Janvier,  on  des 
Domeftiques  deftinez  au  labourage , ôc  qui  demeurent  à la  Cam- 
pagne, eu  de  faire  àloiiîr  pendant  ce  temps  que  le  froid  ou  la 
pluye  les  contraint  de  relier  à la  Maifon , les  chofes  aufquelles 
ils  leroient  indifpenlablcment  obligez  de  s’occuper  pendant  la 
belle  lailon,  où  pour  lors  leur  empïoy  les  appelle  à des  ouvrages 
• de  plus  grande  conféquence^  . 

Fripdus  dpiccUm  ft  quetnio  continet  imber, 

Alulta  forent  quœ  mox  cttlo  proferanda  jereno , 

Ai  Mur  art  à Mur. 

Les  ouvrages  que  l’on  fait  pour  Tors  , font  de  préparer  les  . 
Echalas  pour  garnir  les  Vignes,  de  racommodcr  les  Charrertes, 
les  Tombereaux,  de  prendre  garde  s’il  ne  manque  rien  des 
mftrumens  néceilàires  au  labourage  , ôc  s’ils  font  en  état  de  s’en 
pouvoir  fervir. 

C’eft  dans  ce  temps  qu’on  doit  faire  provifion  d’outils  conve- 
nables au  ménage  des  champs  ; qu’il  faut  tondre  les  bayes,  orer 
le  bois  inutile  des  grands  Arbres  Fruitiers  , 5c  qu’il  eft  temps 
d’achever  de  battre  le  Bled  dans  la  Grange  , tandis  que  les  tri- 
mats  empêchent  qu’on  aille  travailler  hors  de  la  Mailon. 

Pendant  ce  temps-là  aulli  on  apprête  les  üz.ers  deftinez  pour 
attacher  la  Vigne. 

Ton.t  1.  Z z 
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Atque  amerina  parant  lentie  retinacula  viti. 

La  Mère  de  famille  a foin  que  lès  Servantes  ceillent  fon  Chan- 
vre , ou  qu’elles  filent , pendant  que  les  incommoditez  de  la  fai- 
fon  ne  permettent  pas  qu’elles  fortent  de  la  maifon , pour  aller 
fagoter  des  épines  qui  fervent  à chauffer  le  four , au  cas  que  fes 
moyens  ne  luy  permettent  pas  d’avoir  d’autre  chauffage. 

Comme  il  n’eft  point  de  momens  qu'il  ne  faille  ménager  , un 
Père  de  famille  fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  n’en  point  lailTer 
échaper  d’inutiles  ; l’Hiver  quelquefois  ne  donne  que  trop  de 
loifir  aux  Laboureurs  , & quand  ce  temps  vient , c’eft  fouvent 
pour  lors  que  tous  les  Valets  ont  le  temps  de  voir  leur  charrue 
de  repos , & qu’il  n’eft  pas  befoin  de  leur  dire  : 

Enfant , tenez-vous  fans  rien  faire , 

C'ef  en  ce  temps  fête  chez  nous  , 

Chantez  (f  diverti fez-vous  ; 

Et  pendant  tout  l’Hiver  ne  vous  tourmentez  guère- 
Ce  temps  ejl  déjà  trop  fâcheux , 

Il  vous  faut  tout  laiffer  aller  à l’avanture , 

Four  que  tout  aille  bien , car  toujours  la  nature 
Prend  elle-même  ajfez  ces  foins  officieux. 

Si  on  ne  les  poufloit  au  travail  , quelque  petit  qu’il  puifle 
être  en  ce  temps,  ils  ne  feroientpas  honteux  de  le  tenir  fans  rien 
faire  : fi  pendant  ce  mois  il  y a quelques  beaux  jours  , . & que 
les  ouvrages  de  la  maifon  ne  foient  pas  bien  preflèz , on  peut 
envoyer  les  Valéts  faire  quelque  folle,  remuer  quelque  terre  pour 
terrer  les  vignes  5 & autres  ouvrages  de  cette  nature. 

F E’V  R I E R. 

Si  la  neige  6c  le  froid  permettent  qu’on  puiflè  manier  la  terre, 
le  Père  de  famille  pourra,  s’il  en  a envie  , faire  planter  des  Vi- 
gnes , faire  creufer  des  cernes  aux  pieds  des  Arbres  ,*  pour  fumer 
ceux  qui  en.  auront  befoin , s'il  ne  l’a  pas  fait  au  mois  de  Novem- 
bre. . 

Si  l’on  peut  entrer  pour  lors  dans  les  Vignes  làns  les  endom- 
mager, & que  le  temps  foit  commode,  il  faittres-bon  commen- 
cer de  les  tailler  ; & s'il  refte  encore  des  Arbres  à émonder,  on 
ne  s’y  épargnera  pas. 

Lorfque  le  temps  eft  beau  , on  commence  en  bien  des  Pais  à 
femer  les  Avoines  : car  il  y a un  certain  proverbe  , qui  dit, 
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Avoines  de  Février 
Remplirent  le  grenier. 

On  foignera  de  faire  boucher  les  hayes,  de  nettoyer  le  Co- 
lombier, d'ôter  la  fiente  du  Poulailler,  & de  tenir  net  le  toit 
aux  Oyss  & aux  Canes  , à caufe  que  ces  animaux  commencent 
à s’échauffer  fur  la  fin  de  ce  mois. 

C’eft  dans  ce  mois  qu’on  vifite  la  Garenne  pour  la  repeupler } 
& qu’on  en  racommode  les  terriers.  PafTons  au  mois  de  Mars 
où  le  travail  eft  plus  fort , & de  plus  longue  durée. 

MARS. 


Tous  les  inftrumens  fêrvant  au  labourage  ayant  été  prépa- 
rez dans  le  temps  qu’on  vient  de  dire,  & les  charrues  étant 
toutes  prêtes  à rouler , on  râchera  d’employer  tout  le  beau  temps 
de  cette  faifon  à femer  les  menus  grains  : tels  font  l’Avoine, 
l’Orge,  le  Lin,  k Paftel  , le  Millet,  le  Panis , les  Pois,  les 
Lentilles  &c  autres. 

Vert  mvo  gel/dus  canis  eum  montibus  humory 
Liquitur , c ir  zephiro  pu  tris  fe  gleba  refolvit, 

Depreffo  incipiat  jam  tum  mihi  taurin  aratro 
Jngtmere. 


, On  mettra  les  Jardins  en  état,  fuivant  qu’il  fera  enfeignéau 
troifiéme  Livre  ; & le  Père  de  famille  veillera  à ce  que  les  Vi- 
gnes foient  toutes  taillées  en  ce  mois,  & toutes  garnies  d’ccha- 
las } & qu’on  leur  donne  le  premier  labour. 

AVRIL. 

Dés  que  nous  entrons  dans  le  mois  d’Aril , on  commence  i 
donner  la  première  façon  aux  terres. 

On  recommencera  de  jetter  à manger  aux  Pigeons  , car  ils 
n’en  trouvent  plus  en  ce  temps  j & l’on  fera  nettoyer  les  Ru- 
ches des  Mouches  à miel5  fi  en  ce  temps  les  Vignes  n’ont  pas 
eu  leur  premier  labour , il  faut  le  leur  faire  donner. 


MAY. 

Les  foins  d’un  Père  de  famille , ou  d’un  Laboureur  pendant  le 
mois  de  May , doivent  être  de  tondre  les  Brebis  , farder  les 
Bleds , de  continuer  à labourer  pour  la  première  fois  les  terres 
qui  ne  le  feront  pas  encore  , &dc  veiller  toujours  à ce  que  tout 
foie  en  état  dans  fa  maifon. 

Z z ij 
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JUIN. 

Un  Laboureur  n’eft  pas  plus  exemt  de  foins  dans  ce  mois  que 
dans  les 'autres  5 ni  un  Père  de  famille  moins  fujet  à fe  travail- 
ler i’cfprit  après  Ion  Domeftique  : ils  ont  leurs  Prcz  à faucher , 
à donner  le  fécond  labour  à leurs  terres,  8:  à foigner,  qu’on  fa- 
çonne leurs  Vignes  des  labours  néceflaires,  de  les  faire  ebour- 
geonner  , & attacher  les  farmcns  nouveaux  aux  échalas. 

JUILLET. 

Il  y a encore  dans  ce  mois  les  Vignes  à labourer  pour  la  fécon- 
dé fois  ; l’œil  à avoir,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  mois,  fur  fes 
troupeaux,  pour  obferver  s’ils  fe  maintiennent  bien;  8c  d'aller 
de  temps  en  temps  aux  Foires  pour  y vendre  8c  racheter  duBe- 
ftial  , ce  commerce  étant  l’unique  moyen  qui  puiffè  le  plutôt 
enrichir  une  Mailbn;  on  commencera  à moilTonner,  après  avoir 
difpofé  la  grange  à y recevoir  les  gerbes. 

A O U S T. 


Si-tôt  que  le  mois  d’Aouft  eft  arrivé  , on  arrache  le  Lin  , le 
Chanvre  , on  moillonne  fortement , 8c  pour  la  Vendange  on  fait 
provifion  de  vaiffeaux  qu’on  difpofe  tout  prêts  à mettre  du  Vin  ; 
on  vifite  fon  Preffoir  pour  voir  s’il  n’y  a rien  de  rompu  , & fes 
Cuves  s’il  n’eft  point  néceflaire  que  l’ouvrier  y mette  la  main. 

Tous  Laboureurs  dans  ce  mois  donnent  la  troifiéme  façon  à 
leurs  terres,  8c  commencent  à la  fin  de  battre  le  Seigle  pour  les 
femences. 


SEPTEMBRE. 


Si  dans  dans  ce  mois  toutes  les  terres  n’ont  pas  eu  leur  der- 
nière façon  , on  la  leur  donnera. 

Les  femailleSde  Seigle  fe  commenceront  ordinairement  dans 
ce  mois  ; 8c  au  cas  que  les  Vendanges  y arrivent , on  fera  foi- 
gneux  de  tenir  fon  Preffoir  8c  fes  Cuves  toutes  prêtes. 

& Ce  mois  eft  h vraye  faifon  de  faucher  les  Regains  , d’abattre 
les  Noix , 8c  d’anuffer  les  Ris , Sc  les  Millets. 

OCTOBRE.  . - 

On  fait  bien  fouvent  Vendange  dans  ce  mois;  c’eft  pourquoy 
fi.  la  chofe  arrive  ainfi  , on  fe  préparera  à cueillir  fes  Raifins, 
8c  à faire  fon  Vin  comme  il  faut. 

1 ••  ï 
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Le  Père  de  famille  fera  pour  lors  la  récolte  du  Miel  & de  la 
Cire  que  luy  auront  produit  fes  Mouches , & continuera  de  le- 
nier  fes  Bleds. 

NOVEMBRE. 

Quand  le  mois  de  Novembre  eft  arrivé  , un  Père  de  famille 
ou  un  Laboureur  doit  avoir  foin  de  faire  amaffer  du  gland  , pour 
furvenir  â la  nourriture  de  fes  Cochons. 

S’il  y a des  Raves  en  terre  il  les  arrachera  , pour  les  tranfpor- 
ter  dans  un  lieu  propre  à les  garantir  des  gelées;  & tel  qu’cfl: 
celuy  dontil  fera  parlé  dans  la  fuite  , à l’article  qui  craitc  de  la  . 
manière  de  les  femer. 

Le  mois  de  Novembre  eft  le  vray  temps  de  caffer  fes  Noix , 
pour  en  faire  de  l’huile  • ce  travail  s’appelle  ordinairement  la 
Fallet. 

DECEMBRE. 

Vifiter  fes  champs,  pour  les  remettre  en  bon  état  au  cas  que 
les  pluyes  les  ayent  gâtez  ; fumer  les  Prcz  s’il  ell:  néceflaire  ; 
couper  du  bois  pour  ie  chauffer;  c’eft  une  partie  du  travail  qu’on 
doit  prendre  pendant  le  mois  de  Décembre. 

Et  comme  ce  mois  arrive  dans  une  faifon  où  l’on  ne  fçauroit 
prefque  rien  faire  dehors,  on  attend  jufqucslà  ordinairement  pour 
batere  le  Bled  à la  grange. 

Un  bon  œconome  de  Laboureur  ne  peut  jamais  dire  qu’il  n’a 
rien  à faire;  car  même  quand  il  pleut  , il  peut,  s’il  eft  adroic, 
faire  mille  petites  inventions  de  bois  fervant  au  labourage , com- 
me des  râteaux , des  manches  propres  à fes  outils , & autres  uften- 
ciles  de  cette  natures. 

Il  fera  foigneux  de  racommoder  fes  charrettes  & fes  charrues , 

& tous  les  autres  inftrumens  qui  luy  conviennent  pour  fon  ein- 
ploy , afin  de  les  trouver  en  état  lorfqu’il  en  aura  befoin  pour 
travailler , & il  ne  fe  laiflera  jamais  dégarni  de  tout  ce  qui  luy  fera 
néceffaire  pour  fon  labourage. 


w 
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CHAPITRE  V. 

T*  /*  connoiffance  des  différentes  fortes  de  terres , de  la 
manière  (§ft  du  temps  de  les  labourer,  & des  fumiers 
qui  leur  font  propres. 

LA  nature  bizarre  en  fes  operations , s’eft  toujours  pluë  à 
mettre  l’efprit  de  l’homme  dans  l'adion , par  la  connoiffance 
qu’il  veut  avoir  tant  de  la  diverfité  des  choies  qu’elle  contient , 
que  des  differentes  qualitez  qu’elle  leur  a attribuées  j toutes  les 
terres  n’étant  pas  d’une  meme  nature  , êt  ne  rapportant  pas  éga- 
lement toutes  fortes  de  choies. 

Non  omnis  fert  omnia  tellus. 

Tel  Labour  dans  un  tel  temps  eft  propre  à un  certain  champ 
iïrué  en  un  tel  endroit , qui  ne  vaut  rien  pour  un  autre  ; ainii  il 
eft  déjà  aifé  d’inférer  de  là , que  le  principal  fondement  de  l’A- 
griculture eft  abfolumcnt  de  connoître  la  nature  du  terroir  que 
nous  voulons  cultiver , afin  que  ne  luy  refufant  aucun  des  foins 
qui  luy  font  néceffaires  pour  le  rendre  en  état  de  rapporter  du 
Bled,  nous  ne  perdions  point  nôtre  temps  Sc  nos  peines. 

Des  noms  des  differentes  terres. 

Avant  que  de  vouloir  approfondir  les  différons  génies  de  tou- 
tes les  fortes  de  terres  , on  a crû  qu’il  étoit  néceffaire  de  faire 
un  détail  de  leurs  noms,  pour  après  difeourir  fur  leur  nature  , 
fur  la  manière  de  les  labourer,  fur  l’efpéce  de  grain  qu’elles  pour- 
ront le  plus  facilement  produire  , & iur  les  fumiers  qui  leur  font 
les  plus  propres. 

Il  y a la  terre  pierreufe , la  terre  novale,  la  fablonneuiê,  la  terre 
forte  ou  d’argile , la  terre  âpre  , celle  de  croye,  & la  maréca- 
geufe  ; expliquons  préfentement  ce  qu’elles  font  chacune  en  par- 
ticulier par  rapport  à leur  nature.  , 

‘De  la  terre  pierreufe , & du  fumier  qui  luy 
eft  propre. 

Cette  cipéce  de  terre  n’eft  pas  èelle  qui  produit  la  plus  gran- 
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de  quantité  de  Bleds  ; 8c  fi  l'on  en  veut  faire  approchant  de 
quelque  chofe  de  bon,  il  en  faut  ôter  une  partie  des  pierres,  & • 
la  labourer  le  plus  avant  qu’on  jugera  à propos , afin  d’en  amet 
ner  le  plus  de  terre  qu’on  pourra. 

Avertissement. 

Quand  on  dit  labourer  le  plus  avant  qu’on  pourra,  on  en- 
tend qu’on  ne  la  labourera  qu’auflî  profondément  qu’on  verra 
qu’il  y aura  de  bonne  terre  -,  pour  lors  il  n’y  a rien  à craindre 
en  la  remuant  ainfi:  mais  fi  indifféremment  on  alloit  approfon- 
dir toutes  fortes  de  terroirs , 8c  qu’on  vînt , faute  de  le  connoî- 
tro,  à amener  la  méchante  terre  fur  la  bonne  , on  n’opéreroit 
rien  qui  vaille  , parce  que  cette  terre  qui  n’eft  point  meuble  , 
& qui  demeure  toujours  mâtine  pour  ne  s’être  jamais  refïentie 
des  influences  du  Ciel,  empêche  la  bonne  de  produire  autant 
de  grain  qu’elle  le  feroit,  fl  on  ne  l’avoit  point  ainfi  mal  façon- 
née ; & cette  manière  de  labourer  une  terre , s’appelle  en  ter- 
mes de  labourage,  la  forcer  ; & l’on  fçaura  que  toute  terre  for- 
cée devient  ingrate  à fon  maître  : cet  avertiflement  fera  général 
pour  toutes  les  efpéces  de  terre  qu’on  voudra  labourer  ; reve- 
nons à nôtre  terre  pierreufe  , & difons  la  manière  de  la  rendre 
plus  fertile  qu’elle  n’eft  de  fa  nature. 

T)  es  fumiers  propres  ' à la  terre  pierreufe. 

Cette  terre  doit  être  labourrée,  comme  on  a dit  ci-defïus,  tou- 
jours par  un  temps  fombre  s’il  fepeut,  & jamais  par  la  trop  grande 
ardeur  du  Soleil,  à caufequayancnaturellemenr  peu  de  fubftance, 
il  eft  à craindre  qu’en  la  remuant  l'apreté  de  la  chaleur  ne  vien- 
ne encore  i en  dillîper  , ce  qui  ne  manque  point  de  l’altérer , 
& par  conféquent  d’empêcher  qu’elle  ne  produife  beaucoup  de 
grain  : pour  aider  à la  nature  à bien  faire  les  fondions  à l’égard 
de  cette  efpéce  de  terroir  , on  fe  fert  de  fumier  de  Mouton , 
qui  par  le  moyen  de  l’humeur  grade  dont  il  abonde  plus  que 
tous  les  autres  fumiers  , 8c  qu’il  luy  communique , fait  en  forte 
qu’un  tel  champ  nous  dédommage  & de  nôtre  grain,  & de  nos 
peines.  * 

. De  U terre  noa/ale. 

Bien  des  gens,  fi  l’on  ne  leur  expliquoit,  n’entend  roient  pas 
ce  que  c’eft  que  terre  novale , * ce  terme  fignifie  une  terre  qui 
n’a  iervi  autrefois  qu’à  nourrir  des  arbres  ou  du  bois  qu’on  a 
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arraché  exprès  pour  faire  porter  du  Bled  à cette  terre , qu’on  de- 
. friche  pour  la  première  fois. 

* Elle  ne  rapporte  toujours  que  trop  les  premières  années,  pour- 
vu qu'elle  loit  bien  labourée  ; parce  que  ces  fortes  de  terres 
ramaflènt  beaucoup  de  fubftance  par  le  moyen  du  long  repos 

3u’on  leur  donne  , des  feüilles  des  arbres  qui  s’y  confomment , & 
es  herbes  qui  les  engraiflènt  lorfqu’on  les  laboure  ; ce  qui  fait 
qu’elles  ne  peuvent,  étant  bien  façonnées,  qu'elles  ne  jettent  du 
grain  en  abondance. 

R e m A r qu  E S. 

Pour  éviter  un  inconvénient  qui  arrive  Iorfque  pour  la  pre- 
mière fois  on  veut  enlemencer  ces  terres,  6c  qui  eft  que  le  Bled 
qu’on  y met  y vient  fi  dru  , que  le  plus  fouvent  ce  n’tft  que  de 
la  paille  , 6c  très  peu  de  grain:  il  faut  qu’un  Laboureur  qui 
entend  fon  métier  , commence  à y lemer  de  l’Avoine  , pour 
oter  de  cette  terre  la  plus  grofiè  fobftance,  puis  l'année  fuivanre 
qu’il  y jette  du  Froment  qui  remplit  toujours  l’attente  de  fon 
Maître. 

Pour  les  fumiers,  il  n’en  eft  point  néceiïaire  de  plus  de  quatre 
ans  5 6c  on  les  luy  donne  après  conformément  à la  nature , ce 
qu’on  enfeignera  dans  la  fuite. 

De  la  terre  fublonncufe. 

Il  y a de  deux  efpéces  de  terres  fablonneufes:  l'une  qui  eft  un 
fable  gras  , 6c  jaune  ; celuy  la  fft  le  meilleur  6c  le  plus  propre  à 
produire  du  grain  : 6c  l’autre  d'un  fable  blanc  6c  iec  ; celuy-ci  ne 
vaut  rien  qu’a  "y  planter  du  bois,  6c  à y limer  du  Bled-Sarrafin. 

Le  premier  neanmoins  ne  feroit  pas  beaucoup  fertile  , fi  l’on 
n’y  ajoutait  du  fumier  , lorfqu’on  veut  le  taire  porter;  mais  ce 
fable  du  moment  qu’il  eft  mêlé  moitié  de  fumier  de  Vache,  6c 
moitié  des  boucs  qu’on  a ramairecs  , 6c  qu’on  a laiflè  égourer, 
on  peut  dire  que  pour  lors  il  fait  merveilles;  ce  mélange  corri- 
geant deux  defauts  que  ce  fable  a dans  luy  , quelque  bonnes 
quaiitez  qu’il  puilfe  avoir  d’ailleurs.  * 

Premièrement  , c’eft  qu’il  eft  lujet  à fe  defifécher  par  les  trop 
grandes  chaleurs  ; à quoy  on  remédie  par  les  boues  des  rues 
ramallées  6c  égoutées  de  longue  main,  elles  font  d’une  nature 
toujours  aftèz  humide c 6c  en  fécond  lieu  , c’cft  que  les  pluves 
font  dangereufes  de  le  refroidir,  fi  l'on  le  mêioïc  avec  du  fu- 
mier 
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trier  de  Vache,  qui  n’eft  pas  fi  chaud  que  celuy  de  Mouton'! 
la  vérité , mais  qui  fuffit  allez  pour  donner  un  bon  tempérament 
à la  terre  où  on  le  répand  ; 6c  quand  on  veut  labourer  ces  ter- 
res , il  faut  toujours  choifir  un  temps  un  peu  humide  6c  non 
jamais  trop  lec. 

* U terre  forte . 

On  compte  de  trois  efpéces  de  terres  fortes  : la  première  qu’on 
nomme  terre  forte,  ou  terre  d’argille  j la  fécondé,  terre  forte 
lableulè;  6c  la  troifiemc,  terre  forte  pierreufe:  toutes  trois  d u- 
ne nature  très- vifqueufe  , elles  demandent  le  labour  profond* 
& toujours  en  temps  beau  , afin  d’y  détruire  les  méchances  herbes 
dont  elles  abondenc. 

Celle  d’argille  crt  la  plus  rude  à manier , & fi  elle  n’eft  prife 
en  faifon  , difficilement  en  vient-on  à bout , à caufe  de  fes  mot- 
tes qui  demeurent  toujours  entières. 

La  lableulè  ne  s’élève  pas  tant  en  mottes,  & fe  laboure  plus 
aifément  que  celle  d’argille  ; toutefois  elle  en  vaut  mieux  lorf- 
quon  la  prend  la  moins  dure  qu’on  peut , mais  jamais  trop 
molle.  • r 

Pour  la  pierreufe , fi  l’on  attend  quelle  foie  trop  féche , elle 
eft  fort  dangereulè  à faire  iâuter  la  queue  de  la  charruë  , ce  qui 
ne  donne  pas  peu  de  tablature  à celuy  qui  la  tient , & qui  le  plus 
fouvent  n’eft  pas  maître  de  pointer  le  foc  où  il  voudrait  qu’il 
futj  ce  qui  fait  paraître  un  labour  en  très-mauvais  état  n’étant 
point  fait  également  , 6c  n’étant  pour  ainfi  parler  qu  égratigne 
for  là  fuperiieie. 

A l’egard  des  fumiers  , ces  trois  ici  mêlez  leur  conviennent 
merveiileuièment  bien;  fçavoir,  le  fumier  de  Mouton  , celuy 
de  Vache  , 6c  celuy  de  Cheval  bien  conlommé.  ’ ’ 

Ces  fortes  de  terres  font  plus  propres  à Froment  qu’à  autres 
grains  j il  y vient  en  abondance,  fur  tout  lorfque  les  années  ne 
font  point  trop  pluvieufes. 

De  lu  terre  de  Cniye. 

Il  eft  des  Pais  où  la  terre  eft  pleine  de  craye , 6c  ce  ne  font 
pas  ceux-là  qui  font  les  plus  fertiles  en  Bleds  ; mais  enfin,  com- 
me il  faut  fe  lcrvir  du  terroir  tel  qu’il  a plû  au  Ciei  de  nous 
le  donner,  il  faut  bien  trouver  en  quelque  façon  des  moyens  de 
leur  faire  produire  du  grain  par  le  fecours  des  amendemens  qui 
leur  conviennent,  6c  dont  on  les  mêle  à foifon:  deux  fumiers 
T«me.  I.  A aa 
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parodient  propres  pour  cette  efpéce  de  terre , pourvu  qu’ils  /oient 
pourris  enfemble  , fçavoir , celuy  de  Mouton  , tic  celuy  de  Va- 
che : tic  fi  l’on  veut  y ajouter  encore  des  boucs  ramaffces  6c 
égoutées,  cela  ne  pourra  produire  qu’un  bon  effet. 

Pour  la  manière  d’approfondir  ces  fortes  de  terres,  on  laiffeà 
la  longue  expérience  du  Laboureur  en  fon  art  d’en  juger,  cequ’ii 
pourra  aifément  faire  à l’ouverture  de  la  terre  , lorlqu’il  verra 
que  celle  de  dcffous  fera  différente  de  celle  de  defius. 

‘De  U terre  marécageufe. 

On  ne  /çauroit  guéres  efpérer  de  tirer  du  profit  par  rapport 
aux  Bleds,  des  terres  qui  font  firuées  dans  des  marécages;  ce 
n’eft  pas  quelquefois  que  le  Froment  n’y  vienne  bien , mais  c’eft 
lorfque  telle  terre  effc  nouvellement  défrichée  ; autrement , au 
lieu  de  Bled  qu’on  y lème,  fouvent  on  n’y  recueille  que  de  l’A- 
voine, qu’on  nomme  Avoine  follt  ; ou  fi  le  Bled  qu'on  y jette  y 
croît  dans  fon  efpéce , c’eft  avec  tant  de  force  qu’on  y moiffonne 
toûjours  beaucoup  de  paille,  & très- peu  de  grain:  c’eft  ce  qui 
fait  que  tel  terroir  efl  toujours  meilleur  en  prez  qu’en  terre. 

‘De  lu  bonne  terre  , de  lu  manière  de  la, 

connoître. 

Heureux  mille  fois  font  ceux , dont  le  terroir  effc  fitué  dans  des 
lieux  qui  n’ont  pas  befoin  des  fecours  étrangers  pour  rendre  gé- 
néralement toutes  chofes  en  abondance  , c’eft  pour  ces  gens-là 
un  grand  avantage,  & telles  terres  ne  peuvenc  qu’elles  ne  leur 
apportent  de  grands  profits. 

L’œil  eft  celuy  qui  le  premier  juge  de  la  bonté  d’une  terre  ; pour 
cela  il  s’arrête  d’abord  à en  confidcrer  la  couleur  ; fi  elle  eft 
d’un  gris  noirâtre  , on  prétend  que  c’eft  un  ligne  d’une  bonne 
terre  : cependant  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  -,  il  eft  vray  qu’il  s’en 
trouve  bien  plus  de  bonne  de  cette  couleur  que  de  toute  autre, 
mais  on  fixait  aufii  qu’il  s’en  voit  de  telles  tout- à-fait  infertiles  , 
foit  fur  le  haut  de  certaines  montagnes  , ou  dans  quelques  val- 
lons , où  elles  ne  peuvent  tout  au  plus  produire  que  des  Ge- 
nêts , ou  de  la  Bruyere. 

C’eft  pourquoy  , pour  en  porter  un  jugement  plus  folide,  quand 
l’œil  a tait  fon  devoir  en  cette  occafion,  il  faut  que  la  main  luy 
fuccéde,  tic  prenne  cette  terre  pour  fentir  fi  elle  eft  meuble. 
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Ce  que  ce  fl  qu'une  terre  meuble. 

On  rcconnoîrra  d’abord  cette  qualité  à la  maniéré  ; fi  elle  n’eft 
ni  trop  féche,  ou  lcgcre,  comme  les  terres  qui  font  rout-à-fait 
fablonneufe;  ni  trop  humide,  comme  celles  qui  tiennent  de 
marécages  ; ou  trop  fortes , comme  les  terres  franches  : mais  lorfi 
qu’elle  ïe  manie  , & qu’on  fent  qu’elle  eft  douce,  & qu’elle  a le 
grain  menu  , & fans  pierres  , quoy  qu'il  y en  ait  une  noire  qui 
ioit  pierreufe  & qui  n’eft  point  à rejetter  , non  plus  que  de  cer- 
taine fablonneufe  de  la  même  couleur. 

Moyen  de  connaître  une  bonne  terre. 

Faites  un  foflc  de  quelle  grandeur  qu’il  vous  plaira,  ôtez.en  la 
terre,  puis  rempliflèz  cette  foflè  de  cette  même  terre;  & fi  vous 
remarquez  que  toute  cette  terre  remife  n’y  puiflè  pas  être  con- 
tenue dans  l’efpace  d’où  on  la  cire , c’eft  une  marque  qu’elle  eft 
bonne  ; mais  au  contraire,  fi  elle  ne  fait  juftement  que  rem- 
plir ion  trou , c’eft  figne  qu’elle  ne  vaut  rien. 

La  véritable  marque  d’une  bonne  terre  , eft  lorfqu’on  voit  que 
tout  ce  qui  y eft  commis  y prend  une  heureufe  croiflànce  ; au 
lieu  que  celles  qui  ne  font  paroître  dans  les  Plantes  qu’elles 
contiennent  que  de  médiocres  produirions , ne  font  aulli  que 
d’un  mérite  tres-médiocre. 

Il  y en  a qui  précendent  que  par  le  goût  on  puiflè  juger  de  la 
bonté  d’une  terre  ; mais  de  dire  de  tous  les  goûts  que  peuvent 
fentir  les  différentes  efpéces  de  terres , lequel  eft  le  meilleur  fur 
l’expérience  qu’on  aura  faite  , c’eft  ce  qu’on  ne  fixait  pas;  ce- 
pendant il  y en  a qui  prétendent  qu’on  en  peut  juger  par  le 
mauvais  , & voici  comme  on  en  fait  l’eflày  ; on  prend  deux  poi- 
gnées de  cette  terre  un  peu  avant , c'eft- à à-dire , ne  poinc  pren- 
dre la  fuperficie,  qu’on  met  tremper  dans  l’eau  pendant  douze 
heures  , après  lequel  temps,  l’eau  en  doit  être  purifiée  6e claire, 
& pour  lors  vous  la  tirerez  du  vailfeau  par  inclination  , & la 
goûterez  , 6e  vous  jugerez  du  bon  ou  du  mauvais  goût. 

^Des  terres  à rejetter. 

Il  n’eft  pas  croyable  qu’un  homme  qui  fè  forme  le  defièin  de 
conduire  un  labourage,  puiflè  indifféremment  férner  dans  tou- 
tes fortes  de  terres;  on  doit  être  plus  foigneux  de  fon  profit,  6c 
ne  pas  bazarder  fon  grain  fi  indifcrétement  : telles  font  les  ter- 
res blanches , les  jaunes , 6c  celles  de  couleur  rouge , qui  ne  va- 
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Dès  fumiers  de  Cheval , d'Afne,  (êf  de  Mulet. 

Ces  trois  fumiers  font  d'un  meme  tempérament  ; ce  n’cft  que 
feu,  fur  tout  lorfqu’ils  font  nouveaux- faits  , & un  peu  humi- 
des: & ils  ne  peuvent  fervir  en  cet  état  qu’à  faire  des  couches 
pour  le  Jardin  , ôc  ne  valent  rien  pour  amender  des  terres, 
qu’ils  ne  foienc  tout  à- fait  pourris.  Ils  conviennent  à un  terroir 
qui  eft  froid , ou  bien  humide  , & fort  de  Ion  naturel , & a la 
vertu  de  l’ameublir. 

T)u  fumier  de  Vache. 

Les  terres  fcchés  & fablonncufcs  s’accommodent  fort  bien  du 
fumier  de  Vache,  parce  que  fa  nature  eft  d’engraiiler  , & de 
rafraîchir;  mais  il  faut  oblerver  de  ne  le  jamais  mettre  dans 
ces  terres  que  par  un  temps  bas  Sc  humide  , afin  que  les  fels 

S font  attachez  n’étant  point  dilfipez  par  le  rrop  de  lèche  relie, 
ent  les  pénétrer  en  plus  grande  abondance. 

Du  fumier  de  Mouton. 

On  peut  dire  à la  loüangedece  fumier,  qu’il  eft  celuydetous 
qui  fixait  le  mieux  fertililer  les  terres,  parce  qu’il  eft  plus  gras, 
& a plus  de  fels  que  pas  un  autre  : il  eft  aulli  très-propre  pour 
les  terres  maigres,  qu’il  rend  fécondes. 

*Du  fumier  de  Pigeon. 

Le  tempéramment  de  ce  fumier  eft  tellement  chaud  , que  qui 
l’employeroit  tout  d’un  coup  fans  luy  laiflèr  palier  fon  feu,  met- 
troit  les  femenccs  qui  le  roucheroicnt  en  danger  djpn  être  brû- 
lées: on  ne  s’en  fert  aulîî  qu’avec  précaution.  Car  on  le  mêle 
avec  d’autres  fumiers  moins  brulans , ou  on  ne  l’employe  qu’aprés 
avoir  été  bien  repofé  ; encore  n'y  a-t-il  que  deux  faifons , Ra- 
voir l’Automne  & l’Hiver,  pendant  lesquelles  on  en  peut  amen- 
der les  terres  ; afin  que  fa  chaleur  fe  trouvant  tempérée  par  les 
humiditezqui  furviennent  pour  lors,  il  produiiè  tout  l’eftèr qu’on 
en  peut  attendre.  Il  eft  très  bon  dans  les  Cheneviéres  ; mais, 
encore  un  coup , on  avertit  de  l’appliquer  à propos  -,  autrement 
il  feroit  fort  dangereux  qu’on  ne  perdit  & fon  temps,  & fa  ie- 
mence- 

Du  fumier  de  Volaille. 

Le  fumier  de  Volaille  peut  encore  faire  quelque  amende- 

Aaa  uj 
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ment  approchant  prefque  de  la  nature  de  celuy  ci-delïùs  : on 
ne  conseille  pas  de  l’employer  fcul,  ny  d’en  mettre  beaucoup 
dans  une  terre,  car  il  eft  fujet  d’engendrer  une  grande  quantité 
de  moucherons , qui  s’attachant  aux  Bleds  quand  ils  commen- 
cent à poulTer  , portent  à leur  fane  un  préjudice  conftdéra- 
ble. 


Du  fumier  de  Cochon. 


Qui  voudroit  fe  fcrvir  de  ce  fumier  feul , n’auroit  pas  lieu  d’en 
efpérer  grand  profic  ; il  eft  d’un  tempérament  froid , d’une  fub- 
ftance  fort  légère  , & d’un  fel  fort  médiocre  ; on  ne  l'employé 
auflî , vaille  que  vaille , que  mêlé  avec  d’autre  fumier  , encore 
faut- il  qu’il  foit  en  bien  moindre  quantité. 

Des  fumiers  des  animaux  aquatiques. 

Les  excrémens  des  animaux  aquatiques  ne  valent  rien  ; car 
nous  voyons  par  expérience  combien  leur  tempérament  froid  cau- 
fe  de  ftérilité  où  ils  font  épanchez  : c’eft  pour  cette  railon  qu’on 
eft  d’avis  qu’on  ne  s’en  ferve  point  du  tout. 

Des  excrcmens  de  l Homme. 

Il  eft  vray  que  les  excrémens  de  l’homme  font  plus  tempérez, 
& plus  remplis  de  Tels  5 mais  leur  puanteur  fait  qu’on  ne  s’tn 
fert  guéres,  à moins  qu’on  ne  leur  ait  donné  du  temps  pour  le 
repoler:  encore  a-t  on  vu  du  Bled  contracter  la  première  année 
certe  mauvailê  odeur,  & celuy  d’après  ne  s’en  plus  rellèntiràla 
vérité  j & fans  cette  qualité  très- méchante,  cet  engrais  neferoic 
point  du  tou*  à négliger}  cependant  on  s’en  fert  avec  fuccez  aux 
environs  de  Paris. 

De  la  Marne. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  y eût  par-tout  de  la  Marne , carc’eft 
un  amendement  qui  a tant  de  vertu  , qu’un  champ  qui  en  eft 
garni  dure  plus  de  vingt  ans,  fans  qu’il  foit  befoin  d’y  en  re- 
mettre de  nouvelle,  ni  de  luy  donner  aucun  autre  fumier  ; la 
marne,  proprement  parlant,  eft  une  terre  foflîle.grafTe,  & molle. 

Il  y en  a de  plufieurs  fortes  j l’une  eft  blanche,  l’autre  grifo, 
& l’autre  rouge  -,  il  y a la  Marne  colombine  : celle  qui  tient 
d’argile  , n’cft  pas  la  meilleure,  ainfi  que  celle  qui  refîèmble  au 
tuf,  ou  au  fable } les  autres  font  également  bonnes , & ont  la  mê- 
me vertu. 


Digitized  by  Google 


375 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  II. 

i 

De  la  manière  d'employer  la  Marne. 

Cetrc  efpéce  d’engrais  fe  tire  comme  d’une  mine  de  terre , & eft 
prefque  aufïi  dure  que  de  ia  pierre  j &pour  l’avoir,  on  eft  quel- 
quefois obligé  de  creufer.  fort  profondément.  On  ne  peut,  s’en 
fervir  en  cet  état , car  il  faut  auparavant  que  de  l’employer 
qu’elle  foit  toute  diflôûtCi  & pour  la  rendre  telle,  voici  ce  qu’il 
eft  néceftaire  de  faire. 

On  tire  d’abord  cette  Marne  du  trou  où  elle  eft  5 on  la 
met  fur  un  champ  par  petits  monceaux  féparcz,  tout  comme  on 
fait  du  fumier  j puis  quelques  jours  après  que  le  Soleil , lespluyes 
& le  froid  l’ont  pulverifée,  on  l’épanche  , pour  être  cnfuire  mê- 
lée avec  la  terre  par  le  moyen  de  la  charrue. 

Mais  il  faut  que  nôtre  prudence  agiffe  en  ce  point,  c’cft-à-dire, 
qu’on  doit  confulter  le  tempérament  du  fond  qu’on  veut  en 
amender , & ne  luy  donner  de  cet  engrais  qu’autant  que  fon 
plus  ou  moins  de  chaleur  le  permet,  car  la  Marne  eft  d’une  na- 
ture extrêmement  brûlante  j & mêmes  , quelques  précautions 
qu’on  puiflè  prendre  en  cela  , on  ne  laiflê  pas  fouvent  que  de 
voir  des  Bleds  venir  dans  telle  terre  en  petite  quantité  la  pre- 
mière année , cet  amendement  en  ayant  détruit  une  partie  par  fa 
trop  grande  chaleur  : on  ne  s’étonnera  pourtant  pas  de  cet  in- 
convénient, puifque  c’eft  la  propriété  de  la  Marne  qui  le  per- 
met ainfi  ; on  a lieu  auffi  après  cela  d’être  bien  content,  puif- 
que pendant  dix- neuf  à vingt  ans,  on  recueille  dans  un  champ 
marné  des  Bleds  à foifon  , fans  qu’il  foit  befoin  de  le  fumer. 

Des  Cendres. 

Les  Cendres  de  toutes  les  chofës  qui  fe  brûlent,  font  un  amen- 
dement qui  n’eft  pas  à rejetter  } il  ferait  à fouhaiter  qu’on  en  eût 
beaucoup  pour  être  mêlées  avec  d’autre  fumier , on  verrait  quel  . 
effec  cela  produirait. 

Du  marc  de  Vin. 

Si  l’on  veut  rendre  une  terre  légère  , il  n’y  a pas  de  meilleur 
amendement  que  le  marc  de  Vin  ,â  caufe  qu’il  tient  des  quali- 
tez  excellentes  & des  efprits  fubtils  donc  il  a plû  à la  nature 
de  pourvoir  la  Vigne  plus  que  toute  autre  Plante. 
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Des  Boues. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  faire  amas  de  boucs  des  rues , non  plus 
que  de  celles  des  grands  chemins;  cet  engrais  a fa  vertu  parti- 
culiére:  on  en  fait  de  petits  monceaux  qu’on  laiilè  egouter 
avant  que  de  l’employer  à fumer  les  terres,  & lorfqu’on  l’ap- 
plique à un  terroir  qui  luy  convient , on  eft  lûr  qu’on  y reuf- 
iït  merveilleufcment  bien. 

A V E R TI  SS  EM  E NT. 

Comme  prefque  par  teut  on  n’a  coutume  de  fumer  les  terres 
qu’apres  qu’elles  ont  eu  leurs  labours , on  réferve  à dire  le  temps 
de  le  faire  , lorfqu’on  aura  parlé  des  façons  qu’on  doit  leur  don- 
ner , & en  quel  mois  ce  travail  le  doit  faire. 

Maximes  fur  le  Labourage. 

Première  Maxime. 

Jamais  un  Laboureur  qui  fçait  fon  métier  , ne  Iaiflë  ccouîer 
la  faifon  de  labourer  fes  terres,  & ne  doit  jamais  le  trop  prefler 
de  le  faire.  Ces  deux  extrémitez  font  dangereufes,  au  lieu  que 
prenant  fon  temps  à propos,  il  a leplailir  que  tout  luy  réuffit. 

. II.  Maxime. 

Qu’il  s’impofe  pour  maxime  de  ne  jamais  labourer  une  terre 
lorfqu’elle  eft  ou  tropféche  , ou  trop  humide  ; ces  deux  inconvél 
niens  n’apportent  que  du  défavantage  à un  champ:  i°.  La  fc- 
chcreiîè  fait  perdre  à la  terre  qu’on  laboure  en  ce  temps  , une 
partie  de  l’humeur  qu’elle  contient,  qui  fait  fa  fécondité  , &c 
qu’elle  confervc  lorlqu’on  ne  la  cultive  qu’à  propos.  2U.  Les 
terres  remuées  dans  un  temps  humide , devienfient  d'une  du- 
reté à ne  pouvoir  plus  s’ameublir  de  l'année,  en  forte  qu’il  vau- 
droit  autant  femer  dans  des  pierres , que  de  jetter  fon  grain 
dans  de  pareilles  terres , car  comme  dit  le  proverbe: 

il  vaut  mieux  faire  le  fou , 

* JZü,e  de  labourer  en  temps  moû. 

III.  Maxime. 

Celuy  - là  n’eft  guéres  plus  fage  , qui  s’avife  d’exercer  fes 
Bœufs  à la  charrue  tandis  que  l’Hiver  fe  fait  relTentir , car  il  n’y 

a rien 
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A rien  à efpércr  d’un  tel  labour  que  de  très  - méchantes  fui- 
tes. 

IV.  Maxime. 

Tout  Laboureur , s’il  veut  réuffir  dans  fon  entreprife , doit 
connoître  la  nature  & le  tempérament  de  fa  terre  , afin  d’y 
proportionner  les  labours , les  cngrâis , & la  femence  -,  une  terre 
dont  le  fonds  eft  heureux  demandant  à être  labourée  plus  pro- 
fondément qu’une  autre  qui  a moins  de  bonté , voulant  qu’on 
luy  donne  la  femence  plus  forte  qu’à  un  champ  qui  feroit  plus 
maigre , & moins  rempli  de  fels. 

• V.  Maxime. 

On  fera  diftinclion  des  terres  aufquellcs  on  voudra  donner  plus 
de  trois  façons  : les  terres  grafles . les  fortes,  & les  terres  novales 
dans  le  commencement , n’en  vaudront  que  mieux  ; au  lieu  que 
c’eft  détruire  celles  qui  font  légères  ou  qui  tiennent  de  fable,  ou  de 
cailloux , qui  plus  qu’elles  font  remuées , lur  tout  pendant  les  gran- 
des chaleurs  , plus  il  s’exhale  de  leurs  fels , ce  qui  les  rend  in- 
habiles à produire  beaucoup  de  grain. 

.VI.  Maxime. 

Un  Maître  Laboureur  doit  fçavoir  que  jamais  le  premier  la- 
bour d’une  terre  ne  doit  être  fi  profond  que  le  fécond , & le  fécond 
autant  que  le  troifiéme , ainfi  fucceflivement  fi  on  luy  en  donne 
davantage. 

VII.  Maxime. 


- On  ne  mettra  jamais  deux  fois  de  fuite  du  Froment , du  Mé- 
teil , ou  du  Seigle  dans  une  même  terre , fi  ce  nJeft  dans  des 
novales , ou  dans  quelqu’autre  terre  dont  le  fonds  eft  très- bon  j 
mais  de  l’Avoine  , de  l’Orge  , des  Vcfces,  ou  des  Pois,  pour 
après  la  laiflcr  en  repos. 


CHAPITRE 


SX2S3 


V. 


Des  labours  en  général,  & du  temps  de  les  donner. 


LAbour  vient  de  Labor , parce  qu’en  labourant  on  a beaucoup 
de  peine  i voila  l’ctimologie  de  ce  nom  : pour  fa  définition , 
Tomt  J.  B b b 
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labourer , fignifie  fendre  la  terre,  8c  la  mettre  en  filions. 

Albert  le  Grand  dans  fon  Traité  des  Végétaux  , dit  que  les 
labours  renferment  en  eux  quatre  chofes  utiles  , Ravoir  qu'ils 
fendent  la  terre,  qu’ils  l’unifient,  qu’ils  la  mêlent  , 6c  qu'ils  la 
joignent  l’une  à l’autre  : en  fendant  la  terre,  ils  font  en  forte 
,que  les  méchantes  herbes  qui  y croiflcnt  , & qui  y con- 
fomment  inutilement  les  Tels  , périflènt  : quand  ils  l’uniflènr , 
c’eft  pour  faire  que  ce  qu’elle  produic  y trouve  des  moyens  plus 
faciles  pour  être  produit  ; 8c  lorfqu’ils  la  mêlent , c’eft  pour 
donner  aux  fels  qu’elle  contient  un  nouveau  mouvement  dont 
ils  ont  befoin  pour  agir  dans  les  végétaux , & fans  lequel  ils 
n’agiroient  que  languiflamment  ; 8c  enfin , Jorfqu’ils  rejoignent  cet- 
te terre , c’eft  pour  empêcher  que  les  trop  grandes  humiditez 
ne  noyent  la  graine  qu’on  y féme. 

Après  cette  explication  des  labours,  ce  même  Auteur  dit  qu’il 
y a des  temps  propres  pour  les  donner  j que  ce  n’eft  jamais  pen- 
dant une  trop  grande  fécherefiè , mais  lorfque  la  terre  eft  un 
peu  adoucie  ; car  labourer  une  terre  pendant  qu’il  fait  trop 
chaud  , c’eft  ne  rien  faire,  parce  qu’elle  eft  ou  terre  forte,  ou 
terre  légère  ; dans  celle  du  premier  cas , on  ne  fçauroit  que 
l’effleurer  fort  légèrement;  8c  de  quelle  utilité  eft  un  labour  qui 
n’approfondit  pas  aflez  un  champ  pour  en  exterminer  les  her- 
bes inutiles?  Dans  celle  du  fécond  cas,  n’eft-ce  pas  caufer  un 
grand  préjudice  à une  terre  légère  , que  de  la  labourer  dans  un 
temps  , où  pour  peu  qu’on  la  remué  , on  ne  peut  qu’on  n’en  fafiê 
exhaler  les  parties  les  plus  fubftilcs  , 6c  que  par  ce  moyen  on  en 
diminue  les  fels? 

Enfin  cet  Auteur  célèbre,  8c  qui  a mérité  le  nom  de  Grand, 
par  les  ouvrages  qu’il  a laiflez,  dit  qu’en  une  terre  forte  6c  grafic  , 
6c  où  il  croîc  beaucoup  de  méchantes  herbes  , il  convient  de 
donner  quatre  labours  , 8c  deux  à une  qui  eft  légère , & peu 
remplie  de  ces  mauvaifes  plantes  : mais  aujourd’buy  dans  les 
terres  de  la  première  efpéce  , les  Laboureurs  laborieux  6c  vigilans 
ne  fe  contentent  pas  quelquefois  de  ces  quatre  labours  , ils 
en  donnent  jufqu’à  cinq  ; 6c  dans  celle  de  la  féconde  , qui 
font  les  .terres  graftes,  on  en  donne  toujours  quatre;  fçavoir, 
la  caflàille  qu’on  en  fait  d’abord,  ( ce  qu’on  appelle  fombrer  ; ) 
puis  on  les  bine  , c’eft  le  fécond  labour  ; enfuite  on  les  tierce 
pour  le  troifieme  ; puis  enfin  on  les  laboure  à demeurer , afin 
qu'elles  y reçoivent  le  Bled  qu’on  leur  commet. 

A l’égard  des  terres  où  il  y a de  la  Vigne  de  plantée,  on  a 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  II.  3-9 
coutume  dans  les  terres  fortes,  de  donner  trois,  & quelquefois 
quatre  labours;  niais  à l’égard  de  celles  qui  font  légères  ou  pier- 
reufes,  on  ne  doit  jamais  en  donner  que  deux,  parce  que  dans 
le  premier  cas,  on  ne  fçauroit  trop  fouvent  ouvrir  une  terre 
pour  obliger  la  chaleur  d’en  corriger  la  trop  grande  humidité, 

Si  par  ce  moyen  de  mettre  la  matière  fubtile  dans  un  tel  mou- 
vement, quelle  puifle  agir  avec  luccés  dans  las  Plantes  qu’elle 
doit  nourrir  ; niais  dans  le  fécond  cas  , une  terre  n’ainie  pas 
tant  à être  remuée  , àcaufe  que  ce  qu’elle  a de  fels,  lont  pour  lors 
trop  ep  danger  de  s’évaporer,  d’autant  que  telle  terre  ne  con- 
tient pour  l’ordinaire  en  foy  que  tres-peu  d’humidité , ce  qui 
fait  qu’elle  cft  plus  fujette  a s’epuiler  de  ce  qu’elle  a de  meil- 
leur. 

Nos  Pères  , fans  doute  , plus  adonnez  que  nous  à l'Agricul- 
ture, n’ont  pas  été  contens  feulement  d’obferver  combien  cha- 
que efpéce  de  terre  pouvoit  fouffrir  de  labours;  mais  ils  ont 
encore  voulu  éprouver  la  manière  avec  laquelle  on  réuffiroit  le 
mieux  en  les  leur  donnant;  fi  bien  qu’inventant  plufieurs  inftru- 
mens  pour  en  venir  à bout , ils  le  font  chacun  dans  le  Pais  qu’ils 
habitoient , ccnfervez  ceux  qu’ils  ont  jugé  leur  être  les  plus 
avantageux  , par  rapport  à la  nature  de  leur  terroir , éc  ont 
abandonné  les  autres. 

C’efl  ce  qui  fait  que  l’on  fe  fert  ici  de  pioches  pour  labourer 
les  Vignes  ; là  de  Meigles,  qui  efl  un  infiniment  tout  recourbé, 

& dont  on  fe  fert  en  tirant  à foy , au  lieu  qu’avec  la  pioche  il 
faut  lever  les  bras  pour  l’enfoncer  dans  la  terre  , autant  qu’un 
bon  Vigneron  juge  nécdïaire  de  le  faire.  En  Languedoc  les 
Charrues  font  en  ufage  pour  labourer  les  Vignes  ; ainfi  du  re-  , 
fie:  & pour  ce  qui  regarde  les  terres  labourables,  on  s’cfl  auffi 
appliqué  à en  façonner  de  plufieurs  manières,  & après  les  avoir 
éprouvées,  on  s’efl  fervi  de  celles  qu’on  a trouvées  les  plus 
convenables  au  terrein  qu’on  cultivoit  ; fi-bien  qu’on  ne  doit 
point  s’étonner  fi  les  outils  propres  à l’Agriculture  font  ici  d’une 
façon , & là  d’une  autre , quoyque  ce  loir  pour  Ja  même  fin  ; 

& toutes  ces  remarques  n’ont  été  faites  , que  parce  qu’il  efl  des 
Pais  qui  veulent  qu’on  les  foiiille  plus  profondément  que  d’au- 
tres ; car  une  terre  légère  ne  foufTre  poinc  qu’on  la  laboure  fi 
avant  qu’une  terre  forte , ce  feroit  aller  remuer  la  terre  au-delîous 
des  racines  , Si  rompre  par  là  toute  i occonomie  de  la  nature  ; 
ou  bien  à l’égard  des  terres  qu’on  laboure  pouryfemerdu  Bled, 
ce  feroit  chercher  la  mauvatfe  terre  pour  en  faire  un  mélange 
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avec  la  bonne  , & par  là  trouver  le  moyen  de  ralentir  les  fels 

que  telles  terres  contiennent. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  pût  y avoir  des  inftrumens  en  de  cer- 
tains Pais , & des  manières  de  remuer  la  terre,  qui  ne  convint 
fent  fort  bien  à d’autres  5 mais  le  peu  d’appliquacion  qu’on  a 
pour  l’Agriculture,  fait  qu’on  n’envient  point  à ces  fortes d'ex- 
pcriences  , qui  bien  fouvent  ne  pourraient  qu’être  fort  avanta- 
geu  lès. 

Si  bien  qu’avant  que  de  femer  les  terres,  on  leur  donne  ordi- 
nairement trois  labours,  quelquefois  quatre,  lorfque  le  fond  eft 
de  fa  nature  bien  fertile  j on  a vû  même  des  champs  en  avoir 
jufqu’i  cinq. 

On  commence  ce  premier  labour  immédiatement  après  que 
les  Avoines  & les  Orges  font  femées,  & cette  façon  s’appelle 
en  bien  des  Pais  [ombrer  ; en  d’autres  on  Ce  fert  du  mot  de  caf. 
f Aille , & l’on  dit  faire  U ca^ Aille  des  terres , qui  eft  pour  l’ordi- 
naire entre  Pâque  & lafaint  Jean:  on  obfervera  qu'on  a déjà  die 
que  ce  labour,  en  quelque  terre  que  ce  foit,  ne  doit  pas  fe  don- 
ner beaucoup  profondément,  tant  pour  le  ioulagcment  des  ani- 
maux attelez  à la  charrue , que  pour  la  manière  de  bien  ameu- 
blir la  terre  dans  la  fuite.  * * 

Biner  la,  terre  , fécondé  façon. 

On  bine  la  terre,  lorfqu’on  voit  qu’aprés  le  premier  labour 
donné,  les  méchantes  herbes  commencent  à renaître  fur  le  gu  é- 
ret  j & c’eft  là  le  meilleur  indice  fur  lequel  on  puiflè  alTeoir  fon 
jugement,  pour  fç  déterminer  à donner  cette  féconde  façon5car 
plutôt  on  s’emprefTe  à détruire  ces  herbes  malignes,  moins  de- 
viennent-elles après  en  état  de  nuire  à la  terre  ou  elles  croiftent: 
au  lieu  que  négligeant  de  le  faire  bien- tôt , on  fouffre  que  ces 
mêmes  herbes  en  prenant  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  , ab- 
forbent  la  meilleure  fubftance  des  terres,  ce  qui'eft  caufé  qu’el- 
les n’en  font  pas  fi  fécondes  j & ce  labour  fera  plus  profond  que 
le  premier. 

Tiercer  la.  terre  , troifiéme  façon. 

Après  qu’on  a biné  les  terres , on  fonge  à les  tiercer , ou 
comme  on  dit  en  bien  des  endroits,  à les  rebiner -t  le  temps  de  le 
faire  , eft  lorfqu’on  voit,  ainfi  qu’on  a dit  ci-deflùs,  que  leguéret 
commence  à pouflèr  de  méchantes  herbes  ; c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  ne  fçauroit  dire  pofîtivement  dans  quels  mois  ces  laboürs 
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fc  doivent  donner , les  bonnes  terres  pourtant  plus  fouvennt  de 
ces  herbes  qui  leur  nuifênt , que  ne  font  pas  les  méchantes , & 
demandent  par  conféqucnc  plus  de  façons  : la  prudence  d’un 
Laboureur  6c  l'expérience  qu’il  doit  avoir  dans  l'art  du  labou- 
ge  , luy  font  aifément  juger  du  temps  auquel  il  faut  qu’il  s'em- 
ploie à ces  travaux , qui  fc  fuceedcnt  les  uns  aux  autres. 

Des  differentes  minières  de  labourer  les  terres. 

On  ne  fçauroit  donner  des  régies  certaines  pour  ce  qui  regar- 
de la  manière  de  labourer  les  terres , chaque  pais  prefque  le 
faifant  diverfement^  conformément  à la  nature  & au  tempéra- 
ment du  terroir  où  il  eft  ficué.  Les  uns  labourent  en  filions 
plus  ou  moins  larges  que  les  autres  , 5c  aurtî  plus  ou  moins 
élevez.  ■ ^ 

Les  filions  larges , 5c  dont  les  rayes  font  prefque  de  même 
hauteur,  fe  tracent  dans  des  lieux  dont  les  terres  ne  font  point 
fujettes  à s'imbiber  d'eau  au  lieu  qu’on  fillonne  hautement  5c 
en  dos-d’âne  dans  les  pais  où  le  terroir  eft  dangereux  à garder 
long- temps  les  eaux  qui  font  tombées  du  Ciel. 

Ces  deux  différentes  natures  des  terres , font  aurtî  qu’on  leur 
donne  en  bien  des  endroits  la  troifiéme  façon  différemment 
qu’on  ne  fait  en  d’autres  ; car  dans  les  pais  fecs , 6c  où  l’eau  s’é- 
goute  promtement , au  lieu  de  labourer  à droit  fillon  , on  le 
prend  de  travers,  ce  qui  eft  caufe  qu’aux  lieux  où  cela  fè  pra- 
tique on  appelle  cette  troifiéme  façon  travtrfer  la  terre  ; 6c  l’on 
peut  dire  que  ce  labour  eft  le  meilleur  qu’on  luy  puiflè  donner, 
car  il  n’y  lairtè  après  qu’il  eft  fait  aucun  défaut,  6c  tout  y eft 
également  remue. 

Mais  dans  les  endroits  où  l’eau  tient  long- temps  la  terre  eny- 
vrée  , cette  méthode  de  labourer,  quoy  que  très  bonne  , eft 
fujette  fort  fouvent  de  tromper  l’attente  de  fon  maître  ; car  à 
moins  que  les  années  ne  foient  extrêmement  féches , difficile- 
ment peut- il  efpérer  de  faire  quelque  chofe  d’avantageux  pour 
luy  d’une  terre  ainfi  labourée , qui  pour  peu  qu’il  vienne  à pleu- 
voir dans  la  faifon  qu’il  faut  remettre  cette  terre  en  filions  pour 
la  fêmer , fe  trouve  toûjours  fi  imbue  d’eau  , qu’on  eft  oblige 
bien  fouvent  de  la  laiflèr  fans  y rien  mettre.  C’cft  pour  cette 
raifon  quîl  ne  faut  jamais  que  le  caprice  nous  régie  li-dcflus} 
mais  que  c’eft  nôtre  raifonnement , 6c  l’ufage  ancien  du  païs, 
qui  nous  doivent  fur  ces  différentes  manières  de  labourer,  faire 
prendre  des  inftru&ions. 

B b b iij 
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Nos  Pères,  du  moins  suffi  exafls  cblervatei'rs  que  r.cusfurtout 
ce  qui  peut  regarder  l’Agriculture,  n’ont  que  trop  avant  nous 
éprouvé  les  differentes  natures  des  terres  qu’ils  cultivoient , & 
ils  n’en  ont  que  trop  connu  le  geme,  pour  vouloir  aller  au- 
deffus  d’eux,  trouver  des  rafinemens  qui  r.e  fervent  qu’a  montrer 
le  plus  fouvent  nôtre  ignorance  en  ces  fortes  de  matières } c’eft 
p mrquoy  on  confeille  à tous  ceux  qui  veulent  fc  mêler  d’être 
Laboureur,  de  s’addonner  plutôt  à la  coutume  du  pais,  qu’à fes 
prétendues  lumières,  à l’aide  dcfquclles  il  croiroit  en  vain  faire 
des  merveilles. 

A l’egard  des  filions,  ils  feront  toujours  fort  élevez  dar*  les 
terres  humides,  afin  que  l’eau  s’y  egeute  plus  facilement;  & ils 
rc  feront  pas  fi  larges  ni  fi  unis  que  ceux  des  terrois  qui  font 
fées  ,*  afin  que  le  champ  ait  plus  de  rayes  par  où  cette  eau  puif- 
fe  s’écouler. 

De  la  Charrue. 

Il  eft  des  Charrues  comme  des  terres  ; c’eft-â  dire  qu’où  l’an- 
cien ufage  veut  qu’elles  foient  faites  d’une  telle  maniéré  , c’eft 
abus  d’y  vouloir  changer  quelque  chofc. 

De  la  Hcrce. 

Dans  les  pais  fecs  la  Her#e  eft  d’une  très  grande  utilité  pour 
s’en  lcrvir  après  le  troifiéme  labour  } c’eft  avec  cet  infiniment 
qu’on  émotte  les  terres,  en  forte  qu’on  ne  fçauroit  les  ameu- 
blir davantage  : & pour  faire  que  cette  herce  réulfifle  comme 
nous  le  fouhaitons , il  faut  qu’elle  foie  conftruite  en  équerre  ; 
qu’une  partie  des  dents  dont  elle  fera  garnie  foient  de  fer  , bien 
longues  , &i  portant  leurs  pointes  en  couchant  du  côté  des  ani- 
maux qui  la  tirent,  & telle  enfin  que  la  voici  repréfentée. 
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Figure  d'nne  Herce  propre  pour  les  terre;  fortes. 


Cette  première  Herce  eft  propre  pour  les  terres  fortes , & fu- 
jettes  à s’élever  en  mottes  : en  voici  une  autre  qu’on  employé 
dans  des  terreins  plus  légers , & où  l’on  n’a  pas  nefoin  que  ccc 
infiniment  Toit  fi  péfant  pour  en  ameublir  la  terre. 

Figure  d'une  Merc:  convenable  aux  terres  médiocrement  fortes. 


» 
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Du  temps  de  fumer  les  terres. 

Il  y a bien  des  païs , apres  la  première  , ou  la  fécondé  , ou 
la  troifiéme  façon , on  charrie  indifféremment  les  fumiers  dans 
les  terres  ; mais  cette  pratique  , manque  d’obfervation , ne  réufi 
fit  pas  toujours:  car  combien  y en  a-t-il  qui  ne  cultivent  les 
terres  que  fûivant  que  leur  fantaifie  les  pouftè  , & qui  n’y  mè- 
nent leurs  fumiers  qu’à  caufc  de  certains  temps  qui  leur  permet- 
tent de  le  faire  ? 

Ceux  qui  les  charrient  devant  ce  temps-là,  & même  fi- tôt  que 
le  premier  labour  eft  donné,  difentpour  raifon,  que  cet  amen- 
dément  répandu  pour  lors  dans  les  terres  lorfqu’on  veut  les  fa- 
çonner pour  la  féconde  fois , ayant  le  temps  de  fe  pourrir  jufqu’à 
ce  qu’on  feme , ne  peut  que  faire  merveilles.  Voilà  un  raifon- 
nement  qui  femble  paroître  jufte,  mais  qui  n’eft  cependant  que 
fpécicux , d’autant  que  par  le  remuement  des  terres  qu’on  fait 
dans  la  fuite , il  s’exhale  de  ces  fumiers  des  fels  qui  font  inuti- 
les alors;  au  lieu  qu’attendant  à la  dernière  façon , ce  qu’il  y a de 
bonne  matière  fe  conferve , pour  fe  porter  quand  elle  eft  en  mou- 
vement au  grain , dont  la  terre  eft  [enfcmencée  : fi  l’on  en  agit 
autrement,  ce  ne  doit  être  que  lors  qu’ayant  trop  de  terre  à 
engraiflèr , & par  conféquent  trop  de  fumier  àvoiturer,  le  temps 
propre  pour  cela  ne  permît  pas  qu’on  pût  tout  faire. 

Le  vray  temps  de  charrier  les  fumiers  aux  terres  , eft  donc 
après  le  dernier  labour  qu’on  leur  donne  avant  que  d’y  répandre 
la  femence. 

De  U manière  de  fumer  les  terres. 

Lorfqu’on  mène  les  fumiers  aux  terres , il  n’eft  pas  befbin  ce 
ftmblc,  de  dire  qu’il  les  faut  décharger  en  petits  monceaux  plus 
ou  moins  éloignez  les  uns  des  autres  qu’on  en  aura  à leur  don- 
ner ; on  avertira  feulement  que  quand  on  voudra  l’épancher, 
il  ne  faudra  point  tarder  de  l’enterrer  au  plutôt , c’eft-à-dire, 
de  ne  le  point  répandre  qu’on  ne  foit  prêt  à femer  la  terre  où 
on  l’aura  conduit , crainte  que  demeurant  trop  long-temps , il 
ne  vînt  à fe  deffécher  par  le  trop  grand  hâle , ou  bien  a être 
lavé  par  les  pluyes  s’il  en  furvenoit  pour  lors , ce  qui  en  diflî- 
peroit  une  partie  des  fels. 

Ce  n’eft  pas  le  tout  que  d’avorr  mis  ces  fumiers  en  monceaux 
( ou  bien  en  fumtreaux  , comme  on.  dit  en  plufieurs  endroits  ) il 
* faut 
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faut  auparavant  que  de  le  couvrir  de  terre , le  bien  dilperfer  çà  ôc 
là  le  plus  également  qu’il  fera  poflîble  , & ne  pas  fe  contenter 
pour  cette  opération  de  jetter  cet  engrais  avec  la  fourche,  mais 
même  de  ne  point  dédaigner  de  le  prendre  avec  les  doigts,  pour 
le  féparcr  l’un  de  l’autre  , & le  jetter  j^infi  bien  menu  fur  le 
champ. 

Des  labours  des  terres  pour  les  gros  grains. 

Ce  n’eft  pas  allez  que  d’avoir  traité  de  la  manière  & du  temps 
de  donner  les  labours  aux  terres  qu’on  deftine  pour  les  Bleds  • 
il  eft  encore  nécefiàire , pour  ne  rien  omettre  dans  nôtre  Oeco- 
nornie , de  parler  des  façons  qu’on  doic  donner  , aux  guérets  ré- 
fervez  pour  y femer  les  Orges , Avoines , êc  autres  grains  ou  lé- 
gumes dont  on  veut  remplir  là  grange. 

T rentier  labour. 

Si  l’on  veut  avoir  de  toutes  ces  fortes  de  grains  en  abondance 
il  faut  fi. tôt  qu’on  féme  les  Bleds,  labourer  les  champs  qu'on 
aura  moifionné , & dans  lefquçls  letruble  eft  encore  extanre. 

Cette  érruble  ainfi mêlée  avec  la  terre,  produit  le  meilleur  effet 
du  monde , & fe  convertit  en  un  amendement,  parle  lêcours  du- 
quel la  terre  rapporte  des  gros  grains  en  abondance  ; Sc  que 
ceux-là  qui  par  ce  premier  labour  préparent  leurs  champs  à re- 
cevoir la  femence  de  ces  grains,  ont  bien  raifon  d'en  agir  ainfi  : 
au  contraire  de  ceux  qui  ne  faifant  nul  état  de  cette  façon , ne 
retirent  que  très- peu  de  profit  des  femences  qu'ils  jettent  dans 
leurs  terres  , qu’on  peut  appeller  pour  lors  négligées. 

Deuxième  labour. 

Pour  déterminer  à quel  mois  ce  labour  doit  être  donné  aux 
terres , on  dira  que  c’eft  dans  le  temps , en  quelque  pais  que  ce 
puiffè  être  , qu’il  fait  bon  commencer  à femer  les  Avoines } ce 
qui  arrive  quelquefois  au  quinziéme  Février  , ou  au  commence- 
ment du  mois  de  Mars.  . . 


• A v E R t 


1SSEMINT. 


A l’égard  d’une  terre  pleine  encore  de  fon  eftruble , & qn’on 
a dit  qu’il  falloir  labourer  inceflàmment  après  la  fèmaille  des 
Bleds -,  il  eft  bon  de  fçavoir  qu’on  peut  rompre  cette  eftruble 
fi; tôt  que  .Ie  Bled  en  eft  moifionné,  & deftiner  le  champ  qu’on  a 
ainfi  labouré  , à y femer  du  Froment  après  un  fécond  labour 
Tome  î,  : Ccc 
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qu’on  luy  donne  environ  la  mi- Octobre , qui  eft  le  temps  ou  l’on 

juge  que  cette  eftruble  eft  confommée. 

On  ne  doit  point  faire  porter  ainfi  un  champ  deux  années  tout 
de  fuite , qu’il  ne  foit  fitué  dans  un  bon  fonds  , ou  que  ce  ne 
foit  une  terre  novale  ;-c’eft-à  dire  , encore  un  coup,  une  terre  , 
d’où  on  aura  nouvellement  arraché  ou  du  bois  , ou  de  la  vi- 
gne , ou  bien  qui  aura  fervi  à toute  autre  chofe  qu’à  mettre  du 
Bled.  Car  pratiquer  indifféremment  cette  méthode,  ce  feroit 
perdre  fa  peine,  8c  ce  que  l’on  auroit  femé. 


CHAPITRE  VI. 


Des  fima.iU.es. 

ON  croit  avoir  affez  montré  dans  le  précédent  Chapitre , la 
manière  de  donner  les  labours  qui  font  néccffaires  au  terres, 
avant  que  d’être  femées , 6c  il  femble  auflî , qu’on  s’en  explique 
aflez  au  long  fur  la  différence  des  Fumiers  qu’on  doit  employer 
pour  les  engraiffer.  Il  eft  donequeftion  à préfent , pour  ne  point 
fortir  de  l’ordre  qu’il  faut  ici  tenir , de  parler  du  temps  6c  de  la 
manière  de  faire  les  Semailles,  comme  d’une  chofe  d’où  dépend 
la  bonne  ou  mauvaife  récolté  qu’on  fait  de  toutes  fortes  de 

grains.  t 

Des  fimences , & du  choix  qu  on  en  doit  faire. 

Pour  que  la  faifon  de  la  Remaille  foit  heureufe,  il  eft  à fou- 
haiter  premièrement  , que  le  temps  foit  beau  ; ôc  en  fécond 
lieu , que  la  Semence  foit  bien  choific. 

Du  choix  des  Semences  dépend  l'abondance  de  toutes  fortes 
de  grains  5 car  il  feroit  inutile  d’avoir  donné  i.  une  Terre  tous  les 
labours  quelle  auroit  pu  demander , de  l’avoir  engraiffée  autant 
quelle  l’auroit  fouhaité  , & enfin,  de  l’avoir  rendue  tout-à- 
fait  meuble , fi  on  ne  luy  donnoit  une  Semence  capable  de  fc 
multiplier  d’ans  fon  cfpécc , 8c  de  produire  de  bon  grain. 

Observations. 

Avant  que  de  femer  une  Terre  , il  faut  toujours  en  connoî- 
tre  la  nature  j car  telle  eft  propre  à porter  du  Froment,  qui  ne 
peut  fervir  à produire  du  Métal , ni  du  Ségle  } Ôcc’cftcc  qu’un 
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père  de  famille  aura  bien  foin  de  faire  obferver  à fes  Valets. 

Le  changement  de 'Semence  eft  encore  un  point  eflêntiel, 
pour  obliger  une  Terre  à produire  beaucoup.  Car  bien  fouvent, 
quelque  beau,  quelque  net,  & quelque.bien  choifi  que  puiflc 
être  un  grain  provenant  d’un  Terroir,  & dont  on  l'enfemence 
toujours  fans  le  changer  -,  l’expérience  nous  faïc  voir,  que  ce 
même  grain  ne  manque- point  d’y  dégénérer.  C’eft  ce  qui  fait 
que  pour  éviter  cet  inconvénient  , tout  homme  qui  içait  ce 
que  c’eft  que  le  Labourage,  en  change  tous  les  trois  ou  quatre 
ans. 

Mais  qu’on  ne  fe  trompe  pas  dans  ce  mot  de  changement , car 
ce  n’eft  point  en  changer,  que  d’en  prendre  d’un  quiauroit  cm 
dans  toute  l’étendug  du  Terroir  qu'on  habiteroit  ; il  faut  que  ce  * 
nouveau  grain  qu'on  veut  commettre  à fa  terre , ait  été  produit 
à plus  de  trois  ou  quatre  lieues  aux  environs. 

Voici  encore  un  autre  inconvénient  dans  lequel  on  /croit  fu- 
jet  de  tomber , fi  l’on  n’y  prenoit  garde } qui  eft  , que  lorfqu’on 
change  fes  Semences  , il  faut  toujours  obferver  d’en  tirer  des 
terres  qui  foient  plus  maigres  que  celles  que  nous  culcivons , afin 
que  ce  nouveau  Gram  trouvant  plus  defubftance  , s'y  multiplie 
beaucoup:  Au  lieu  que  fi  ce  Grain  fortoit  d’un  fonds  meilleur 
que  le  notre , il  deviendroit  aride  & tour  altéré  , & pat  confé- 
quent  incapable  de  produire  aucun  bon  effet , à caufe  de  la  nourri* 
turc  qu'il  ne  trouveroit  pas  en  fi  grande  abondance  dans  une  terre 
maigre , que  dans  celle  d’où  on  l'auroit  tiré. 

‘Du  choix  du  Bled. 

Il  ne  refteplus,  après  avoir  fait  ces  obfêrvations,  qu’à  choifir 
le  Bled  qu’on  veue  mettre  en  terre  j & de  quelque  efpécc  qu’il 
puiflèêtre,  on  prendra  toujours  garde  que  le  Grain  foit  bien 
meur,  fort  pefant,  de  belle  couleur,  qu’il  fonnei>ien,  & qu’il 
ne  foit  point  altéré  : Car  lors  qu’il  ne  manque  à un  Grain"  au- 
cune de  ces  qualirez,  il  ne  fçauroit  que  remplir  l’attente  de 
celuy  qui  le  feme. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  Laboureurs  jaloux  de  recueillir  de 
beaux  Bleds , prennent  bien  la  peine  d’ôter  de  leurs  Gerbes  tous 
les  Epis  Bled  qu’ils  y trouvent  défectueux , pour  n’y  laif- 
fer  que  ceux  où  le  Grain  paroît  le  mieux  nourri  } & par  ce 
moyen  , n’ont  que  de  bonnes  Semences  à mettre  en  terre. 

Tous  Bleds  qu’on  deftinera  pourfemer,  feront  tenus  forts  nets, 

& fans  mélange  d’un  autre  Grain. 

Ccc  ij 
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On  obfcrvcra  de  ne  Gmer  que  du  Bled  nouveau  , & jamais 
de  vieux. 

Di/cours  fur  U,  quantité  de  Semence  qu'il  faut 
pour  un  Arpent  de  terre. 

Si  la  mefure  des  terres  croie  par  tout  égale,  & que  leur  natu- 
re ne  différât  en  rien  l’une  de  l’autre  , on  pourroit  don- 
ner des  réglés  certaines  de  la  quantité  de  femence  qu’il  faudrait 
pour  femer  un  Arpent  de  terre:  Mais  comme  les  différens  Païs , 
Ce  les  Aftres  fous  lefquels  nous* vivons,  en  diverfifient  les  mefu- 
resôc  les  tempéramens,  il  eft  fort  difficile  d’en  rien  déterminer } 
& l'unique  avis  qu’on  puiilc  donner  là-deffus  , eft  de  fuivre  l’an- 
cien ufage  en  cela  des  lieux  où  l’on  veut  conduire  un  labou- 
rage. 

Tout  bonJLabourer  doit  néanmoins  fçavoir,  qu’il  faut  qu’une 
terre  fituée  en  bon  fonds  reçoive  plus  de  femence , qu’une  qui 
ferait  dans  un  Terroir  maigre  : Le  bon  Cens  ne  s’explique  trop 
là-deflùs , fans  qu’il  foit  beloin  d’en  donner  aucune  autre  raifon. 
Cependant , deux  fçavans  Naturaliftcs  ont  eu  autrefois  une  gran- 
de conteftation  fur  cet  article. 

L’un  fburenoit  qu’il  falloir  femer  plus  fortement  dans  les  terres 
maigres,  que  dans  les  terres  grades*  à cauie  , difoit-il,  que  dans 
les  premières  chaque  grain  de  Bled  ne  produifoit  qu’un  feu!  Epi } 
Ce  que  pour  faire  par  confcquent  qu’on  y recueillît  de  bonne 
Moiffon,  on  étoit  obligé  d’y  jetter  beaucoup  de  Grain  : à la 
différence  des  terres  graffes,  qui  pour  peu  de  Grain  , pourfui- 
voit-il,  qu’on  y jettât,s’y  multiplioit  toujours  de  telle  maniè- 
re , qu’un  Champ  ainfi  fêmé  farpaflbit  bien  fouvent  l’efpérance 
de  celuy  qui  le  cultivoit. 

L’autre  étqit  d’un  fentiment  contraire  -,  & fi  l’on  avoit  à 
fuivfe  l’une  de  ces  deux  opinions , il  faudrait  plutôt  s’arrêter 
à celle  du  dernier  , qui  veut  qu’on  donne  plus  Semences  aux 
terres  grafTes,  qu'à  celles  qui  font  maigres  -,  celles-ci  étant  fort 
fujettes  à manquer , au  lieu  que  celles-là  rendent  toujours  ce  qu’on 
leur  donne  avec  ufure. 

Les  terres  beaucoup  ombragées  des  Arbres , & qui  font  d’un 
tempérament  trop  humides,  ainfi  que  celles  qu’on  eft  obligé  de 
femer  indifpenfablement  par  la  pluye  ou  par  les  grands  vents, 
demandent  la  Semence  plus  forte  que  les  autres,  à caufe  de  la 
perte  du  Grain  qui  y eft  caufée  par  leur  nature  trop  froide  Ce 
trop  humide. 
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Sitôt  qu’on  aura  commencé  les  Semailles,  on  ne  ceflèrapoinç 
qu'on  n’air  achevé  i car  le  plutôt  qu’on  peut  avoir  fait , c’eft  tou- 
jours le  meilleur. 

Secret  pour  faire  multiplier  le  Bled. 

Gérard  de  Cremone  dans  fa  Gromance  Aftronomique , dit 
que  pour  multiplier  le  Grain, dans  la  terre,  êc  le  faire  porter 
au  centuple  , il  faut  prendre  de  la  fiente  de  vaches , de  cheval , 
de  brebis,  de  pigeons,  tant  d’un  que  d’autre,  la  mettre  dans 
un  vaillèau , & y verfer  par-dellus  de  l’eau  bouillante  ; & apres 
l'avoir  fait  tremper  ainu  quelques  jours  , qu’il  faut  la  verfer 
par  inclination  dans  un  autre  vaillèau , dans  laquelle  on  met- 
tra diflbudre  une  livre  de  falpêtre  pour  chaque  arpent  de  terre 
que  l’on  voudra  femer;  apres  quoy  on  mettra  tremper  le  Fro- 
ment ou  autre  femence,  jufqu’i  ce  qu’il  foit  bien  enflé,  c’eft- 
d dire,  environ  vingt-quatre  heures  : enfuite  il  faut  le  tirer  de 
cette  eau , & le  mettre  en  monceaux  pour  qu’il  sJéchaufFe  -,  & 
pour  le  femer , il  faut  le  mêler  avec  un  tiers  de  fable  ou  de 
paille  hachée  menu , & le  femer  comme  à l’ordinaire  ; il  fuffi- 
ra  feulement  de  prendre  la  moitié  de  froment,  ou  autre  grain 
qu’il  en  faudroit  d’ordinaire  ; & meme  il  ne  faudra  labourer  la 
terre  qu’une  feule  fois  fans  la  fumer  aucunement,  quoyquel’on 
jette  la  femence  dans  une  terre  maigre  & ftérile,  laquelle  terre, 
félon  que  i’expérience  l’a  enfeigné  , fera  des  productions  mer- 
veilleufes  , «in  mois  devant  le  temps  de  la  moiflon  ordinaire. 
On  peut  éprouver  ce  fecret  fur  un  petit  efpace  de  terre  ; & s’il 
réufflt  > s’en  fervir  pour  autant  de  terre  qu’on  voudra  enfe- 
mencer. 

Des  différentes  efpéces  de  Bleds.  . ' 

Du  Seigle.  * 

On  commence  par  le  Seigle  , comme  étant  le  Grain  par  lequel 
on  ouvre  les  Semailles  ; il  eft  fujet  à pourrir , c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
ne  le  féme  toujours  que  dans  des  terres  féches. 

Du  Met  cil. 

Le  Métcil , qui  eft  un  compofé  de  Seigle  & de  Froment , 
vient  enfuite  ; & ce  Bled  pour  abonder  en  Grain , demande  une 
terre  ni  trop  féche,  ni  trop  molle  ; à caufe  des  deux  difFérens 
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grains  qui  le  compofenc  , 8c  qui  font  d’une  nature  toute  con- 
traire l’une  à l’autre. 

De  fOrge  d’ Automne. 

On  appelle  ce  grain  Orge  d'automne , à caufe  qu’on  le  féme 
en  cette  fai fon  ; 8c  en  quelques  pais  Orge  qusrré,  parce  cet  Or- 
ge a quatre  coins  ; en  d’autres  Orge  frime  : on  le  féme  en  même 
temps  que  le  Métcil , 8c  il  demande  une  terre  graife , bien  fu- 
mée, & bien  labourée.  Ce  Grain,  à caufe  qu’on  le  moiflonnb 
des  premiers , eft  d’un  très  grand  fecours  aux  pauvres  gens , 
8c  fe  veut  tout  manger  la  même  année , à la  réferve  feulement 
de  ce  qu’il  faut  en  garder  pour  la  Semence. 

des  Raves  g)  des  N ave  aux. 

Il  faut  remarquer  que  les  Raves  fe  fement  dans  les  terres 
légères,  8c  les  Naveaux  dans  les  terres  graffes,  péfâates 8c hu- 
mides } il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  d’en  avoir  : ces  Raves 
8c  Naveaux  te  peuvent  femer  apres  les  Orges  primes , 8c  ainfi 
on  peut  faire  porter  à la  terre  deux  récoltés  en  un  an  ; par 
exemple , on  féme  des  Orges  primes  avant  l’Hiver , on  les  cou- 
pe à la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet  : aulfi  tôt 
qu’on  a enlevc  l’Orge,  on  met  le  feu  dans  la  paille  ou  étruble 
qui  refte  attachée  à la  terre,  le  jour  même  , fi  Ton  peut  : enfui- 
te  il  faut  auflî-tôt  labourer  la  terre  avec  la  charrue,  parce  que 
le  Soleil  l’endurcit  fi  elle  n’eft  promtement  labourée } la  terre 
ainfi  labourée,  on  la  herfe  de  cette  groflè  herfe  oc  péfânte, 
dont  a parlé  à la  page  }Sj.  elle  la  rompt  8c  la  rend  menue: 
Vous  pouvez  attendre  à femer  vos  Raves  quand  il  y aura  ap- 
parence de  pluye  -,  le  plûtôt  eft  toujours  le  mieux , les  racines 
en  font  plus  grollès. 

Pour  taire  groflir  ces  Raves  8c  Naveaux  à l’entrée  d’O&obre, 
roulez  par-deflus  une  barrique  pleine  d’eau  , cela  abbat  les  feuil- 
les^ fait  groflir  la  racine:  quand  la  feüille  commence  à jaunir, 
ils  font  en  leur  maturité  , 8c  ne  grofliflène  plus , 8c  c’eft  pour 
l’ordinaire  en  Novembre  : On  les  cire  de  terre  avant  les  gran- 
des gelées  ; on  coupe  la  feüille  en  les  arrachant,  pour  empê- 
cher que  cela  ne  les  échauffe:  on  les  met  à couvert  de  la  pluye, 
qui  les  feroir  pourrir  5 étant  bien  confervez  , ils  fe  gardent 
jufqu’en  Avril. 

Si  vous  en  avez  quantité , 8c  que  vous  n’ayez  pas  de  logement 
allez  pour  les  mettre  à couvert  : voici  la  figure  d’une  loge , qui 
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fe  fait  (ans  frais  j vous  con/êrverez  ainfi  des  vingt  fit  trente  char, 
tées  de  Raves  ou  Naveaux  , fit  cent  fi  vous  les  avez.  Cette  loge 
fe  fait  dehors  à l’air , proche  la  maifon  } vous  prenez  pour  cela 
quatre  perches  > davantage  fi  vous  voulez , à proportion  que  vous 
la  voulez  grande , fit  la  quantité  de  Naveaux  que  vous  avez  : 
vous  plantez  ces  perches  en  terre , contre  ces  perches  vous  at- 
tachez des  clayes  pour  fervir  comme  d’une  efpéce  de  muraille  ; 

fiar-dcfius  couvrez-la  au  (fi  de  perches,  fit  y attachez  de  la  pail- 
e en  piramidc  pour  fervir  de  toîc , fit  garentir  le  dedans  de  la 
pluye.  . 

Cette  loge  ainfi  conftraite , vous  vous  fervez  d’une  échelle  pour 
ferrer  vos  Raves  8t  Naveaux  dans  cette  loge,  après  en  avoir  ar- 
raché la  feuille  en  les  tirant  de  terre,  car  cela  les  échaufferoit 
fit  les  ferait  pourrir  ; il  cft  encore  bon  pour  les  empêcher  de 
pourrir , que  l'air  fit  le  vent  entrent  dans  cette  loge , fit  pour  cela 
par  en  haut  il  faut  qu’il  y ait  un  peu  de  vuide , fit  que  les  bâtons 
de  vos  clayes  qui  fervent  de  muraille  ne  /oient  pas  fi  prés  entre- 
la/Tez , que  le  vent  n'y  puifiè  pafler.  Ces  racines  font  fujettes  à 
s’échauffer  dans  les  Granges,  où  l’air  fit  le  vent  ne  donnent  pas 
avec  liberté  ; on  a trouve  pour  y cemédicr , l’invention  de  cette 
loge  , au  bas  de  laquelle  on  lai/Iè  une  petite  porte  par  où  vous 
tirez  vos  Raves  fit  Naveaux  j vous  n’aurez  pas  la  peine  de  mon- 
ter  par  une  échelle  pour  les  aller  prendre , ils  tombent  d’eux- 
mêmes  en  bas  , à proportion  que  vous  les  tirez.  En  voici  la  fi- 
guré- 
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Leyt  fans  frais  four  confervtr  les  Raves  & Naveaux  fendant 
l'Hiver  , les  tenir  à couvert  de  la  fluje  . & les  emfccher 
de  fourrir. 


Dit  Froment. 

On  ne  doute  pomt  que  de  tous  les  Bleds  , le  Froment  ne  foie 
celuy  qu’on  eftime  le  plus  , & celuy  qui  produife  le  Pain  le  plus 
délicat  & de  meilleur  goût.  Il  y en  a de  plu  fleurs  cfpéces;  mais 
comme  la  connoillance  des  noms  qu’on  en  pourroit  donner  , ne 
contribueroit  en  rien  à nôtre  occonomie,  & que  certe  différen- 
ce de  noms  ne  demande  point  de  différente  culture,  on  paflèra 
là-deffus,  pour  parler  de  la  terre  qui  luy  eft  propre. 

Il  eft  bon  de  femer  le  Froment  dans  une  terre  dont  le  tem- 
pérament foie  humide  , & toujours  après  qu’il  eft  tombe  un  peu 
de  pluye  ; car  il  n’eft  point  fujet  i pourrir:  Mais  s’il  n’a  pas  ce 
défaut  » il  tombe  dans  un  autre  inconvénient  qui  ne  luy  eft  pas 
p moins  préjudiciable , & qui  eft  de  le  convertir  en  Y vroye. 

* Ce 
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Ce  changement  de  nature  ne  luy  arrive  que  lors  que  les  années 
font  extrêmement  molles  j & l’on  a vu  d’expérience,  prendre  de 
l’Yvroyepour  le  femer  ,&  l'année  fuivante  étant  extrêmement 
féche , fe  changer  en  beau  & bon  Froment. 

On  a premièrement  remarqué  que  cet  inconvénient  lui  arrivoit 
principalement  dans  les  terres  fortes  & humides  , & fur  touc 
pendant  les  années  où  les  pluyes  font  fréquentes. 

Secondement  , nous  voyons  même  que  les  bonnes  terres 
peu  fujettes  à ce  malheur , y tombent  quand  le  mois  de  May 
eft  trop  humide  $ à la  vérité  plus  dans  les  terres  de  la  première 
efpéce  . que  dans  celles  de  la  fécondé. 

Et  en  troifiéme  lieu,  nôtre  expérience  nous  découvre  tous  les 
jours , que  dans  les  terres  picrreufès,  cet  accident  arrive  rare- 
ment. 

Cela  pofé , & ayant  égard  à la  nature  de  chaque  terre  en 
particulier , il  eft  aifé  de  conclure  qu’il  n’y  a rien  qui  contri- 
bue plus  à convertir  le  Froment  en  yvroye,  que  les  trop  gran- 
des humiditcz. 

Et  Pour  donner  une  raifon  évidente  de  ce  changement  , on 
fçait  que  pour  faire  qu’un  aliment  nourriftè  un  corps  fans  altéra- 
tion , il  faut  qu'il  ne  renferme  rien  de  contraire  à la  nature  de 
ce  corps.  Or  la  trop  grande  humidité  n’étant  point  convena- 
ble à la  nature  du  Froment,  il  s’enfuit  que  ce  Grain  par  un  ac- 
cident , auquel  pour  lors  il  eft  fujet  , fe  convertit  en  yvroye, 
la  plus  pure  fubftancc  du  Froment  étant  corrompue  par  cette 
trop  grande  humidité,  qui  n’y  en  laiflè  qu’une  remplie  de  par- 
ties lubtiles  & mal  - faifantes  , lefqu’elles  venant  à nous  mon- 
ter au  cerveau , lorfquc  nous  avons  mangé  du  pain  pétri  de  cet- 
te farine,  le  trouble  & en  dérange  1’ceconomie;  ce  qui  eft  cau- 
fe  que  nous  chancelons,  comme  fi  nous  avions  pris  du  vin  ou- 
tre mefure  : d'où  vient  aulîî  qu’on  luy  a donné  le  nom  d 'yvroye. 

Si  les  pluyes  fréquentes  qui  tombent  pendant  le  mois  de  May, 
ont  la  mauvaife  qualité,  que  de  changer  un  bon  Grain  en  un 
autre  , qui  n’eft  qu’à  mépnfer  j aufli  la  fécherefTe  dans  ce  même 
temps  a l’avantage  d’opérer  le  contraire  fur  ce  même  Grain , 
c’eft  à. dire,  de  convertir  Pyvroye  en  Froment. 

Car  dans  une  année  féche  , nôtre  expérience  nous  a décou- 
vert que  de  l’yvroye  pur  , femé  dans  une  terre  légère  & pier- 
reufe , fe  changea  en  Froment  : on  a vû  faire  cette  épreuve  qui  a 
plufieursfois  réufli;  mais  il  faut  pour  cela  que  l’année  ne  foit  point 
fujette  à trop  d’humiditez  , fur  tout  dans  la  faifon  où  la  nature 
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peurs  qui  ne  font  compofocs  que  des  parties  fobtiles , fe  déga- 
gent toujours  fort  aifément;  au  lieu  que  les  exhaiaifons  en  con- 
tenant en  foy  qui  les  cmbarailent  davantage , 8c  qui  les  empê- 
chent par  conlequent  de  s’élever  fi  haut , ne  voltigent  jamais 

Sue  dans  la  région  de  l’air  la  plus  prochaine  de  la  terre  : d’où, 
s’enfuit , que  G l’air  vient  à fe  refroidir  un  peu  pendant  la  nuit, 
les  exhaiaifons  étant  d’une  nature  à ne  pouvoir  (ubfifter  dans  le 
mouvement,  mais  au  contraire,  tendant  toujours  au  repos, 
elles  ont  coutume  de  fe  fondre  les  unes  fur  les  autres , 8c  de  for- 
mer par  ce  moyen  un  broüillard  , qui  bien  fouvent  venant  à fe 
changer  en  une  liqueur  on&ueufe  , tombe  fur  les  Bleds,  qui  en 
font  tout  brûlez  par  les  ardeurs  du  Soleil  , qui  échauffent  cette 
liqueur  de  telle  forte  , que  pour  ainfi  dire,  elle  rôtit  tous  les 
grains  de  Bled  qu’elle  rencontre  -,  ce  qui  fait  la  défolation  du 
Laboureur  j tout  ce  défaftrc  fe  produifant  ainfi,  tandis  que  les 
vapeurs  font  encore  allez  agitées  pour  relier  dans  leur  même 
figure. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  la  Nielle  ou  Bruine,  comme  on  voudra 
dire;  8c  la  manière  dont  elle  te  forme,  Sc  comment  elle  saufe 
les  fâcheux  dégâts  qui  la  fuivenc  ordinairement. 

rD«  temps  de  faire  les  Semailles. 

Le  choix  des  Semences  étant  fait,  8c  étant  inllruit  des  Bleds 
qu’il  faut  femer  en  Automne  ; il  ne  relie»  plus  qu’à  fçavoir  le 
temps  auquel  on  doit  s’employer  à ce  travail. 

Il  y a des  Pais,  où  dés  la  fin  du  mois  d’Aoull  on  commence 
à faire  la  fomaille  du  Seigle,  principalement  dans  ceux  qui  font 
froids  , afin  qu’avarit  l’Hiver  cette  cfpéce  le  Bled  ait  le  temps 
de  fe  fortifier,  pour  y pouvoir  réfifter;  car  autrement,  il  coure- 
roit  grand  rifque  de  périr. 

Si- tôt  que  le  mois  de  Septembre  eft  venu,  on  ne  balance  plus 
de  jetter  ce  Grain  en  terre  > 8c  il  n’y  a que  le  mauvais  temps  l'eul 
qui  en  puillê  empêcher. 

Après  cette  Semaille  , vient  immédiatement  celle  de  l’Orge 
d’ Automne,  autrement  Orgcquarré:  elle  ne  dure  pas  long  temps, 
à caufe  qu’on  n’en  terne  que  fort  peu,  8c  feulement  pour  furve- 
nir  de  bonne-heure  à la  nourriture  des  Domefliques  ; fur-tout  lors- 
que  le  bled  eft  cher,  ou  que  les  Moiflons  arrivent  tard. 

Le  Méteil  fe  feme  enluitc  , puis  le  Fromenc,  donc  le  tem- 
pérament eft  , de  pouvoir  mieux  réfifter  au  froid  que  pas 
un  autre  Grain. 
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On  ne  fçauroit  fupporter  Lentement  de  ceux , qui  par  de  fortes 
raifons  qu'ils  vous  donnent  de  la  nacure  de  leur  Terroir , ne  com- 
mencent jamais  leur  Semaille  que  fort  tard } & ils  ont  beau  à- 
caufe  de  cela  ne  pas  recueillir  beaucoup  de  Grain,  jamais  ils  ne 
veulent  entrer  en  connoiflànce  de  cette  méthode  tresmauvaife 
pour  s'en  défaire,  & fuivre  ce  Proverbe  qui  dit,  qu  il  vaut  mieux 
s’avancer  que  de  reculer  à jetter  des  Semences  en  terre. 

De  ce  quon  doit  remarquer  , quand  il  fait . 
bon  femer. 

Il  fait  tres-bon  commencer  à femer , quand  les  premières 
feuilles  des  Arbres  commencent  à tomber  } & lors  que  le  temps 
eft  beau. 

Lorfqu’i  la  lueur  du  Soleil  on  voit  fur  les  Guérets  les  toiles 
d’Araignées,  c’efl:  une  marque  qu’on  ne  doit  point  s’endormir 
à jetter  les  Bleds  en  terre  5 car  ces  infe&es  ne  filent  jamais  en 
Automne  , qu’elles  ne  fentent  le  Ciel  préparé  par  fes  influences, 
à faire  au  plutôt  germer  les  Bleds  nouvellement  fcmcz. 

‘Du  <vray  temps  de  femer. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  tous  les  Laboureurs  pûiTent  femer  leurs 
Bleds," depuis  le  dixième  jour  avant  la  fin  de  Septembre  , juf- 
qu’aux  dixiéme  Octobre  -,  les  Laboureurs  appellent  ordinaire- 
ment ce  temps  la  bonne  faifon  ; fe  perfuadant  que  pour- lors, 
les  influences  des  Aftres  agiflène  beaucoup  fur  les  Semences: 
mais  fans  fe  former  un  fcrupule  fur  cetce  obfcrvation , foit  pour 
n’ètre  pas  en  état  de  le  faire  à caufe  du  trop  de  terre  qu’on 
peut  avoir  i femer,  foit  que  quelque  autre  raifetn  nous  empêche  } 
on  dira  que  pendant  fix  femaines  & gucres  davantage , à com- 
mencer ft  huitième  Septembre  , il  fait  tres-bon  femer  les  Bleds. 

De  la  méthode  de  bien  femer. 

Cette  leçon  ici  n’eft  pas  pour  ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eftque 
le  métier  de  Laboureur,  mais  feulement  pour  les  apprentifs  en 
cette  matière.  Ainfi  donc , jeunes  gens , que  l’inclination  porte  au 
labourage,  lifez  attentivement  ces  préceptes,  & vous  y trou- 
verez dequoy  fatisfaire  vôtre  penchant. 

Cherchez  d’abord  une  grande  nappe  que  vous  attacherez  de- 
vant vous  , dans  laquelle  vous  tiendrez  environ  un  bon  boiflèau 
de  femcncc  , que  vous  prendrez  à pleine  main  pour  épancher 
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fur  la  terre  : maisobfervez  qu’en  voulant  jetterce  grain,  vôtre 
main  droite  dans  laquelle  vous  le  tenez , doit  répondre  à vos 
pas  ^ c cft  a-dirc,  quil  faut  que  cette  main  le  mouvc  en  mcmc- 
temps  que  le  pied  droit,  & répande  aulfi  la  femence  fur  la  terre. 
La  figure  que  voici  vous  fera  clairement  comprendre  ce  qu’on 
veut  dire. 

A.  Figure.  B.  Nappe  dans  laquelle  eft  le  grain.  C.  Pied  droit 
avancé.  D.  Main  droite  d’où  fort  le  Bled,  & également  avan- 
cée que  le  pied  droit  E.  Grain  qui  tombe. 
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Gc  n en  pas  uc  meme  a i'egard  du  îscigle  , de  l’Orge 
& de  l’Avoine  , qu’on  ne  doit  point  prendre  à pleine  main , 
mais  les  jeteer  en  quantité  plus  médiocre,  ainllque  bien  d’au- 
très  grains. 

Pour  le  Millet,  le  Panis  & les  Raves,  il  ne  faut  fe  lcrvir  que 
de  trois  doigts  pour  les  femer,  car  ces  fortes  de  grains  tombent 
toujours  allez  drus,  à caufe  de  la  peiitefle  dont  ils  font. 
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Jeunes  gens  qui  faites  vôtre  apprentiffages , obfervez  fur- tout 
quand  vous  jettez  vosfemencs,  de  les  répandre  également , afin 
qu’on  ne  voye  point  des  endroits  de  vôtre  terre  garnis  de  beau- 
coup de  Bled , & d’autres  où  il  n’y  auroit  rien  j car  deux  incoD- 
veniens  s’en  enfuivenr. 

Premièrement , parce  qu’aux  endroits  où  il  eft  trop  touffu , il  ne- 
vient  que  languilfamment , à caufe  que  la  fubftance  qui  eft  en 
cet  endroit  n’eft  pas  fuffifantc  de  nourrir  ce  trop  de  grain  qui  y 
eft  germé. 

En  fécond  lieu  , c’eft  qu’aux  places  qui  font  vuides  il  y croît 
de  méchantes  herbes , qui  avançant  ordinairement  plus  vîte  que 
le  Bled  , l’étouffent , & font  caufe  par  ce  moyen  qu’une  terre  ne 
rend  pas  quelquefois  la  femence  qu’on  y a mife. 

Qu'on  prenne  garde  auffi  qu’en  couvrant  le  Bled  femé,  on  n’jr 
mette  point  par  trop  de  terre  ; cela  ényit  dangereux  de  l'empê- 
cher de  pouflèr  fon  germe  dehors. 

Pour  connoître  fi  l'on  a bien  femé. 

Voici  une  remarque  curieufë , & que  bien  des  gens  intention- 
nez  pour  le  labourage  feront  bien-aifes  d’apprendre  : elle  confifte 
à fçavoir , fi  ayant  femé , on  y a bien  réuffi  , & pour  en  être  cer- 
tain on  s’y  prend  de  cette  manière. 

On  ouvre  les  doigts  de  la  main,  8e  on  Tes  imprime  fur  la  terre 
qu’on  a femée  ; fi  c’eft  du  Froment  qu’on  ait  mis  en  terre  , il. 
faut  qu’il  paroifle  dans  l’impreflion  qu’on  a faite  avec  fês  doigts,, 
fept  à huit  grains  fi  la  faifon  eft  tardive  -,  & cinq  à fix  lorfqu’elle 
fera  avancée. 

Si  c’eft  de  l’Orge  , & qu’on  veüillc  faire  cette  même  expé- 
rience, il  y en  paroîcra  fix  ou  fept  , ou  neuf  ou  dix  grains. 

Pour  les  Fèves  qu’on  aura  femées , on  fera  certain  d’y  bien 
réuffir,  larfqu’aprés  avoir  fait  cette  imprefïion  , l’on  en  voit  pa- 
roître  trois  ou  quatre  , ou  cinq  ou  fix  tout  au  plus  ; ainfi  à pro- 
portion des  autres  femences  qui  auront  le  grain  plus  gros  ou 
plus  petit. 

‘Ves  fimailles  du  Printemps. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  fçû  femer  les  Bleds  dont  on  vient  de 
parler  j voici  encore  d’autres  grains  qui  ne  font  pas  à la  vérité  fi 
eftimez , mais  qui  ne  laiffent  pas  que  d’être  fort  néceflaires. 

Le  tempérament  de  l’air  , 8c  la  nature  des  lieux  où  les  terres 
font  fituées , décident  du  temps  auquel  on  doit  commencer  ccttc 
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forte  de  femailles , Les  uns  plutôt,  & les  autres  plus  tard. 

rZ>  l'nA-voine. 

Les  grandes  rigueurs  de  l’Hiver  étant  paflées , & pour  peu 
( en  quelque  pais  que  ce  foit  ) que  la  terre  paroiiïè  meuble  , on 
commence  à femer  les  Avoines,  ce  grain  étant  celuy  de  tous  qui 
craint  le  moins  le  froid  ; & on  ne  s'endort  point  à les  jetter  en 
terre  fi- tôt  que  le  mois  de  Février  eft  venu , luppofé  que  le  temps 
le  permette  , à caufe  qu’on  dit  en  proverbe,  qu 'Avoine  de  Février , 
remplit  le  grenier. 

Les  terres  où  on  les  fêmera,  auront  été  recaflees;  c’eft-à-dire, 
auront  eu  un  labour  avant  l’Hiver , afin  de  donner  le  temps  à 
l’étruble  qu’on  y aura  enterrée , de  s’y  conlommer. 

Le  Froment  n’eft  pas  le  feul  Grain  qui  dégénéré  , nous 
voyons  encore  l’Avoine  tomber  dans  ce  défaut,  ce  qu’on  re- 
marque  fur  tout  dans  les  terroirs  froids , & pleins  de  beaucoup 
de  iels , tels  que  font  les  prez  convertis  en  terres  labourables  j 
& fi  ce  Grain  dégénéré,  en  voici  ce  femblc  la  raifon. 

Comme  les  Végétaux  n’agiflènt  que  par  le  moyen  de  la  chaleur 
& de  l’humidité  , il  s’enfuit  que  plus  ou  moins  cette  chaleur 
eft  grande,  plus  ou  moins  auffi  les  Plantes  dans  lefquelles  elle 
agit  , croilTent  , & fe  multiplient  parfaitement  ; ainfi  comme 
dans  ces  terres  dont  on  vient  de  parler , l’a&ion  de  cette  chaleur 
eft  interrompue  par  un  accident  qui  eft  le  froid  : aufîi  arrive-t-il 
que  l’Avoine  qu’on  y feme , ne  recevant  pas  tout  ce  qui  lui  eft 
nécefiaire  pour  fe  multiplier  parfaitement  dans  l’elpéce  qui  luy 
eft  propre,  n’en  produit  qu’une  , dont  le  Grain  contient  fi  peu  de 
farine,  qu’elle  n’eft  propre  ni  pour  les  chevaux,  ni  pour  la  Vo- 
laille. 

L’Avoine  commife  aux  terres  de  cette  nature  ne  pullule  que  trop, 
à caufe  de  l'abondance  des  fels  dont  elles  font  remplies  ; mais  man- 
quant ( comme  on  a dit)  de  ce  qui  peut  d’ailleurs  contribuer  à 
rendre  ce  grain  parfait,  on  obfcrve  fouvent  qu’au  lieu  de  bonne 
Avoine  qu’on  pouvoir  attendre  de  fa  femence,  on  n’en  recueille 
que  de  très- mauvaife , & à laquelle  on  a donné  le  nom  d' Avoi- 
ne folle,  à caufe  de  l’abondance  d’épis  qui  en  forcent,  &qui  parla 
quantité  de  paille  feulement  qu’ils  rendent , ne  peuvent  que 
tres-médiocrement  dédommager  leurs  Maîtres  de  la  dépenfê 
qu'ils  ont  faite  , & des  foins  iréquens  qu’ils  ont  mis  ;1  concourir 
à leur  produ&ion. 

Lors  donc  qu’on  s’apperçoic  que  telles  terres  ne  prbduifent 
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que  de  l’Avoine  de  cette  efpéce  , il  faut  fe  donner  de  garde  d’y 
en  mettre  : mais  pour  ne  les  point  laiflcroifive  apres  avoir  éprou- 
vé quel  Grain  y réuflîra  le  mieux  , on  foignera  de  les  en 
tenir  enfemencées  dans  les  temps  que  demande  le  véritable  arc 
de  l'Agriculture. 

* t 

Observation. 

Mais  il  y a une  obfcrvation  à faire  lorfqu’on  les  veut  femer, 
& fans  laquelle  on  fe  trouve  déchu  de  fon  attente  $ voici  quelle 
elle  eft. 

Si  c’eft  en  terte  forte  que  vous  femiez  de  l’Avoine , prenez 
garde  toujours  de  ne  la  point  femer  deflous;  c’eft-à-dire,  qu’a- 
prés  qu’elle  eft  répandue  fur  la  terre  (les  filions  du  champ  étant 
tracez  avec  la  chajrruë  ) vous  ne  vous  ferviez  point  de  cette 
charrue  dans  ces  lortes  de  terres  pour  couvrir  ce  grain  ; mais 
que  vous  preniez  pour  cela  la  Herce , qui  avec  là  péfanteur 
& fes  dents  , fait  tres-bien  fon  devoir  en  cette  occafion. 

Et  au  contraire , fi  c’eft  une  terre  légère  que  vous  enfemenciez 
d’Avoine,  vous  ne  craindrez  point  d’en  cacher  le  grain  avec  la 
charrue , quoy  qu’il  y en  ait  après  cela  qui  ne  laifient  pas  de  fe 
fervir  de  la  Herce. 

'Vu  Froment  appelle  Froment  de  Mars. 

Voici  une  efpéce  de  grain  dont  on  fe  fert  au  défaut  de 
ceux  que  des  pluyes  continuelles  ont  empêché  de  mettre  en 
terre  en  Automne  ; c’eft  un  Froment  qui  fe  féme  au  mois  de 
Mars,  & dans  les  terres aifées  à femer,  & non  jamais  dans  cel- 
les où  le  Bled  aura  été  moiflonné  l’année  précédente. 

Il  eft  de  la  nature  des  autres  Fromens  qui  aiment  la  terre  hu- 
mide, à la  différence  néanmoins  qu’il  y croît  autant  en  quatre 
mois  que  les  autres  en  neuf:  plus  la  terre  aura  été  bien  labou- 
rée & bien  amendée,  & plus  de  grain  en  retirera  t- on  ; & la 
manière  de  le  femer  eft  de  même  que  celle  qu’on  obferve  à l’é- 
gard des  autres  Bleds  Fromens. 

'Ve  l'Orge. 

On  fçait  de  quelle  utilité  eft  l’Orge,  & comme  au  défaut  du 
Bled  on  s’en  fert  tous  les  jours  pour  faire  du  pain  ; c’eft  ce  qui 
fait  qu’elle  mérite  bien  qu’on  parle  de  la  manière  dont  on  doit 
la  cultiver. 

Ce  grain  de  fon  naturel  dégraifiè  extrêmement  les  terres,  & 
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Tient  mieux  en  celles  qui  font  légères  , qu'en  celles  qui  font  for- 
tes & humides  -,  dans  celles-ci  l’Orge  eft  fujette  à le  convertir 
en  Avoine  , au  lieu  que  dans  cciles-la  elle  y profite  tres-bien.  Elle 
eft  un  peu  fufceptible  de  froid  •.  c’eft  la  raifon  pourquoy  on  ne  la 
féme  qu’environ  le  quinziéme  Avril , afin  d’achever  cette  femail- 
le  à la  faint  George  , & ne  point  attendre  plus  tard , & fuivre  en 
cela  le  Proverbe , qui  dit  , A la  faint  George  feme  ton  Orge , a la  faint 
Marc  il  eft  trop  tard.  _ • 

Lorfqu’on  veut  lèmer  l’Orge , il  faut  toûjours  que  ce  foit  par 
un  temps  fec,  & jamais  mou  -y  car  il  diffère  du  Froment,  en  ce 
que  le  premier  ne  fe  plaît  que  dans  la  pouifiére,  & le  fécond  dans 
la  bouc. 

Et  pour  la  feffter  on  fuivra  la  meme  obfervation , dont  on  a 
dit  qu’il  falloit  lé  lèrvir  à l’égard  de  l’Avoine. 

rD#  Millet.  • 

• * 

Le  Millet  abforbe  auflî  beaucoup  de  fubftance , & rend  par 
conféquent  la  terre  où  il  eft  femé  tourà-fait  maigre , tant  par 
l’abondance  de  fes  racines  qui  occupent  cette  terre  entièrement , 
que  par  la  grande  quantité  des  méchantes  herbes  qui  ont  toû- 
jours coutume  de  l’accompagner. 

Ce  grain  fe  plaît  extrêmement  bien  dans  une  terre  graflè,&  veut 
être  lemé  avec  trois  doigts  feulement  : une  bonne  poignée  foffic 
pour  en  femer  un  demi  arpent , autrement  il  le  faudroit  arra- 
cher en  le  fardant. 

Des  Vefces. 

On  feme  ordinairement  les  Vefces  au  mois  de  Mars , dans  des 
guérets  deftmez  comme  pour  y femer  de  l’Orge , ou  de  l’Avoi- 
ne: on  fçait  qu’elle  eft  d’un  trop  grand  profit  pour  qu’un  Père 
de  famille  n’ait  pas  le  foin  d’en  taire  femer  : car  y a - 1 - il  de 
meilleure  nourriture  pour  les  animaux , que  lorfqu’elleeft  fraîche- 
ment fauchée  ? & y a-t-il  un  grain  plus  propre  pour  engraiflër  le 
Beftial , que  celuy-  là  ? puifque  c'eft  par  le  moyen  de  cette  nour- 
riture que  fes  Boeufs  fe  maintiennent  toûjours  robuftcsàla  char- 
rue, & que  les  Vaches  abondent  en  lait,  & enfin  qu’elles  en 
deviennent  graflès  en  peu  de  temps. 

U y a des  pais  où  la  Vefce  le  feme  à la  fin  d’Odobre  , mais 
c'eft  dans  ceux  où  il  n’y  a pas  lieu  de  craindre  que  le  froid  en- 
dommage ce  çrain  5 car  autrement  on  perd  fa  peine  quand  on  la 
feme  devant  l’Hiver. 

Topit  J.  Lec 
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Plus  elle  cft  en  bonne  terre  , plus  elle  vient  belle'  ; mais  com- 
me elle  fe  multiplie  allez  abondamment  dans  toutes  fortes  de 
terres,  on  garde  ordinairement  les  meilleures  pour  les  employer 
à produire  des  grains  qu’on  eftime  davantage , tels  font  les  Or- 
ges , les  Pois , & les  Avoines. 

Cette  femence  eft  ennemie  de  la  rofée  , & cette  humidité  la 
corrompt  auffî-tôt  , fi  on  ne  la  couvre  incontinent  apres  qu’elle 
cft  répandue  5 c’eft  pourquoy  on  obfervera  toujours  de  ne  la 
femer  que  deux  ou  trois  heures  après  que  le  Soleil  cft  levé , & 
toujours  par  un  beau  temps. 

Lorfque  la  Vefce  eft  femée  comme  il  faut,  c’eft  à-dire  dans  une 
terre  qui  auparavant  l’Hiver  aura  eu  un  laboiÿ  , elle  croît  toû- 
jours  affez  uns  qu’il  foit  befoin  de  la  farder , ainfi  qu’on  fait 
tous  les  autres  grains , pourvu  néamoins  qu’on  l’ait  tiercée. 


T)  es  Lentilles. 

• • 

Pour  faire  que  les  Lentilles  viennent  en  abondance,  il  leur  faut 
donner  une  terre  qui  ne  foit  ni  trop  eraflè  , ni  trop  maigre  ; 
car  dans  une  bonne  terre  elle  y croiflent  trop  épaiffes  , & ne 
donnent  que  de  l’herbe  : au  lieu  que  dans  un  fond  médiocre  elles 
foifonnent  beaucoup  en  grain , pourvû  que  lorfqu’elles  font  en 
fleur  , il  n’y  furvienne  point  trop  de  pluye  $ car  l’humidité  leur 
eft  pour  lors  contraire,  & les  fait  couler.. 

Quand  on  veut  que  les  Lentilles  viennent  belles , & ne  foienc 
pas  long- temps  à fortir  de  terre,  on  les  mêle  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  avec  du  fumier  iêc  $ & après  ce  temps  on  le  mec 
en  difpofition  de  les  femer. 

Si  l’on  veut  auflî  que  les  gentilles  ne  tardent  pas  long  temps  à 
paroître  hors  de  terre , il  n’y  a qu’à  ne  point  fè  fervir  de  la  char- 
rue pour  les  recouvrir  lorfqu’elles  font  femées  , mais  de  prendre 
la  herce  pour  faire  cette  opération. 

f Des  Pois. 


On  n’auroit  point  parlé  ici  des  Pois  , n’étoit  qu’un  Père  de 
famille  peut  en  faire  femer  des  champs  entiers,  comme  d’un  lé- 
gume qui  furvient  beaucoup  à la  fubfîftancc  de  fa  maifon , & qui 
luy  apporte  affez  d’argent  ; c’eft  là  l’unique  raifon  qui  oblige 
de  le  faire , autrement  on  l’auroit  refervé  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
traité  des  Jardinages. 

Les  petits  Pois , demandent  un  terroir  qui  foit  gras , & veu- 
lent être  fêmez  en  Février  , ou  en  Mars  j les  petites  pluyes  leur 
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font  favorables , Se  un  air  temperé  fait  qu’ils  foifonnent  extrê- 
mement ; car  ils  ont  le  froid  pour  ennemi  mortel. 

Lorfqu’on  n'a  qu’un  petit  efpace  de  terre  femé  de  Pois , il 
faut  pour  les  faire  devenir  plus  beaux  les  ramer  5 c’eft-à-dire, 
couper  de  la  rame  d’arbre,  l’éguifer  par  le  bas?  & en  garnir  la 
terre  où  font  les  Pois,  qui  à mefure  qu’ils  croiftènt  s’attachent  à 
ces  petites  branches  , qui  leur  fervent , comme  de  foûtien , jufqu’i 
ce  qu’ils  foient  parvenus  à leur  entière  maturité. 

Mais  lorfqu’on  en  a des  champs  entiers  , on  perdroit  trop  dfc 
temps  à en  agir  de  1#  forte  ; c’eft  pourquoy  on  les  laiflè  venir  à 
l’avanture. 

Il  y a des  Laboureurs  qui  pour  fervir  d’appuy  à ces  Pois , y Cé- 
ment de  l’Avoine  parmi  ; cela  les  foûtient  allez  dans  le  commen- 
cement } Sc  les  aide  à monter  mieux  que  s’il  n’y  en  avoit  point  ; 
joint  à cela  qu’il  n’y  a rien  de  perdu  , puifqu’en  moiffonnant  les 
Pois , on  moillonne  auffi  l’Avoine , qu’on  démêle  l’un  d’avec 
l’autre  dans  la  grange  , après  qu’ils  ont  été  battus. 

On  ne  rejette  jamais  rien  des  Pois,  car  ceux  qu’on  rebute  pouf 
manger,  & qui  font  rongez  des  vers  , fonf  ceux-là  dont  il  faut 
fe  fervir  pour  fertier  comme  étant  les  meilleurs. 

Un  fcul  labour  luffit  pour  préparer  le  guéret  qu’on  leur  defti- 
ne,  & le  temps  de  les  cueillir  eft  lorfqu’ils  font  meurs. 

'Du  Chanvre. 

Jufques  ici  nous  avons  traité  des  femences,  qui  regardent  uni- 
quement la  nourriture  de  l’homme  , mais  à preient  en  voici  qu’on 
ne  jette  enterre  que  pour  contribuer  à le  vêtir,  & à luy  fournir 
dequoy  le  rendre  propre. 

Le  Chanvre  a cet  avantage  , & nôtre  Oeconomie  pour  être 
complété,  doit  en  traiter  amplement  ; il  eft  queftion  pour  cela 
de  fçavoir  comment  il  fe  produit,  quels  foins  il  demande  de  nous 
lorfqu’on  l’arrache,  ôc  enfin  comment  il  faut  le  gourverner  quand 
il  eft  cueilli. 

De  la  Cheneviére. 

La  terre  qu’on  veut  employer  pour  faire  une  Cheneviére,  doit 
être  le  meilleur  morceau  qu’on  ait  proche  de  fa  maifon  : c’eft 
une  terre  qu’on  prend  plaifir  de  choifir  exprès  , & dont  le  tem- 
pérament eft  toujours  connu  pour  bien  fertile,  le  fonds  pour 
êcre  fort  heureux  , & la  fituation  fort  avantageufo  : & pour  en 
ameublir  la  terre , on  commence  à la  cultiver  dés  l’Automne. 

Eee  ij 
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Comment  il  faut  difpofcr  la.  Cheneviére. 

Pour  bien  difpofer  une  terre  à recevoir  le  Chenevis  qu'on  Iuy 
deftine , c’eft  de  la  remuer  avec  une  b’êche , & de  la  mettre 
toute  en  petits  **nonceaux  pour  paffèr  ainfi  l'Hiver  ; afin  que  les 
neiges,  & les  pluyes  d'Hiver  l’engraiflent  mieux,  fie  que  ve- 
nant au  mois  de  Février  à mettre  cette  terre  toute  à uni , on 
la  trouve  plus  meuble  qu’elle  ne  le  feroit  pas  fi  on  ne  l’avoit 
que  labourée  uniment  en  Automne. 

Le  fumier  n’y  fera  point  épargné  , & W’on  obfërvera  de  ne 
l’amender  qu’avec  celuy  qui  conviendra  le  mieux  à fit  nature  , &c 
de  luy  donner  encore  un  labour  avec  la  charrue  , ou  avec  la 
bêche  , fi-tôt  que  le  mois  de  Mars  fera  fini , pour  attendre  apres 
à femer  la  Cheneviére  dans  fon  temps. 

Du  temps  de  femer  la  Cheneviére. 

Les  difFérens  climats  déterminent  le  temps  auquel  on  doit  fë- 
mer  les  Cheneviéres  , les  uns  plutôt , & les  autres  plus  tard , 
niais  à peu  de  jours  diftans  l'un  de  l’autre. 

Les  uns  font  cette  femaille  prefque  vers  la  fin  d’ Avril , & d’au- 
tres attendent  jufqu’à  la  S.  Nicolas  qui  eft  le  neuf  de  May  -.ic 
l’on  en  l'çait  encore  qui  pour  faire  cet  ouvrage,  ont  le  jour  de 
faine  Eutrope  bien  en  recommandation. 

Lorfqu’on  femera  la  Cheneviére,  on  fera  foigneux  d’obfër- 
ver  de  ne  pîis  donner  à cette  terre  plus  de  fcmence  qu’on  jugera 
qu’elle  en  pourra  nourrir;  & lorfqu’il  s’agira  de  la  recouvrir,  ce- 
la fe  fera  ou  avec  la  charrue , en  unifiant  avec  la  herceles  filions 
qm  feront  fort  larges  -,  ou  avec  des  rateaux  de  fer  ou  de  bois, 
fi  c'eftavecla  bêche  que  ces  filions  ont  été  tracez. 

Il  y a des  gens  qui  indifféremment  fe  fervent  du  fumier  de 
Pigeon  pour  améliorer  leur  Cheneviére  , & qui  s’y  trouvent 
trompez  tous  les  ans,  s’imaginant  qu’il  n’y  a qu’à  employer  cet 
amendement  (ans  aucune  précaution. 

La  fiente  de  Pigeon  eft  bonne  dans  les  Cheneviéres  ; mais  il 
faut  que  ce  fuit  ou  dans  des  fortes  terCrs  , ou  dans  dans  des 
terres  humides , S c qu’elle  y ait  encore  été  mife  fle  répandue 
huit  ou  dix  jours  auparavant  que  d’être  couverte  ; ou  comme  le 
pratiquent  quelques-uns  , fi-tôt  que  le  Chenevis  eft  femé,  & 
couvert  de  terre. 

Si  l’on  veut  en  épancher  fur  les  filions , il  faut  être  bien  fur  d’a- 
voir bien- tôt  de  la  pluye  } car  fans  cette  promtc  humidité  la 
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ïcmence  courcroit  grand  rifque  d’être  brûlée,  &:confequemmenc 
de  tromper  l’attente  principalement  des  femmes , qui  font  plus 
de  cas  de  leurs  Cheneviéres  que  de  cous  les  autres  héritages 
dépcndans  d’une  Maifon  de  Campagne. 

Du  Chenevis. 

En  vain  la  terre  feroit  bien  difpofée  à recevoir  toute  forte  de 

trains,  fi  on  les  y jettoit  indifféremment , & fans  aucun  choix. 

t comme  le  Chenevis  eft  de  la  nature  de  ces  femences  qui  font 
bonnes  dans  un  temps , & ne  valent  rien  dans  un  autre  il  eft 
important  de  fçavoir  quel  eft  .celuy  qu’il  faut  choifir  pour  Ce- 
rner: le  Chenevis  de  l’année  précédente  doit  êcre  préféré  à ce, 
luy  qui  eft  de  deux  ans. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Chanvre,- le  mâle  & la  femelle , qui 
B different  du  genre  humain  , ^n  ce  que  la  femelle  eft  plus  efti- 
mée  que  le  mile , quoy  que  ce  foit  le  mâle  qui  rapporte  le 
Chenevis , qui  eft  la  feule  marque  par  où  on  le  reconnoît. 

Du  temps  de  cueillir  le  Chanvre. 

On  reconnoît  qu’il  eft  temps  de  recueillir  le  Chanvre,  lorfqu’il 
paroîc  blanc  dans  le  bas  5 & par  d’autres  marques  qu’une  lon- 
gue expérience  à donné  à connoîcre  à ceux  qai  font  verfez.  dans 
ce  travail. 

Auparavant  que  d’en  venir  à cette  opération,  il  faut  en  fçavoir 
diftinguer  le  mile  d’avec  la  femelle  5 le  mâle  eft  celuy  qui  ap- 
porte le  Chenevis , & la  femelle  eft  le  Chanvre,  qui  n’a  que  des 
feuilles  dans  le  haut,  Sc  qui  a la  tige  la  plus  mince. 

De  la  manière  de  cueillir  le  Chanvre. 

Quand  il  eft  temps  de  cueillir  le  Chanvre , & qu’on  reconnoît 
qu’il  eft  en  maturité  * pour  lors  , les  maîtrefTes  &.  les  fërvanres, 
& autres  fe  doivent  mettre  en  devoir  de  l’arracher.  On  commence 
ordinairement  par  la  femelle,  latflant  le  mâle  fèul,  pour  luy  donner 
le  temps  de  perfectionner  le  grain  qu’il  a produit,  puis  pour  le 
cueillir  peu  de  temps  après  ; & ce  retardement  fufHt  pour  faire  que 
le  Chanvre  qu’on  en  tire  n’eft  jamais  fi  doux  , ni  fi  eftimé  que 
celuy  que  nous  rend  la  femelle.  Voilà  toute  la  façon  de  le  cueil- 
lir -,  voyons  préfentement  comment  il  faut  le  gouverner  après 
qu'il  eft  cueilli. 

E c c iij 


Digitized  by  Google 


4oS 


OECONOMIE  GENERALE 


Comment  il  fout  gouverner  le  Chanvre  apres  qu'il 
• eft  cueilli. 

On  n’a  pas  plutôt  arraché  le  Chanvre , qu’on  le  lie  en  petites 
bottes  ou  poignées  : le  tout  ainfi  accommodé  féparément , on 
expofe  au  Soleil  toutes  les  bottes  ou  poignées  qu’on  a de  fe- 
melle : lorfqu’on  remarque  que  la  fane  en  eft  toute  féche  , on 

Erend  par  les  racines  chaque  poignée  l’une  après  l’autre  , qu’on 
at  fur  un  peloton  de  bois  ou  autre  chofe , jufqu’à  ce  que  cette 
fane  foit  toute  abattue  ; après  quoy  on  met  plufieurs  de  ces  peti- 
tes bottes  en  de  plus  groflès. 

A l’égard  du  mâle  , auparavant  que  de  l’expofcr  ainfi  au  So- 
leil, il  n’eft  pas  plutôt  cueilli  & mis  en  poignées,  qu’on  en  fait 
de  gros  monceaux  ronds , & de#telle  manière  que  l’extrémitc* 
de  ce  Chanvre  eft  toujours  mife  en  haut  ; & ainfi  entaffée  l’une 
fur  l’autre  pendant  cinq  ou  fix  jours , afin , dit- on , que  ce  Chan- 
vre ainfi  cmmoncelé  venant  à s’échauffer,  fe  déiaffe  de  tout  ce 
qu’il  a d’humidité  , pour  1e  mieux  dépouiller  dans  la  fuite  du 
Chenevis  qui  y tient  attaché. 

On  a dit  qu’on  prenoit  un  peloton  fur  lequel  on  battoit  la  fe- 
melle pour  en  faire  tomber  la  fane  j mais  on  n’en  agit  pas  de 
même  à l'égard  du  mâle  : car  le  traitant  ainfi , il  feroit  dange- 
reux de  perdre  beaucoup  de  fon  grain  en  le  difperfant  çà  & là  : 
maison  le  prend  poignée  par  poignée,  puis  fur  un  drap  étendu 
pour  recevoir  le  Chenevis , on  le  bat  avec  un  bâton  tant  qu’on 
voye  qu’il  n’y  refte  plus  ni  grain  ni  fane  ; pour  après  en  faire  de 
groffe  botte  comme  de  la  femelle. 

Comme  le  Chanvre  femelle  a été  arraché  auparavant  le  mâle, 
on  le  dilpofe  aufii  plutôt  à être  mis  en  l’eau  pour  le  faire  rouir, 
ou  cgir,  comme  on  dit  en  beaucoup  d’endroits  du  côté  de  Bour- 
gogne ; & pour  cela  on  choifit  un  endroit  où  le  Soleil  frape  le 
long  du  jour  fur  l’eau  , afin  d’en  avancer  le  rotiiment:  il  ne  faut 
que  huit  jours  pour  cela,  quand  letemps  eft  chaud. 

La  femelle,  à caufe  qu’elle  eft  cueillie  auparavant  le  mâle,  a. 
prefque  toujours  le  temps  aflèz  favorable  pour  être  roüie  com- 
me il  faut  j pourvu  qu’on  ne  néglige  point  de  la  mettre  dans 
l’eau , après  qu’on  l’a  arrachée  , &c  accommodée  comme  on  a 
dit. 

Mais  pour  le  mâle  qu’on  arrache  plus  tard  , & qu'on  ne  bat 
pas  fi- tôt  qu’il  eft  arraché  comme  la  femelle,  on  le  met  rouir 
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incontinent  qîi’il  eft  dépoüillé  de  fa  fane  & defon  grain  , filon 
juge  que  l’air  ait  encore  allez  de  chaleur  pour  perfectionner  ce 
roüiment;  autrement  il  faut  le  garder  jufqu’au  mois  de  May# 

Car  du  moment  que  le  froid  commence  à venir , le  Chanvre* 
fe  roüille  & fe  pourrit  plûtôt  dans  l’eau  , que  d’y  roüir  comme 
il  faut  * 8c  même  les  trop  grandes  humiditez  de  l’Automne  font 
un  obftacle  à fon  roüiment  , ce  qui  fait  qu’en  le  teillant , le 
Chanvre  qu’on  tire  de  la  tige  eft  tout  noir , & ne  fe  tire  que 
très-court. 

Les  femmes  qui  paflent  pour  très- bonnes  ménagères  gardent 
toujours  leur  Chanvre  mâle  jufqu’au  mois  de  May  de  i’année 
fuivante  pour  le  faire  roüir  ; c’eft  le  moyen  le  plus  lur  pour  l'a- 
voir beau , & l’on  confeille  à tous  ceux  qui  cultivent  des  Chene- 
viéres , d’en  agir  de  la  forte. 

Après  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  Chanvres  eft  hors  de  l’eau , 
de  gros  faifceauxen  quoy  on  l’a  mis,  on  le  divife en  poignées  en 
quoy  on  le  lie,  on  l'étend  au  Soleil  pour  le  faire  lecher;  & fi 
pendant  ce  temps-là  qu’il  eft  ainfi  expofé  dehors,  il  y furvenoit 
quelque  pluye,  on  s’empreflêroit  pour  fors  de  le  ramaflèr.,  pour 
le  mettre  à couvert  ; car  cette  pluye  eft  capable  de  le  faire 
moifir.  . * 

Enfin  , lorfqu’en  gouvernant  lè  Chanvre  on  n’a  épargné  au- 
cuns des  foins  qu’on  vient  de  prefcrire , il  n’y  a point  de  fem- 
mes à la  Campagne  qui  ne  lè  ftjachent  bon  gré  de  fe  les  être 
donnez  , quand  elles  voyenc  que  leurs  Chanvres  ont  toutes  les 
qualitez  nécellâires  pour  être  beaux  & bons. 

Pour  le  Chenevis  qu’on  a battu  fur  un  drap  pêle-mêle  avec  la 
fane  du  Chanvre,  on  leramafle  pour  le  vanner.  8e  pour  ic  garder 
enfuite  en  un  lieu  où  il  ne  module  point,  8t  où  les  rats  ne  puif 
fent  pas  l’endommager. 

Du  Lin. 


Le  Lin  n’eft  pas  moins  utile  dans  un  ménage  que  le  Chanvre, 
8c  un  Père  de  famille  doit  en  faire  cas , 8c  en  fournir  fa  mai- 
fon  , s’il  a des  terres  propres  pour  cela. 

Le  Lin  en  veut  une  de  pareille  nature  que  celle  pour  le  Chan- 
vre , & préparée.de  la  même  manière  : il  faut  qu’elle  foit  mé- 
diocrement humide. 

Une  terre  qu’on  auroit  défrichée  nouvellement  , & qui  auroit 
fervi  de  pré  auparavant , feroit  tres-propre  à produire  du  Lin  ; 
fuppofé  qu’elle  eût  eu  les  labours  fuflifans  pour  la  rendre  meu- 
ble. 
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Oo  tient  pour  vray,  & nous  le  voyons  d’expérience  , que  fe 
Lin  par  fa  trop  grande  abondance  de  racines  , confomme  la  plus 
grande  partie  de  la  fubftance  de  la  terre  où  il  croît  : c’eft  pour- 
• quoy  ou  il  faut  tous  les  ans  le  changer  de  terre , ou  il  eft  abfo- 
lument  néceffaire  d’amender  beaucoup  celle  où  il  étoit  femé , fi 
l’on  veut  qu’en  l’y  fcmant  une  féconde  fois , il  y vienne  beau , 
& en  quantité. 

De  la  fu fin  de  femer  le  Lin. 

Les  différens  degrez  de  chaleur  , & les  divers  climats  déci- 
dent de  ce  fait  : Dans  les  pais  chauds  où  il  y a peu  d’Hiver , on 
le  feme  aux  mois  de  Septembre  ou  d'O&obre  ; & l’on  voit  d’ex- 
périence que  dans  ces  contrées  il  y croît  plus  revêtu  & plus  chargé 
de  femences  que  dans  d’autres  beaucoup  plus  temperées  , où 
ce  Lin  ne  fe  feme  qu’au  Printemps , parce  que  cette  Plante 
eft  fort  fufceptible  de  froid:  les  filets  dont  elle  eft  revêtue  fous 
ce  climats-ci,  fonc  bien  plus  fins  que  dans  les  premiers,  & bien 
plus  doux  au  toucher  5 ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à la  beauté, 
& à la  bonté  du  fil  qu’on  en  tire  , qui  en  rend  auffi  la  toile  plus 
eftimée. 

Tous  Lins  indifféremment  apportent  de  la  graine , & l’on  ne 
diftingue  ni  mâle  ni  femelle  comme  au  Chanvre. 

) Des  animaux  ennemis  du  Lin  , (êf  des  moyens 
' de  les  détruire. 

Apres  que  le  Lin  eft  femé,  l'ordre  naturel  veut  qu’il  germe 
fi  le  grain  eft  bon  , & puis  qu’il  fe  pouffe  hors  de  terre,  pour 
enfuite  parvenir  à la  hauteur  qu’on  demande  de  luy.  Mais  dans 
cet  intervalle,  il  y a des  animaux  qui  luy  font  ennemis,  & qui 
le  rongent  en  naiffant,  & meme  iorfqu’il  eft  hors  de  terre  de 
deux  doigts. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient  lorfqu’il  arrive , & qu’il  eft 
ainfi  crû,  on  y répand  des  cendres  un  jour  qu’on  peut  le  plutôt 
préfager  d’avoir  de  la  pluye  j afin  que  cette  cendre  qui  les  fait 
mourir,  s’incorpore  dans  la  terre,  & luy  communique  fa  vertu, 
qui  luy  fert  d’un  tres-bon  remède  pour  détruire  fes  ennemis. 

Soin  particulier  pour  le  Lin. 

11  y a une  certaine  herbe  qu’on  appelle  Goûte- de -Lin,  qui 
le  tient  entortillé  l’un  à l’autre  , & qui  l’étoufferoit  fans  doute  , 
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& l’empêcheroit  de  croître , fi  l’on  ne  foignoit , jufqu’à  ce  qu'on 
le  cueille , de  l’en  débaraffer. 

pu  temps  de  cueillir  le  Lin. 

On  ne  cueille  point  le  Lin  qu’il  ne  Toit  dans  là  parfaire  matu- 
rité , ce  qui  fe  reconnoît  lorlque  fa  graine  eft  devenue  toute 
noire  ; S c pour  lors  on  ne  balance  plus  à l’arracher  de  la  même 
manière  que  le  Chanvre^  obfèrvant  feulement  que  n’y  ayant 
aucune  diftin&ion  de  mâle  ni  de  femelle  à faire  , on  le  doit 
cueillir  pêle-mêle  , & en  même  temps  : pour  les  autres  foins, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  roüi , c’eft  la  même  choie. 

Observations. 

Il  faut  obferver,  qu’au  lieu  que  le  Chanvre  veut  être  huit 
jours  dans  l’eau  pour  bien  rotiir , le  Lin  ne  demande  d’y  relier 
que  trois:  mais  après  cela  il  faut  aulfi  incontinent  l’cmmonce- 
1er  tout  humide  , & le  charger  de  planches,  fur  lefquelles  on 
aura  mis  de  groflês  pierres  > afin  que  prefle  ainfi  l’un  dans  l’au- 
tre, l’humidité  le  pénétre  entièrement,  & le  rende  roüi  com- 
me il  faut  qu’il  foit } on  le  laillè  en  cet  état  pendant  trois  au- 
tres jours. 

Ou  bien , fans  qu’il  foit  befoin  de  l’emmoncelcr  ainfi , fi  l’on 
eft  prés  d’une  eau  courante,  on  le  mettra  dedans  & on  l’y  laifle- 
ra  huit  jours  ; le  Lin  en  fera  plus  blanc:  & pour  le  faire  fccher, 
il  faut  fe  comporter  de  même  qu’à  l’égard  au  Chanvre. 

Méthode  particulière  pour  rouir  le  Lin. 

Cette  méthode  pourra  lêrvir  pour  le  Lin , ainfi  que  pour  le 
Chanvre. 

Prenez  le  Lin,  expofez  le  au  ferain  pendant  dix  ou  douze 
nuits;  c’eft- à-dire,  les  poignées  écartées  fur  l’herbe  & retournées 
tous  les  jours  de  tous  cotez:  foignez  tous  les  matins  de  le  lever 
avant  le  Soleil;  mettez  le  à couv&rt,  emmoncelez-le  tout  humi- 
de, &•  le  laiflcz  ainfi  pendant  tout  le  jour  : tous  les  foirs  pendant 
ledit  temps  reportez-le  à l’air , & vous  verrez  que  le  Lin  ou 
Chanvre- que  vous  ferez  roüir  ainfi,  fera  tres-beau,  & d’une  bel- 
le couleur. . 

T)u  Safran. 

Le  Safran  eft  une  plante  qui  s’élève  à la  hauteur  d’un  demi 
pied,  & qui  a les  Feuilles  ér^û-es*  penchant  à terre;  elle  pouf. 

T»mc.  J.  F ff 
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le  des  tiges  divilées  en  plufieurs  rameaux  , à lafommité  defquel- 
les  paroillônt  des  fleurs  violettes,  agréables  à la  vue;  dans  le  mi- 
lieu dcfquelles  naiflènt  de  petites  languettes  de  couleur  rouge  , 
& femblables  à peu  prés  à celles  qui  l'ont  dans  les  lis. 

Pour  latisiaire  celuy  qui  fera  curieux  d’en  faire  venir,  il  faut 
d’abord  qu’il  achète  un  boilfcau  d’oignons  de  Safran , plus  ou 
moins,  félon  la  quancité  qu’il  en  voudra  avoir ; enfuite  de  quoy 
il  faut  préparer  la  terre  par  un  bon  labour  qui  foit  un  peu  avant , 
& en  oter  toutes  les  pierres  : cette  plante  aime  une  terre  mé- 
diocrement bonne,  mais  plus  légère  que  forte , & bien  ameu- 
blie : le  temps  de  la  planter  cft  ordinairement  dans  le  mois  de 
Juin , & par  un  beau  temps. 

Pour  en  venir  à ce  travail  , on  prend  ces  bulbes  ou  oignons 
qu’on  plante  trois  à quatre  doigts  de  diftance  1 un  de  l’autre, 
& de  la  profondeur  aulfi  de  quatre  doigts:  le  Safran  ainfi  plan- 
te dure  trois  ans  en  terre , après  lequel  temps  , il  en  faut  ôter 
les  cayeux  qui  font  multipliez  aux  pieds  de  chaque  oignons, 
pour  les  planter  ailleurs , de  la  même  manière  que  nous  venons 
de  dire,  ou  bien  de  les  vendre  à d’autres  perfonnes  qui  en  fe- 
ront aulfi  curieux. 

Il  faudra  obferver  aulfi  tôt  qu’ils  feront  levez  de  terre,  de  les 
mettre  en  monceaux  dans  un  endroit  où  l’humidité  ne  régné 
point , & les  lailler  ainfi  à l’ombre , jufques  à ce  que  vous  en 
difpofiez  : ne  les  replantez  pas  au  même  endroit  d’où  ils  ont 
été  tirez  , parce  que  la  terre  eft  uféc  ; vous  y pouvez  mettre  du 
grain  , nuis  il  faut  auparavant  fumer  la  terre. 

On  donne  ordinairement  au  Safran  trois  labours  l’année  ; le 
premier  fe  fait  en  Juin  quand  on  le  plante  ; le  fécond  eft  à la  fin 
de  Juillet  j &c  le  troifiéme  i la  fin  a’Aouft  , ou  au  commence- 
ment de  Septembre  , fuivant  la  féchereflè  de  l’année  ; il  faut 
toujours  luy  donner  le  dernier  labour  par  un  beau  temps.  Sa 
fleur  commence  pour  l’ordinaire  à paroître  dans  l’Automne, 
vers  la  fin  du  mois  dé  Septembre,  & continue  à fleurir  jufques 
à la  fin  d’Oclobre  ; la  fleur  ne  relie  pas  long  temps  ; c’eftpour- 
quoy  quand  il  efl  bien  en  fleur,  il  faut  la  cueillir  au  plutôt,  À 
fur  & à mefure  qu’elle  fleurit,  & toujours  par  un  beau  temps  la 
mettre  dans  des  paniers;  & quand  elle  efl  cueillie  , il  faut  la 
porter  chez  foy  pour  l’éplucher  le  plutôt  qu’on  peur. 

Et  pour  cela  , on  la  jette  fur  une  grande  table;  on  ouvre  la 
fleur,  & on  en  tire  proprement  le  Safran  qui  efl  dedans,  que 
l’on  mec  à parc  ; enfuite  dequoy  on  le  fait  fccher  dans  un  tamis 
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for  de  la  cendre  chaude , ou  bien  au  Soleil  } il  faut  avoir  foin 
de  le  remuer  de  temps  en  temps:  quand  il  eft  bien  féché,  on 
le  met  dans  des  boétes , ou  dans  un  fac  bien  fermé , puis  on  le 
porte  dans  un  lieu  fec , jufques  à ce  que  l’on  veuille  le  vendre  ; 
plus  il  eft  rouge , plus  il  eft  beau  ; la  livre  fe  vend  ordinaire- 
ment quatorze,  quinze  , feize,  ou  dix-huit  livres  , fuivant  les 
41  années. 

Pour  la  feüille,  les  froidures  ne  luy  font  point  perdre  fon  vert, 
qui  bien  au  contraire  le  conferve  en  cet  état  jufqu’au  Printemps, 
où  elle  commence  à fe  flétrir,  & à tomber  tout-à-fait , ne  pou- 
vant fupporter  la  chaleur  de  l’Eté  } & pour  lors  l’herbe  du  Sa- 
fran étant  féchée  , on  l'arrache  avec  un  rateau  , on  en  fait  des 
bottes  comme  le  foin , & on  le  donne  aux  vaches. 

Du  Bled  de  Turquie. 

On  s’étonne  qu’on  cultive  fi  peu  de  ce  Bled  en  France,  écanr 
aufli  utile  qu’il  eft,  & ne  demandant  pas  plus  de  foins  que  les 
autres  Bleds  : fon  grain  réduit  en  farine , fort  pour  faire  du  pain  5 
il  eft  d’un  très-  grand  fecours  pour  faire  de  la  pâte  à engrailfer  les 
Chapons  -,  & c’eft  pour  cela  que  les  Breftàns  en  ont  de  fi  gras , 
&en  fi  grande  abondance  i car  on  voit  dans  ce  Païs-là , ainfi 
que  dans  la  Baflè-  Bourgogne , & en  Franche-Comté , des'  champs 
tout  remplis  de  cette  forte  de  Bled. 

Ce  grain  à la  vérité , veut  un  champ  auquel  on  aura  donné 
tous  les  labours  qui  luy  font  néceflàires , & dont  les  filions  fe- 
ront tracez  fort  larges , & la  terre  fort  bien  remuée  , & d'un- 
tempérament  gras. 

'Vu  temps  , qJ  .de  la,  manière  de  femer  le  Bled 
de  Turquie. 

Ce  Bled  apréhende  le  froid  j c’cft  ce  qui  fait  qu’on  nelefeme 
qu’à  la  fin  du  mois  de  Mars. 

Pour  aider  ce  Bled  à germer  plutôt  qu’il  ne  feroir,  deux  jours 
avant  que  de  le  femer  , on  le  met  tremper  dans  l’eau  , & on  ne 
le  feme  point  auifi  , que  la  terre  ne  foit  un  peu  humcâée  ; c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’y  foit  tombé  en  ce  temps. là  quelque  peu  de  pluye: 
& pour  le  bien  femer , on  prend  un  petit  pieu  égyifé  , avec  le- 
quel on  faic  des  trous  for  le  fillon  à droite  ligne,  & de  diftances- 
égales  d’environ  quatre  poûces  : cela  fait , on  jette  dans  ces  trous 
trois  ou  quatre  grains  de  ce  Bled , qu’on  recouvre  auffi-tôc  avec 
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le  pied  ; 8c  l'on  continué:  ainfi , jufqu’à  ce  que  le  champ  foit 

tout  femé.  • 

En  Pais  chauds,  ce  Bled  eft  bon  à moiflcmner  au  bout  de  trois 
mois  ; mais  dans  les  lieux  où  l’air  eft  tempéré , il  luy  en  faut 
bien  quatre. 

Pour  avoir  l’épi  de  ce  Bled  plus  gros , & plus  chargé  de  grain} 
ceux  qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  le  cultiver  , au  commence- 
ment du  mois  de  Juin,  & après  une  petite  piuye,  prennent  une 
petite  pioche , avec  laquelle  ils  donnent  à ce  Bled  un  labour  fort 
léger  5 on  ne  fçauroit  dire  combien  cette  façon  contribue  à fon 
accroiflèment , & à la  beauté  de  fon  grain. 

On  moiflbnnc , ou  plutôt  on  arrache  ce  Bled  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin  en  Pais  chauds  -,  ou  au  commencement  de  celuy  d’Aouft, 
dans  ceux  qui  font  plus  tempérez  : la  paille  ièrt  de  fourage  aux 
bœufs  & aux  vaches  pendant  l’Hiver. 

On  a dit  qu’il  falloit  en  femant  ce  grain  , en  mettre  trois  ou 

3uatre  dans  un  même  trou  j mais  on  doit  être  averti  aulfi,  que 
e ceux  qui  germeront,  on  n’en  doit  laiflèr  que  deux  j autre- 
ment, les  épis  fcroient  trop  nombreux,  8c  ne  vicndroient  que 
très- médiocres. 

. ‘Du.  Bled  Sarrasin. 

Ce  Bled  n’eft  pas  rare  , 8c  tout  Terroir  luy  eft  indifférent  j 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  s’amufe  guéres  à le  femer  dans  de  bonne 
terre , 8c  que  ceux  qui  veulent  en  cultiver , choififTent  toujours 
les  plus  mauvaifes  pour  le  mettre  dedans. 

La  femaille  de  ce  Bled  (fe  fait  au  mois  d’ Avril  j 8c  la  moiflon , 
trois  mois  après. 

Il  fc  féme  en  filions , & veut  une  terre  , quelque  mauvaife  qu’el- 
le foie , qui  foit  bien  labourée  -}  8c  l’expérience  faïc  voir  , qu'il 
vient  bien  dans  les  fablons. 

On  fe  (en  de  ce  grain  , pour  nourrir  les  cochons,  les  pigeons 
5c  la  Volaille  ; 8c  même  les  pauvres  gens  en  font  du  pain,  fur- 
tout  lors  qu’il  y a difette  des  autres  Bleds. 

Des  foins  qu'on  doit  prendre  après  que  les  Bleds 
font  feme^ 

Lors  que  les  Bleds  font  "femez , 8c  qu’ils  font  hors  de  terre  , 
le  Laboureur  commence  à fe  réjouir  plus  ou  moins  qu’il  les  voit 
en  état  de  le  dédommager  de  les  peines  8c  de  fes  femences  5 mais 
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cedcdomm  igement  feroit  de  peu  d'importance,  fi  quelque  beaux 
que  luipullènt  paroîcre  ces  B'eds,  il  n'apportoit  encore  apres 
eux  de  certains  (oins  qu’on  peuc  dire  leur  être  néceffaircs , juf. 
qu’à  ce  qu'ils  foient  parvenus  à une  parfaite  maturité  ; & fans 
lefquels  ce  Laboureur  fe  trouveroit  déchu  de  fon  efpérance  , de 
quelque  belle  apparence  dont  il  auroic  eu  lieu  de  fe  Bâter  en 
cela. 

De  la  ncccffité  de  farcler  les  Bleds. 

Les  Bleds  ne  peuvent  parvenir  heureulêment  à être  moifiônnez, 
qu’on  ne  les  ait  lardez  ; c’eft  à-dire , qu'on  n’ait  féparé  d’eux 
les  méchantes  herbes  qui  leur  nuifent , (ur  tout  lors  qu’ils  ont 
pris  racine  dans  un  terroir  fujet  à en  produire. 

A la  venté , en  bien  des  Terroirs  on  peut  s’épargner  cette  pei- 
ne , lors  qu'on  n’a  épargné  ni  foins  à les  bien  cultiver , ni  pré- 
caution à leur  commettre  de  bonnes  fcmenccs  ; quoyque  ces 
Terrois  néanmoins , ne  lailïènt  pas  que  de  pouffer  de  ces  her- 
bes nuifibles  aux  Bleds , fur  touc  lorfque  le  Printemps  a été  trop 
humide  , ou  qu’vl  eft  tombé  des  pluyes  trop  fréquemment  au  mois 
de  May. 

Pour  ne  point  laiflèr  échaper  cette  occafîon  favorable  au* 
Bleds  , on  jugera  à la  vue  du-  temps  qu’il  fera  néceffiire  de  leur 
ôter  ces  herbes;  car  de  s’y  prendre  lorfqu’elles  (ont  encore  trop 
jeunes , ce  feroit  fe  mettre  en  danger  d’arracher  indifféremment 
& le  Bled  & ces  herbes;  mais  auiîi  d’atrendre  trop  tard,  on 
ne  le  pourroit  faire  qu’on  ne  renverlatles  Bleds , qui  en  (croient 
déjà  plus  d’à  moitié  écouffeZ:  encore  un  coup  ; la  nature  de  la 
terre  plus  ou  moins  promte  à rapporter  fes  fruits , décidera  du 
temps  qu’il  faudra  s’employer  à ce  travail. 

Quand  on  juge  qu'il  eft  temps  de  farcler  les  Bleds,  on  attend 

Eour  le  faire,  qu’il  y (oit  tombe  une  petite  pluye;  ce  qui  facilite 
eaucoup  à arracher  les  racines  des  méchantes  herbes , qui  bien 
fouvent  demeureneen  terre  lors  qu’elle  eft  trop  féche. 

R E M A R Q_U  E. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Bleds,  pour  être  femez  dans  un 
trop  bon  fonds,  fe  multiplient  en  trop  grande  abondance  :&  par 
cette  multitude  de  fanes  qu’ils  produifent , ne  permettent  <^oinc 
à la  terre  qui  les  contient  ,de  les  pouvoir  heureufement  nourrir 
jufqu’à  la  moiffon , fi  l’on  n’y  apporte  du  remede  : tels  Bleds  (I 
forts , rendroient  toujours  plus  de  paille  que  de  grain  , fi  l'on 
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ne  leur  retranchent  cette  fuperfluité  ; & pour  y réuflîr , on  y laifle 
aller  un  troupeau  de  brebis,  dans  le  temps  qu’ils  couvrent  toute  ” 
leur  terre  ; ce  qui  leur  arme  ordinairement  dans  l’Avent  : & ce 
fonds  déchargé  après  cela  de  ce  trop  qui  luy  nuifoit , produit 
des  Bleds , qui  abondent  en  gerbes  & en  grain. 

Des  Moi  fions. 

C’eft  dans  le  temps  de  la  moiffon , qu’enfin  le  Laboureur  voit 
tous  fes  travaux  couronnez;  & c’eft  pour  lors  auflî,  qu’il  oublie 
toutes  les  peines  & toutes  les  Tueurs  qu’il  a fouffêrtes  pour  aider 
aux  Bleds  à parvenir  jufqu’à  une  entière  maturité. 

Lorfque  les  Bleds  font  en  état  d’être  moiflbnnez  , il  ne  faut 
point  être  nonchalant  de  le  faire;  car  dans  ce  temps. là  même 
il  arrive  encore  tant  de  malheufs  , que  lorfqu’on  croit  avoir 
quelque  chofe,  bien  fouventon  ne  tient  rien;  & il  nefautqu’un 
orage  pour  tout  perdre:  ainfi  , qu'on  n’épargne  point  lesMoif. 
fonneurs , & qu’aprés  que  le  Bled  fera  lié,  on  ne  foit  point  trop 
lent  à le  mettre  dans  la  grange. 

Les  Bleds  Ce  moififônnent  les  premiers  , puis  les  Orges  , les. 
Avoines,  & tous  les  autres  grains  & légumes  enfuite. 

’ Le  meilleur  temps  de  les  moiflbnncr , eft  incontinent  qu’il 
eft  jour , & que  la  rofee  n’eft  pas  encore  tombée  de  deflus  ; car 
lbrfqu’il  fait  trop  chaud , il  eft  dangereux  que  le  grain  ne  Ce 
perde  en  le  mouvant  pour  le  couper  avec  la  faucille.  Il  y a des 
Pais  où  l’on-  fauche  les  Bleds  8 c les  Avoines  , au  lieu  de  les 
moiflbnncr. 

Pour  ce  qu’il  faut  obferver  lorfque  les  Bleds  font  conduirs 
dans  la  grange,  & qu'il  s’agit  de  les  battre  ; on  laiflè  le  tout  à 
l’ufage  du  pais  , fie  i l’expcriencc  du  Laboureur  habile  en  cet 
Art. 

Des  Bleds  battus. 

Tous  Bleds  battus , ou  font  pour  fëmer , ou  pour  les  envoyer 
d’abord )au  moulin,  ou  bien  pour  garder;  fi  c’eft  pour  les  fe- 
maillcs , il  n’y  a feulement  qu’à  prendre  garde  qu’ils  foient  tels 
qu’on  a enfeigné  qu’ils  doivent  être  fi  c’eft.  pour  faire  de  la 
Fano|,  il  fera  comme  la  Mère  de  famille  le  jugera  à propos; 
c’eft  ion  affaire  : mais  fi  on  le  deftine  pour  garder,  c’eft  autre 
choie  ; & voici  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  y réuflîr. 
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Comment  il  faut  garder  le  Bled, 

Le  moyen  de  bien  garderie  Bled  , eft  d’abord  d’avofr  de  bons 

freniers,  bien  expofez  , & nettoyez  de  toutes  fortes  d’ordures, 
,e  Bled  , comme  on  fç ait , eft  fujet  à fe  corrompre  j c’cft  pour- 
quoy  il  faut  toujours  prendre  garde  qu’il  foie  fec lorfqu  on  le 
porte  au  grenier  s & pour  le  connoître  il  faut  en  cafter  un 
grain  fous,  la  dent  : s’il  cafte  net  , c’cft  une  marque  qu’il  eft  fec  * 
fi  au  contraire  il  ne  fait  que  s’ecrafer,  c’eft  figne  qu'il  n’eft  pas 
fec  , qu’il  n’eft  pas  de  garde , & qu’il  eft  dangereux  qu’il  ne  fe 
corrompe  5 & de  cette  corruption  naiflcnc  des  Charcncons  , des 
Coufons,  & autres  infectes  qui  le  détruifent  entièrement. 

L’endroit  où  on  met  ce  Bled  doit  être  bien  aire  , & expofe 
au  vent  du  Septentrion , celuy.  du  Midi  luy  étant  contraire.  Le 
Grenier  où  l’on  met  le  Bled  doit  avoir  plufieurs  ouvertures , 
foit  pour  y lailTer  entrer  la  fraîcheur  dont  le  Bled  a befoin  pour 
fe  conferver,  foit  pour  y laifler  exhaler  la  chaleur  que  rend  le 
Bled  fec , fur  tout  lorfqu’il  eft  fraîchement  battu,  La  grande 
chaleur  eft  contraire  à la  confervatioi*  du  Bled  , ainfi  que  l’hu- 
midité & les  mauvaifes  odeurs. 

On  a vû  des  Païfans  pour  conferver  leur  Bled,  jetter  deflùs 
de  la  cendre  de  bois  de  Chêne , les  autres  y mettre  de  l’Abfin- 
the,  &t  del’Auronne  féche,  & de  la  feüiiffe  de  Joubarbe  féche  j 
fçavoir  fi  ce.grain  fe  confervant  ainfi . devoir  fa  durée  aux  pro- 
prietez  de  cette  cendre  , & de  ces  plantes. 

Il  y en  a qui  prétendent  que  pour  détruire  les  infeétes  qui 

færdcnt  le  Bled  , il  faut  délayer  où  mortier  avec  de  la  lied’hui- 
e}  & que  cette  compofition  rend  même  le  Froment  plus  beau 
& plus  gros  : fi  cela  eft  vray  on  s’en  raporte  à ceux  qui  l'ont 
éprouve. 

D'autres  avec  moins  de  myftére  , prennent  de  la  lie  d’huile 
qu’ils  font  tarir  à moitié,  & dftit  ils  frotent  les  murailles  du 
Grenier,  & foutiennent  que  cela  a la  vertu  de  conferver  le  Bled. 
Ceux  qui  l’ont  expérimenté  , ou  qui  l’expérimenteront , feront 
plaifir  de  dire  l’effet  de  cette  onélion. 

Quelques-uns  ont  foin  avant  la  moiffon,  de  préparer  de  la  terre 
d’Argde , & de  la  mettre  en  un  lieu  frais  5 puis  lorfque  le  Bled 
eft  battu  , ils  le  mettent  dans  des  muids  , qu’ils  couvrent  de  cette 
terre,  do,/ -on  vient  de  parler,  de  la  hauteur  d’un  demi  pied-, 
& ce  Bled  Wionferve. 

On  empêche  que  les  fourmis  ne  gâtent  le  Bled  4 en  environnant 
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le  monceau  de  terre  blanche  , ou  d’Origan  fauvage. 

L’Orge /e  garde  long  temps,  en  prenant  des  cendres,  dont  on 
couvre  le  monceau  ; on  fait  encore  un  mélange  qui  ' réulfit  en 
cela , qui  eft  de  prendre  de  la  Joubarbe  fcche , & du  Plâtre  , 8c 
mêler  le  tout  fvcc  ce  grain  ; on  peut  éprouver  ce  fecret. 

Remède  pour  détruire  les  InfcEles. 

Au  cas  que  ce  malheur  foit  arrivé  , vous  y remédierez  en 
portant  des  Poules  au  grenier,  qui  tant  qu’elles  verront  de  ces 
petits  animaux  , ne  s’attacheront  qu’à  les  manger } fans  vouloir 
prendre  un  feul  grain  de  Bled. 

Autre. 

Prenez  de  la  faumûre  de  Porc  , faites  en  un  cercle  de  quatre 
doigt  de  large  à l’entour  du  monceau  de  Bled  qui  fera  attaqué 
des  Charentons,  Hannetons,  ou  des  Coufons  -y  fie  vous  verrez 
bien- tôt  ces  infe&es  y courir  comme  à un  appât  qui  les  attire  * 
fie  c’eft  auffi  pour  lors  que  vous  pourrez  facilement  les  exter- 
miner. • 

On  garentit  le  Bled  des  infe&es  qui  le  perdent  entièrement, 
en  y mêlant  parmi  du  Millet  en  quantité  j on  le  fepare  après 
facilement  de  ce  Ble^  avec  un  Crible  lorfqu’on  s’en  veut  dé- 
faire: 8c  la  raifon  qu’on  donne  de  l'effet  que  produit  ce  Millet 
dans  ce  Bled,  eft  à caufe,  dit  on,  de  fa  froideur  naturelle , qui 
empêche  que  le  Bled  entaffé  ne  s’échauffe , & ne  fe  corrompe. 

On  empêche  encore  que  le  Bled  ne  fe  corrompe  , en  le  re- 
muant de  temps  en  temps  dans  le  grenier  , fie  le  jettant  en  l’air 
avec  la  Pèle , dans  une  autre  place  que  celle  d’où  on  le  prend  : 
ce  foin  qu’on  fe  donne  après  luy , le  nettoye  de  la  poulfiére  à 
laquelle  il  eft  fuiet  ; 8c  fait  en  force  par  ce  moyen  , qu’il  n’amaflè 
aucune  maiwaile  odeur.  9 

Autre  fecret  pour  détruire  les  Ca.la.ndcs  qui  mangent 
perdent  le  Bled. 

Il  faut  prendre  plufieurs  planches  telles  que  vous  les  aurez, 
c’eft  à-dire,  grandes  ou  petites  5 & après  les  avoir  frottées  par 
tout  d’ail , les  ficher  droite  dans  le  tas  de  Bled-,  fie  vous  ver- 
rez en  peu  de  temps  que  les  Calandes  en  couvrir^»?  toute  les 
planches  que  vous  aurez  miles:  enfuiteil  faudra  a,f>S,vune  tinet- 
te , baquet  ou  chaudron  plein  d’eau  chaude  , 5c  les  faire  tom- 
ber 
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ber  dedans,  puis  remettre  encore  ces  planches  dans  le  même  tas 
de  Bled  , julqu’à  ce  qu’elles  fuient  toutes  détruites  j ces  plan- 
ches frotées  ainfi  , dureront  cinq  ou  fix  jours,  apres  quoy  il  fau- 
dra recommencer  à les  froter  encore  par  touc  avec  l’ail,  & en- 
fuite.  remuer  le  Bled. 

I 

Autre. 

On  garentit  encore  les  grains  de  cette  vermine , en  mettant 
dedans  des  plats  ou  des  alliettes  d’étain,  & autres  pièces  de  ce 
métail. 

gui  fai**  lastas  fe&(tes  ■>  qu<e  fydcra  fcrvet 
Agricola,  ut  facilem  tirram  pro\cindat  aratris  ; 

Semina  quo  facienda  modo , cultufque  locorum 
Edocui , mcjfcs  magno  olim  foenore  rtddi. 

Pour  avoir  de  riches  Moi (fons , 

Et  fiavoir  en  cela  prévenir  les  défaflres  * 

On  a dit  ce  qu'on  doit  conjecturer  des  Actres 
Dans  les  mois , ©'  dans  les  faifons  s 
Et  quel  fut  le  premier  qui  laboura  la  terre: 

Parlons  donc  àprejent  du  refie  quelle  enferre. 


CHAPITRE  VII.  . 

rDes  differentes  fortes  de  T rey , & de  la.  . 
maniéré  de  les  faire: 

ON  peut  dire  qu’une  Maifon  de  campagne  fans  Prez  , eft 
qn  corps  fans  ame  5 puifqu’on  fçait,que  c’cft  des  Prairies 
que  nous  vient  le  plus  grand  profit  que  nous  en  tirons,  par  rapport 
aux  Foins  qui  fervent  pour  nourrir  les  chevaux  , & aux  pâtures 
qu’on  en  fait*pour  faire  paître  le  Beftail  pendant  toute  l’année. 

On  compte  de  quatre  fortes  de  Prez  : fçfvoir,  les  Prez  fçcs, 
les  Prez  humides,  le  Sain-Foin , & la  Luizcrnc. 

rDes  Trcyfcs. 

Les  Prez  fecs,  font  ceux  qui  font  firuez  fur  des  coraux  dans 
un  fond  gras,  & rempli  de  beaucoup  de  fubftance  j êc  où  na~ 
Tome  I.  . G g g 
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turellement  le  Foin  vient  en  abondance  , fie  beaucoup  meilleur 
que  dans  ceux  où  il  ne  croît  qu’à  force  d’être  arroie. 

Des  Prez.  humides. 

Pour  les  humides , ce  font  ces  fortes  de  Prez  qu’on  voit  dans 
des  fonds,  fie  le  long  des  ruifleaux , qui  les  arroieuc  de  leurs 
eaux  pour  les  rendre  fertiles  , Se  lansle  lècours  deiquelsils  pro- 
duiroient  tres-peu  de  Foin. 

De  la  manière  de  faire  un  Pré. 

On  préfuppofe  que  dans  une  Maifon  de  Campagne  i!  n’y  eût 
point  de  Prez,  fie  qu’on  voulût  y en  drefler  ; il  taudroit  d’abord, 
conlidcrer  la  terre  qu’on  voudroit  employer  à cet  ufage. 

Pour  en  faire  un  qu’on  voudroit  qui  fut  humide  , il  /croit 
néceiLure,  couine  on  vient  de  dire,  de , choifir  uue  terre  d’un 
tempérament  gras , fie  beaucoup  fuccuicnt,  fie  dont  le  fonds  fe- 
roit  naturellement  humide;  ce  qui  fe  reconnoît  , lors  qu’apres 
l’avoir  approfondi  fort  médiocrement,  on  y trouve  de  l’eau  : il 
ne  foudroie  pas  aufii  que  la  ficuation  fût  éloignée  de  quelque 
Rivière,  ou  bien  de  quelque  Ruilleau  ; car  ce  n’eft  pourl’ordi- 
re  que  dans  ces  lorres  de  lieux  , qu’une  humidité  convenableaux 
Prez  fe  rencontre.  Telles  terres  aulli  ne  (ont  propres  que  pour 
y femer  du  Foin  ; car  le  Bled  y croît  trop  dru  , fie  fouvent  ne 
rend  que  de  la  paille. 

Si  au  contraire,  on  veut  en  faire  un  qui  foit  lêc,  il  fîiffira 
de  prendre  une  terre  ou  qui  foit  forte  , ou  bien  qui  foit  légère} 
foit  qu’dle  foit  dans  une  Plaine  , ou  fituée  fur  une  pente  de 
terre  , ou  qu’on  veuille  en  faire  des  grandes  allées  de  Jardin, 
telles  qu’on  en  voit  dans  des  Parcs  aies  mailons  de  campa- 
gne. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux 
qui  entre  dans  les  Prez,  ces  Prez  fullènt  un  peu  en  pente ; par- 
ce que  lorfqûe  l’eau  y fejoume  trop , cela  ralentit  en  eux  le 
cours  de  la  végétation  , fie  ne  leur  fait  produire  «lu  Foin  que 
de  très  - peu  de  valeur  ; ou  du  Jonc  fie  des  Rofeaux  , ainfi 
qu  on  le  voit  dans  lés  moüilléres. 

fomment  il  faut  préparer  la  terre  pour  faire  un  Pré. 

Après  le  choix  du  fonds,  s’enfuit  la  manière  de  le  préparer-, 
& teliê  qu’elle  lè  doit  pratiquer  par  ceux  qui  fouhaitent  avoir 
des  Prez  qui  répondent  à leur  .attente. 
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Sur  tout , point  d’impaticnce  ; car  il  fauc  compter,  fi  l’on  y veut 
réuflîr  , qu’il  faut  pendant  quinze  ou  feize  mois,  ne  faire  autre 
cfiole  que  de  labourer  la  terre  où  on  le  veut  lcmer:  8c  il  fauc 
prendre  garde  de  n’y  point  mettre  la  charrue  que  dans  un  temps 
fort  propre , afin  de  l'ameublir , de  manière  que  l’herbe  y croill 
fe  fi  heureufement , que  pendant  bien  des  années  on  ne  foit  point 
obligé  d’y  toucher.  • 

Lorfque  le  mois  de  Février  eft  arrivé,  8c  qu’on  juge  que  la 
terre  eft  allez- bien  préparée  pour  être  mife  en  Prc  , on  y fait 
conduire  du  fumier  qu’on  cpanche , pour  être  inceilâmmcnc 
couvert  de  terre  avec  la  charrue  : il  faut  que  le  fumier  foit  épan- 
ché le  plus  également  qu’il  eft  poffible. 

Ce  dernier  labour  qu’on  donne  à la  terre  , fert  pour  deux  dif- 
férentes chofes  ; la  première , pour  mettre  la  terre  tout  à uni  -, 
il  n’eft  point  de  Laboureur  qui  ne  doive  fçavoir  la  manière  de 
le  faire:  8c  la  fécondé,  pour  enterrer  le  fumier  répandu. 

<Du  Fumier  propre  pour  les  Trcç. 

Le  fumier  le  plus  nouveau,  eft  toujours  le  meilleur;  à caule 
que  nouvellement  mis  en  terre,  il  produit  beaucoup  d’herbes  : ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à la  fertilité  d’un  Pré  ; qui  en  étant 
bien  engraille  , n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’années , d’être  amé-  ♦ 
lioré. 

De  la  Semence. 

La  terre  bien  applanie,  Sc  le  Fumier  répandu  comme  il  faut, 
on  y feme  la  graine  de  Foin  , qui  doit  être  choilie  fort  fine, 
bien  vafinéc  8c  nettoyée  des  gros  ordures  dont  elle  eft  ordi- 
nairement remplie,  8c  la  plus  meure  qu’il  fe  puillê  trouver,  par- 
mi laquelle  on  mêle  moitié  Avoine-  Si  le  mois  de  Février  eft 
trop  mou,  8c  qu’on  ne  puillè  ièmer  les  Prez  , à caufe  qu’il  eft 
des  Païs  où  la  terre  n’eft  point  maniable  en  ce  temps  là,  on  at- 
tend jufques  à la  fin  du  mois  de  Mars  : ainfi , la  nature  de  la  ter- 
re dira  par- tout  quand  il  fera  nécelîàire  de  faire  ce  travail:  on 
mêle  cette  Avoine,  pour  ne  pas  perdre  tout-à-fait  fa  peine  cet- 
te première  année  ; car  elle  ne  laillè  pas  que  d’y  croître  fort 
bien  parmi  cet  autre  gram  : ce  qui  paye  une  bonne  partie  de  la 

depenfe  qu’on  a faite  à mettre  cette  terre  en  nature  du  Pré. 

« * 
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Comment  il  faut  femer  les  "Prcz.-  • 

Pour,  faire  que  le  Pré  foie  également  femc,  après  que  par  le 
moyen  d’un  dernier  labour  on  a mis  la  terre  tout  à uni , on  fe 
campe  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  lorfqu’on  féme  le  Bled  , 
& à pas  de  Semeur  , la  main  mouvant  en  même  temps  que  le 
pied  droit,  on  jette  la  Semence  de  la  largeur  d’un  bon  fillon, 
& fort  épaifle. 

Mais  comme  il  n’y  a point  de  fillon  , & qu’on  le  pourroit 
tromper,  foit  en  ne  femant  pas  ce  qui  feroit  à femer,  ouenfo- 
mant  encore  ce  qui  feroit  déjà  femc,  on  prend  un  bâton  avec 
foy , qui  fert  de  Jallon,  avec  lequel  on  marque  lorfqu’on  eft  au 
bout  du  Champ  , à peu  prés  L’endroit  où  l'on  a répandu  la 
graine  de  Foin  ; obfervant  de  planter  putôt  ce  Jallon  dans  ce 
qui  eft  déjà  femé , que  dans  ce  qui  ne  l’eft  pas  : & ainfi  l’on  con- 
tinue , jufqu’à  ce  qu’on  ait  garni  la  terre  de  cette  Semence. 

Cela  fait,  on  prend  une  JHerce  telle  qu’on  le  peut  voir,  félon 
la  nature  de  la  terre  qu'on  laboure  , comme  il  eft  marqué  en 
titre,  page  383.  avec  laquelle  on  couvre  le  Fumier  & la  Semen- 
ce, ü.  qu’on  pafie  fur  le  Guéret  femé  deux  fois  en  enfilant; 
ce  qui  le  rend  fi  bien  applani , que  rien  n 'empêche  que  la  Faux 
. ne  pafiè,  lorfqu’il  eft  queftion  de  faucher  le  Foin. 

Des  foins  qu'il  faut  donner  au  Pré , quand  il  cfi 
nouvellement  femé. 

Il  ne  faut  pas  attendre  d’un  Pré  nouvellement  femé  , tous  les 
avantages  qu’on  tire  d’un  Pré  qu’il  y a long  temps  qui  eft  en 
cette  nature  ; car  qui  y fouffriroit  la  première  année  paître  le 
Bétail,  pourroit  bien  compter  fa  peine  & là  fomence  perdue, 
n’y  ayant  rien  de  pire  pour  un  Pré  nouveau  , que  la  morfure 
des  animaux:  c’eft  pourquoy  dans  ce  commencement,  on  don- 
nera tous  fes  foins  a faire  en  forte  qu’aucune  bece  n’en  appro- 
che. 

Pour  l’année  fuivante,  qu’on  fauchera  le  Foin  qu’il  auroit  pro- 
duit, on  ne  fe  mettra  plus  fi  en  peine  de  legarentir  d’être  pâturé, 
le  bcftial  pour  lors,  ne  pouvant  plus  luy  apporter  aucun  dom- 
mage, non  plus  qu’aux  Prez  tjui  font  tels  depuis  bien  des  an- 
nées. • 
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De  Li manière  de  le  fumer  lorfqu  il  efi  vieux. 

Terroir  sépuile  de  lêls,  à melùre  qu’il  nourrit  les  plan- 
tes, les  legumes  ou  les  herbes  qu’il  contient;  & fi  par  le  fecours 
du  Fumier  on  ne  rétablit  de  temps  en  temps  cette  maffe  épuifée, 
i c c angcreux  que  ce  qui  y eft  , n’y  croifle  que  fort  languif- 
i uniment:  ainfi  , pour  obliger  les  Prez  qui  font  déjà  vieux  a re- 
prendre une  nouvelle  lubftance , on  les  fume  de  trois  , ou  de  qua- 
tre ans  en  quatre  ans,  & toujours  dans  le  mois  de  Décembre  ou 
e Janvier j anfin  que  les  Tels  du  Fumier  étant  détrempez  parles 
pluyes  de  1 Hiver  & du  Printemps.,  s’en  défichent  petit  à petit, 
delcendent  iur  la  terre  , & la  pénétrent  plus  avant,  & parce 
moyen  ravivent  les  racines  des  herbes  , & les  faffent  pouffer 
* aptes  avec  bien  de  la  vigueur. 

R E M A R q^u  e s. 

A la  (différence  du  Pré  nouvellement  fait,  celuy  qu’il  va  long- 
temps qui  eft  en  cette  nature,  doit  être  amendé  avec  du  Fumier 
bien  pourri  ; car  s’il  fortoit  récemment  de  deflôus  le  beftial , n’é- 
tant point  couvert  de  terre,  il  n’atiroit  pas  le  temps  de  fe  confir- 
mer ; 6e  les  Faucheurs  mêmes  lëroient  en  danger  de  le  retrouver 
fous  leur  faux,  & de  le  mêler  par  confequent  avec  le  Foin:  ce 
qui  ne  pourront  produire  au  grenier  qu’un  très  mauvais  effet. 

Il  faut  empecher  le  bcftial  Rapprocher  des  Prez  , dans  le  temps 
que  la  pointe  des  herbes  commencé  à poufler;  car  c’eft  leur  per- 
te, lorlque  pour- lors  ils  font  broutez. 

Crainte  que  les  eaux  de  l’Hiver  qui  defeendent  des  montagnes 
avec  impetuofité  , ne  viennent  à noyer  les  racines  d’un  Pré  tout 
nouvellement  mis  en  cetre  nature,  on  foigne  de  l’environner  de 
follez  ; ce  qui  empêche  aulfi  qu’il  ne  foit  inondé  , 6c  que  l’herbe 
ne  (è  roiiille,  lorfqu’il  y lurvient  quelque  orage,  dans  le  temps 
que  cette  herbe  a pris  la  croiffance. 

Ces  mêmes  eaux  d’Hiver  au  contraire  , ne  feront  point  dé- 
tournées d’entrer  dans  les  vieux  Prez  , n’y  pouvant  pour  lors 
apporter  que  l’abondance  , par  l’amas  qu’elles  y entraînent  de 
touc  ce  que  les  terres  par  où  elles  paftène  ont  de  plus  fubril.  Il 
ell  aufii  quelquefois  dangereux  que  ces  amas  ne  loient  compo- 
fez  de  trop  de  terre  , qui  venant  à couvrir  ces  Prez  en  beau- 
coup d’endroits  , n’étouffent  l’herbe  qui  eft  deffous  ; mais  bien 
louvent  en  pareilles  occafions  , il  faut  vouloir  ce  qu’on  ne  peut 
empêcher  j 6c  touc  ce  qu’on  peut  faire  après  que  le  mal  eft  ar- 
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changer  de  nature , en  le  convertiflant  en  terre  labourable. 

Tel  Pré  rendu  ainfî  terre  novaie,  rapporte  toujours  abondam- 
ment du  Bled  pendant  fix  ou  lept  ans,  qu’on  peut  remettre  cette 
terre  en  nature  de  Pré  , en  y apportant  tous  les  foins  nécelTai- 
tes,  &.  dont  on  a parle  cudelïus,  page  418. 

rPf  la  Faucha  if on. 

On  dit , la  Fjuchaifon  des  Prez  fe  doit  faire  par  un  beau  temps  ; 
ou  bien  , il  faut  taire  les  Foins  de  bonne  heure,  de  peur  qu’il  n’ar- 
rive des  pluyes  : ces  deux  manières  de  parler,  qui  figmficnt  la 
même  choie,  fe  difènr  félon  les  difterens  Pais  où  l’on  eft. 

Le  temps  arrivé  qu’on  juge  que  les  Prez  lont  allez  meurs  pour 
être  fauchez . on  ne  doit  point  s’y  endormir  } car  la  négligence 
«n  ce  travail  eft  caufe  quelquefois  de  bien  du  dommage  5 & ils 
ne  font  pas  plutôt  à bas  qu’ils  voudroient  être  mis  au  grenier. 
Une  pluye,  un  orage,  tout  cela  eft  dangereux  de  les  perdre;  & 
de  femblablcs  accidens  ne  font  que  trop  fréquens  en  cette  fai- 
fon  pour  avoir  lieu  de  s’en  méfier.  ' 

Après  donc  que  les  Prez  font  fauchez , même  un  peu  plus 
verts  que  trop  meurs,  on  ne  laiftc  le  Foin  en  endain,  comme  on 
dit  en  certains  Pais,  ou  en  filions , jufqu'  à ce  qu’on  juge  que  le 
Soleil  en  ait  alfez  (èché  le  deftùs  ; puis  avec  des  fourches  on  le 
retourne  en  l’epapchant  par  tout  le  Pré  , ce  qui  s’appelle  faner 
* le  foin.  . 

Cela  fait,  & lorfqu’on  voit  qu’il  eft  aflez  fec,  on  Je  mec  en 
petits  monceaux. tout  ronds , pour  après  le  mettre  en  de  plus  gros 
qu’on  appelle  meules  ; cette  maniéré  de  l’entafTer  fert  pour  le 
raffouplir  un  peu,  afin  de -le  rendre  plus  chanable  à la  maifonj 
car  en  le  tranlportanc  de  ces  pctics  monceaux  fur  ces  meules,  il 
eft  quelquefois  fi  bâlé , qu’il  fe  bnfe  tout  en  le  prenant  avec  la 
fourche. 

De  là  on  le  conduit  au  grenir  , où  il  s’y  conferve  fort  bien 
d’année  à autre,  pourvu  qu’on  ait  pris  un  grand  foin  de  l’amaf- 
fer  , & que  les  inondations  ne  les  ayenc  point  fait  rouiller. 

Après  cette  première  fauchatfon , vient  une  fécondé  ; mais  c’eft 
dans  les  Prez  dont  les  fonds  font  fort  abondans,  à caufe  de  la 
fubftance  & de  l’humidité  naturelle  dont  ils  font  remplis;  & ce 
fécond  foin  s’appelle  regain , qu’on  fauche  vers  la  my-Septerrw 
bre. 


4*4  OECONOMIE  GENERALE 

T) es  moyens  d'avoir  de  bons  Regains. 

Les  Regains  en  toute  forte  de  Pré  , font  plus  ou  moins  bons , 
qu’on  y a apporte  de  foins  à les  rendre  tels , & qu’on  a fipi  les 
garantir  d’être  pâturez.  • 

" Pour  donc  aider  aux  Prez  à jetter  de  bons  Regains  , apres 
qu’ils  font  fauchez  , fi  l’on  a la  commodité  des  ruiflèaux  , il  faut 
les  arrofer  comme  on  a dit  ci  deftùs,  page  401.  incontinent  que 
le  foin  en  eft  dehors-,  fuppofé  que  ce  loir  par  un  temps  fèc,  car 
s’il  venoit  à pleuvoir  en  ce  temps,  il  feroic  inutile  de  fe  donner 
cette  peine:  fie  l’on  continuera  ces  arrolcmens  tant  de  fois,  &c 
dans  le  temps  qu’on  le  jugera  à propos  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  la 
faifon  de  les  faucher  j ce  qu’on  fait  pour  l’ordinaire  à la  mi- 
Septembre. 

Heureux  ceux  dont  les  Prez  font  fituez  en  bon  fond  , puif- 
qu’on  voit  un  Père  de  famille  retirer  de  ces  féconds  foins,  quand 
ils  naiflènt  en  tel  terroir , dequoy  nourrir  en  abondance  tous  fes 
*Beftiaux  pendant  l’Hiver  s fur  tout  lorfque  pour  les  conlêrver  on 
a apporté  aux  Regains  tous  les  foins  qu’on  a dit  leur  être  né- 
ceilaires. 

• Du  Sain- foin. 

Voici  une  troificme  forte  de  Pré,  dont  l’herbe  a des  vertus 
toutes  particulières,  & eft  d’une  nature  toute  contraire  aux  pré- 
ccdens  pour  ce  qui  regarde  la  terre  : car  les  premiers  , comme 
nous  avons  dit , demandent  des  terres  gralTes  fie  humides',  fie 
fituées  le  long  des  ruilfcaux  * au  lieu  que  ce  dernier  ne  veut  qu’un 
terroir  fec . pierreux,  fie  toujours  place  fur  des  montagnes. 

On  appelle  ce  Foin,  Foi»  de  Bourgogne,  parce  qu’il  croît  dans 
les  champs  du  Duché  de  Bourgogne > fie  que  même  la  plupart 
des  chemins  en  font  couverts  -.  on  luy  donne  encore  le  nom  de 
T,cfle  des  Prez  -,  fa  femence  eft  groffe  comme  une  Lentille  ; fon 
herbe  fert  pour  engraiflèr  le  Bellial  ; elle  eft  deux  ans  à venir  ^ 
le  Sain-  foin  vient  de  Medie.  ' * 

La  terre  qu’on  veut  mettre  en  nature  d’apporter  du  Sain-foin, 
n’eft  point  fi  longue  à y être  réduite,  que  lorfque  c’eft  pour  la 
convertir  en  Pré:  trois  bons  labours  fuftiient , dont  le  dernier 
fera  fait  à uni , pour  y femer  cette  herbe  au  commencement  du 
mois  de  Mars. 
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'De  ce  qu'il  faut  obferwer  en  fanant  le 
Sainfoin. 

Le  Sain  foin  eft  ennemi  de  toute  autre  herbe  qui  I’avoifine , 
comme  d’une  chofe  qui  luy  nuit  ; c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’il  veut 
qu’on  le  ferne  quatre  fois  plus  épais  qu’on  ne  fait  tout  autre 
grain. 

Quant  à la  manière  de  répandre  la  femencc  fur  la  terre 
c’eft  la  même  que  celle  dont  on  fe  fert  aux  Prez  -,  non  à la  vérité 
avec  tant  de  circonfpecbion , à caufe  de  l’abondance  de  la  graine 
qu’on  y jette , & qui  empêche  , apres  qu’elle  eft  femce  , qu’oa 
ne  puiüe  fur  le  champ  remarquer  aucun  défaut. 

Du  temps  de  le  faucher. 

Lorfque  le  Sairi-foin  eft  femé  dans  une  terre  maigre,  qui  eft 
celle  qui  luy  convient  le  mieux,  que  cette  terre  a etc  bien  culti- 
vée , &c  qu’enfin  on  n’y  a point  épargné  la  femence  , on  peut 
pour  lors  efpérer  d’en  tirer  beaucoup  dequoy  nourrir  le  Beftial. 
j La  première  année  qu’on  a femé  le  Sain-foin , on  ne  doit  point 
s’attendre  de  le  faucher , ne  pouvant  encore  pour  lors  fe  faire 
voir  que  fort  peu  hors  de  terre , & cette  herbe  ne  travaillant 
cette  première  année  qu’à  le  bien  enraciner  , & à prendre  des 
forces.  Ainfi  c’eft  la  fécondé  année  qu’il  commence  a dédomma- 
ger un  Père  de  famille  des  foins  & des  peines  qu’il  a prifes  à le 
faire  cultiver. 

Cette  efpéce  de  Pré  fe  fauche  trois  fois  l’année,  pourvu  , en- 
core un  coup , que  le  lieu  où  il  eft  femé  foit  convenable , & qu’on 
l’ait  garanti  de  la  morfure  des  animaux  qui  luy  font  la'  guerre. 

La  première  fauchaifon  s’en  fait  à la  fin  du  mois  de  May , & 
le  foin  qu’on  en  recueille  eft  fort  bon. 

On  le  fauche  pour  la  fécondé  fois  au  mois  de  Juillet,  & fur  la 
fin } l’herbe  de  cette  fécondé  récolté  eft  plus  groftè  que  celle  de 
de  la  première , à caufe  que  c’eft  elle  qui  rapporte  la  graine , & 
par  conféquent  elle  n’eft  pas  fi  délicate  pour  le  Beftial. 

Lorfqu’on  a atteint  la  mi- Septembre,  on  a coutume  de  coo- 
per  le  Sain-foin  pour  la  troifiémc  fois  5 quoy  que  cette  herbe 
n’ait  pas  tout- à.  fait  tant  de  fuc  que  celle  qui  a été  fauchée  au 
mois  de  May,  elle  ne  laiflè  pas  néanmoins  que  d'être  d’un  grand 
fecours  pour  l'entretien  d’une  partie  des  animaux  de  la  Baflè- 
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cour  ; elle  n'eft  pas  fi  dure  à manger  que  celle  du  mois  de 

Juiller. 

De  ces  trois  fortes  de  foins  cueillis  dans  une  même  année  , 

& dans  un  même  fond , le  premier  &:  le  troifiéme  font  immé- 
diatement portez  du  Pré  au  Grenier  5 mais  pour  le  fécond  qui 
eft  chargé  de  graine,  on  le  charrie  dans  la  Grange  , pour  le 
battre  à l’aire  comme  on  fait  le  Bled  , Si  en  tirer  cette  graine 
de  la  même  manière } après  quoy  ce  foin  eft  mêlé  avec  les  deux 
autres. 

De  la  durée  d'une  terre  en  nature  de  Sainfoin. 

Une  terre  mife  en  nature  de  Sain-foin,  ne  dure  quetrois  ans,  - 
pendant  lequel  temps  elle  rapporte  beaucoup  de  profit;  maisauffi 
après  cela , on  la  voit  s'anéantir  d’elle-  même  , Si  ne  vaut  plus 
rien  qu’à  convertir  en  terre  labourable. 

Des  bonnes  qualité z.  du  Sain-foin. 

On  peut  dire  que  le  Sain  foin  a des  propriétez  fort  recommen- 
dables,  puifqu’étant  femé  dans  une  terre  maigre,  il  a en  foyla 
vertu  de  1 engraifler  de  manière,  que  fans  le  fecours  d’aucun  au- 
tre amendement,  elle  produit  du  Bled  pendant  trois  années  de 
fuite. 

Ce  foin  , quoyque  gros , a beaucoup  de  fubftance , & eft  mer- 
veilleux pour  faire  prendre  graillé  à toutes  fortes  de  beftiaux, 
vieux  & jeunes  : il  rend  les  vaches  extrêmement  abondantes  en 
lait  , Si  lert  beauconp  pour  bien  entretenir  les  veaux  Si  les 
Agneaux. 

Le  grain  que  produit  le  Sain-foin,  eft  auffi  d’une  très- grande 
utilité  5 on  en  donne  aux  Poules  pour  leur  nourriture.  Si  cette 
mangeaille  a la  vertu  de  les  échauffer  beaucoup  , Si  de  les  obli- 
ger à pondre  de  même. 

De  la  Luzerne. 

Voici  enfin  la  quatrième  cfpéce  de  Pré , qui  eft  la  Luzerne  : le 
détail  qu’on  va  faire  des  propriétez  qu’elle  renferme , feront  le» 
feuls  termes  dont  on  fe  fervira  pour  faire  Ion  éloge. 

Des  terres  propres  à la  Luzerne. 

Pour  faire  que  la  Luzerne  croiflè  parfaitement  bien , il  faut 
d’abord  choifir  un  lieu  Si  une  terre  qui  lui  conviennent. 

A l’égard  de  la  terre , ce  fera  toujours  une  des  meilleures  do 
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la  Maifon  ; mais  il  faut  obferver  qu’elle  foit  toûjours  plus  fa- 
blonneufe  qu’argileufe  , 6c  plus  légère  que  péfantej  6c  les  lieux 
plats  font  toujours  ceux  qui  luy  font  les  plus  propres  : ces  fortes 
de  lieux  néanmoins  auront  un  peu  de  pente  , pour  y faciliter 
l’écoulement  des  eaux , qui  la  feroient  languir  fi  elles  y rcftoienr, 
£c  qu’elles  vinifient  à y croupir. 

Pour  la  méthode  de  rendre  la  terre  meuble , 6c  bien  préparée 
pour  y recevoir  la  femence  de  la  Luzerne,  on  n’a  qu’àluivre  les 
inftru&ions  qu’on  a données  fur  la  manière  de  bien  préparer  la 
terre  pour  faire  un  Pré,  page  417.  & les  fuivre  * on  ne  pourra 
manquer  de  bien  faire. 

Cette  terre  bien  labourée  , fera  rendue  nette  de  toutes  les  ra- 
cines , les  herbes  6c  autres  choies  qui  luy  peuvent  nuire:  les  ar- 
bres mêmes,  s’il  y en  a , n’y  feront  point  laillez , pour  deux  raifons  * 
premièrement,  parce  que  la  Luzerne  ne  veut  partager  avec  au- 
cune autre  plante  la  fubftance  du  champ  qui  la  contient  : 6c  en 
fécond  lieu,  c’eft  que  celle  qui  croît  à l’ombrage,  n^ft  jamais 
d'un  fi  bon  fuc  , que  celle  qui  jouît  pleinement  du  Soleil , ni  elle 
c’y  croît  point  en  fi  grande  abondance. 

‘De  ce  quil  faut  obferver  en  fumant  la  Luzerne. 


Si  vous  faites  vôtre  Luzerne  dans  un  fonds  à qui  la  nature  n’a 
point  été  ingrate  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à le  rendre  bon, 
ce  fera  bien  de  la  peine  & du  fumier  épargné  ; mais  fi  au  con- 
traire la  terre  que  vous  deftinez  à cet  ufage  , a befoin  d’amen- 
dement , il  vous  faudra  obferver  ce  qui  fuit. 

Si  le  fumier  n’efl:  bien  confommé  , il  eft  fujet  à brûler  la  femen- 


ce  de  la  Luzerne.  Il  faut  donc  que  quiconque  fe  forme  le  défi, 
fein  de  dreffier  une  Luzerniére,  après  avoir  examiné  la  nature 
de  fa  terre  ; que  celuy-là , dis- je , pour  éviter  cet  inconvénient, 
fallë  mettre  à part  un  monceau  de  fumier  , autant  qu’il  jugera 
à propos  qu’il  en  faudra  pour  fumer  cette  terre  , 6c  le  laiflè  en 
cet  état  confommer  jufqu’â  ce  qu’il  foit  temps  de  l’employer: 
caron  peut  s’imaginer  que  douze  à.  treize  mois  peuvent  bien 
fuffire  pour  en  ralentir  la  chaleur  , 6c  pour  le  rendre  en  l’état 
qu’on  le  demande , pour  fervir  à la  Luzerniére  d’un  amendement 
fort  utile. 


Ou  bien , fi  on  ne  veut  pas  ufer  de  cette  précaution , 6c  qu’on 
ait  en  abondance  plufieurs  amas  de  terres  repofées  de  longue- 
main  , il  n’importe,  cette  efpéce  d’engrais  répandu  en  bonne 
quantité  dans  une  Luzerniére , produira  un  tres-bon  effet. 
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Si  l’on  n’a  ni  l’un  ni  l’autre  , on  confeilie  plutôt  que  de  per-? 
dre  Ton  temps  & fa  femence  , de  ne  point  femer  de  Luzerne  j 
car  d'y  employer  le  fumier  fi  nouveau  fait , c’eft  fe  mettre  en 
danger  d’en  faire  brûler  la  plus  grande  partie  de  fa  graine.  Heu- 
reux celuy  qui  trouve  une  terre  qui  peut  fë  pafTer  de  tous  ces 
fccours  pour  faire  une  Luzerniére  i 

T)u  temps  de  femer  la.  Luzerne , g)  de  la  quantité  de  cette 
femence  quon  doit  mettre  dans  une  terre. 

La  Luzerne  craint  le  froid  dans  fbn  commencement,  c’eft  ce 
qui  eft  caufe  qu’on  ne  la  feme  qu’à  la  mi-Mars. 

La  manière  de  la  femer  eft  de  même  que  celle  qui  regarde 
les  Prez  : Voyez  page  410.  il  n’y  a point  d’autre  myftére , & on 
s’en  trouve  très- bien. 

Pour  la  quantité  qu’on  en  doit  mettre  dans  une  terre , cette 
Plante  dfant  le  grain  extrêmement  petit,  par  rapport  au  Bled, 
on  n’en  prendra  que  la  fixiéme  partie  , qu’on  répandra  avec 
trois  doigts  le  plus  épais  qu’on  pourra,  pour  ne  point  donner 
lieu  aux  méchantes  herbes  de  croître  dans  les  places  vuides , 
telles  méchantes  herbes  étant  fujettes  à l’incommoder  beau- 
coup. 

D un  inconvénient  qui  furvient  à la  Luzerne  , Çÿ  des 
moyens  de  l en  garantir. 

Il  eft  fort  peu  de  Plantes  qui  ne  foient  naturellement  fujettes 
à quelque  inconvénient  ; le  trop  grand  hàle  du  Soleil  eft  celuy 
qui  arrive  à la  Luzerne , Sc  qui  la  fait  périr  dans  fon  commen- 
cement lorfqu’il  eft  trop  âpre. 

Pour  remède  à cet  acciaent,  il  n’eft  queftion  que  de  le  pré- 
venir de  cette  manière  quand  on  la  veut  femer. 

Prenez  des  Vefces,  & de  la  femence  de  Luzerne  autant  qu’il 
vous  en  faut  pour  femer  la  quantité  de  terre  que  vous  y vouiez 
employer,  mais  que  de  toute  cette  femence  la  Luzerne  n’en 
faile  que  la  quatrième  partie}  c’eft-à-dire,  que  s’il  vous  faut  qua- 
tre boiflèaux  de  grain , il  n’y  en  aura  qu’un  de  Luzerne}  mclez 
le  tout  enfemble,  & le  femez  comme  on  la  dit. 

La  Vefce , dit-on  , fympathife  aflèz  avec  la  Luzerne  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  croiiïant  enfemble  , ces  deux  differentes  femences  ne 
fe  nuifcnt  point  l’une  à l'autre;  mais  au  contraire,  la  Yefccom- 
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gageant  de  Tes  feuilles  la  Luzerne , la  garantit  par  ce  moyen  des 

Srandes  ardeurs  du  Soleil  , fans  lequel  fecours  elle  ne  vicn- 
roic  que  rarement. 

De  la  nécejpté  de  farder  la,  Luzerne. 

Les  herbes  étrangères  font  ennemies  de  la  Luzerne,  & la  dé- 
Cruilênt  fi  l’on  ne  loigne  de  les  arracher:  il  n'y  a point  de  temps 
marqué  pour  cela,  car  c’eft  toutes  les  fois  qu’on  i’apperçoit  qu’il 
y en  a , qu’on  doit  fe  donner  cet  exercice. 

Observations. 

Le  Père  de  famille  obfêrvera  pour  faire  qu’une  Luzerniére 
dure  long  temps,  de  n’y  jamais  laiflcr  entrer  aucun  Beftail;  car 
il  n’eft  rien  de  plus  dangereux  pour  elle  que  la  morfurc  de  ces 
animaux. 

Toutes  Volailles  en  feront  bannies,  comme  des  bêres  qui  la 
ruinent  entièrement , lorfqu’on  leur  permet  d’y  pâturer. 

Et  pour  la  garantir  de  ces  dangers,  le  Père  de  Famille  la  fera 
enfermer  de  haye  ; la  Luzerniére  méritant  bien  qu’on  faffe  après 
elle  cetce  dépenfe , puifque  c’eft  un  des  plus  grands  revenus  qu’il 
puilTe  tirer  de  fa  maifon  à l’égard  du  fourrage. 

Du  temps  de  faucher  la  Luzerne. 

L’unique  marque  par  laquelle  on  commît  qu’il  eft  temps  de 
faucher  la  Luzerne,  eft  toutes  les  fois  qu’on  voit  que  cette  her- 
be eft  en  Heur  ; obiervant  avec  cela  que  ce  foie  toujours  par  un 
beau  temps. 

La  Luzerne  fe  fauche  quatre  à cinq  fois  l’année  , lorfqu’elle  eft 
fëmée  dans  un  bon  fonds  & que  les  chaleurs  de  l’Eté  font 
grandes. 

La  première  année  qu’on  a fait  une  Luzerniére , on  ne  la 
fauche  pas  tant  de  fois  que  lorfqu’elle  commence  à avoir  deux 
ou  trois  ans,  à caufe  qu’elle  n’eft  pas  encore  parvenue  à fa  hau- 
teur parfaite,  6c  qu’elle  ne  s’eft  pas  encore  allez  bien  garnie. 

Lorfqu’elle  eft  à fa  troifiéme  année,  c’eft  pour  lors  qu’elle 
commence  à donner  abondamment  du  fourrage  ; & cette  fécon- 
dité dure  jufqu’àdix  ou  douze  ans,  que  la  Luzerniére  pour  lors 
dépérit  petit-à  petit,  à caufe  de  fon  trop  de  vieillcfiTe. 

On  a dit  qu’il  falloit  choifirun  beau  jour  pour  faucher  la  Lu- 
zerne , on  le  répète  encore  : afin  que  l’ardeur  du  Soleil  la  féche 
plutôt  lorfqu'elle  eft  coupée  5 ce  qu’elle  ne  feroit  pourtant  pas 
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encore  bien  vîre , fi  l’on  ne  loignoit  avec  les  fourches  de  la  bien 
tourner  lens  defîùs  deflous  ; étant  naturellement  fort  épaifïé  , 8c 
entrelaffée  l’une  dans  l’autre. 

Remuer  fouvent  cette  efpéce  de  foin , cft  une  choie  qui  luy  eft 
extrêmement  ncccflàire  pour  le  hâter  de  fécher  , crainte  qu’il 
ne  vienne  non  feulement  à s’échauffer  dans  peu , qui  cft  un  in- 
convénient dans  lequel  il  eft  Injet  à tomber  5 mais  encore  afin 
de  l’ôtcr  vite  de  dellus  la  Luzerniére  , qui  retarde  de  beaucoup 
à rejetter  s’il  y refte  deux  jours. 

A la  différence  des  autres  foins  qui  ne  font  pas  fecs , il  ne 
faut  jamais  lorfqu'il  y furvicnt  quelque  pluye , laiflèr  la  Luzer- 
ne furie  champ  , quelque  fraîchement  fauchée  qu’elle  foit;  mais 
l’emporter  en  quelque  endroit  qui  foit  à couvert,  pour  l’achever 
de  fécher  j cette  herbe,  comme  celle  des  autres  Prez  , n’étanc 
point  fujette  à moifir  pour  une  petite  humidité  qu’il  y pourroic 
refter , & débarafiant  vîtement  par  là  la  Luzerniére  de  ce  qui 
luy  nuit. 

‘Des  animaux  nuijibles  à la  Luzerniére  , Çÿ  des  moyens 
de  les  détruire. 

Pendant  les  trop  grandes  chaleurs,  fur  la  féconde  herbe  que? 
produit  la  Luzerne  , s’engendrent  ordinairement  de  certaines 
chenilles  qui  font  noires , qui  la  ruineroient  toute  fi  l’on  ne  cou- 
roit  au-devant  de  ce  danger. 

L’unique  remède  qu’on  peut  apporter  à ce  mal , eft  de  faucher 
cette  herbe  incontinent  qu’on  s’apperçoit  qu’elle  blanchit  1 
l’extrémité,  fans  attendre  qu’elle  foit  en  fleur  : cette  blancheur 
luy  furvient  fi-tôt  que  ces  infectes  malins  commencent  à la  pi- 
quer} ôc  cette  herbe  n’eft  pas  plutôt  à bas,  que  ces  chenilles 
meurent  toutes,  fans  qu’il  y en  refte  aucune}  &guériffant  ainfi 
la  Luzerniére  de  cette  maladie  , on  luy  fait  pouller  fa  troifiéme 
herbe  avec  abondance. 

Du  temps  que  dure  une  Luzerniére. 

On  a dit  que  la  Luzerniére  duroit  dix  à douze  ans , & elle  peut 
même  aller  jufqu’à  quinze,  & pas  davantage}  quoy  que  Pline 
prétende  qu’elle  rapporte  jufqu  à trente  ans  : mais  l’expérience 
nous  a appris  depuis  bien  des  années , qu’il  falloit  apparemment 
que  ce  grand  Naturaliftc  vécût  dans  un  temps  où  la  nature  des 
terres  etoit  dans  fa  pleine  vigueur , & qu’il  n’eût  vû  des  Luzer- 
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riicres  que  dans  des  fonds  qui  fans  aucun  fecours  produifoienc 
pour  lors  toutes  cliofes  d’eux-mûmes , 8c  en  abondance  5 & qu’à 
prcfent  que  nous  voyons  cetce  nature  afFoiblie,  nous  pouvons  te- 
nir pour  certain  > que  paiïe  le  temps  qu’on  a dit , la  Luzeniére 
n’a  plus  que  de  grollès  8c  de  longues  racines  qui  ne  produilênc 
choie  qui  vaille , fie  que  nous  voyons  tous  les  jours  dépérir  à 
vûë  d’œil. 

De  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  Luzerniére 
e/l  trop  'vieille. 

Les  uns , pourrenouveller  leur  Luzerniére  lorfqu’elle  n’eft  plus 
en  état  de  porter , en  font  remuer  la  terre  avec  la  bûche , & la 
mettent  en  petits  monceaux , pour  la  rendre  plus  meuble  lorfque 
l’Hiver  a pafle  dcflùs  ; ce  premier  labour  le  donne  dés  le  mois 
de  Septembre,  8c  refte  ainlî  jufqu’au  mois  de  Mars  qu’on  unit 
par  le  moyen  d’un  fécond  labour  cette  terre  pour  femer  de  la 
Luzerne. 

Les  autres,  plus  avifèz  8c  plus  intelligens  dans  la  nature  des 
chofes , ne  s’amufent  point  à fe  fervir  du  meme  champ  pour renou- 
veller  cette  Luzerniére,  mais  ilsenfont  une  nouvelle  dans  un  au- 
tre endroit  de  terre  qu’ils  choifiilent , 6c  qu’ils  préparent  comme 
on  a dit  ci  deflùs;  c’eft  ce  qui  fait  que  ceux-là  fe  trompent  bien 
fouvent  dans  leur  attente  , tandis  que  ceux-ci  trouvent  leur 
compte  dans  la  méthode  qu’ils  pratiquent. 

Il  y en  a aufli,  lorfque  la  Luzerniere  cfl:  trop  vieille,  qui  la 
convertiflènt  en  Préj  mais  il  faut  pour  lors  que  cette  Luzerniére 
foit  fltuée  fur  le  bord  d’un  ruiflèau,  d’où  l’on  puillè  tirer  de  l’eau 
par  des  faignées  pour  l'arroler  : cela  étanc , les  racines  viennent 
à fe  pourrir , 8c  produifent  une  Luzerne  bâtarde,  qui  eft  une 
lierbe  lemblable  au  trefle  qui  naîc  aux  Prez  , 6c  qui  fait  partie 
de  ce  qu’on  appelle  bon  foin.  Si  cette  Luzerniére  n’eft:  fituée  fur 
le  bord  d’un  ruiflèau  , c’eft  abus  de  la  vouloir  convertir  en  Pré  j 
on  peuc  la  laifler  en  terre  > 6c  luy  faire  produire  du  grain  : mais 
li  la  fltuation  de  la  terre,  6c  la  proximité  des  eaux  nous  le  per- 
mettent , il  eft  plus  avantageux  d’en  faire  un  Pré  , que  de  la 
vouloir  remettre  en  même  nature  qu’elle  étoit  j telle  forte  de 
Pré  rapportant  beaucoup  » fie  durant  allez  long  temps  en  cet 
état. 
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rpe  la  graine  de  la  Luzerne , & de  la  manière 
dcn  tirer. 

La  graine  de  la  Luzerne  eft  extrêmement  petite , ôc  eft  renfer- 
mée dans  des  goufles  qu’il  faut  fçavoir  couper  à propos,  pour 
empêcher  qu’elle  ne  fe  perde.  Elle  fe  recueille  tous  les  ans  fi 
l’on  veut,  mais  jamais  plutôt  que  la  fécondé  année  qu’elle  acté 
femée , car  autrement  ce  feroit  ne  donner  pas  le  temps  à la 
Luzerne  de  fe  fortifier. 

Lors  qu’on  en  veuc  amafièr  la  graine  , c’eft  toujours  à la  troi- 
fiéme  herbe  qu’elle  pouffe  l’année  qu’on  en  fouhaite  faire  la  ré- 
colté ; &c  cette  opération  eft  caufe  qu’on  la  fauche  cette  année 
une  fois  au  moins  que  les  autres , parce  qu’il  faut  laiiTèr  endur- 
cir l'herbe , & donner  le  temps  à la  graine  de  fe  perfectionner 
dans  les  goufles , qu’on  coupe  doucement  avec  des  faucilles  : 8c 
pour  faire , comme  on  a dit , que  cette  graine  ne  fe  perde  point, 
il  la  faut  moiftbnner  dés  que  le  jour  commence  à paroître , ôc 
en  mettre  les  goufles  fur  un  drap. 

Du  Champ  où  l’on  la  recueille  , on  la'porte  fécher  au  Soleil  ; 
& lorfqu’on  remarque  quelle  l’eft  allez,  on  la  bat  légèrement 
fur  ce  drap  avec  un  fléau,  puis  on  la  vanne  pour  en  leparer  la 
balle  j & lorfque  cela  eft  fait , on  prend  cette  graine  qu’on  con- 
conferve  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  s’en  fervir. 

Apres  que  la  graine  a été  moiflonnée,  il  y relie  encore  l’herbe 
à laquelle  elle  etoit  attachée,  qu’il  faut  inceflàmment  faucher, 
pour  obliger  la  Luzerniére  d’en  repouflèr  de  nouvelle  tout  com- 
me auparavant. 

L’herbe  à la  vérité  de  deflùs  laquelle  on  a recueilli  la  graine  , 
n’eft  pas  fi  délicate  ni  fi  fucculente  que  celle  qu’on  fauche  à 
l’ordinaire , à caufe  des  plus  fubtilcs  parties  de  la  fubftance  qui 
fe  font  diflipées  dans  la  graine  qu’elle  a été  obligée  de  nourrir; 
ce  n’eft  pas  que  cette  herbe  ne  loir  encore  fort  bonne  pour  don- 
ner aux  Bcftiaux , c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  prendra  pas  moins  de 
foin  de  la  conièrver  que  les  autres. 

‘De  l'utilité  de  la  Luzerne. 

Si  l’on  fe  donne  tant  de  peine  à cultiver  cette  Plante,  ce  n’eft 
pas 'fans  Ravoir  le  profit  qu’on  en  tire,  puifqu’il  n’eft  point  cfar- 
pent  de  Luzerne  qui  n’en  vaille  trois  de  Pré. 

Cette  herbe  a la  vertu  nutritive  en  un  haut  degré  ; c’eft  ce 
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qui  fait  qu’en  la  donnant  pour  nourriture  au  Boftail  , ilfautpyur 
lors  ufer  de'  certaines  précautions  fans  lesquelles  on  tomberoit 
dans  de  fâcheux  inconvéniens , lorfqu’on  croiroit  avoir  .trouvé 
l’endroit  de  faire  fon  profit. 

Cette  efpéce  de  foin  eft  très  bonne  pour  le  Beftail  à corne, 
mais  il  eft  nécefliire  de  fçavoir  le  luy  difpenfer. 

Qui  le  luy  donneroit  Seul  , & trop  Souvent , on  l’expoferoit 
à un  danger  dans  lequel  il  tomberoit  lorfqu’on  s’en  apperce- 
vroit  le  moins  : le  trop  d’embonpoint  que  luy  auroit  fait 
acquérir  cette  nourriture  le  fuffoqueroic,  parce  que  cette  nour- 
riture eft  fi  remplie  de  fubftance , qu’agiflant  avec  trop  de  Suc- 
cès dans  le  corps  de  ces  animaux  , elle  en  rend  les  parties  fi 
SpongieuSes,  que  venant  à s’enfler,  Sur  tout  vers  les  conduits  de 
la  respiration  , il  faut  manque  de  cette  fonction  , qu’ils  meurent 
fans  qu*on  leur  puifle  apporter  aucun  remède  5 & biens  des  gens 
appellent  ce  genre  de  mort  fourburt. 

Pour  donc  éviter  ce  fâcheux  inconvénient , voici  les  précau- 
tions qu’il  faut  prendre  lorfqu’on  en  veut  nourrir  le  Befraii. 

Premièrement , il  ne  luy  faut  jamais  donner  de  la  Luzerne, 
qu’on  ne  lui  mîle  la  moitié  avec.de  la  paille. 

En  fécond  lieu , Se  donner  bien  de  garde  de  l’en  nourrir  lorfi. 
qu'elle  eft  verte  -,  car  ce  Seroit  pour  lors  évidemment  le  ri C- 
quer  , il  faute  attendre  lorfqu’elle  eft  Sèche,  & encore  faut -il 
luy  en  donner  avec  modération. 

Ce  n’eft  pas  de  même  à l’égard  des  chevaux , aufquels  on  n’en 
fçauroit  trop  donner , & qui  en  engraiflènt  pendant  huit  ou  dix 
jours  quand  ils  en  mangent  leur  fou , Sur  tout  lorfque  c’eft  de 
l’herbe  qui  eft  la  première  fauchée  * ce  n’eft  pas  que  celle  qu’on 
fauche  dans  la  Suite  ne  les  maintienne  fort  bien,  puifqu’on peut 
aflurément  dire  qu’elle  leur  Sert  de  foin  & d’avoine. 

Que  ceux  qui  ont  des  Luzerniéres  , Se  fervent  donc  de  ces 
inftru&ions , s’ils  veulent  en  tirer  tout  le  profit  qu’on  en  peut 
efpérer. 

Ce  Foin  diftribué  modérément  au  Beftail  & avec  précaution, 
contribue  beaucoup  en  Hiver  à rétablir  les  bêtes  qui  font  mala- 
des, à délafler  celles  qui  font  fatiguées  , à engraiflér-  les  mai- 

Î;res,  & à rendre  en  cette  faifon  les  vaches  abondantes  en 
ait.  § 

Il  eft  d’un  grand  Secours  auffi  pour  nourrir  les  poulains,  pour 
donner  de  l’embonpoint  aux  veaux  , & pour  bien  élever  les 
agneaux  ; cette  nourritnre  fortifie  ces  petits  animaux  , les  rend 
Itmt.  J.  lii 
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vifs,  8c  les  mec  en  état  de  refiler  aux  plus  grands  froids. 

c5n  peut  juger  de  tout  ce  qu'on  vienc  de  dire  , combien  eft 
utile  une  Luzerniére  dans  uneMaifon  de  Campagne;  il  n’y  a per- 
fonne , pour  peu  qu’on  fe  fente  porté  pour  le  ménage  , qui  ne 
doive  prendre  envie  de  s'en  dreflèr  une , comme  étant  un  fe- 
cours  donc  il  peut  attendre  un  grand  avantage.  Voila  allez  am- 
plement parlé  de  toutes  fortes  de  Préz  pour  palier  aux  Etangs. 


CHAPITRE  VIII. 


CDes  Etangs  & des  Viviers. 

UN  Etang  eft  un  réfervoir  d’eau  douce  , dans  un  lieu  bas; 
fermé  par  une  digue , ou  chauflee , pour  y nourrir  du  poif- 


fon. 


De  laffette  de  l Etang.  . \ 


Lorfqu’on  forme  le  deffèin  dfc  faire  faire  un  Etang , il  faut 
d’abord  eu  choifir  l’afliettc. 

Celle  qu’on  trouve  la  meilleure , eft  un  endroit  qui  de  fa  nature 
eft  large  , fpacieux  , enfoncé  d’un  côté , 8c  relevé  de  l’autre , 
afin  qu’à  moins  de  frais  on  en  puiflê  faire  la  chauflee. 

C’eft  aulfi  ordinairement  au  bas  des  vallons  où  il  faut  jetter 
fes  vues  pour  ces  lortcs  d’entreprifes  , afin  que  l’Etang  fc  trou- 
vant prcique  naturellement  creufé  , on  ne  foit  point  obligé  à 
beaucoup  de  dépenfe  pour  le  rendre  parfait.. 

Un  Etang  pour  bien  nourrir  du  Poiflon,  8c  en  quantité,  doit 
en  profondeur  contenir  huit  à dix  pieds  d’eau , ou  quatre  tout 
au  moins. 

De  la  Chauffée. 


Une  Chauflee , eft  une  conftrudion  ou  groflè  maflè  de  pierre, 
ou  de  terce  graflè  8c  bien  battue , pour  retenir  les  eaux  , ou  em- 
pêcher qu  elles  ne  fe  débordent. 

Un  endroic  comme  on  vienc  de  dire  , 8e  qui  eft  enfoncé,  épar- 
gne beaucoup  de  foins  , de  peines  8c  d’argent  pour  y dreflèr  une 
Chauflee  ; car  n’étant  pas  obligé  d’y  bâtir  bien  haut , il  n’en 
coûce  pas  tant , 8c  toujours  telle  Chauflee  dure  beaucoup  plus 
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. qu’une  autre,  à laquelle*on  auroit  employé  bien  plus  d’argent  fie 
de  matière. 

Cen’eft  pas  qu’on  dife  à l’égard  de  cette  chauffée,  qu’il  faille 
tirer  au  ménage  ; les  meilleurs  matériaux  pour  cela  ne  font  point 
trop  bons  } une  chauffée  d’un  Etang  doit  fcrvir  d’un  terrible  mur 
pour  arrêter  le  poids  de  tant  d’eau  qui  s’y  amaflë}  lorfque  par 
malheur  , ou  bien  pour  avoir  été  mal  conftruite , elle  vient  à 
manquer,  on  ne  fçauroit  dire  combien  cet  accident  caufe  de 
perte  , tant  par  rapport  à l’eau  , qu’au  poiilon  qu'elle  con- 
tient. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  faire  une  Chauffée,  on  en 
laiflé  la  conftrudion  à ceux  qui  fçavent  n’y  épargner  ni  foins 
ni  matière  qui  luy  convienne  , & qui  n'ignorent  point  l'art  de  Jp 
rendre  parfaite  j pour  descendre  dans  d’autres  particularités 
qu’on  eftime  être  néceffaire  de  fçavoir  5 ce  font  des  obfcrva- 
tions  que  voici , 8c  aufquelles  il  eft  bon  de  faire  attention. 

Obshvationî. 

Quand  on  fait  faire  un  Etang,  il  faut  obfêrver  d’abord  d’y 
creufcr  un  folle  large  & profond  , qui  en  long  prenne  d’un  des 
bouts  de  l’Etang  à l’autre  de  bas  en  haut,  au  coté  duquel  feront 
plufieurs  petites  tranchées  pendantes  du  côté  de  la  chauffée, 
afin  que  les  eaux  s’écoulent  dans  un  autre  folié  qu’on  appelle 
le  gr/ind  fopi  au  bout  duquel  fera  placée  la  bonde,  pour  léivir 
d’un  entier  écoulement  à l'Etang,  lorfqu’il  en  fera  néceffaire. 

La  terre  qu’on  tire  des  foflêz  , fert  en  partie  pour  la  conftru- 
dion de  la  Chauffée,  ce  qui  épargne  la  peine  de  l’aller  chercher 
plus  loin. 

Les  vagues  de  l’eau  rudement  agitées  par  les  vents , frapenc 
quelquefois  les  bords  de  la  chauffée  avec  tant  de  violence, 
qu’elles  y font  brèche,  ce  qui  caufe  du  dommage  à l’Etang,  à 
caufe  de  Ion  poiflon  qui  fé  perd  par  là , & ce  qui  ruïneroit  en- 
tièrement la  Chauffée,  fi  l’on  ne  remédioit  à cet  inconvénient , en 
faifant  rétablir  ces  brèches  fi-tôt  qu’elles  font  faites. 

Pour  prévenir  ce  dégât , on  plante  des  pieux  tout  le  long  de 
la  Chauffée , au  milieu  dequoy  on  met  de  grofïès  bottes  d’épines 
bien  liées  entre  ces  pieux  & cette  Chauffée  avec  des  oziers  ; 8c 
cette  invention  faifant  comme  un  contre  mur  qui  eft  élevé  à 
l’endroit  où  les  vagues  frapent  le  plus , garantit  la  chauffée  des 
coups  qu’elles  luy  peuvent  porter. 

Les  Chauffées  qui  font  faites  de  maçonnerie  réfiftent  aifement 
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à la  fureur  de  l’eau  , quelque  impécuéufes  qu’en  puidènt  être 
les  vagues , pourvu  qu’on  n’y  ait  rien  épargné. 

Où  le  pave  eft  commun , il  eft  à propos  d’en  révêtir  le  deft 
fus  de  la  Chaudee , pour  l’empêcher  dans  les  grands  déborde- 
mens  d’eau  qu’il  n’en  foie  endommagé. 

Ce  n’cft  pas  que  ce  pavé  foie  toujours  luy-même  à l’épreuve 
de  l’impétuofité  de  l’eau  5 quelquefois  il  s'y  trouve  bien  tout 
dérangé  : ce  qu’on  peut  néanmoins  prévenir , fi  l’on  fait  deux 
décharges  aux  deux  bouts  de  la  Chaudee  pour  fervir  d’écoule- 
ment aux  grandes  accrues  d’eaux  qui  tombent  dans  les  Etangs,  & 
qui  empêchent  que  ces  inondations  ne  les  endommagent. 

Il  faut  que  ces  décharges  foient  grillées,  pour  empêcher  que 
1^  poidon  ne  forte  de  l’Etang  par  ces  endroits. 

De  la  Bonde. 

On  obfervera  de  placer  toujours  la  Bonde  à l’endroit  le  plus 
bas  de  la  chauffée , au  bout  du  fofTé  dont  on  a parlé , afin  de 
mieux  mettre  l’Etang  à fec  , lorfqu’on  le  veut  pêcher. 

Au  devant  de  cette  Bonde  fera  une  grille  de  fèr  percée  à pe- 
tits trous  , pour  empêcher  dans  ce  grand  écoulement  que  le 
poidon  ne  le  perde. 

Pour  la  façon  des  Bondes , il  y en  a de  tant  de  fortes , qu’on 
laide  à la  fantaifie  d’un  chacun  d’en  faire  faire  comme  bon  luy 
femblcra. 

De  la,  manière  d èmpoijfonner  l'Etang. 

Pour  bien  empoidonner  un  Etang,  il  faut  d’abord  confidérer 
la  nature  du  terroir  où  il  eft  fitué  -,  car  comme  en  tous  lieux  les 
terres  n’apportent  pas  indifféremment  toutes  fortes  ce  graine  , 
de  même  l’Etang  ne  nourrit  pas  du  poiflon  de  toute  efpcce. 

Dans  les  Etangs  où  la  terre  eftfangeufë  & limonneufè  , vivent 
& fe  plaifent  beaucoup  la  tanche,  la  bourbette,  l’anguille,  les 
carpes,  les  barbeaux  ; & le  lanceron  : & dans  ceux  dont  le  fond 
eft  de  fable  ou  d’arene  , fe  nourridént  fort  bien  les  loches  , les 
brochets , les  perches , les  gardons , & les  carpes  aufli  5 outre 
tous  ces  poilfons,  il  y a le  blanc,  fous  lequel  nom  font  compris 
la’ vandoife  , le  meunier,  le  chevcneau,  le  goujon  , le  veron  , 

& la  menuife. 

Ces  forces  de  poidons  enfemblc  s’appellent  le  menu  fretin  de 
l’Etang,  comme  la  grenouille  l’ccrevidc  en  font  nommées  les 
excrémens. 
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La  nature  du  fond  ainli  confidérée  , il  ne  refte  plus  qu’à  y 
mettre  le  poifldn  qui  luy  convient  ; mais  il  y a une  chofe  qu’on  ' 
obferve  en  bien  des  endroits,  & à quoy  tres-mal  à propos  on  ne 
prend  pas  garde  en  beaucoup  d’autres , qui  eft  de  ne  mettre  le 
orochet  que  deux  ans  apres  qu’on  a empoiflonne  l’Etang  ; la  ma-  . 
xime  en  eft  bonne,  parce  que  ce  portion  étant  fort  lujet  à dé- 
vorer les  autres  petits  portions  qu’il  rencontre  dans  un  Etang, 
lorfqu’il  y eft  mis  en  même  temps  * on  évite  cet  inconvénient 
en  ne  le  jettant  dans  cet  Etang  que  deux  ans  apres  que  ces  pe- 
tits poillons  ont  eu  le  loilir  de  fe  fortifier , & fe  mettre  hors  de 
danger  d’être  dévorez  par  leur  ennemy , & qu’ils  s’y  font  beau- 
coup multipliez. 

‘Du  temps  d émpoijjonner  l'Etang. 

Le  mois  de  May  eft  toujours  le  temps  qu’on  choifit  pour  cm: 
poilfonner  l’Etang,  à caufe  que  c’eft  la  laifon  de  trouver  beau- 
coup de  petits  portions  ; ces  animaux  étant  entrez  en  amour  dés 
le  commencement  du  Printemps:  & fans  s’amufer,  comme  U y 
en  a , à vouloir  ptiilofopher  fur  le  choix  du  portion  , & s'arrê- 
tant mal  à propos  à ce  point,  d’aller  loin  pour  quérir  de  l’em- 
poillonnemenc , prenez  en  toujours  dans  les  Etangs  qui  font  les 
plus  proches  du  vôtre  * cela  vous  épargne  de  la  peine,  & vou* 
met  hors.de  danger  de  perdre  beaucoup  de  ces  petits  portions 
par  la  voiture  qu  on  eft  obligé  d’en  faire. 

Mais  afin  de  ne  point  avoir  recours  qu’à  foy  même  , pour  trou- 
ver dequoy  emportTonner  Ion  Etang  ; voici  ce  qu’on  pratique. 
On  a un  endroit  qui  eft  comme  une  efpece  de  Vivier  , dans  le- 
quel on  met  tout  l’empoÜlonnemcnt  qu’on  a tiré  de  l’Etang 
qu’on  a pêché,  pour  l’y  conferver  jufqu  à ce  que  cet  Etang  pê- 
ché foit  en  état  de  contenir  l’eau , & d’y  recevoir  du  poilion. 
Cela  va  , comme  on  a dit , jufqu’au  mois  de  May  qu’on  le  re- 
tire pour  le  rejetter  dans  l’Etang.  • 

En  Bourgogne,  on  appelle  cet  cmpoillonnemcnt  de  Valvin  : & 
par  étimologie  , le  lieu  où  on  le  confcrve , comme  on  vient  de 
dire,  fe  nomme  un  alvimer. 

‘De  la  quantité  de  poijfons  dont  on  doit  empoijf^mcr 
• un  Etang. 

Pour  dire  pofitivement  la  quantité  de  poilion  qu’il  faut  pour 
empodTonncr  un  Etang , c’cft  ce  qui  ne  le  peut  faire  , puifque  c’ell 
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fuivant  l’efpace  de  terre  qu’il  contient , qu’on  doit  y en  jetter. 

La  commune  opinion  veut  qu’on  détermine  ce  point  à une 
certaine  quantité  par  arpent  , & que  c’eft  un  millier  de  petits 
poiflons  par  chacun  : cela  fe  pratique  ainfi  en  bien  des  endroits, 
on  s’en  eft  bien  trouvé  5 ainfi  on  confeille  de  fe  fervir  de  cette 
avcrtiflcment. 

De  l'entretien  de  l'Etang. 

Le  principal  entretien  de  l’Etang  confifte  à prendre  garde  que 
l’eau  ne  s’écoule  point  mal  à propos  -,  car  étant  la  choie  la  plus 
eflèntielle  à la  vie  du  poiflon , auflî  plus  il  y en  a , il  s’y  maintient 
plus  long  temps , & y devient  plus  gras. 

On  aura  foin  de  temps  en  temps  de  vifircr  la  chauflce,  d’exa- 
miner l’Eclufe&  la  Bonde,  & voir  les  Grilles,  afin  que  s'il  y 
manque  quelque  chofe , on  ne  foit  point  pareflcux  de  mettre  les 
ouvriers  après  pour  le  faire  racommoder. 

Sur  tout  qu’il  n’y  ait  point  d’endroits  où  on  ne  jette  le*  yeux* 
& au  cas  qu’on  s’apperçoive  de  quelque  brèche , on  fera  promt  à 
la  faire  réparer,  crainte  qu’il  n’y  arrive  quelque  chofe  de  pire  j 
ce  qu’on  ne  pourroit  imputer  après  qu’à  la  négligence  de  celuy 
à qui  appartiendroit  cet  Etang.. 

Du  temps  de  pécher  l'Etang. 

Il  eft  impoflîble  qu’on  puiflê  approuver  en  ceci  la  méthode 
de  bien  des  gens , qui  eft  de  pêcher  leurs  Erangs  trois  ans  après 
qu’ils  les  ont  empoiflonnez  : auflî  quel  poiflon  en  retirent- ils, 
èi.  de  quelle  groflèur?  c’eft  du  poiffon  qui  n’a  que  la  peau  & 
l’arcte  * au  lieu  que  s’ils  attendoient  julqu’à  la  cinquième  an- 
née, ils  en  auroient  qui  feroit  beau  & bon  ,&  qu’ils  vendraient 
au  double.  Pafle  cinq  ans  auflî , à ce  que  prétendent  bien  des  Au- 
teurs , le  poiffon  , difent-ils  , n’y  trouve  pas  fuffifammentdequoy 
vivre,  icaufe  du  flombre  infini  de  ces  animaux  qui  s’y  font  multi- 
pliez depuis  ce  temps  là  , & que  la  faim  les  obligeant  de  fc  man- 
ger les  uns  les  autres,  feroit  un  fujet  fâcheux  pour  en  voir  bien- 
tôt un  Etang  tout  defert  , & tout  dégarni. 

Les  cinq  ans  étant  expirez.  ,>on  fe  difpofe  de  pêcher  l’Etang, 
d’en  enlever  tout  le  poiflon  qu’on  y trouve,  & d’en  garder  tous 
les  petits  , appeliez  alvins  en  Bourgogne , & en  d’autres  me- 
nuijaitlc,  pour  empoiflonner  dans  le  temps  l’Etang  d’où  ils  for- 
te nt. 

La  faifon  la  plus  propre  pour  pêcher  les  Etangs , eft  le  mois 
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de  Mars.  La  manière  de  le  faire  n’eft  pas  une  chofc  bien  diffi- 
cile ; on  fçaic  qu’en  levant  la  Bonde  l’eau  s’écoule  toute  , 8c 
que  le  poiilon  qui  n’a  plus  ce  grand  efpace  qu’il  avoir  coutume 
d’avoir  pour  fe  promener,  cft  tout  en  monceau,  à lors  il  y a 
des  hommes  tout  prêts  qui  defcendanc  dans  l’Etang,  avec  des 
corbeilles , ou  autre  uftancilles  de  cette  nature , ramalTent  le 
poiffon  ; qu’on  porte  fur  le  bord  , & qu’on  jette  dans  des  vaif- 
fcaux  plems  d’eau , 8c  chargez  fur  une  charrette  qui  doit  en  faire 
le  tranfport. 

Pendant  les  cinq  ans  que  l’Etang  cft  empoiffonné , qu’on  ne 
s’avife  pas  tous  les  ans  d’y  aller  pêcher  ; car  au  bouc  de  ce 
temps  on  croiroic  tenir  quelque  chofe,  8c  l’on  fe  tromperoit: 
ce  n’eft  pas  que  quelquefois  on  ne  puiflè  prendre  un  éprevier 
pour  une  néceffitc  pre/ïante , 8c  qu’on  ne  le  jette  pour  avoir  quel, 
ques  poiflbns  $ mais  il  faut  que  telle  occafion  arrive  rarement. 

Du  Vivier. 

Le  Vivier  eft  une  efpéce  de  refervoir  , où  l’on  nourrit  du 

Sioifïbn  pour  la  provilîon  de  la  maifon  j 6c  il  eft  à propos  qu’il 
oit  toujours  firuc  en  un  lieu  fore  expofé  au  Soleil , 8c  non  jamais 
à l’ombre. 

Le  Vivier  diffère  de  l’Etang,  en  ce  que  celuy-ci  eft  fait  pour 
recevoir  le  petit  poiflôn  pour  l’y  laiffer  crôitre  , au  lieu  que  ce- 
luy.là  ne  1ère  que  pour  y conferver  celuy  qui  eft  touc  prêt  à 
manger. 

On  ne  donnera  auffi  au  Vivier  , du  poiffon  qu’autant  qu’on 
jugera  par  la  nature  du  fond  qu’il  en  pourra  nourrir  ; car  d’y 
en  mettre  trop  , ce  feroit  l’expofer  de  tomber  dans  une  mai- 
greur, qui  le  rendroit  dans  la  fuite  d'aucune  valeur;  c’eft  ce  qui 
fait,  qu'afin  que  les  poiffms  y trouvent  fuffifamment  dequoy  man- 
ger, tous  les  jours  on  en  retranche  , ou  pour  la  provifion  de  la 
maifon , ou  pour  envoyer  vendre  au  marché. 

Pour  faire  un  Vivier,  on  ne  fçache  point  qu’il  y aie  d’autres 
mefuresà  prendre  Que  dans  la  conftruâion  d’un  Etang,  fur  touc 
il  faut  qu’il  /oit  bien  glai/è  ; car  c’eft  par  le  moyen  de  ce  corps 
de  terre  qui  eft  ferme , que  l’eau  y tient. 

Des  Mares. 

Il  Y a beaucoup  de  gens  qui  font  bien-ailes  de  nourrir  du 
poifton  dans  des  Mares.  Une  Marc  pour  être  pri  pre  a nourrir 
du  poi/Ion , doit  avoir  un  endroit  par  où  fon  eau  puifte  s’é- 
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couler,  quand  il  en  eft  befoin  5 autrement  elle  ne  contient  qu'u- 
ne eau  croupie,  qui  donne  au  poiflon  un  très-mauvais  goût , & 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  la  vuide  tous  les  quatre  ans , 
pour  la  curer  entièrement. 

Cette  Mare  ne  fera  point  trop  proche  de  legoût  des  fumiers, 
crainte  que  s'y  écoulant  en  trop  grande  abondance,  le  poiflon 
n'en  contracte  le  goût. 

Le  plus  ordinaire  empoiflonnement  de  la  Marc  , eft;  le  che- 
veneau  qu’on  y met  le  plus  qu’on  peut , un  peu  de  tanches , & 
moins  de  carpeau  ; à caufe  que  ce  dernier  cil  plus  fujet  que  les 
deux  autres  à fentir  la  bourbe. 

Dans  le  commencement  qu’on  aura  empoiflbnné  la  Mare , on 
foignera  que  les  Canes  ni  les  Oyes  naillent  point  fe  promer  def- 
jfus  j car  il  eft:  dangereux  que  ces  animaux  n’engloutiflent  le 
pet.t  poiflon  qui  y eft,  & auquel  ils  font  une  chaflê  conti- 
nuelle. 

Au  bout  de  deux  ans , tel  qu’il  foit,  un  Père  de  famille  peut 
pccher  du  boiflbn  pour  foy , puifque  telle  Mare  n’eft  empoiflon- 
née  qu’à  pareille  deflêin,  &non  pour  en  tirer  les  avantages  qu’on 
a lieu  d’elpérer  des  Etang. 

On  ne  dit  rien  ici  des  différentes  fortes  de  pêches  ; on  n’a 
qu’à  avoir  recours  à un  Livre,  qui  porte  pour  titre,  Amufemtns 
de  U Campagne , crc.  On  y trouvera  tout  ce  qu’on  peut  cher- 
cher là-delius. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Garenne. 


IL  femble  jufques-ici  qu’on  a traité  aflëz  au  long  de  la  Culture 
de  la  terre , & de  la  manière  de  dreflèr  & de  conicrver  les  dif- 
ferentes efpéces  de  Prez,  & de  celle  de  conflruire  des  Etangs, 
pour  en  tirer  du  profit  : Nous  voici  maintenant  à la  Garenne, 
qui  eft  une  partie  d’une  Maifon  de  Campagne,  dont  les  avan- 
tages ne  font  pas  mofns  confidérables,  que  les  profits  qu’on  dre 
des  Etangs. 

De  l' ajpette  de  la  Garenne. 

Il  eft  de  la  Garenne  comme  de  bien  des  chofcs  qui  deman- 
dent 
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dent  des  lieux  qui  leur. fuient  propres,  & des  fituations  particu- 
lières. L’aflietce  qui  luy  convient  , eft  celle  qui  eft  en  coteau, 
expofée  au  Levant  ou  au  Midi  ; & le  terroir  qu’elle  aime  le 
plus , eft  celuy  qui  tient  de  fable  : car  de  faire  une  Garenne 
dans  une  terre  forte  ou  argileufe-,  ce  feroit  empêcher  les  La- 
pins de  pouvoir  foüiller  à leur  aife  dedans  pour  s’y  creulèr  des 
terriers.  Et  qui  la  placerait  aufli  en  des  lieux  marécageux  , ce 
ferait  expofer  les  Lapins  qu'on  y mettrait,  à ne  rendre  que  tres- 
peu  de  profit , à cauie  que  ces  animaux  font  ennemis  de  l'hu- 
midité. 

La  Garenne,  proprement  parlant,  eft  un  Buis  taillis  qu’on  coupe 
de  dix , de  douze  , ou  de  quinze  ans  en  quinze  ans,  fuivant  que  le 
maître  à qui  elle  appartient  juge  à propos  de  le  faire } & fi  on  la 
peut  établir  prés  du  logis,  à la  bonne  heure  ; finon  , on  la  dreflèra 
où  la  (Situation  du  lieu  le  permettra  , fans  que  ce  point  puifle 
embarrafler  l’efprit  de  celuy  qui  fouhaite  en  avoir  une. 

Quand  on  veut  augmenter* la  maifon.  d’une  Garenne  , il  faut 
d’abord  prendre  fes  précautions  pour  faire  en  forte  que  les  La- 
pins dont  on  la  garnira,  s’y  habituent  facilement  : Pour  réuffir 
en  cela,  les  fentimens  font  bien  partagez  ; les  anciens  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  , difent  qu’il  faut  l’environner  de  murailles; 
la  dépenfe  excéderait  de  beaucoup  le  profit  qu’on  en  pourrait 
tirer  ; joint  à .ce  que  nous  en  voyons  peu  qui  foiént  fermées  de 
Ja  forte  : 8c  comme  ce  n’eft  pas  le  but  de  notre  Oeconômje  de 
prendre  des  mefures  qui  aillent  à fi  grands  frais,  on  laide  cette 
manière  d’enceindre  la  Garenne  , pour  venir  «à  une  autre  qui 
plaît  davantage,  parce  qu’elle  ne  coûte  pas  tant. 

La  Garenne  fera  environnée  de  bons  foflez,  les  plus  profonds 
qu’il  fera  pofliblc.  Et  quoy  que  telle  clôture  ne  puide  pas  em- 
pêcher les  Lapins  d’en  fortir,  à moins  que  ces  foflèz  ne  l'oient 
remplis  d’eau  ; cependant  il  faut  efpérer  que  moyennant  les 
foins  qu’on  y prendra,  êc  donc  nous  parlerons  ci  après,  ces 
animaux  s’y  accoutumeront , comme  nous  voyons  que  cela  arri- 
ve à toutes  les  Garennes  qui  n’ont  pour  enceinte  ni  murailles , ni 
foflèz  pleins  d’eau. 

Il  eft  loifible  à celuy  qui  veut  dreftèr  une  Garenne  , de  lafaire 
aufli  grande  qu’il  aura  de  terre  à y vouloir  employer.  O11  n’en 
détermine  point  la  continence  ; mais  on  avertit  lèulemenc  que 
plus  elle  eft  fpacieuiè  , plus  les  Lapins  y profitent. 

Tome  I.  K k k 
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De  la  manière  de  peupler  la  Garenne. 

Ceux  qui  fouhaicent  voir  une  Garenne  bien-toc  remplie  de 
Lapins,  font  provifion  d’un  certain  nombre  de  femelles  plei- 
nes, qu’ils  jettent  dedans:  ces  animaux,  parles  petits  qu’ils  y 
engcndrenc,  lé  multiplient  avec  le  temps,  pourvu  qu’on  Ce  donne 
' de  garde  de  ne  leur  point  donner  la  c halle  les  deux  premières 
années,  6c  même  peu  la  troifiéme. 

Mais  les  perfonnes  les  plus  entendues  en  cette  efpéce  de  mé- 
nage , prévoyent  i peupler  leur  Garenne  par  le  moyen  du  Cla- 
pier ; la  voyeeneftbien  plus  promte , Ôc  une  Garenne  s’en  main- 
tient bien  mieux  lorfqu’on  a foin  de  luy  préparer  ce  fecours. 

‘Vu  £lapier. 

Un  Clapier , n’efl:  autre  chofe  qu’un  petit  efpace  de  terre  ren-  . * 

fermée  de  muraille  comme  un  Jardin  , dans  laquelle  on  met  des 
Lapins  males  6c  femelles  : fçavoir  frente  femelles  pour  un  mâle. 

Là- dedans  ces  animaux  font  nourris  de  toutes  fortes  d’herbes 
de  Jardin,  de  fon  , 6c  d’avoine  -,  êc  en  Hiver  on  leur  donne  mê- 
me du  foin  le  plus  menu  qu’il  y ait  , & le  meilleur  : les  fruits 
par  fois  ne  leur  font  point  mauvais  $ & enfin  on  les  entretient 
de  beaucoup  de  choies  différentes , tant  leur  goût  fçaic  s’y  ac- 
commoder. 

Si. la  nourriture  ne  leur  manque  point  dans  ce  lieu  , on  peut 
dire  qu'ils  s’y  multiplienc  en  très  grande  quantité  ; car  il  n’y  a 
prefque  que  le  mois  de  Février  , à ce  qu’on  dit , qu’ils  ne  font 
point  de  petits. 

Les  Lapins  de  Clapier  ne  valent  pas  ceux  de  Garenne  , car  ils 
ont  la  chair  plus  grolfiére , & moins  délicate  ; la  prifon  où  ils 
font  renfermez  , 5c  cette  liberté  qu’ils  n’ont  pas  fie  qu’ils  vou- 
droient  avoir,  les  rendant  d’un  tempérament  mélancolique,  6c 
par  conféquent  incapable  de  fubtilifer  la  lübftance  de  la  nourri- 
ture qu’ils  prennent  , ce  qui  ne  leur  arrive  que  lorfqu’ils  jouiC 
fent  entièrement  de  la  Campagne. 

Les  choies  diverfes  dont  on  les  nourrit  abondamment,  ne  con- 
tribuent pas  peu  à cette  grolfiéreté  de  chair  s à caufe  que  l’air 
qu’ils  rclpirent  dans  cet  endroit  n’eft  pas  fi  fubtil,  que  ccluy  donc 
ils  jouïfiènt  lorfqu’ils  font  dans  une  Garenne  : mais  vaille  que 
vaille,  on  ne  lailfe  pas  que  de  s’en  fervir  pour  manger  , 6c  pour 
vendre  aux  perfonnes  qui  n’en  fçavent  point  faire  la  diftin- 
élion. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  II.  44? 

Pour  faire  que  ces  Lapins  mettent  leurs  petits  au  jour  plus  a 
leur  aife  , on  leur  conftruit  des  nids  avec  des  planches  , ou  des 
pierres  plates  : & au  lieu  que  la  terre  devroit  être  unies,  on  la 
met  toute  en  pentes  monticules  , afin  d’obliger  le  Lapin  à s’a- 
mufer  d’y  foüiller. 

Un  inconvénient  arriveroit  au  Clapier,  fi  l’on  ne  fçavoit  le 
prévenir  : c’eft  qu«  les  Lapins  aimant  naturellement  à creufer 
ta  terre , pourroicnt  en  fe  perçant  un  chemin  fous  le  fondemens 
des  murailles,|  palier  hors  du  lieu  où  on  les  tient  enfermez , Sc 
par  ce  moyen  diminuer  beaucoup  en  nombre  , & devenir  enfin 
à une  quantité  très- médiocre.  ‘ * 

C'eft  pourquoy  lorfqu’ôn  entoure  de  murailles  un  Clapier,  il 
faut  que  les  fondemens  foient  profonds  , & qu'autour  de  ces 
fondemens , trois  pieds  en  largeur,  & aucant  dans  terre,  on  met- 
te du  pavé  la  pointe  en  haut  $ & pour  lors  ces  animaux  auront 
beau  faire,  ils  ne  pourront  percer  plus  avant  que  ce  pavé,  & par 
ce  fur  expédient  on  empêchera  ces  animaux  de  fe  perdre. 

Dans  le  petit  efpace  où  ces  Lapins  font  renfermez  , & d’où 
ils  ne  peuvent  pas  fortir,  on  en  voit  dans  peu  une  très- grande 
quantité  , fur  tout  lorfqu’on  veut  fe  donner  la  peine  dans  le  temps 
que  les  femelles  veulent  produire , de  les  enfermer  lcparément 
les  unes  des  autres  ; car  on  tient  qu’étant  ainfi  gouvernées , elles 
en  élevent  mieux  leurs  petits  , & en  font  même  plus  louvent  * 
outre  que  les  mâles  impatiens  de  jouir  des  femelles  , ne  font 
point  ainfi  dangereux  de  tuer  ces  petits , car  tel  eft  le  naturel 
de  ces  mâiçs. 

Des  foins  pArticuliers  au  CLtpier. 

Ce  n’eft  pas  allez  de  toutes  ces  précautions  prifes  ci  deflùs 
pour  rendre  un  Clapier  bien  fécond  , il  faut  encore  être  foi- 
gneux , fi  les  femelles  ont  chacune  leur  nid  , de  les  accoupler 
avec  le  mâle  fi- tôt  que  les  petits  font  en  état  de  pouvoir  fe  pafièr 
de  leur  mère. 

On  dit  une  choie  allez  particulière  de  la  nature  de  ces  animauux, 
&difFérentes  de  celle  dcsautres'î  qui  eft  que  la  femelle  eft  toû- 
jours  tellement  en  amour  , que  foit  qu’elle  foit  pleine  , ou  foit 
qu’elle  vienne  de  mettre  bas  fes  petits  , elle  appéte  toujours  le 
mâle,  & que  même  fi  étant  pleine  le  mâle  la  couvroit,  eiiecon- 
cevroit  encore  d’autres  petits  qu’elle  mettroit  au  jour  dans  leur 
temps. 

De  ce  Clapier  feront  ôtez  tous  les  mâles , à la  réferve  d’un 
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pour  trente  femelles  ; 8c  envoyez  ou  i la  Cuifine , ou  au  Marché, 
le  grand  nombre  de  mâles  étant  la  deftruébon  8c  d’un  Clapier 
8c  dune  Garenne,  à caufe,  comme  on  dit  , qu'ils  font  mourir 
tous  les  petits;  tant  l'ardeur  de  jouir  de  la  femelle  les  prefle. 

Ces  males  ainli  léparez  , 8c  le  Clapier  étant  beaucoup  rem- 
pli de  femelles , on  en  prend  une  bonne  quantité  avec  des  mâ- 
les /trois  pour  cent  femelles  feulement , qu’on  jette  dans  la  Ga- 
. renne,  & qu’on  lailTè,  comme  on  a déjà  dit,  en  repos  fans  leur 
donner  la  challe  que  deux  ans  après,  encore  nefera-cepas  bien 
fortement. 

Après  avoir  dégarni  cette  première  fois  le  Clapier  pour  en  peu- 
pler la  Garenne  , fi  l’on  juge  à la  fécondé  fois  qu'il  en  faudra 
de  nécellîcé  oter,  quecette  Garenne  ne  foit  pas  allez  peuplée,  on 
la  remplira  encore  des  femelles  qu’on  aura  tirées  de  ce  Clapier } 
8c  s’abftenant  de  leur  faire  la  guerre  un  peu  de  temps , la  Garen- 
ne ne  manquera  point  par  ce  moyen  de  fe  garnir  en  abon- 
•dance. 

Les  mâles  ne  caufent  pas  moins  de  défordre  dans  une  Garen- 
ne que  dans  un  Clapier  , 8c  lî  l’on  s’en  défait  ce  n'eft  pas  avec 
tant  de  facilité,  la  Garenne  étant  plus  fpacieufe  & non  renfer- 
mée, 8c  par  conféquent  donnant  beaucoup  plus  de  peine  que  le 
Clapier,  à être  purgée  de  ce  qui  luy  nuic. 

Cependant  on  en  vient  à bout , lorfque chaflant  aux  Lapins,  de 
tous  ceux  qu’on  prend  on  n’en  réferve  que  les  mâles  pour  lailTer 
couvrir  les  femelles;  8c  cette  chafle  donnée  ainli  de  temps  en 
temps , fera  le  vray  remède  pour  n’y  avoir  des  mâles  qu’autant 
prelque  qu’il  en  faudra  pour  aider  aux  femelles  â multiplier. 

Outre  ce  remède,  pour  en  déranger  les  mâles,  les  femelles 
ont  l'mftincl  de  fçavoir  qu’ils  détruifent  leurs  petits  ; c’eft:  ce 
, qui  fait  que  lorfqu’elles  veulent  mettre  bas  , elles  font  foigneu- 
les  de  boucher  les  trous  de  leurs  terriers  avec  du  foarre , ou  au- 
tre petite  chofe  de  cette  nature  , crainte  que  ces  mâles  venant 
à y entrer  n’y  mettent  à mort  les  petits  nouvellement  nez. 

Ainlî  qu’on  fe  donne  bien  de  garde,  lorfque  fe  promenant  dans 
la  Garenne  , 8c  qu’on  s’apperçoit  de  cela  , de  toucher  à ces 
trous  ; car  il  en  peut  forvenir  deux  fâcheux  inconvéniens. 

Le  premier  , que  les  mâles  trouvant  ces  trous  ouverts , s’y  in- 
troduiroient , 8c  fuivant  leur  pernicieux  naturel , y ferment  mou- 
rir les  périr  Lapins  qu’ils  y reconcreroicnt. 

Et  le  fécond,  eft  que  la  femelle  venant  à s’appercevoir  qu’on 
. auroit  débouché  fon  trou  , s’en  mettre»  dans  une  telle  rage, 
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qu’elle  tuëroit  elle- même  fes.  petits , dans  l’opinion  quelle 
auroit  que  ç’auroit  cté  le  mâle  qui  y auroit  touché  , car  tel  cft 
l’iftinct  de  cet  animal. 

‘Des  moyens  d'avoir  de  bons  Lapins. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’une  Garenne  puillè  fuffîre  à nour- 
rir les  Lapins  en  Hiver , comme  elle  fait  en  Eté  ; & c’eft  un 
abus  de  croire  que  fi  l’on  ne  fupplée  à ce  défaut  on  aura  des 
Lapins  qui  foient  gras  : & fi  même  on  néglige  de  le  faire, 
fur  tout  lorfque  l’Hiver  eft  rude  , on  court  rifque  bien  fou- 
vent  d’en  voir  de  morts  fur  la  place  r pour  n’avoir  pas  trouvé 
à manger. 

On  prévient  ce  malheur,  en  leur  portant  pendant  cette  rude 
faifon , du  foin  le  meilleur  qu’on  ait  , ou  bien  d’autres  herbes , 
comme  des  choux  qui  font  allez,  communs  en  ce  temps. 

A propos  de  leur  donner  à manger,  il  fe  pratique  une  choie 
a fiez  plaifante  là-defius  , & que  j'ay  vue.  Un  Garennier  d’un 
grand  Seigneur,  qui  fçavoit  tres-bien  ce  quec’étoit  que  de  gou- 
verner des  Lapins  , me  mena  un  jour  d’Hiver  dans  une  Garenne  , 
où  il  y avoic  comme  une  efpéce  de  cabinet , dans  lequel  il  fe 
mettoit  lorfqu’il  leur  vouloir  donner  à manger  : nous  n'y  fûmes 
pas  plutôt  arrivez  , que  dans  une  place  où  ces  Lapins  avoient 
. coutume  de  s’alTembler,  il  y répandit  du  foin  ; puis  entrant  tous 
deux  dans  le  cabinet,  il  fe  mita  liftier  : voila  que  tout  d’un  coup, 
fans  être  vus,  nous  appercûmes  de  toutes  parts  arriver  ces  petits 
animaux  qui  fe  jëtterent  lur  ce  foin , & le  broutèrent  du  meilleur 
appétit  du  monde  ; & il  en  prit  quatre  d’une  manière  que  je  di- 
rav  lorfque  je  traitera  de  la  challé  du  Lapin  , ëc  que  nous  man- 
geâmes avec  autant  de  plaifir,  que  nous  avions  eu  de  divertifië- 
ment  à les  voir  ainfi  en  troupeaux. 

Cette  avanture  n’a  été  mile  ici,  qu’afin  que  ceux  qui  ont  des 
Garennes,  fe  fervent  de  cette  méthode,  qui  eft  très- bonne 
pour  bien  entretenir  des  Lapins  entouttemps , & qui  n’eft  point 
difficile,  le  Lapin  s’accoutumant  bientôt  au  fifflet,  pourvu  que 
dés  la  première  fois  il  y ait  trouvé  de  l’appât. 

Des  dégâts,  que  font  les  Lapins , (0~  des  moyens  de 
les  en  empêcher. 

Les  Lapins  font  de  très  grands  dégâts,  & malheur  à ceux  qui 
non  loin  d’eux  ont  des  héritages  cultivez:  car  fuit  Bleds  de  tou- 

K K K lij 


Digitized  by  Google 


44 6 OECONOMIE  GENERALE 

tes  fortes,  foie  Vignes  , leurs  dents  n épargnent  rien  que  ce 
qu’on  leur  peut  empêcher  d’attraper:  bien  avifé  auffi  eft  celuy 
qui  aime  mieux  ne  point  avoir  de  terre  ni  de  vigne , que  d’en 
poflëder  fi  prés  des  Garennes } mais  fur  tout  des  vignes,  dont  ils 
broutent  les  bourgeons  quand  ils  commencent  à pouflèr,  ce  qui 
leur  caufe  un  dommage  tres-confidérabie,  & ce  qui  feroit  en 
danger  de  tout  perdre  , fi  l’on  ne  fçavoit  y apporter  le  remède 
que  voici,  dans  la  naiflance  de  ce  bourgeon. 

Prenez  des  petits  bâtons  fort  minces,  bien  focs,  & de  bois  de 
faules-,  faites  fondre  du  foûfre  8c  trempez  y un  bout,  puis  met- 
tez l’autre  dans  terre  : tous  ces  bacons  ainfi  préparez,  8c  diftans 
d’une  toife  l'un  de  l’autre  , meteez-y  le  feu  , 8c  cela  empê- 
chera que  les  Lapins  qui  haïflent  cette  odeur , n’entrent  dans 
quelque  vigne  que  ce  loit , lur  le  bord  de  laquelle  ces  bâtôns 
auront  été  plantez.  Les  uns  prennent  cela  pour  un  conte  ; d’au- 
tres difent  l’avoir  expérimenté  : aux  quels  s’en  rapporter  ? Pour 
en  être  plus  for,  il  faut  foi- même  en  faire  l’expérience. 

Cette  odeur  dure  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  au  bout  def- 
quels  il  faut  recommencer  encore  , jufqu’à  deux  fois  -,  ce  qui 
fait  quinze  jours,  au  bout  defquels  le  bourgeon  de  la  vigne  s’eft 
fortifié,  8c  mis  hors  de  l’infolte  de  ces  animaux. 

‘Des  ennemis  de  Lapins  , & des  moyens  de  les 
détruire . 

Un  des  principaux  ennemis  des  Lapins , eft  le  forpent  ; cet 
infe&e  venimeux  les  détruit , & les  dévore  toutes  les  fois  qu’il 
en  trouve  l’occafion  j 8c  c’eft  pour  eux  aufiï  un  monftre  fi  terri- 
ble , qu’il  eft  foui  capable  de  leur  faire  déforter  leur  Garenne,  fi 
l’on  ne  trouvoit  des  moyens  pour  empêcher  ce  défordre  : 8c  il 
n’y  en  a point  de  meilleur  qu’en  banniflânt  loin  des  Lapins  cet 
ennemi  qui  leur  fait  tanc  la  guerre  -,  8c  pour  y réufiîr  on  a foin 
lorfqu’on  drelfe  une  Garenne  , d’y  planter  quantité  de  frênes: 
ce  bois,  difent  les  Naturaliftes , a beaucoup  d’antipathie  avec  le 
ferpent,  qui  fuit  fur  tout  l’ombre  de  cet  arbre  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  pour  l’éviter  , on  tient  qu’il  fo  jetterait  plutôt  à 
travers  de  l’eau , que  de  palier  deflus  : fçavoir  fi  des  Naturaliftes 
difent  la  vérité. 

Les  Renards  ne  drelfont  pas  foulement  des  embûches  aujç 
Poules , mais  ils  veillent  encore  à furprendre  les  Lapins , dont  ils 
fonc  un  très-grand  dégât , fur  tout  xorfque  ces  erueis  ennemis 
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font  en  grand  nombre.  La  chaüè  eft  le  feul  moyen  de  les  dé- 
truire , c’eft  pourquoy  il  ne  faut  point  être  négligent  à la  leur 
donner. 

Ce  n’eft  pas  encore  aflèz  que  ces  ennemis  dont  on  vient  de  par- 
ler , les  Lapins  en  ont  encore  d’autr4£qui  ne  font  pas  moins 
dangereux  : les  Chiens  & les  Chats , tant  domeftiques  que  lau- 
vages,  les  perfécutent  cruellement  5 donnez-leur-y  aulfi  forte- 
ment lachaflè,  tendez- leur- y des  pièges, & paqlà  vous  trouverez 
les  moyens  d’en  défaire  une  Garenne. 

Pour  la  manière  dechafïèr  aux  Lapins,  on  n’en  dit  rien  ici, 
on  fe  réferve  à traiter  de  cet  exercice  dans  le  quatrième  Livre. 

•De  la  différence  des  Lapins  de  Garenne  de  ceux 
de  Clapier. 

Pour  faire  que  bien  des  chofes  qui  regardent  le  ménage  de  la 
Champagne , tombent  fous  nôtre  connoiflance , il  eft  bon  de  Ra- 
voir la  différence  qu’il  y a entre  un  Lapin  de  Garenne  & celuy 
de  Clapier.  Le  premier  a le  poil  plus  roux , & moins  épais , le 
corps  plus  agile,  moins  gros,  & d’un  naturelle  plus  éveillé  , & 
qui  tient  plus  du  fauvage;  fa  chair  eft  plus  délicate,  à caufc  de 
cet  air  de  liberté  qu’il  refpire  , & n’eft  pas  fi  mélancolique  que 
celuy  du  Clapier.  Car  ce  fécond  à qui  la  nourriture  profite  da- 
vantage , à caufe  du  peu  d’exercice  qu’il  prend , eft  d’une  natu- 
re plus  privée , a le  corps  plus  gros , & plus  gras , eft  d’un  tem- 
pérament moins  alerte , & a les  yeux  plus  endormis  & moins 
gais:  & nonobftant  tout  cela,  on  fe  fert  de  Lapins  de  Clapier 

fiour  peupler  les  Garennes } mais  c’eft  qu’on  feaura  aulfi , que  par 
a fuite  du  temps-,  ces  animaux  fe  dépoüillant  de  ce  naturel 
groflîer,  en  reprennent  un  autre  plus  fubtil,  & deviennent  en 
un  mot  vrais  Lapins  de  Garenne. 


CHAPITRE  X. 


'Des  Bois , gÿ,  de  la  manière  de  les  fémer. 

LES  Bois  font  d’un  ufage  fi  nécefîàire  , qu’il  eft  inrpolfible  de 
s’en  pouvoir  palier , lur  tout  lorfqu’il  fait  bien  froid  ; & la 
ruüc  expérience  d'en  manquer  en  cette  faifon , fait  allez  con- 
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noître  à bien  des  gens,  qu’une  Maifon  de  Campagne  fans  Bois, 

eft  une  maifon  defe&ucufe  en  une  de  les  parcics  ia  plus  cllên- 

tielle. 

Car  quel  défagrément  n’a-t-on  pas  à la  Campagne,  lorfqu’on 
eft  obligé  de  ne  ie  chau^t  que  d épines,  de  racines  ou  de  paille} 
ou  bien,  comme  en  certains  pais,  de  n’avoir  pourtour  chauffa- 
ge que  des  gazons  d’herbes , que  de  la  fiente  de  Boeuf , ou  du 
charbon  de  terre  ? 

Des  commodité g.  du  Bois. 

Les  commoditez  qu’on  tire  du  Bois  font  trop  connues,  pour 
qu’on  le  révoque  en  doute.  Combien  voyons-nous  de  beaux 
meubles , 8c  de  belles  maifons  n’être  ce  qu'elles  font , qu’à  cau- 
fe  du  Bois?  8c  fans  le  Bois  , verroit-on  tant  de  belles  fabriques 
qui  fe  font,  8c  tant  de  bonnes  cuifines  fi  bien  accomplies? 

11  n’eft  rien  qui  ne  doive  prendre  l’être  avant  que  de  de  veniren 
un  état  de  perfection  ; une  chofe  y arrive  plutôt  que  l’autre  , 8c 
il  faut  pourtant  que  l’une  8c  l’autre  ayent  leur  commencement, 
fi  on  les  veut  voir  parvenir  à la  fin  qu’on  s’en  propofo. 

Les  Bois  font  de  la  nature  de  celles  qui  demandent  beaucoup 
de  patience  5 mais  pour  cela  un  Père  de  famille  ne  doit  pas  dé- 
daigner d’en  faire  venir  : au  bout  de  dix  ans  il  commence  de 
jouir  du  plaifir  d’en  cirer  du  profic-,  8c  de  plus,  fi  ce  n’eft  pour 
luy,  c’cft  pour  fes  defeendans  ; 8c  ne  faut-il  être  né  que  pour 
foy  ? fi  nos  pères  avoient  voulu  vivr'e  ainfi  , où  en  ferions-nous 
à préfent  ? trouverions  - nous  tant  de  belles  Futayes  nous  être 
d’un  fi  grand  lecours  aujourd’huy  ? c'eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  peut  dire , que  quiconque  ne  regarde  uniquement  que 
foy-même,  lorfqu’il  entreprend  quelque  chofe,  eft  indigne  de 
vivre. 

Sous  ce  mot  de  Bois,  font  compris  généralement  toutes  fortes 
d’arbres  ; mais  n’étant  queftion  ici  que  de  parler  de  ceux  qu’on 
veut  femer  , pour  devenir  dans  la  fuite  du  temps  ou  Taillis  ou 
Bois  de  Futaye,  nous  laiderons  les  autres  pour  en  traicer  en  leur 
lieu. 

Des  terres  propres  à mettre  du  Bois. 

Il  feinble  après  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  des  commoditez 
du  Bois , qu’il  y ait  quelque  efpéce  de  juftice  de  les  fémer  dans 
des  terres  dont  la  nature  ne  foie  pas  tout-à-fait  à rejeteer  pour 
y cultiver  toute  autre  forte  de  grain  ; car  on  a vu  bien  fouvent 
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des  gens  qui  par  ménage  ne  pouvanr  rien  faire  de  certaines  ter- 
res qu’ils  avoient,  les  deftinoient  à y mettre  du  Bois;  mais  auffi 
.on  a vù  ces  gens-là  fe  tromper  dans  leur  attente  , & au  bout 
d’un  long  temps  n’avoir  que  du  Bois  fort  clair- femé , & de  très., 
médiocre  grandeur. 

Il  faut  auffi  tomber  d’accord  qu’il  ne  faut  pas  deftiner  les  ter- 
res les  plus  eftimées  dans  une  Maifon  de  Campagne  pour  les 
mettre  en  Bois  -,  cette  extrémité  du  mauvais  à rout  ce  qu’il  y 
auroir  de  meilleur , en  altéreroit  trop  les  revenus  j mais  en  cela 
ehoifir  celles  qui  peuvent  tenir  le  milieu. 

Cependant  fi  les  plus  méchantes  terres  d’une  maifon  , par 
quelque  fituation  qui  leur  feroit  avantageufc,  fe  trouvoient  pro. 
près  à y faire  naître  du  Bled  } pour  lors  on  ne  feroit  point  de 
difficulté  d’y  en  fÆner  , le  Bled  étant  toujours  à préférer  au 
Bois,  de  quelque  utilité  qu*il  puifïè  être. 

A l’égard  de  la  quantité  de  terres  qu’il  y faut  employer  , cela 
dépend  du  plus  grand  , ou  du  plus  petit  nombre  qu’on  en  a $c 
de  la  volonté  de  ceux  qui  veulent  en  élever. 

De  l djjiette  du  Bois. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l’Agriculture  , ont  v^lu  qu’on  plaçât 
les  terres  qu’on  deftinoit  pour  femer  du  Bois  *ans  un  endroit 
proche  de  la  maifon  ; mais  aujourd'huy  on  les  éloigne  le  plus 
qu’on  peut  , comme  des  lieux  qui  luy^nt  nuifibles  , à caufe 
que  fervant  de  retraite  aux  bêtes  fauvages , la  BaiTe-cour  s’en 
trouve  tout-à-fait  incommodée:  ainfi  on  fera  donc  choix  pour 
cela  des  terres  les  plus  écartées , & qui  foient , s’il  fe  peut , (nuées 
fur  une  petite  montagne. 

Comment  les  terres  qu’on  deftine  à femer  du  Bois 
doivent  être  cultivas. 

Quelque  terre  que  ce  foit  qu’on  deftine  à recevoir  de  la.fo- 
mence  , ne  produit  jamais  chofe  qui  vaille  » lorfqu’on  luy  a re- 
fufé  la  culture  dont  elle  a befoin  pour  cela  ; & le  Bois  ne  vient 
qu’imparfaitement  , lorfque  le  fond  où  on  le  met  a manque  de 
labours.  ' . * 

C’eft  pourquoy , avant  que  de  femer  du  Gland,  qui  eft  Jafo-' 
mence  dont  on  fe  fert  pour  avoir  du  Bois  de  Chêne  , il  faut  c»è 
la  terre  où  on  le  veut  mettre  ait  eu  du  moins  trois  façons  • c’eft 
à- dire  qu’il  eft  néceflaire  qu'elle  foit  meuble,  & non  point  en 
Tome  1.  LU 
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motte , pour  obliger  le  Gland  de  germer  plutôt. 

Cette  terre  fera  tracée  en  filions  fort  laTges , &c  toujours  de 
haut  en  bas , afin  de  donner  un  facile  écoulement  aux  pluyes. 
wqui  furviendront  dans  la  fuite. 

Du  Gland. 

Pour  faire  que  ce  que  nous  Tenions  réponde  à nôtre  attente, 
il  faut  qu’il  n’y  ait  rien  à dire  à la  femence , & pour  cela  bien 
fouvent  il  ne  dépend  que  de  la  fçavoir  choifir. 

La  Gland  pour  être  bon  à fèmer,  doit  avoir  été  cueilli  dans 
fâ  parfaite  maturité , autrement  la  nature  nous  refuferoit  ce  que 
nous  luy  demandons  pour  lors  ; à caufe  que  le  germe  n’auroit 
aucune  difpofition  d’en  recevoir  certaines  corpuicules  qui  exal- 
tent de  la  terre,  pour  en  allonger  les  fibres • les  groffir  , & leur 
faire  enfin  prendre  la  forme  d’un  petit  Chêne. 

On  choifira  ce  Gland  de  la  même  année,  car  étant  plus  vieux 
il  feroit  à craindre  qu’il  ne  fut  trop  altéré , & par  conféquent 
qu’il  ne  donnât  aucune  produ&ion.  Ce  Gland  fera  uni,  & point 
ridé  5 c’cfl:  à cette  marque  qu’on  pourra  connoître  s’il  eft  bon. 

• 

Du  temw^  de  fèmer  le  Gland , & la  manière 
de  le  faire. 

II  n’eft  plus  queftion  g^prés  qu’on  a donné  à la  terre  tous  les 
labours  qui  luy  font  nécelfaires , & qu’on  a fait  choix  de  la  fe- 
mence, que  de  fijavoir  comme  il  la  faut  mettre  en  tere,  & dans 
quel  temps  on  doit  le  faire. 

Les  avis  font  contraires  là-defiTus , quant  à la  manière  de  fe- 
mer  le  gland  ; voici  enquoy  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matiè- 
re different  les  uns  des  autres. 

Les  premiers  veulent  que  fur  des  filions  tracez,  corrçme  on  a 
dit,  on  y plante  le  Gland  à droite  ligne  , diflant  d’un  demi- 
pied  l'un  de  l’autre,  fe  fervant  pour  reuffir  en  cela  d’un  petit 
pieu  éguifé , avec  lequel  on  fait  des  trous  , dans  lefquels  on  jette 
cette  iemence. 

Ces  filions  feront  de  la  largeur  de  quatre  pieds , & n’auront 
fur  eux  qu’une  rangée  de  ce  Gland  ferné,  afin  , difent  ceux  qui 
veulent  que  la  chofè  loit  ainfi  , qu’on  puifle  facilement  donûcr 
de*  labours  au  bois  qui  y croît;  ce  qui  luy  fert  d’un  moyen  pour 
devenir  beau  en  peu  de  temps. 

Les  autres  moim  fcrupulcux  en  cela , n’y  prennent  pas  tant 
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1 de  mefuresiils  fe  contentent,  apres  avoir  difpofé  leftrs  terres 
comme  il  faut,  d’y  répandre  le  Gland  comme  on  fait  le  Blèd  • 
lorfqu’on  le  feme  , obfervant  feulement  de  le  femer  beaucoup 
moins  épais,  8c  de  le  recouvrir  de  même  avec  1^  chart%,  ou 
avec  la  berce  -,  s’il  croît  trop  épais , on  pourra  l’éclaircir. 

A l’égard  du  temps  qu’on  doit  choifirpour  le  femer,  c’eft  tou- 
jours ou  le  mois  de  Février  , ou  celuy  de  Mars  , & lorfque  la 
terre  eft  déchargée  de  cette  grande  humidité  caufée  par  les 
pluyesde  l’Hiver,  8c  qui  l’empccheroit  de  s’ameublir  fi  elle  en 
reftoit  encore  imbibée. 

De  ce  qu'il  faut  obfcrver  après  que  le  Bois 
e/l  femé.  • 

La  première  8c  la  plus  utile  obfervation  qu’il  faille  faire 
après  que  le  Bois  eft  femé,  eft  de , l’environner  de  foilèzj  ce 
qui  le  garantit  de  deux  inconvéniensqui  ne  manqueraient  point 
de  luy  arriver  , fi  l’on  n’ufoit  de  cette  précaution. 

Premièrement,  c’eft  que  fans  foflez  , les  bcftiaux  y pouvant 
facilement  entrer  , le  Bois  quand  il  commencerait  à croître  s’en 
trouverait  très-  fouvent  endommagé  , foit  qu’il  ferait  brouté  une 
partie  { ce  qui  le  ferait  mourir  fans  refource  ) ou  foit  que  ces 
animaux  en  rouleraient  l’autre  àux  pieds  5 laquelle  partie  après 
cela  ne  pourrait  que  très  médiocrement  profiter. 

Secondement,  c’eft  que  ces  foflez  fèrvant  comme  d’égoût apx 
eaux  qui  fans  cela  croupiraient  dans  les  terres  où  le  Gland 
ferait  femé,  en  ôtent  le  trop  d’humidité  qui  pourrait  luy  don- 
ner lieu  de  fe  pourrir  , 8c  de  devenir  ainfi  inutile  8c  infru- 
ctueux. 

Il  eft  vray  que  dans  ce  qu’on  féme , on  ne  le  fait  toujours  que 
dans  l’efpérance  de>  voir  profiter  toute  fa.  fcmence , & c’eft  le 
feul  but  qu’on  doitfe  propofer  dans  ce  travail. 

Il  y a des  productions  de  Plantes  à qm  une  grande  abondan- 
ce convient  bien  pour  rendre  de  grands  profits , 8C  qui  ne  les 
empêche  point  de  parvenir  à un  parfait  acroiffement } mais  il  y 
en  a aufli  d’autres , qui  quoy  qu’elles  loient  forties  de  terre  en 
quantité,  fe  nuifênt  cependant  les  unes  aux  autres , fi  l’on  n’a  foin 
d’en  retrancher  ce  qu’on  juge  à propos  leur  être  préjudiciable:  * 

tel  eft  le  Plant  de  Chêne,  qui  à capfê  des  grandes  ratines  dont 
il  fe  charge  ordinairement  , veut  abfblument  qu’on  le  tienne 
éloigné  l'un  de  l’autre  d’tin  bon  pied  j c’eft  donc  ce  qu’on  loi- 
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gnera  de' faire  à Ja  fin  du  mois  de  Juin  » que  ces  Plants  parot- 
. tronc  allez  forts  pour  êcre  ainfi  éclaircis. 

Mais  comme  ces  Plants  ne  font  point  encore  endurcis , 8c  que 
par  le*  tendreur  leur  racines  pourroienr  bien  demeurer  en  terre 
à caufe  de  fa  dureté , tandis  qu’on  en  auroic  féparé  la  cime  ; il 
faut  pour  prévenir  cet  inconvénient  attendre  qu’il  ait  plu,  & pour 
lors  en  fardant  le  bois,  arracher  entièrement  tout  ce  dont  on 
voudra  le  dégarnir. 

En  retranchant  ainfi  du  Bois  le  Plant  qui  luy  peut  nuire,  il  ne 
' faudra  pas  oublier  aufiî  d’en  arracher  les  méchantes  herbes,  qui 
pour  lors  ne  luy  cauferoicnt  pas  moins  de  préjudice  : ces  foins 
doutiez  une  feule  fois  , on  laiflè  pendant  toute  l’annce  ce  Bois 
fins  y rien  faire. 

La  féconde  année,  dans  le  même  mois  de  Juin,  & encore  après 
une  pluye,  on  va  vifiter  ce  Bois  , & autant  qu’on  s’apperçoic qu’il 
a befoin  d’être  fardé , autant  prend  on  du  monde  pour  s’en  ac- 
quitter virement,  à caufe’ qu’en  cette  faifon  après  une  pluye, la 
terre  ne  tarde  guère  à s’endurcir;  ce  travail  fini,  on  n’y  retou- 
che plus  que  l’année  fgivance  , qu’on  luy  donne  un  labour  fort 
léger,  afin  de  l’aider  à croître  promrement. 

Les  labours  font  aux  Plantes  , ce  que  font  aux  hommes  les 
grands  foins  qu’ils  prennent  d’eux  memes  pour  fe  conferver  en 
lancé  ; & c’t/1  par  le  moyen  de*  labours  que  la  terre  étant  bien 
difpoféeà  recevoir  les  influences  du  Ciel , ferend  plus  fubftantiel- 
le  , 8c  conféquemmenc  plus  en  état  de  donner  un  parfait  acroif- 
fefnent  à ce  qu’elle  contient.  Ainfi  pour  les  Bois  au  point  où 
nous  les  délirons,  après  que  la  troificme  année  eft  paflee,  & que 
leurs  racines  font  aflez  fortes  pour  fe  défendre  du  fer  , on  les 
laboure  deux  fois  l’année. 

Pour  la  première  fois  on  commence  dés  le  mois  de  Mars,  8c 
ce  labour  le  donne  un  peu  plus  profondément  que  ceux  donc  on 
vient  de  parler,  où  l’on  n’a  du  faire,  pour  ainfi  dire  , que  gra- 
ter  la  terre. 

Lejfecond  labour  fe  fait  à la  fin  de  Juillet,  trois  jours  après 
une  pluye  , & toujours  par  un  beau  temps  , afin  que  l’ardeur  du 
Soleil  brûlant  les  racines  des  méchantes  herbes  qui  font  fur  le 
guéret  , ne  leur  permette  point  de  s’y  pulluler^  ce  qu’elles  font 
# toujours  par  uo  temps  humide  , pour  peu  de  terre  dont  elles 
fuient  couvertes, 

Tels  foins  fe  doivent  prendre  jufqu’à  la  neuvième  année  de 
ces  Bois , qui  eft  le  temps  pour  la  première  fois  qu’il  les  fauc  cou. 
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Per>  non  pas  pour  en  efpérer  un£  grande  abondance  , mais  à 
caufe  que  déchargeant  le  pied  de  toutes  les  branches  qu’il  faut 

3u’il  nourriflè,  8c  que  profitant  mieux  pour  lors  de  la  iubftance 
c la  terre , ce  pied  prend  plus  de  force  qu’il  n’en  avoit , 8c  jet- 
tant  des  fcions  en  plus  grande  abondance  qu'auparavant  , il  les 
rend  plus  gros  8c  d’une  plus  belle  venue.  * 

De  tels  Bois  fcmez,  8c  lorfque  le  plant  eft  pacvenudune  hau- 
teur d’un  pied  8cdemi , on  peut  en  arracher  pour  être  replantez 
ailleurs , ou  pour  en  faire  des  Bois  taillis. 

R E M A B.  QJJ  E. 

Comme  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  les  Taillis  ne  (ont 
pas  tout  de  bois  de  Chêne , 8c  qu’on  y voit  des  Ormes , des  Char- 
mes, Sc  d’autres  arbres  fauvages  , même  qui  raportent  du  fruit; 
il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  qu’il  eft  bon  quand 
on  feme  ce  Gland,  d’y  mêler  une  centième  partie  de  ces  fortes 
de  femences;  elles  ont  dans  leur  temps  leur  utilité  particulière, 
ce  qu’on  enfeignera  dans  le  traité  qu'on  fera  exprès. 

K&#  SÆjX  SÆjF  «c?**  SÆj? 

CHAPITRE  XI. 

Des  Taillis. 

% 

LES  Bois  Taillis  feront  ou  de  femence,  ou  de  plant , il  n’im- 
porte ; 8c*prélervez , comme  on  a dit  , de  la  dent  des  Be- 
ftiaux  : on  a donné  des  inftruclions  fur  la  manière  de  femer  le 
gland  pour  avoir  de  Bois  ; il  eft  queftion  à préfent  d’apprendre 
la  méthode  d’en  élever  de  plant. 

De  la  manière  de  planter  les  Bois  Taillis. 

Avant  que  de  mettre  en  terre  toute  forte  de  plant,  il  fautpren- 
dre  le  foin  de  la  bien  préparer  ; on  fuppofe  aufli  qu’elle  ait  été 
choifie  propre  à nourrir  les  arbres  ou  autres  chofès  qu’on  luy 
deftine , car  coût  terroir  ne  convient  pas  à la  nature  des  plants 
de  toute  efpéce  : mais  comme  à l’égard  du  Chêne  pour  faire 
des  Taillis,  il  n’cft  pas  queftion  , comme  nous  avons  dit,  d’être  fi 
fcrupuleux  pour  la  terre  , quoy  qu’il  en  profiterait  d'autant 
mieux  que  le  fond  qui  le  contiendrait  ferait  meilleur  ; ce- 
pendant préférant  le  Bled  au  Bois,  nous  éftimons  pîusavoir une 
Y r Lllüj 
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bonne  abondance  de  Bled  moins  de  Bois,  qu’une  grande 
quantité  de  Bois,  & peu  de  Bled.  C’eftpourquoy  nous  lervan* 
des  fonds  tels  que  nous  les  avons'  pour  y planter  du  Bois , nous 
aurons  principalement  foin  de  leur  donner  tous  les  labours  que 
nous  leur  jugerons  nécefTaires , afin  que  dans  telle  terre  bien 
ameubliejple  plant  y puiflè  jetter  facilement  racines  , y croître, 
8c  y grolïïr  en  peu  de  temps.  • 

La  terre  étant  ainfi  dilpofée,  bien  préparée  , 5c  labourée  tout 
à uni,  on  prend  un  cordeau  qu’on  tend  d’un  bout  à l’autre  du 
champ , le  long  duquel  avec  un  bâton  pointu  on  trace  des  li- 
gnes de  trois  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Après  qu’on  a ainfi  tiré  quelques  lignes , on  creufe  le  long 
d’elles  des  rigoles  de  la  largeur  6c  de  la  profondeur  d’un  fer  de 
bêche,  puis  un  pied  8c  demi  éloigne  l’un  de  l’autre,  on  y place 
le  plant. 

Avant  que  de  mettre  ce  plant  dans  les  rigoles , il  le  faut  bien 
éplucher,  être  foigneux  d’en  tailleries  racines,  de  les  bien  ac- 
commoder, 8c  d’en  retrancher  les  fupcrfluësj  8c  à la  différence 
des  autres  efpéces  d’arbres,  leur  lailfer  tous  les  chicots  qui  y 
font,  afin  dés  leur  origine  de  former  leurs  têtes,  qui  plus  elles 
font  touffues  , mieux  elles  en  font  prifées  , 8c  davantage  de 
profit  elles  en  rapportent. 

L’on  compte  de  trois  efpéces  de  Chêne , l’un  qu’on  appelle 
Roure  , du  Latin  Robur  ; 8e  l’autre  Chêne  , de  Jguercus , qui  eft 
la  grande  efpéce,  8c  celle  qui  apporte  le  gland  : mais  comme 
en  ces  efpéces  les  Naturalises  n’ont  point  rema/qué  de  natu- 
re qui  ne  produite  les  mêmes  effets,  on  ne  s’eft  point  attaché  à 
Tes  traiter  indifféremment,  fur  tout  lorfqu’on  *teft  apperçû  qu’où 
l’un  réuififoit,  l’autre  n’y  croifloit  pas  avec  moins  de  fuccés. 

Du  Chêne. 

Si  leur  nature  s’accommode  en  ce  qui  regarde  le  terroir,  leur 
génie  n’eft  pas  cependant  femblable  l’un  à l’autre  j car  celuy  du 
Chêne  eft  d’employer  fes  forces  plus  à produire  des  tiges  que  des 
branches. 

Sous  ce  même  nom  de  Chêne,  on  en  remarque  encore  de  deux 
autres  efpéces;  la  première,  eft  celle  qui  pouffe  de  ces  tiges  qui 
ont  fept  a huit  toiles  de  haut  ; 8c  la  fécondé,  qui  depuis  une  8c 
demie  n’en  jette  pas  plus  haut  que  de  quatre  à cinq. 

De  ces  deux  fortes , celle-  là  produit  moins  de  branches  , 8c  de 
plus  belles  tiges  , 8c  celle-ci  tout  au  contraire  : à l’égard  de 
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leurs  propriétés , on  réfcrve  à en  parler  dans  le  chapitre  des 
hautes  -.Futay  es.  , 

Du  Roure. 


Le  Roure  eft  une  efpéce  de  Chêne  qui  ne  jette  que  du  bois 
propre  à chauffer,  à caufe  qu'il  eft  d’une  nature  à plus  donner 
de  branches  que  de  tiges  : fes  racines  font  groflès  & fortes , & 
rampent  à fleur  de  terre  $ il  a le  tronc  fort  & robufte  , & le 
branchage  épais , plein  de  nœuds  , tout  tortu  , & s’écartant 
beaucoup  de  tous  cotez. 

Puifque  ces  deux  efpéces  de  Chêtjp  viennent  également  en  un 
même  terroir,  on  peut  donc  indifféremment  & fans  aucun  choix 
les  placer  dans  ces  rigoles,  après  avoir  été  préparées  comme  on 
l’a  marqué. 

On  a déjà  dit  aufli , que  ce  plant  pour  être  propre  à faire  des 
Taillis , ne  devoir  avoir  qu’un  pied  &c  demi  de  haut  avant  d’être 

{ilanté.  Celafuffic,  mais  on  doit  avant  de  le  mettre  en  terre, 
uy  rogner  l'extremité  d’en  haut  , afin  de  l’y  faire  prendre  de 
bonne  heure  la  forme  de  Taillis,  c’eft  à-dire,  dés  fon  origine 
l’obliger  à former  une  touffe , qui  plus  elle  eft  garnie , plus  le  bois 
Taillis  en  rend  de  profit. 

Ce  plant  bien  préparé,  & pofé  dans  les  rigoles,  éloigné  com- 
me il  faut  les  uns  des  autres,  doit  être  recouvert  aufn-rôt  de 
terre  , qu’on  foule  un  peu  avec  les  pieds,  afin  de  la  prefler  con- 
tre les  racines , crainte  qu’elles  ne  s’évantent,  & afin  d’en  faciliter 
plutôt  la  reprifê  : cela  fait , on  met  cette  terre  le  mieux  à uni 
qu’on  peut,  jufqu’à  ce  qu’elle  demande  de  nous  d’autres  foins. 

Nôtre  propre  intérêt  nous  eft  naturellement  cher  , & pour 
peu  que  nous  l’envifâgions  par  rapport  aux  bois,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  ne  mettions  toute  nôtre  application  à réfléchir 
fur  ce  qui  leur  eft  le  plus  néceflàire-,  afin  de  ne  les  en  point  , 
laiffer  manquer,  fi  nous  voulons  qu’ils  répondent  pleinement  A 
nôtre  attente:  car  ce  n’eft  pas  le  tout  que  d’être  ainfi  mis  en 
terre  , ces  Plants  exigent  de  nous  après  cela  de  certains  travaux 
donc  ils  ne  fçauroient  fe  paffèr  qu’à  leur  préjudice,  & qui  font 
lesfréquens  labours  qu’on  eft  obligé  de  leur  donner. 

Cette  manière  de  les  accommoder  les  debaraflè  des  méchantes 
herbes,  qui  par  leurs  racines  en  trop  grand  nombre,  leur  déro- 
bent la  meilleure  fubftance  delà  terre,  lorfqu’on  les  y laiffe  croî- 
tre , & dont  ces  Plants  devroient  eux-mêmes  profiter. 

Toute  nourriture  prife  à contre-temps,  quelque  bonne  qu’elle 
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puiflc  être,  ne  laiflç  pas  bien  fouvent  que  de  caufer  du  désor- 
dre ; & tel  eft  un  labour  à l’égard  des  plantes  donné  b°rs  de 
faifon  , & qui  loin  de  luy  aider  à croître , ne  fait  que  l’altérer , 
& en  retarder  l’accroiflement , s'il  ne  le  fait  pas  mourir  tout-  à- 
fait. 

Ainfi  pour  éviter  un  pareil  inconvénient , voici  l’ordre  qu’on 
doit  tenir  pour  ne  point  manquer  de  labourer  ces  Plants  dans  le 
temps  qu’il  convient  de  le  faire,  foit  par  rapport  aux  faifons, 
foit  par  rapport  à leur  âge. 

La  première  année  qu’ils  font  plantez,  ce  qui  fe  pratique  or- 
dinairement au  mois  d’Oclobre,  ou  de  Novembre,  on  leslaiiTe 
en  cet  état  jufqu’au  mois  a Avril , que  les  méchantes  herbes  qui 
croiilènt  alors  fur  le  guéret  nous  doivent  obliger  de  leur  donner 
une  légère  façon  5 parce  que  ce  feroit  courir  rifque  d’altérer  ce 
jeune  bois  , fi  l’on  y approfondifioit  trop  la  terre. 

Si  l’on  marque  d’attendre  jufqu’au  mois  d’Avril , c’eft  qu’on 
fçait  qu’ordinairement  en  ce  temps-là  la  terre  eft  plus  meu- 
ble qu’en  aucun  autre  mois  de  devant , & que  par  conféquent 
elle  en  eft  moins  fujette  à s’élever  en  motte , qui  eft  la  façon  la 
plus  dangereufe  qu’on  puiflè  donner  aux  jeunes  Plants. 

Lorfque  la  fin  du  mois  de  Juin  eft  arrivée,  ce  bois  nouvelle- 
ment planté , à caufe  des  racines  étrangères  qui  l’aflîégent  de 
tous  cotez,  nous  invite  à l’en  vouloir  délivrer  une  fécondé  fois, 
en  le  labourant  encore  fort  légèrement , pour  la  même  raifon 
que  deflîis.  * , 

Enfin , pour  le  troifiéme  labour  qu’on  luy  donne  de  la  meme 
manière  que  les  deux  précédens , c’eft  environ  la  mi*  Septembre  ; 
après  quoy  ce  bois  ne  nous  demande  plus  rien  jufqu’au  mois  d’A- 
vril prochain  , qu’on  remue  fa  terre  un  peu  plus  profondément 
que  la  première  fois } au  mois  de  Juin  de  même , ainfi  qu’au  mois 
d’Aouft.  * • 

La  terre  a beau  être  ingrate,  après  de  rcls  /oins  donnez,  il  faut 
que  malgré  elle , elle  employé  tout  ce  qu’elle  a de  Vertus  pour 
faire  croître  heureufement  les  Plantes  qu’elle  contient  : un  an , 
deux  ans,  trois  ans,  jufqu’à  fix  on  n’épargne  point  les  labours 
au  jeune  bois  dans  les  mois  qu’on  vient  de  dire  , & toujours  pro- 
fonds de  plus  en  plus. 

Voila  donc  fix  ans  de  travail  ordinaire;  mais  après  cela,  c’eft 
auflî  pour  toujours  ; car  à la  feptiéme  feüille  que  ce  jeune  bois 
pouile , fes  branches  qui  s’étendent  de  côté  & d’autre,  le  ren- 
dent tellement  touffu  , qu’on  ne  peut  plus  qu’à  peine  pafler  à- 

travers } 
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travers  ; de  plus , c’eft  que  dés  l’âge  de  trois  ans  il  eft  en  état  de 
fe  défendre  généralement  de  toutes  les  Plantes  qui  voudroienc 
rofFufquer  j 6c  qu’à  fept  , après  toutes  les  cultures  qu’il  a reçu , 
il  a allez  de  vigueur  pour  venir  à fouhait  jufqu’au  temps  qu’il  le 
faudra  couper  pour  la  première  fois  , ce  qu’on  exécute  pour  l’or- 
dinaire  lorfqu’il  a dix  ans. 

Quoy  qu’on  vienne  de  dire  qu’aprés  fix  ans  paflèz  il  n’étoit 
plus  queftion  que<  de  laiifcr  croître  le  bois  à l’avanture , cepen- 
dant le  profit  qu’on  en  a retiré  , femble  encore  nous  inviter  cet- 
te même  année  feulement  qu’il  a été  coupé,  de  luy  donner  un 
labour  au  mois  d’ Avril  ; on  ne  fçauroit  dire  combien  après  cela 
aulfi,  ce  Taillis  nous  dédommage  de  nos  peines , combien  il  nous 
donne  de  bois  pour  nous  chauffer , 6c  combien  enfin  après  tant 
de  foins  il  nous  apporte  d’argent. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Bois  de  Hnute-Futoyc. 

LE  Bois-Taillis  ne  diffère  de  celuy  de  Haure-Futaye  qu’en 
geoffeur  feulement , 6c  en  hauteur  ; car  pour  l’cfpcce  c’eft 
la  meme  chofe:  6c  fi  ceux-ci  montent  beaucoup  plus  haut  que 
ceux-là  , ce  n’eft  qu’à  caufe  du  plus  ou  moins  de  diftance  qu’il 
y a entr’eux,  6c  qu’on  émonde  les  Chcnes  pour  les  Futayes;  6c 
qu’on  ne  donne  pas  aux  Taillis  le  temps  de  croître-  beau- 
coup. 

Si  donc  on  veut  drefïèr  un  Plant  de  hautc-Futaye,  on  fuppofê 
que  comme  on  l’a  enfeigné  au  Chapitre  des  Bois. Taillis , on  ait 
choifi  6c  préparé  la  terre  , de  manière  qu’il  ne  s’agiile  plus  qu'à 
y placer  le  Plant. 

On  a parlé  des  obfervations  qu’on  y doit  apporter  en  le  met- 
tant en  terre;  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  n’eft  pas  neceflàire  d’uferde 
redite  là-deffus,  pouvant  y avoir  recours.  Voyez  page  453.  6c 
toutes  les  différentes  précautions  qu’il  y a à prendre  , confiftent 
feulement  en  ce  que  le  Bois-Taillis  ne  le  plante  qu’un  pied  6c  de- 
mi éloigné  l’un  de  l’autre,  êc  qu’au  contraire  la  haute- Futaye  fe 
place  à fix  pieds  de  diftance. 

On  remarquera  de  plus  , que  fi  l’on  coupe  l’extrémité  des 
plants  dont  on  fc  fert  pour  les  Taillis,  on  fe  donnera  de  garde 
Tome  J.  M m ni 
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de  le  faire  à ceux  qu’on  plante  pour  devenir  haute- Futâye  ; £ 
caufe  que  cette  opération  qu’on  fait  aux  premiers,  eft  pour  leur 
faire  prendre  une  forme  convenable  à ce  qu’on  les  deftine  , 5c 
que  laiflinr  aux  féconds  leurs  tiges  venir  en  plein  air,  on  leur  aide 
par  ce  moyen , Sc  avec  le  temps , de  s’en  former  de  belles  5c 
Lien  hautes. 

Du  bois  de  Chêne. 

• 

Quoyqu’on  ait  déjà  parlé  des  différentes  efpéces  de  Chêne,- 
on  peut  dire  à fa  loüange,  qu’il  eft  un  des  plus  excellens  ârbres 
de  tous  les  autres  qui  font  fauvages , tant  à caufe  de  la  force  5c 
de  la  bonté  de  fon  bois,  que  de  fa  beauté  : il  n’y  a point  d’ar- 
bre qui  vive  fi  long  temps  que  luy  , ni  qui  donne  une  plus  bel- 
le verdure  à fa  feüille  : ce  bois  eft  de  bien  des  ufages. 

R E M a k c^u  e s. 

Une  des  raifons  pour  laquelle  le  Chêne  dure  long  temps,  c’eft 
que  de  fa  nature  il  fait  un  pivota  fa  racine,  qui  perce  toujours 
dans  terre  tant  qu’il  trouve  du  fond , 6c  qui  lorfqu’il  n’en  trou- 
ve plus , étend  fes  racines  entre  deux  tares , 5c  en  jette  autant 
comme  de  branches. 

La  commune  opinion  eft  , que  le  Chêne  vit  trois  cens  ans  j 
fçavoir  , cent  ans  à croître , cent  ans  en  meme  état , 5c  cerrt  ans  à 
diminuer  ; quoyqu’on  tienne  qu’il  ne  puifTe  pas  tant  durer  dans 
une  terre  ingrate. 

Quelque  choie  qu’on  fafîe,  on  eft  toujours  trente  ans  avant  de 
jouir  du  plaifir  de  voir  un  Chêne  en  état  de  former  une  allée  } 
£c  encore  pour-lors  n’a- 1- il  en  grolfeur  que  polices  de  dia- 
niettre. 

Quiconque  veut  faire  des  hautes  Futayes,  doit  fur  tout  fe  don- 
ner de  garde  qu’en  en  arrachant  le  plant,  il  n’en  rompe  point  le 
pivot:  car  pour-lors  loin  de  monter  bien  haut  , il  ne  croît  qu’à 
peine , 5c  ne  donne  que  des  branches  rabougries. 

Méthode  particulière  pour  faire  venir  promtement 
les  fbêncaux. 

Pour  faire  venir  promtement  des  Chêneaux , il  faut  faire 
amafîèr  du  gland  au  mois  de  Novembre  , la  quantité  donc  on 
jugera  à propos  en  avoir,  befoin  , 5c  conformément  aux  terres 
qu’on  en  voudra  femer  , à raifon  d’un  fcpticr  par  chacun  arpent. 
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Apres  que  ce  gland  fera  amafle  , on  aura  des  vaifleaux  , ou 
des  manequins  tout  prêts  pour  le  mettre  dedans,  de  cette  ma- 
nière: Ravoir,  un  lit  de  fable,  puis  un  autre  de  gland  ; & con- 
tinuer ainfi  de  lits  en  lits,  jufqu’à  ce  que  ces  manequins , ou  ces 
vaiiTeaux  foient  pleins. 

Le  tout  ainfi  difpofé , on  prend  ces  vaiilcaux  ou  ces  raane- 
quins  qu’on  porte  dans  une  cave  , ou  dans  un  celicr  où  la  gelée 
n’ait  point  d’accès , & qu’on  laiflè  là  jufqu’au  mois  de  Mars  qu’il 
n’y  a plus  rien  à craindre  des  froidures. 

L’Hiver  étant  paffé , on  a un  lieu  préparé  & deftiné  pour  y 

filanter  ce  gland;  c’eft- à-dire,  un  champ  dont  la  terre  eft  bien 
abourée  & bien-applanie:  puis  avec  un  cordeau  depuis  l’un  des 
bouts  jufqu’à  l’autre  , on  y trace  des  lignes  de  trois  pieds  de  di- 
ftance  l'une  de  l’autre. 

Ces  lignes  étant  ainfi  tirées,  on  ôte  des  manequins  ou  des 
vaiflëaux  qu’on  aura  porté  aux  champ , le  gland  qu’on  aura  mis 
dedans  : mais  qu’on  obferve  de  le  manier  bien  délicatement, 
crainte  d’y  rompre  le  germe  qui  s’y  fera  formé , & de  n’en  ôter 
pas  plus  de  ces  manequins  &de  ces  vaifièaux,  qu’on  en  voudra 
planter:  car  ce  feroit  pour  lors  mettre  le  gland  en  danger  de 
s’altérer. 

Ces  chofes  foigneufement  obfervécS,  on  prend  un  plantoir  de 
bois , avec  lequel  on  fait  des  trous  le  long  des  lignes  de  trois 
pieds  diftans  l’un  de  l’autre  , & dans  lefquels  on  jette  doucement 
du  gland  ; & le  tout  ainfi  achevé  , on  peut  efpércr  d’avoir  fixans  * 
plutôt  le  plaifir  de  jouir  d’une  futaye,  que  lorfqu’on  agit  autre- 
ment. 

Si  l’on  vouloit  ainfi  préparer  le  gland  pour  en  planter  pour 
faire  des  Taillis,  il  fuftiroit  de  luy  donner  un  pied  de  diftance,  Sc 
au  bout  de  dix  ans  qu’il  eft  temps  de  les  couper , on  verroit  la 
différence  qu’il  y auroit  entre  ceux  qui  auroient  été  femez  com- 
me on  a dit , d’avec  ceux  qu’on  auroit  planté  conformément  à 
la  méthode  qu’on  vient  d’enfeigner  j ceux-ci  étant  de  beaucoup 
plus  hauts  & mieux  venus  que  ceux-là. 

Le  temps  de  planter  ainfi  ce  gland  , eft  toujours  en  Mars  : 
après  cela  on  peut  être  fur  qu’on  fera  venir  du  Chêne  prom- 
tement. 

Il  ne  faut  pas,  comme  on  a déjà  dit,  que  cette  longueur  du 
temps  qu’il  y a à jouir  du  plaifir  de  voir  les  Chênes  en  état  de 
Futaye,  nous  dégoûte  d’en  planter;  fi  ce  n’eft  pour  nous,  c’cft 
pour  nos  defeendans  : car  fi  nos  Pères  s’étoient  rebutez  pour 
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cela,  oïl  en  ferions- nous  aujourd’huy  ? aurions-  nous  en  nôtre  pofl 
feflion  tant  de  beaux  bois  ? quoyque  nous  en  devons  une  partie 
à la  feule  nature:  il  ne  faut  point  être  né  pour  foi  feul  ; mais 
au  contraire,  nous  devons  chercher  à nous  immortalifer  par  des 
effets  qui  durent  des  fiécles  apres  nous  , & donc  la  poftcpfté 
malgré  elle  ne  pourra  s'empêcher  de  nous  avoir  obligation. 

Avertissem  ent. 

Avant  de  finir  ce  chapitre , on  jugé  cet  averciflemenr  nécefîài- 
re  à l’égard  des  labours,  qui  eft  qu’on  fe  fouvienne  de  la  ma- 
nière qu’on  a dit  de  les  faire  5 afin  de  l’ob/èrver  de  point  en 
point,  non  feulement  jufqu’à  fix  ans,  mais  jufqu’à  quinze:  apres 
cela  de  votre  vie  vous  n’avez  que  faire  d’y  toucher. 

Il  y en  a qui  prennent  la  peine  â mefure , Sc  tous  les  âns  que 
les  Chêneaux  croiifent , d’aller  dans  le  bois  de  Futaye  dans  le 
temps  que  le  bourgeon  commence  à pouflTer,  Sc  d’en  ôter  ceux 
qui  pourroicnc  jetter  des  branches  de  cotez  & d’autres,  afin  de 
les  obliger  de  ne  jetter  qu’en  tige  , Sc  l’avoir  par  ce  moyen 
plus  belle  Sc  plus  vive  : on  ne  defapprouve  pas  tout-i-fait  ce  foin, 
mais  beaucoup  de  gens  craignent  de  fe  le  donner. 

‘J) es  inconvénient  qui  arrivent  à la  baute-Futaye. 

La  haute- Futaye  eft  fu jette  aux  inconvéniens  qui  arrivent  au 
bois- Taillis , Sc  à ceux  qui  font  nouvellement  plantez  : les  be- 
*ftiaux  ne  l’endommagent  pas  moins  que  les  autres  , fur-tout 
lors  que  l’entrée  leur  en  eft  ouverte,  & qu’i^  peuvent  s’échap- 
per dedans  dans  le  temps  du  bourgeon  -,  Sc  telle  morfure  lui  eft 
tellement  funefte  , que  du  moment  qu’elle  en  eft  atteinte,  ou 
elle  languit  quand  elle  eft  encore  jeune,  ou  elle  ne  croît  ja- 
mais bien  après,  quelque  forte  qu’elle  puiffe  être  : car,  ou  elle 
eft  broutée  par  les  animaux  , ou  elle  eft  terriblement  ébran- 
celle  lêcoullê  ne  peuc  que  luy  apporcer  beaucoup  de  pré- 

Des  moyens  de  l'en  garentir. 

Il  eft  donc  abfolument  ppceflaire  , fi  on  veut  qu’un  bois  de 
haute  Futaye  réponde  à nôtre  attente,  de  le  garder  de  ce  qui  luy 
peut  nuire:  &c  l’on  ne  fçaic  point  d’autres  moyens  pour  empêcher 
que  les  beftiaux  n’y  cntrenc , que  de  l’environner  de  bons  foflez, 
ou  de  forces  hayes  vives  : encore  de  quelque  obftacie  que  cela 
puiilc  être  , il  eft  à propos  qu’un  Père  de  famille  aie  lbuvenc 
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l'œil  pour  découvrir  fi  les  beftiaux  n’ont  point  pû  s’y  introdui. 
re  par  quelque  endroit,  malgré  ces  foflèz,  & ces  hayes  vives. 


CHAPITRE  XIII. 


Des  différentes  efpcccs  de  Bois  Juuvages. 

LEs  Chênes  ne  font  pas  les  feuls  arbres  fauvages  dont  une 
Maifqp  de  campagne  doive  être  garnfo  ; il  y en  a encore 
d’autres  qui  ne  rapportent  pas  moins  de  profit  , & qui  parconfé- 
quent  peuvent  exiger  de  nous  les  mêmes  foins. 

Quelque  arbre  que  6e  puifle  être  qui  s’élève  ou  de  graine,  ou 
de  bouture,  demande  toujours  une  terre  fort  meuble  lorfqu’on 
le  feme,  ou  qu’on  le  plante;  quoyqu’ii  y en  ait  à la  vérité  qui 
foient  d’une  nature  plus  délicate  les  uns  que  les  autres , & qui 
veuillent  par  cette  raifon  qu’on  leur  donne  un  fond  plus  rem- 
pli de  fubftance,  & plus  amendé. 

L’expérience  nous  rend  habiles  en  cet  art , & c’cft  par  elle  que 
nous  acquérons  les  connoiflànces  de  tout  ce  qui  eft  propre  à 
chaque  Plante  en  particulier , afin  que  lors  qu’il  s’agit  de  les 
clever , que  nous  foivions  l’ordre  que  nous  preferit  en  cela  la 
nature  , non-feulement  pour  leur  faire  prendre  l’être,  mais  en- 
core pour  leur  fervir  comme  d’un  grand  fecours  à croître  en  peu 
de  temps. 

Ce  fondement  établi , & fçaehant  quel  eft  le  naturel  & le  gé- 
nie de  chaque  arbre  qu’on  veut  élever;  on  fera  foigneux  de  le 
mettre  dans  une  terre  qui  luy  convienne , & de  l’aider , s’il  en  a be- 
foin  , des  fumiers  qu’on  jugera  luy  être  propres  ; cette  terre 
étant  préalablement  labourée  comme  il  faut,  & ainfi  qu’il  a été 
marqué  pour  le  bois  Taillis. 

De  l'Orme. 

L’Orme , comme  bien  d’autres  arbres  vient  de  femence  ; & 
Je  temps  de  cueillir  fa  graine,  eft  au  commencement  du  mois  de 
Mars,  avant  qu’il  fe  foie  revêtu  de  fes  feuilles , & fi- tôt  qu’il  com- 
mence à jaunir. 

Cette  graine  ne  fera  pas  plutôt  ramafiée , qu’on  la  Iaiflera  re- 
pofer  deux  jours  entiers  à l’ombre  , la  répandant  bien  propre- 
ment fur  quelque  chofe , pour  faire  qu’elle  fe  décharge  de  fon 
humidité  naturelle.  M m m îij  * 
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La  terre  qui  doit  recevoir  cette  femence,  doit  être'  une  terre 
ferme,  Ce  bien  labourée  $ & l’on  obfervera qu’il  faut  qu’elle  foie 
mile  dedans  à un  pouce  de  profondeur  : & il  après  cela  il  y fur-  • 
vient  des  pluyes  de  temps  en  temps,  cette  femence  ne  tardera 
guéres  i germer  ; au  lieu  que  fi  cette  humidité  luy  manque,  elle 
abefoin  pour  fortirde  terre  des  fecours  de  l’arrofement. 

Ceux  qui  par  un  très- grand  foin  cultivent  ces  ormeaux,  ne 
leur  laiilent  point  manquer  des  labours  dont  ils  ont  befoin  : &c 
les  traitent  tout  comme  on  a enleigné  qu’il  falloir  gouverner  les 
bois  nouvellement  femcz.  Voyez  page  441. 

‘Des  'différentes  efpéces- dè  Ormes.  * 

On  fixait  que-  l’Orme  eft  un  arbre  qui  eft  d’un  grand  rapport 
pour  avoir  du  bois  t puifque  plus  on  le  coupe  , plus  il  veut  être 
coupé. 

On  en  compte  de  trois  fortes  ; la  première , eft  celuy  qu’on 
appelle  Orme  mâle  , c’eft  le  plus  commun  de  tous  les  trois,  St  il 
eftauffi  d’unufage  particulier,  St  fur-tout  beaucoup  recherché  des 
Charrons:  nous  parlerons  plus  amplement  de  Ion  ufage  dans 
le  traité  du  commerce  du  bois. 

Si  cet  arbre  eft  commun  dans  fon  efpéce , on  peut  dire  aufiî 
qu’entre  tous  les  autres  arbres  il  eft  le  plus  facile  à tranfportcr. 

L’Orme  de  la  fécondé  efpéce  , fe  nomme  Orme  femelle } c’eft 
celuy-li  qu’on  choifit  pour  couvrir  des  berceaux  & des  cabinets, 

& qui  convient  le  mieux  pour  drefler  des  allées  ; à caufe  de  fa 
feüille  qui  eft  belle  , & beaucoup  plus  large  que  celle  de 
l’Orme  mâle.  Ces  noms  luy  ont  été  feulement  impolez  pour  les 
diftinguer  l’un  de  l’autre. 

Et  enfin  la  troifiéme  efpéce  d’Orme,  eft  de  certains  arbres  auC 
quels  on  a donné  le  nom  d ’lpriets:  leurs  Feuilles  ne  font  pas  dire- 
élement  fi  larges  que  celles  de  l’Orme  femelle  , mais  il  n’y  a 
guère  à dire.  Les  deux  premières  efpéces  font  ordinairement  em- 
ployées pour  faire  de  grandes  allées  dans  des  parcs , pour  en  for-  • 
merdes  boulingrins,  6 1 d’autres  pièces  de  compartimens. 

‘Ve  la,  manière  de  planter  les  Ormes. 

Plus  l’Ormeau  fera  de  belle  venue,  & plus  d’efpérance yaura- 
t il  de  le  voir  croître  en  peu  de  temps  s’il  eft  bien  planté  : & le 
génie  des  deux  premières  efpéces  d’Ormes  , eft  d’étendre  leurs 
racines  entre  deux  terres ^ fi-bien,  que  lorfqu’il  s’agir  de  les  plan- 
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ter,  il  n’eft  pas  befoin  de  faire  les  trous  profonds , mais  feule- 
ment fort  larges. 

On  obfervera  d’en  tailler  les  racines  le  plus  court  qu’on  pour- 
ra, avant  que  de  le  mertre  en  terre  5 comme  auflî  de  luy  cou- 
per l’extrémité  d’en-haut.  On  les  plante  fans  les  éteter  lî  l’on 
veut,  ou  bien  on  ne  leur  laiflèque  cinq  ou  fix  petites  branches, 
taillées  à la  hauteur  d’un  pied  feulement  5 cela  fait , que  leur 
tête  cft  plutôt  formée. 

On  ne  fait  guéres  de  pépinières  que  des  deux  dernières  efpé- 
ces,  car  pour  les  Ormes  mâles , ils  croilfent  d’euxmêmes  dans 
les  forêts,  Sc  fans  qu’il  foit  befoin  que  l’homme  y donne  aucun 
de  les  foins  5 fi  ce  n’eft  lorfqu’il  en  arrache  pour  tranfplanter 
ailleurs  pour  en  former  des  allées , qu’il  faut  pour-lors  les  gou- 
verner tout  comme  on  fait  les  Ormes  femelles  en  pareille  oc- 
cafion. 

R E M A R Q.U  E s. 

Il  eft  bien  doux  de  cultiver  des  plants,  fur-tout  lors  qu’on  fçaie 
que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  le  plaifir  qu’on  en  efpére,  mais 
encore  pour  le  profit  qu’on  a lieu  d'en  attendre  : les  Ormes  font 
de  la  nature  de  ceux-là,  & ils  veulent  qu’on  les  étête  de  fix  ans 
en  fix  ans,  pour  former  après  un  plus  bel  ombrage  , Sc  rendre 
une  plus  grande  quantité  de  bon  bois.  Lorfqu’ils  font  plantez 
dans  des  endroits  où  l’on  n’attend  pas  d’eux  de  l’ombrage  , car 
lorfqu’ils  font  en  pièces  de  jardin , il  faut  bien  fe  donner  de  gar- 
de d’y  toucher  ainfi. 

De  la  Graine  d'Orme. 

Bien  des  gens  Ce  trouveraient  empêchez  d'amalîêr  de  la  grai- 
ne d’Orme , s’ils  ne  fçavoient  l’endroit  où  elle  fe  forme. 

On  fe  fouviendra  qu’on  a dit , que  c’étoit  au  commencement 
du  mois  de  Mars  qu’on  devoit  la  recueillir,  avant  que  les  Or- 
mes fe  fuflent  chargez  de  nouvelles  feuilles,  Sc  fi-tôt  qu’on  s’ap- 
percevoit  qu’d  jauniftoienc  : pour  lors  on  voit  toutes  les  feuilles 
de  ces  arbres  former  comme  de  gros  boutons  tout  ronds  ; 
Sc  o’eft  là-dedans  qu’eft  enfermé  un  certain  petit  fruit , qui 
cft  la  véritable  femence  donc  on  fe  fert , Sc  qu’on  peut  recueil- 
lir en  htrecé  pour  drellèr  une  pépinière  d’Orines. 
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Des  Tilleuls. 

Pour  parler  des  Tilleuls  dés  leur  origine , on  en  peut  faire 
des  pcpinicres , & c’eft  dés  là  aflèz  dire  qu’il  faut  que  la  terre 
où  on  la  veut  dreflèr  foit  meuble , 8c  façonnée  de  tous  les  la- 
bours dont  elle  a befoin  pour  cela. 

C’eft  un  des  plus  beaux  de  tous  les  arbres  qu’on  puiflè  choi- 
Er  pour  former  des  cabinets  , drelTer  des  allées , & couvrir  des 
berceaux  : 8c  c’eft  à fon  égard  un  effet  merveilleux  de  la  nature, 
qu’elle  femble  fe  plaire  à luy  donner  des  formes  les  plus  agréa- 
bles du  monde.  Le  Jardinier  auffi , prend  plaifir  de  le  tondre  de 
telle  forte , qu’une  branche  ne  pafic  point  l’autre  , 8c  que  fes 
feuilles  qui  font  fort  nettes  , n’étant  fujettes  à aucune  vermine  , 
font -toutes  un  niveau  qui  furprend. 

Après  avoir  établi  une  partie  des  avantages  qu’il  tient  de  la 
nature,  venons  à la  pépinière  qu’on  peut  faire  des  Tilleuls;  8c 
difons  que  pour  en  venir  à bouta  nôtre  honneur , U faut  d’abord 
élire  un  endroit  où  la  terre  foit  bonne  , 8c  où  l’ombre  ne  fra- 
pe  point. 

Le  temps  de  le  faire  eft  le  mois  de  Septembre , qu’il  eft  befoin 
que  le  fond  foit  djfpofécomme  on  a déjà  dit  plufîeurs  fois. 

Ce  temps  arrivé  , on  fait  dans  la  terre  deftince  à élever  la  pé- 
pinière , des  petits  rayons  de  Ex  pouces  de  large  feulement , & 
de  trois  de  profondeur,  8c  de  la  uiftancc  de  trois  pieds  l’un  de 
l’autre. 

Cela  étant  fait , on  prend  la  graine  qu’on  a amaflee  8c  qu’on 
féme  auflîtôt , ne  tardant  pas  après  à la  recouvrir. 

Il  ne  refte  plus  enfuitede  cela,  qu’à  conduire  les  plants  à une 
bonne  fin  ; perfuadé  qu’on  doit  être  que  tels  Tilleuls  élevez  en 
pepimere , font  toujours  beaucoup  meilleurs  que  ceux  qu’on  ar- 
rache des  bois;  à caufe  que  leurs  racines  étant  plus  nourries, 
ils  profitent  bien  davantage. 

T) es  Plants  des  Tilleuls  pris  dans  les  Bois. 

II  fe  peut  qu’on  ne  foit  point  d’humeur  à vouloir  fe  donner  la 
peine  d’élever  des  Tilleuls  en  pépinières,  8c  qu’on  fe  contente 
pour  en  dreflèr  des  allées , d’en  faire  chercher  par  les  bois.'  On 
appelle  cet  arbre  Tilleul,  ou  Tillot , ou  bien  Tilltitu  ; on  s’en  fert 
pour  faire  des  allées , 8c  des  avenues , qui  donnent  beaucoup 
d ombrage  : Il  y a des  Tilleuls  mâles,  8c  d’autres  femelles;  le 
bois  du  mâle  eft  dur , jaune,  maflif,  épais , 8c  fort  noueux  ; fon 
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ccorce  eft  dure,  ôc  fi  épaiflè,  qu’elle  ne  peut  plier  : la  femelle 
au  contraire  a le  bois  Sc  l’écorce  blancs  , Toupies , maniables  - 
Tes  feüilles  font  comme  celles  du  lierre  , excepté  qu’elles  font 

filus  pointues , avec  une  légère  dentelure  à l’entour.  C’eft  avec 
'écorce  ^e  Tilleul  qu’on  fait  les  cordes  de  puits;  on  l’appelloit 
autrefois  Til,  ou  Tcil  -,  ôc  on  appelle  Tillet  le  lieu  planté  de  Tilloti. 
Les  anciens,  au  lieu  de  papier  , fe  fervoient  de  Pecorce  intérieur 
rc  du  Tilleul  : on  en  voit  encore  des  Livres  écrits  il  y a mille  ans. 

Observations. 

Il  faut  obferver  que  les  plants  de  Tilleuls  , les  plus  petits 
font  toujours  les  meilleurs  5 & qu’aupâravant  de  les  mettre  dans 
la  place  qu’on  leur  deftine  pour  y demeurer  toujours,  on  doit 
les  planter  en  pépinières  pour  leur  faire  prendre  chevelûre  : car 
la  plupart  des  Tilleuls  qu’on  arrache  de  bois,  ne  font  que  fur 
Touches , à caufe  de  la  coupe  des  taillis } 5c  par  confequent  ayant 
peu  de  racines , ne  pouffent  que  tres-foiblement , fi  l’on  n’y  ap- 
porte ce  remède. 

Souvent  ceux  qu’on  envoyé  aux  bois  pour  arracher  ce  plant , 
tombent  dans  deux  inconvénicns  qui  luy  font  fort  préjudicia- 
bles. 

Le  premier  eft,  qu’en  les  arrachant  négligemment,  ils  ne  fc 
donnent  pas  garde  d’en  offenfer  les  racines  ; Sc  le  fécond  confi- 
fte  en  ce  qu’ils  ont  aflèz  de  malice  de  les  éclater  des  Touches. 

De  ce  premier  inconvénient  en  refulte  un  autre  , qui  eft  que* 
les  racines  étant  offenfees  , c’eft  inutilement  qu’on  les  plante 
car  elles  périfiènt  aufli  tôt. 

Et  du  lecond , il  arrive  que  ces  plants  étant  deflouchez  , ils 
font  deux  ou  trois  ans  à ne  travailler  que  tres-foiblement , quel- 
que foin,  ôc  quelque  artifice  qu’on  y puifiè  apporter. 

Ces  plants  pour  être  bons  , feront  donc  ceux  qui  fc  trouveront 
de  brin,  n’ayant  ni  Touche  ni  marcotte j 5c  ne  vaudront  pas  ce- 
pendant ceux  qu’on  tire  des  pépinières.  • 

T)e  la  terre  propre  aux  Tilleuls  defiinez.  pour  être 
• . mis  en  allées . 


Comme  c’eft  toujours  l’ordre , avant  que  de  dreffer  aucun  planr, 
de  choifir  la  terre  propre  aux  arbres  qu’on  y veut  mettre  ; 5c 
pour  faire  que  les  Tilleuls  profitent  bien  , il  faut  que  le  fonds  où 
ils  doivent  être  plantez,  ioit  un  terroir  léger , Si  qui  ne  fafiè 
Tome  J."  jN  nn 
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poindre  corps;  & pour-lors  les  arbres  mis  dans  une  telle  terre, 
étendant  leurs  racines  à leur  aife , donnent  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  {plaifir  à leur  Maître. 

De  la  manière  de  planter  les  jeunes  Tilleuls. 

Plein  de  l’idée  qu’on  s’eft  formée  de  fe  fervir  de  ces  jeunes 
Tilleuls,  pour  en  faire  telle  pièce  de  promenade  qu’on  fouhaite, 
on  commence  par  en  prendre|les  alignemens;  puiscreulant  des 
rigoles  de  même  largeur  & profondeur  <jue  celles  qu’on  a dit 
qu’il  falloit  faire  pour  les  Chênes',  (Voyez  page  455.  ) on  y plan- 
tera ces  Tilleuls  de  la  même  façon,  & de  pareille  diftance. 

On  croit  avoir  aflez  parlé  des  labours  néceflàires  aux  jeunes 
arbres  nouvellement  plantez  } pour  prendre  un  promt  &un  bel 
accroiflement  par  leur  moyen , ils  doivent  être  frequens , fi  l’on 
veut  fe  voir  récompenfé  de  (es  peines  & de  fa  dépenfe:  car  fans 
labours , il  n’y  a rien  à cfpérer  d’avantageux  de  toute  forte  de 
plants  mis  en  terre  ; puifque  même  on  peut  dire  que  c’eft  une 
imprudence,  lors  qu’on  ne  les  plante  que  pour  les  négliger. 

Dit  Sycomore. 

Bien  que  cet  arbre  foit  plus  beau  que  bon  , & à caufe  qu’on 
dit  que  tout  bois  fait  feu,  on  n’a  pas  crû  devoir  le  rejetter , 
pour  ne  luy  pas  faire  occuper  un  petit  endroit  dans  nôtre  Li- 
•vre. 

Il  eft  de  la  nature  de  ceux  qui  croiflent  en  peu  de  temps } la  ’ 
feuille  eft  fort  belle  , & paroît  toujours  plutôt  que  celle  des 
autres  arbres , mais  auflî  elle  n’y  tient  pas  fi  long-temps. 

Tout  le  plus  grand  mal  de  cet  arbre  , eft  d’être  fujet  aux  che- 
• nilles , aux  hannetons,  ou  aux  mouches,  & de  n’être  bon  qu’à 
brûler  après  qu’on  a joui  long- temps  du  plaifir  de  fe  mettre  à 
l’ombre  dclîbus , 8c  qu’il  a plû  à nos  yeux  par  fa  verdure. 

De  plus,  ne  fuffiroit-il  pas  pour  ne  le  point  palfer  fous  filen-  . 
ce  ,*que  cet  arbre  ait  été  un  lujet  de  maticre»à  cet  incompa- 
rable Sapho  , qui  par  l’extrême  plaifir  qu’elle  prenoit  d’ouïr 
chanter  deflus  une  Fauvette , a fçu  le  louer  d’une  manière  di- 
gne d’elle. 

Si  on  en  veut  planter  des  allées , il  faut  prendre  garde  de 
creufer  les  trous  plus  profondément  qu’on  n’  a pas  fait  aux  or- 
mes ; car  le  génie  de  fes  racines  eft  d’aller  chercher  tout  ce 
qu’il  y a de  fond  dans  la  terre  où  on  le  met. 

Et  fi  l’on  en  veut  élever  en  pépinières  , il  ne  fera  queftioo  que 
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de  ferrer  la  graine  qu’on  aura  fait  amafler  fous  les  vieux  Syco- 
mores, &la  femer  de  la  meme  manière  que  celle  des  Tilleuls. 

. .‘Vu  Hêtre  , ou  Voûte  au. 

Chaque  arbre  a fa  beauté,  & fbn  ufàge  particulier  ; qui  font 
deux  enofes  qui  le  rendent  plus  ou  moins  recommandable,  qu’cl- 
les  méritent  elles-mcmes  qu’on  les  regarde  comme  telles.  Le  Mè- 
tre eft  agréable,  & c'eft  luy  qu’on  choifit  pour  faire  des  paliflâ- 
des  -,  à caufe  de  la  beauté  de  fa  feuille  qui  eft  luifante , & qui  ferc 
toiijours  d’ornement  fingulier  dans  les  lieux  où  elle  eft. 

Les  Forêts  nous  fourni  lient  aflèz  de  ces  fortes  d’arbres  : s’il  y 
avoit  cependant  quelqu’un  qui  voulût  avoir  la  curiofité  d’en  éle- 
ver en  pépinière,  il  ferait  foigneux  d’en  faire  amafler  de  la  grai- 
ne ; ce  qiîi  fc  fait  comme  le  Gland  fous  les  hautes- Futayes. 

La  nature  du  bois  de  Hêtre  , eft  d’aimer,  pour  ainfi  parler, 
toutes  forces  de  terres,  pourvû  qu’elles  foient  bien  labourées  : & 
aux  pépinières  qu’on  en  fait,  il  n’y  a pas  plus  à obferver  qu’aux 
terres  qu’on  deftine  à élever  des  Chêneaux. 

A l’égard  de  la  graine,  qu’on  appelle  fuira , elle  fera  choifiela 
même  ann£e  * car  fi  elle  étoit  plus  vieille , elle  ne  ferait  chofe 
qui  vaille. 

On  la  femera  au  mois  de  Mars  , comme  on  fait  Je  Gland 
& fi  on  la  met  tout  l'Hiver  dans  des  mànequins  pour  l’obliger 
à germer,  elle  n’en  viendra  que  plutôt. 

Lors  què  le  Hêtre  fera  forri  hors  de  terre , il  ne  manquera 
point  de  labours  dans  les  temps  & de  la  manière  qu’on  a dit 
qu’il  le  falloir  faire,  quand  le  bois  commençoitj  paraître:  on 
peut  dire  , que  qui  prendra  le  foin  de  gouverner  ainfi  le  bois 
de  Hêtre,  aura  lieu  de  fe  contenter  du  plaifir  , & du  profic qu’il 
en  retirera  en  peu  de  temps. 

Le  bois  de  Hetre  eft  fec,  & pétille  fort  dans  le  feu:  quand  il  eft 
fendu  , on  y voit  pluficiirs  petites  parties  luifântes  &c  polies. 

'Vu  Charme. 

Si  le  Hêtre  ou  Fouteau  dont  on  vient  de  parler  , eft  propre 
pour  faire  des  pahflades , le  Charme  eft  encore  plus  recherché 
pour  y être  employé  : cet  arbre  eft  un  fort  bon  plant , & fort 
facile  à tranfporter  * il  n’eft  point  rare , puifque  les  Forêts  nous 
en  fourmflènt  à foifon  5 & n’eft  point  difficile  à venir , n’étant 
redevable  de  fon  accroiflement  qu’à  la  nature  feule. 

Ce  ferait  perdre  fbn  temps , que  de  vouloir  en  élever  en  pc- 

Nnn  ij, 

. • 
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piniéreSj  car  il  fe  paffe  fort  aifémenc  des  labours  , dont  les  au- 
tres plants  ont  abfolument  befoin. 

Cependant  lors  qu’on  fe  fert  de  Charmille , qui  cft  du  plant 
de  Charme  qu’on  élève  pour  faire  des  paliflàdes  ,•  il  faut  le  plan- 
ter en  rigoles,  & foigner  de  l’entretenir  de  labours  pendant  quel- 
que temps , afin  de  l’obliger  à pouffer  plutôt , & à fe  mieux  gar- 
nis. 

rDe  F Erable. 

L’Erable  eft  un  bois , au’on  met  en  œuvre  pour  la  menuiferie } 
les  Jardiniers  faute  de  Cnarmes , ou  de  Hêtres , s’en  fervent  pour 
drellèr  des  paliffades  : la  feuille  n’a  rien  de  beau  , & ne  garnit 
pas  bien  vivement  fon  bois. 

On  laiffe  venir  cet  arbre  comme  il  plaît  à la  nature  5*  car  à dire 
vray , ce  feroit  confommcr  inutilement  fon  temps , que  d’en  vou- 
loir élever  en  pépinière , & lui  donner  tous  les  autres  foins  que 
nous  avons  enseigné  qu’il  fallait  prendre  après  les  autres  arbres. 

Toutefois,  fi  l’envie  nous  prend  de  nous  en  fervir , on  remar- 
quera une  chofe  ; qui  eft  , qu’il  aime  mieux  naturellement  une. 
terre  féche  & aride , qu’une  humide  & remplie  d’argile.  Voila 
quelle  eft  la  nature  de  l’Erable. 

* Du  Frêne. 

Quoyqu’on  ne  voye  çuércs  un  Père  de  famille  s’appliquer  à 
élever  beaucoup  de  Frenes , comme  une  chofe  qu'il  s’imagine 
indigne  de  les  lojns  : cependant  la  connoiflànce  de  tout  ce  qui 
croît  à la  campagne  luy  étant  ncceffaire  , il  permettra  bien 
qu’on  parle  ici  de  cet  arbre  le  plus  fuccinclesnent  qu’il  fera  pof- 
fible. 

Le  Frêne  fe  plaît  naturellement  plus  dans  un  terroir  bas  & 
humide,  & y vient  en  plus  grande  abondance,  que  s’il  étoit 
planté  dans  un  lieu  élevé. 

.Le  genie  de  ce  bois,  eft  de  donner  une  belle  & haute  tige  , 
lors  que  naturellement  ou  par  le  foin  des  hommes , il  fe  trou- 
ve dans  une  terre  qui  luy  convient  : s’il  arrive  qu’on  en  veüille 

Îilanter,  on  fera  des  trous  fuffifamment  larges , danslefquels  on 
es  mettra , après  avoir  recouvert  doucement  leurs  racines  j puis 
viens  fi  tu  peux. 

Il  y en  a de  deyx  fortes , l’un  fort  haut , qui  a le  bois  fort  blanc, 
garni  de  groflè  veines , fans  aucun  nœud  j il  eft  mou , tendre, 
& madré:  l’autre  cft  plus  petit,  & raboteux,  plus  dur,  & plus 
roux. 
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Mais  enfin,  fi  cet  arbre  n’ell  pas  eftimé  par  Ton  bois,  il  le 
doic  être  par  la  vertu  qu'il  renferme  , ôc  qu’on  tient  êcre  un 
fouverain  remède  contre  le  venin  des  terpens. 

Des  vertus  du  Frêne. 

On  rapporte  que  ces  infectes  veneneux  ont  une  telle  antipa- 
thie avec  cet  arbre,  qu’ils  en  fuient  même  julqu’à  l’ombrage  : ôc 
l’on  dit , que  fi  d’un  coté  l’on  faifoit  comme  un  cercle  de  bran- 
ches ou  de  feuilles  de  Frêne,  Ôc  de  l’autre  du  feu  allumé  , ôc 
qu’il  y eût  au  milieu  un  ferpent  , cet  animal  , tant  il  hait  ce 
bois , aimeroit  mieux  palier  à travers  les  flammes  , que  de  tra- 
verfer  du  coté  où  feroit  le  Frêne:  Il  y en  a qui  prennent  cela 
pour  un  conte  , ôc  de  certains  Naruraliftes  qui  alîùrent  l’a- 
voir vû. 

On  diroit  aulfi,  pour  la  fureté  de  l’homme  contre  cette  mau- 
dite engence , qu’il  femble  que  la  nature  ait  permis  que  cet  ar- 
bre commençât  à fleurir , avant  que  le»  ferpens  ôc  autres  bêtes 
pleines  de  venin  , fortifient  de  leurs  tanières  au  Printemps  5 ôc 
qu’en  Automne  il  ne  perdît  lès  feuilles  , qu’aprgs  que  tous  ces 
infectes  fe  feroient  retirez. 

Le  fuc  des  feuilles  les  plus  gendres  du  Frêne  bien  pilées , eft 
un  fouverain  remède  pour’  les  animaux , contre  le  venin  avalé  ; 
& fes  feuilles  mêmes  après  qu’elles  ont  été  prelfées,  fervent  d’un 
cataplafme  fort  falutaire,  pour  êcre  appliqué  fur  une  partie  qui 
auroit  été  atteinte  de  la  dent  d’un  fèrpent , ou  de  quelque  au- 
tre bête  aulfi  dangereufe. 


Des  Haye  s naïves . . 

■:  !i  ■ I . * *•  î ' . * 

De  toutes  les  choies  qui  fervent  à enfermer  un  héritage . les 
hayes  vives  font  toujours  les  meilleures,  ôc  les  clôtures  qui  doi- 
vent êcre  préférées  à toutes  les  autres  j elles  font  d’un  très-grand 
forvice  lorfqu’on  a foin  de  les  bsen  entretenir,  ôc^fçavent  par  le 
moyen  de  leurs  épines  fermer  les  paflage  du  lieu  qu’elles  tiennent 
enclos,  à quiconque  veuc  s’y  introduire. 

Les  plants  des  hayes  vives  durent  long-  temps  , ôc  les  rendent 
agréables  à la  vue,  quand  on  prend  foin  de  les  bien  gouverner, 
ôc  fur-tout  de, les  tondre  avec  art , Sc  en  faifon  -,  en  forre  qu’- 
elles puiflent  repréfenter  comme  des  murailes  révêtuës  de  ver- 
dure. 

• tNnn  iij 
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Des  terres  propres  aux  Hayes  vives. 

Bien  que  les  hayes  vives  ne  foient  compofées  que  de  plante# 
qu’on  rebute , lorfqu’on  ne  les  regarde  pas  pour  ctfe  miles  en 
œuvre  : cependant  du  moment  qu’on  a foin  d’elles , elles  veu- 
lent qu’on  longe  d’abord  à leur  donner  un  fond  de  terre  qui 
leur  convienne,  c’eft-à-dire  qu’il  foit  bon,  ou  d’une  médiocre 
valeur , & non  pas  tout-à-faic  mauvais  ; car  pour  lors  elles  ne 
feroient  que  languir  , & ne  croîtroient  jamais  allez  en  état  pour 
défendre,  & des  hommes y & des  animaux,  ce  qu’on  leur  au- 
roit  commis  i garder. 

Des  divers  plants  dont  les  Hayes  vives  doivent  être 
. \ ■ çompojees.  * 

Divers  plants  fauvages  compolënt  ordinairement  les  hayes  vi- 
ves; & fous  ces  noms  font  compris,  l’aubefpin,  les  ronces,  les 
roziers  fauvages  , le  hpux,  le  coudrier,  l’épine- vinette , le  fufin, 
Ve  nerprun,  le*balivrc , le  prunclier,  le  ramnus,  le  furcau,  Si 
autres  arbres  lauvages. 

De  r Aùpeft  in. 

Ce  n’cflr  pas  fans  raifon  que  l’aubefpin  , autrement  dit  êptnt 
Planche,  eft  le  plus  eftimé  de  tous  les  plants  fauvages  pour  faire 
des  hayes  vives:  car  c’eft  luy  qui  parla  force  dont  il  jette,  fçaic 
le  mieux  clore  un  héritage  , 6t  le  défendre  des  pallâns , par  fes 
épines  qui  luy  font  autant  d’armes  dont  il  le  fert  pour  cela  ; joint 
à cette  qualité  particulière  ,*que  c’eft  une  efpéce  de  plant  qui 
dure  fort  long- temps..  On  l’appelle  auflî  Aulefpine:  cet  arbje  fleu- 
rit au  mois  de  May.  Les  Rabms  difent  que  le  buiflon  en  feu,, 
que  vit  Moïfe  , étoitd’aubelpin. 

Comment  il  faut  planter  l Aubcfjnn. 

Il  n’eft  point  de  plants  qui  n*avent  leur  particulière  méthode- 
pour  être  plantez  ; & pour  réulïîr  dans  celle  qui  regarde  l’au- 
befpin  , il  faut,  comme  on  a déjà  dit , luy  avoir  cboili  une  terre 
qui  luy  foit  propre,  puis  le  long  d’un  cordeau  qu’on  aura  ten- 
du, y creufer  une  rigole  d’un  pied  de  profondeur.  & de  la  lar- 
geur d’un  fer  de  bêche  ; après  quoy  on  y mettra  ee  plant , diftant 
l’un  de  l’autre  de  quatre  doigts , qu’on  recouvrira  auffi-tot  de 
terre , en  foulant  aux  pieds  le  premier  lac  qu’on  y aura  jette  „ 
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crainte  que  laifiànt  trop  de  jour  entr'ellc  8c  le  racines  de  ce  plant, 
elle  ne  vinflént  à s’éventer. 

Cela  fait,  on  achève  d’enterrer  l’aubefpin  jufqu’à  trois  doigts 
au-deflus  de  terre,  métrant  pour  lors  la  terre  toute  à uni  , 8c  - 
obfervant  fut  tout  dans  le  dellbus , de  n’y  biffer  aucune  motte. 

<X>«  plant  d' Aubefyin  , (d}~  tel  qu'il  doit  être. 

Ce  n’eft  pas  le  tout  que  de  planter  , la  prudence  veut  qu’on 
foit  fur  en  quelque  façon  de  tirer  du  profit  de  ce  qu’on  plante, 

8c  d’avoir  le  plaifir  de  luy  voir  prendre  un  bel  accroiffement  j 
le  plant  d'aubefpin,  pour  arriver  à cette  perfection , doit  avoir 
beaucoup  de  chevelu , 8c  être  choifi  de  la  groffcur  du  pouce. 

rDe  la.  manière  de  gouverner  les  Aubejfins  lorfquils 
font  plantez. , & du  temps  de  le  faire. 

Ce  plant  bien  choifi , 8c  ayant  été  mis  ainfi  en  terfe , on  l’y  bif- 
fera croître  julqu’à  deux  ahs  fans  toucher  à fon  petit  branchage} 
mais  il  faut  trois  ou  quatre  fois  par  an  le  labourer , aucant  que 
la  prudence  alors  le  jugera  à propos. 

Ces  deux  ans  écoulez,  on  commence  à tondre  ces  aubefpins, 
pour  les  obliger  à le  garnir  en  pied  ; 8c  cette  opération  Ce  fait 
avec  un  petit  croiffant  , ou  des  cifeaux  de  Jardinier  , à deux 
doigts  prés  du  vieux  bois  pour  cette  première  fois  , 8c  toujours 
lorlque  le  mois  de  Mars  eft  arrivé. 

Ce  travail  fe  doit  faire  tous  les  ans,  julqu’à  ce  que  la  haye  vi- 
ve ainfi  gourvernée  foit  parvenue  à la  hauteur  qu’on  la  fouhaite , 
où  pour  lors  on  fera  foigneux  encore  tous  les  ans  de  la 
tondre,  afin  qu’elle  fe  maintienne  toûjours  de  manière  qu’une 
poule  même  ait  peine  de  s’y  tracer  un  pafiage. 

Comment  il  faut  garentir  d' incottveniens  If. 
i Haye  vive.  * 

Deux  inconvéniens  principalement  mettent  une  haye  vive  tout 
de  nouveau  plantée,  terriblement  en  défordre  ; le  premier  eft 
la  morfure  des  animaux , 8c  le  lêcond  le  dégât  qu’y  apportent  les  ' 
chenilles. 

On  remédie  à la  morfure  des  animaux  , en  environnant  cette 
haye  vive  pendant  trois  ans , d’une  autre  haye  morte  , qui  les 
empêche  d’en  approcher  -,  8c  aux  chenilles , en  foignant  de  l’en 
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nettoyer  de  bonne  heure , dans  les  années  qui  y font  fojetres. 

T)es  Hayes  vives  de  piufieurs  plants  mêlez. 

Ce  n’eft  pas  feulement  d'aubelpin  qu’on  dreffe  des  hayes  , on 
fe  fert  encore  de  piufieurs  plants  lauvages  mêlez  enièmble  } 
comme  des  roziers  lauvages , des  ronces , &.  des  autres  plants 
dont  a déjà  parlé. 

La  manière  de  les  planter,  eft  de  même  qüe  celle  qu’on  pra- 
tique pour  les  aubelpins;  & l’on  doit  aufli  y oblerver  la  meme 
chofe  quant  aux  labours  , au  temps  , & à la  façon  de  les 
tondre. 

Autre  Haye  vive. 

Non  content  de  faire  venir  des  hayes  vives  de  plant , ceux  qui 
aiment  ces  fortes  de  clôtures,  en  elevent  encore  de  femence: 
voici  comment  ils  s’y  prennent. 

On  fuppole  d’abord  que  l’endroit  ou  vous  la  voulez  femer , foit 
très- bien  préparé  , & que  la  terre  en  loit  très,  meuble.  Cela  étant, 
prenez  de  piufieurs  fortes  de  graines  de  plants  fauvages  , in- 
corporez-les  arec  delà  terre  tamilee  & detrempée  avec  de  l'eau; 
6c  de  cette  mixtion,  frotez-en  une  corde  de  jonc  faite  express, 
huilez- la  fécher  en  cet  état  ; plantez-la  quatre  doigts  de  profon- 
deur dans  une  rigole,  après  l’avoir  rudement  tendue,  & enfin 
recouvrez  la  de  terre  ; dans  peu  cette  jjpiine  ne  manquera  pas 
de  poullèr  & d’en  former  une  haye  , qui  quelques  foins  qu’on  fe 
puifle  donner , ne  vaut  jamais  celle  d’aubcfpin.  _ * 

eAutre  manière  de  faire  des  hayes  vives  de  Houx. 

Dans  les  pais  oit,  le  houx  eft  commun  , on  peut  s’en  fervir 
fort  commodément  pour  en  faire  des  hayes  vives;  ce  plant  a 
toutes  les  qualitez  requifes  à cet  ufage:  fe  s feüilles  piquantes  le 
rendent  allez  de  défcnlê  , contre  tout  ce  qui  voudroit  malgré 
•luy  fe  faire  une  entreeà  ce  qu’il  enceint  ; & fa  durée  eft$ailez 
longue  pour  qu’on  ltmploye  à cet  effet  : & de  plus,  y a-t-il 
rien  de  plus  agréable  à la  vue  qu’une  haye  de  houx  bien  plan- 
tée, & bien  entretenue  ? à caufe  de  fa  feuille  qui  eft  toujours 
verte. 

Le  houx  de  là  nature  aime  l’air  frais,  8c  la  terre  légère  ; il 
vient  mieux  de  plant  enraciné , que  de  femence  ? & pour  peu  de 
labours  qu’on  luy  donne,  il  eft  toujours  content,  & louffre  aifé- 
tnent  qu’on  le  tonde  avec  les  cizeaux  à Jardinier. 

• CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIV. 

*Dm  eArbres  Aquatiques. 


LES  arbres  qu’on  appelle  aquatiques , font  ceux  qui  de  leur 
nature  aiment  Hfau , & fans  laquelle  ils  ne  croifient  que 
tres-fojblement:  tels  font  les  faules,  les  aulnes , autrement  dit 
vernes  5 les  bouleaux,  les  peupliers,  les  trembles,  6c  les  oziers  > 
tous  ces  bois  ont  leurs  ufages  particuliers,  6c  fervent  à chauffer, 
hormis  ce  dernier. 

Du  Saule. 


On  veut  qu’il  y ait  des  faules  de  differentes  façons , les  uns 
ayant  les  Feuilles  de  couleur  blanche  , & les  autres  rouges  6c 
tannées. 

Le  lieu  le  plus  propre  à planter  les  faules,  efb  toujours  dans 
les  prairies,  6c  fur  le  bord  des  ruillèaux,  parce  que  cet  arbre 
aime  beaucoup  l’humidité,  & que  fon  ombrage  n’eft  pas  con- 
traire à l'herbe  qui  y croît. 

11  y en  a,  tant  ils  trouvent  que  ce  bois  efl  d’un  grand  pro- 
fit , qui  en  font  des  faulfayes  tout  entières. 

Comment  il  faut  planter  les  Saules. 

Avant  que  de  mettre  les  faules  en  terre , il  en  faut  d’abord 
choifir  le  plan:,  6c  fçavoir  que  ce  n’efl  point  de  racine  qu’ils 
fe  multiplient , mais  de  boutures  de  plançons  ; il  croît  allez 
vîte,  6c  dure  peu. 

Si  l’on  veut  jouir  du  plaifir  d’avoir  de  belles  faulfayes,  il  faut 
que  les  plançons  dont  on  veut  fe  fervir , foient  droits , d une 
écorce  bien  unie,  gros  comme  le  poignet,  6c  longs  de  huit  à 
neuf  pieds. 

Ce  choix  ainfi  fait,  on  prend  un  pieu  de  trois  pieds  de  long 

3u’on  éguife  par  le  bas , 6c  avec  lequel  en  frapant  rudement 
eflus,  on  fait  des  trous  de  deux  pieds  de  profondeur , dans  Ief- 
quels  on  met  ces  plançons  par  le  gros  bout,  qu’il  faut  aupara- 
vant éguifer  d’un  côté  feulement  -,  6c  crainte  que  ces  plants  ne 
Feventent , on  remplie  ces  trous  d’une  terre  déliée  qu'on  preffe 
Tomt  I.  O o o 
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un  peu  avec  le  pied , ce  qùi  ne  contribue  pas  peu  à leur  ffcire  pren- 
dre bien- tôt  racine. 

Lorfque  ces  plantons  font  plantez  en  des  lieux  qui  leur  con- 
viennent, & qui  font  ceux  qui  font  marécageux,  ils  y croiflent 
heureufement  -,  mais  pour  leur  aider  encore  à le  faire  plur  aifé- 
ment,  on  doit  dés  la  première  année  leur  couper  le  bois  qui  a 
cru  le  long  de  leurs  tiges  5 pour  faire  que  la  fève  qui  de  fa  na- 
ture monte  toujours,  ne  foit  point  la  meilleure  partie  occupée 
à nourrir  ce  bois  inutile,  au  heu  d’agir  entièrement  dans  celuy 
qui  vient  à leurs  têtes , ce  qui  eft  caufe  bien  fouvent  que  ces 

filants  fe  forment  mal  à cette  partie,  qui  eft  l’endroit  qu’on  doit 
e plus  ménager,  comme  étant  celuy  qui  rend  tout  le  proiîc 
qu’on  en  attend. 

Autre  manière  de  planter  les  Saules. 

' On  vient  de  dire  préfenrement,  que  les  faules  fe  plantoient  en 
• ‘ trous  faits  avec  un  pieu  , fur  lequel  on  frapoit  rudement  -,  mais  fi 
la  firuarion  du  lieu  où  l’on  demeure , fe  trouvoir  dans  un  terroir 
rempli  de  pierres,  & qu’on  ne  put  avec  ce  pieu  creufer  des  trous  j 
voici  comment  pour  lors  on  doit  fe  comporter. 

On  fait  un  petit  rayon  d’un  pied  & demi  de  largeur,  Se  de  deux 
de  profondeur  ; Se  pour  lors,  fans  rien  rogner  des  plançons  dc- 
ftinez  à planter  ( appeliez  en  des  pais , flar.tnts  ) on  les  place  à 
diftances  égales  dans  le  fond  de  ce  rayon,  qu’on  remplit  après 
de  bonne  terre,  la  foulant  un  peu  avec  les  pieds,  pour  la  rai- 
fon  qu’on  en  a dit,  enfuite  dequoy  ces  plantats,  ou  plantons  , 
ne  manquent  point  de  jetrer  beaucoup  de  racines , Sc  de  donner 
beaucoup  de  bois  dans  leur  temps. 

T) u temps  de  planter  les  Saules. 

Quoyque  le  faille  foit  d'une  nature  fort  fufceptible  de  froid  lorf- 
qu’il  eft  nouvellement  coupé -,  néanmoins  on  peut  ie  planter  fi 
l’on  veut  après  la  chiite  des  tcüillcs,  julqu’à  la  fin  du  mois  de 
Fcviicr,  ou  au  commencement  de  Mars  : quand  on  en  tîic  des 
faulfayes , il  faut  les  planter  par  rangées. 

‘ Des  diftances  quon  doit  donner  aux  Saules  en  les 
plantant. 

Le  plus,  ou  le  moins  de  bonté  dont  eft  la  nature  de  la  terre 
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où  les  faules  (ont  plantez,  décide  ordinairement  de  la  diftance 
qu’on  doit  leur  donner. 

Dans  un  fond  gras,  il  ne  faut  pas  craindrè  de  le  charger  de 
ces  fortes  de  plants  , 8c  quatre  pieds  de  diftance  fuffiront } au 
lieu  qu’il  leur  en  faut  donner  fix  pieds  dans  un  terroir  maigre  : 
car  moins  une  terre  vaut,  moins  elle  fouffre  qu'on  y mette  de 
faules. 

Des  dangers  à éviter. 

On  a déjà  dit  que  l’approche  des  beftiaux  étoic  fort  préjudi- 
ciable à de  certains  plants  ; il  eft  bon  d’avertir  ici  que  c’eft  en- 
tièrement expofer  les  fâules  à les  faire  périr  , que  de  les  iaiflèr 
en  butte  à la  gueule  8t  aux  faillies  de  ces  animaux. 

Un  faulc  nouvellement  planté,  8c  brouté  d'un  bœuf  ou  d’une 
vache,  vaut  autanc  dire  unfaule  perdu  j car  il  lé  defleche  auffi- 
tôr,  comme  lorfqu’il  a été  ébranlé  , f es  racines  encore  tendres 
étant  forcées  de  le  rompre  par  cette  funefte  iecouHe. 

De  la  nécejjtté  d'émonder  les  Saules  quand  ils  font 
encore  jeunes. 

Comme  un  faule  n’eft  beau  qu’autant  que  fa  tête  eft  bien  for- 
mée 8c  bien  chargée  de  bois,  il  fauc  dans  fon  commencement 
luy  aider  à venir  à cette  perfe&ion.  Le  planton  nouvellement 
coupé  de  l’arbre  , 8c  deftmé  pour  être  planté,  eft  rempli  d’ef- 
pace  en  efpace  de  certains  petits  nœuds  qui  font  comme  autant 
d’origines  de  branches  à venir:  c'eft  ce  qui  fait  que  lorfqu’il  eft 
en  terre,  8c  que  la  fève  commence  d’agir  f on  voit  fur.  tout 
pendant  les  deux  premières  années , paraître  à chaque  nœud  de 
petites  productions  de  la  nature , qui  deviendraient  branches  (i 
l’on  ne  prenoit  le  foin  avec  la  main  de  les  abatre  du  bas  en  haut, 
jufqu’à  l’endroit  où  l’on  juge  à propos  que  la  tête  du  faule  fc 
doit  former.  De  cet  inconvénient  il  arriverait  que  toutes  ces 
petites  branches  confommeroient  la  fubftance'dont  celles  de  la  tê- 
te devraient  fè  nourrir  pour  devenir  belles  ; cette  tête  ne  ferait 
chargée  que  de  bois  mal  nourri , 8c  propre  dans  la  fuite  à ne  fer- 
vir  à rien  autre  chofe  qu’à  brûler. 
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Qu  il  n'ejl  pus  moins  nécejfaire  d'uier  le  fuperflu  des 
branches  qui  croijfent  fur  lu  tête  des  Saules. 

Tomes  branches  ne  croîtraient  qu'imparfaitement  fur  la  tcte 
des  feules,  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  oter  le  fuperflu. 

Les  feules  nouvellement  étêcez,  ont  coutume  l’année  fuivan- 
te  de  jeccer  une  grande  confufion  de  branches  , qui  fens  doute 
leur  lèroienc  plus  nuifibles  que  profitables  fi  on  les  y lailïoir. 

Le  mois  de  Mars  de  l’année  luivante  que  ces  petites  bran- 
ches ont  poulie , on  doit  en  jettant  les  yeux  fur  ces  feules , ju- 
ger d'entre  ces  branches  lefquelies  il  eft  a propos  de  conlérver, 
afin  de  décharger  leurs  têtes  de  celles  qu'un  jufte  difcerncmenc 
en  cela  nous  oit  être  fuperfluës. 

Cela  fe  fait  avec  la  ferpe , en  les  coupant  tout  prés  du  vieux 
bois,  & prenant  garde  d’offenfer  les  branches  qu’on  veut  laifler, 
& qui  en  font  toutes  voifines. 

Du  temps  d' e téter  les  Saules. 

Lorfqu’on  n’a  point  négligé  la  véritable  méthode  de  gouver- 
ner les  feules,  on  peut  en  tirer  du  profit  tous  les  quatre  ans  : 
il  faut  les  étêtcr  fur  la  fin  de  Févrir,  ou  au  commencement  du 
mois  de  Mars  , 6c  toujours  par  un  beau  temps  5 6c  agiifenc  de 
cette  forte  , on  aura  long- temps  de  la  latisfa&ion  de  ces  arbres. 

Des  Aulnes  , autrement  dit  Vemes. 

Il  n’y  a point  d’arbre  qui  aime  plus  avoir  le  pied  dans  l’eau , 
que  l’Aulne,  autrement  dit  le  Verne;  car  telle  eft  fa  nature  , que 
fi  la  plupart  de  fes  racines  ne  baignent  dedans  , il  a peine  à croî- 
tre comme  il  faut  : ainfi  on  peut  inférer  de  là , que  la  terre  la 

f»lus  humide  eft  toujours  la  meilleure  pour  les  placer  , ainfi  que 
es  marécages. 

Ce  bois  devient  extrêmement  haut , il  a fe  feüille  comme  le 
Coudrier,  6c  comme  luy  jette  de  fouche  ; 6c  les  Aulnayes  ou 
Vernayes  fe  drelïènt  ordinairement  dans  des  fonds  dont  on  ne 
fixait  que  faire,  à caufe  de  la  trop  grande  humidité  qui  y régné, 
êc  qu’on  appelle  à caule  de  cela  des  marécages. 
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•Comment  on  doit  planter  les  Aulnes  , Çÿ  de  leur 

l>lant. 

Ayant  choifi  le  Plant  propre  à planter  les  Aulnes  , on  y fait 
des  alignemens  de  deux  pieds  l’un  de  l’autre,  & le  long  dcfquels 
on  creulc  des  rigoles  de  la  profondeur  d’un  pied  feulement  , ou 
l’on  pofe  le  Plant  à un  pied  6c  demi  de  diftance  , qu’on  re- 
couvre aufli-tot  en  dos-d'afne-,  obfcrvant  de.  luy  couper  l'extré- 
mité à deux  doigts  de  terre , pour  l’obliger  à jetter  pluficurs 
tiges  en  pied.’ 

Cette  lorte  de  bois  s’élève  de  racines,  6c  fon  Plant  le  tire  des 
rejetions  enracinez  que  ce  bois  produit  en  tronc  , 6c  qu’on  écla- 
te adroitement. 

Des  Juins  qu'un  doit  prendre  apres  l'Atllnaye. 

Si- tôt  que  cette  forte  de  Plant  eft  mis  en  terre,  il  n’y  a point 
d’autres  foins  à luy  donner  que  de  le  garantir  des  inconveniens 
où  il  peut  tomber,  & dont  le  plus  grand  6c  le  plus  dangereux  , 
eft  d’êcre  brouté  par  les  beftiaux  : le  fouverain  remède  pour 
le  prévenir  , eft  même  avant  que  de  planter  l’Aulnaye  , de  l'en- 
ceindre  de  bons  foflèz  , qui  dans  ces  endroits  marécageux  ne 
manquent  point  de  s’emplir  d'eau  , & de  devenir  par  là  un  ob- 
ftacle  pour  empêcher  qu’aucun  animal  y entre. 

On  ne  fait  rien  apres  cela  à cette  efpéce  de  bois  depuis  qu’iL 
eft  planté  , jufqu’à  ce  qu’on  le  coupe  , 8c  il  demeure  en  cet  état 
pendant  neuf  a dix  ans , qu’étant  devenu  gros  comme  la  jam- 
be , on  le  coupe  pour  l’employer  ou  à brûler,  ou  à d'autres  ufaQcs 
qui  luy  font  propres. 

Mais,  ce  bois  coupé  nous  prépare  un  nouveau  travail  pour 
l’année  fuivante  , qu’ayant  pouffé  quantité  de  remettons  fur  fes 
fouches  qui  fe  font  groffies  , il  demande  de  nous  que  nous  l en 
déchargions  de  ce  que  nous  pouvons  juger  à propos  luy  être 
nuifible  j on  entend  aflèz  ce  que  cela  veut  di^ , & il  ne  refte 
plus  en  cela  que  de  Ravoir  ufer  de  fa  prudence. 

Des  Peupliers. 

Si  l’on  veut  avoir  le  plaifir  de  voir  un  arbre  fe  former  en  peu 
de  temps  une  haute  6c  groffë  tige , on  n’a  qu  a planter  des  Peu- 
plier ; c’eft  une  efpéce  de  bois  blanc  : 6c  quoy  qu’arbre  aqua- 
r O o o iij 
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tique,  qui  n’aime  pas  cependant  l’eau  tant  que  celuy  d’Aulne, 
il  eft  facile  à clever  par  tout , pourvu  que  l’endroit  où  ôn  le 
plante  foie  d’une  nature  fort  humide  ; car  autrement  il  n’y  croî- 
troit  qu’imparfaitement. 

Il  fe plaît  fur  le  bord  des  Rivières,  le  long  des  Etangs  , Sc 
dans  l’endroit  des  Marais  le  plus  élevé  ; Sc  fi  l’on  failoit  bien  on 
ne  planteroit jamais  de  Peupliers  tout  prés  des  Prairies,  à caufe 
que  la  racine  de  ces  arbres  en  abforbc  toute  la  meilleure  fubftan- 
ce,  Sc  que  leur  ombrage  ne  permet  à l’herbe  d’y  venir  que 
languiflàmmcnt , & en  petite  quantité.  Ce  qu'on  dit  là  eft  fondé 
fur  une  trop  longue  expérience  pour  en  douter.  * 

Qu  bien  , fi  l’on  ne  fë  met  guéres  en  peine  du  tort  que  les  ra- 
cines de  Peuplier  peuvent  faire  aux  Prairies,  8c  qu’on  ne  veiiille 
feulement  qu’éviter  ce  dernier  inconvénient,  il  n’y  a fur  le  bord 
des  Prez  qu’çn  fouhaitera  garnir  de  ce  bois , qu’à  le  planter  du 
côté  du  Couchant,  & parce  moyen  le  Peuplier  n’apportera  au- 
cun ombrage  à l’herbe  qui  naîtra  proche  de  luy. 

P.our  mieux  faire  encore , Sc  en  telle  forte  que  ni  les  racines 
ni  l’ombre  de  ces  arbres  n’endommagent  un  Pré  , faites  un  bon 
folle  tout  du  long  , 8c  plantez  vos  Peupliers  du  côté  qu’on  vient 
de  dire  ; Sc  vous  ferez  fur  d’avoir  pour  lors,  Sc  foin  Sc  bois. 

Heureux  font  ceux  à qui  les  ruiffeaux  ayant  leur  pente  natu- 
relle de  ce  même  côté  , épargnent  la  peine  Sc  la  depenfe  de  creu- 
fër  des  foflez  ; ceux-là,  dis- je,  ainfi  que  lur  le  bord  des  Riviè- 
res ou  des  Etangs , peuvent  plancer  des  Peupliers  à coup  fùr  , 8c 
dans  l’elpérance  d’en  tirer  en  peu  de  temps  du  profit,  fans  que 
les  Prairies  qui  en  font  voifines  s'en  trouvent  nullement  endom- 
magées r à caufe  de  de  ruillèau  qui  les  féparera  l’un  de  l’autre. 

De  U manière  -de  planter  les  Peupliers. 

Ces  arbres  fe  plantent  de  boutures , Sc  le  plant  n’en  n’ëft  pas 
rare;  on  n’a  au  faîte  des  Peupliers  qu’à  choifir  les  petites  bran- 
ches les  plus  unies , Sc  hautes  de  trois  à quatre  pieds,  les  éguifer 
par  le  bas,  Sc  les  ficher  en  terre  ; pour  peu  de  bon  fonds  apres 
cela  qu’elles  troifvent,  elles  viennent  fore  bien  , pourvu  qu’on 
ne  leur  coupe  point  la  tige  : telle  forte  d’arbre  rend  beaucoup 
de  profit  en  peu  de  temps,  Scfe  débite  comme  on  l’enfeignera. 
au  Chapitre  du  commerce  des  bois. 

Du  Bouleau. 

Le  Bouleau  eft  une  cfpécc  de  bois  qui  a l’écorce  blanche,  Sc 
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<qui  fe  plaît  aufft  beaucoup  dans  un  fonds  rempli  d'humidité,  fifi 
ne  différé  de  Peuplier  que  par  rapport  à l’cfpéce  : car  quant 
au  genre  , c’eft  la  même  chofe,  finon  qu’il  ne  croît  pas  fi  haut, 
ni  (i  gros,  & vient  auffi  dans  les  Forêts  fîtuccs  fur  des  coteaux, 
où  l’on  en  voit  en  abondance. 

On  croit  que  fon  ombre  Sc  fes  racines  ne  nuifent  pas  moins 
aux  Prairies  que  celle  des  Peupliers:  c’eft  pourquoy  on  confeille 
en  plantant  du  Bouleau  , d’oblcrver  ce  qu’on  a dit  qu’il  falloit 
faire  a leur  égard. 

Cet  arbre  autrefois  ctoit  apparemment  en  recommandation 
parmi  les  Romains , puifque  les  Confuls  fe  fervoient  de  fes  re-  * 
jectons  pour  en  faire  leurs  faifceaux  , qui  écoient  la  manque  de 
leur  grandeur,  & quîls  faifoient  porter  devant  eux  dans  toutes 
les  cérémonies  qui  ie^pratiquoient  parmi  eux.  Pline  cft  l’auteur 
de  ce  qu’on  rapporte,  on  peut  y ajouter  foy. 

Pour  le  temps  déplanter  le  Bouleau,  c’eft  celuy  qu’on  choifiç 
pour  le  Saule  ; fie  quant  à la  manière , ce  qu’on  a dit  du  Peu- 
plier fervira  d’inftru&ion  là-deffus. 

Des  Trembles. 

Ceux  qui  ont  impofé  le  nom  aux  chofes , l’ont  fouvent  faitpar 
rapport  à leur  nature  -u  nous  trouvons  l’exemple  de  ce  qu’on  dit 
là,  dans  le  bois  de  Tremble  , qui  femble  n’avoir  été  ainfi  appelle 
qu’à  cauié  du  mouvement  continuel  où  eft  fa  fcüille  , dont  la 
queue  eft  fort  longue  , fie  du  tremblement  où  (on  bois  paroît 
toujours  être  , à caufe,  dit-on,  qu’il  s’élève  trop  haut , fie  trop 
en  pointe  dans  l’air. 

Crainte  d'amufer  ici  le  Lecteur  en  redites  inutiles,  on  ne  di- 
ra rien  de  la  culture  de  ces  arbres , puifque  quiconque  fçau- 
ra  gouverner  les  Peupliers  fie 'les  Bouleaux  , ne  pourra  man- 

3uer  à conduire  les  Trembles  à une  heureufe  fin  ; & avant  que 
e finir  cet-  article  , un  Pere  de  famille  beaucoup  intentionné 
pour  fon  profit , veut  bien  qu’on  l’invite  à donner  tous  fes  foins 
pour  faire  en  forte  que  fa  maifon  ne  foit  point  au  dépourvu  de 
toutes  ces  efpéces  d’arbres , comme  étant  ceux  qui  en  compo- 
fent  une  bonne  partie  des  revenus. 

Des  Ozjers. 

L’expcrience  nous  fait  connaître  tous  les  jours,  que  pour  avoir 
des  Oziers  qui  foient  beaux , fie  qui  viennent  en  peu  de  temps , 
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r.  eft  plus  fûr  de  les  mettre  en  terre  humide  que  dans  une  lé- 
gère , non  toutefois  fi  humide  que  ces  Plants  baignent  dans  l’eau  r 
caj  ils  n’y  feroient  pour  lors  chofe  qui  vaille. 

On  compte  de  trois  fortes  d'Oziers  : le  premier , qu’on  ap- 
. pelle  franc , qui  eft  d’une  couleur  rouge,  & le  meilleur  de  tous* 
il  craint  les  gelées  de  Mars  lofqu’il  commence  à pouffer,  & eft 
ennemi  de  l’eau  trop  froide.  Le  fécond , eft  le  blanc , appellé 
filandre  dans  l’Auxerrois  •.  il  croît  affez  bien  par  tout , étant 
d’une  nature  moins  délicate,  & montant  bien  plus  haut  que  le 
franc.  Et  le  troifiéme , eft  \'Oucr  vert , qui  n’eft  pas  meilleur  que 
ç le  blanc , étant  comme  luy  iujet  à fe  cafter  quand  on  l’employe. 

• 

. Leur  ufage. 

Ainfi  que  les  autres  Plants,  les  Oziers , $i’on  peut  appeller  ar- 
buftes  aquatiques,  ont  leur  ufage  particulier  ; les  Vignerons  s’en 
fervent  pour  attacher  les  vignes,  & les  Jardiniers  pour  paliffer 
les  arbres  Sc  pour  faire  des  berceaux  : ils  font  utiles  aux  Ton- 
neliers pour  lier  leurs  cercles , fk  à beaucoup  d’autres  gens  qui  ne 

{•euvent  s’en  paffer  pdur  réuflir  dans  les  ouvrages  qui  regardent 
eur  métier. 

Quand  on  veut  planter  des  Oziers,  qu’on  le  donne  de  garde 
de  les  mettre- à l’ombre  , car  s’i|s  y croiftènt,  ce  n'cft  qu’avec 
langueur  , &c  qu’en  jettanc  des  Oziers  fort  mir.ces  , & peu 
hauts. 

Méthode  pour  planter  les  Oziers. 

Avant  que  de  planter  les  Oziers , il  faut  avoir  foin  de  leur  tenir 
une  terre  bien  préparée,  c’eft.à.dire,  labenrée  uniment,  & fans 
motte  ; il  le  plante  de  fiches,  & ces  fiches  1e  prennent  des  plus 
gros  Oziers  qui  naiflènt  dans  l’Ozeraye  (ou  Saucii  vulgairement 
’ appelle  aux  environs  d’Auxerre  ) & on  les  coupe  de  la  longueur 
d’un  pied  & deqji. 

Sur  ce  g'.iéret  dont  on  vient  de  parler  , & apreté  comme  il 
faut , ou  trace  des  lignes  avec  un  cordeau , de  deux  pieds  &:  demi 
diftantes  l’une  de  1 autre;  & fur  ces  lignes,  apres  qu’on  a egui- 
fé  ces  fiches  par  le  gros  bout,  & que  par  ce  même  bout  on  les 
laide  tremper  dans  l’eau  pendant  quatre  jours,  on  les  pique  un 
p;ed  dans  terre , obfervant  de  les  éloigner  l’une  de  l’autre  d’un 
pied  & demi  feulement  ; &:  le  temps  de  les  planter  eft  au  mois 
de  Novembre,  ou  à la  fia  février.. 

De 
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De  la  culture  des  Oziers. 

Il  eft  des  terres  où  les  Oziers  ont  plus  befoin  d’être  cultivez 
que  dans  d’autres  : dans  celles  qui  font  la»  moins  bonnes  , on 
les  laboure  pour  l’otdinaire  deux  fois  l’annce  j fçavoir,  premiè- 
rement, vers  la  fin  de  Novembre,  &peu  de  temps  apres  qu’ils 
font  cueillis:  Sc  fecondement,  environ  le  quinziéme  de  May. 

Dans  les  fonds  qui  font  remplis  de  beaucoup  de  fubftance , 
on  ne  leur  donne  qu’un  labour  au  mois  de  May  , feulement 

rtour  y détruire  le  plus  qu’on  peut  de  méchantes  herbes  $ & 
’on  a vu  même  des  Ozerayes  ou  Saucis,  aufquels  on  n’ozoit  pas 
toucher  de  plus  de  trois  ans  en  trois  ans,  à caufe  que  les  Oziers 
y ^enoient  trop  hauts , & trop  gros  ; ce  qui  n’eft  pas  ce  qu’on 
cherche  dans  ces  Plants  , n’étant  plus  propres  pour  lors  qu’à 
vendre  aux  Vanniers  , ou  qu’à  faire  du  feu:  au  lieu  que  ctoiilànt 
d’une  groffeur  médiocre  , ils  fervent  à tous  les  ufages  donc  on 
vient  de  parler,  & rapportent  ainfi  plus  d’argent  à leur  maître. 

Les  Oziers  , comme  les  autres  Plants,  fe  détruifent  par  la 
longueur  du  temps,  Ôc  la  terre  où  ils  font  en  dcviendroïc  bien- 
tôt dégarnie  , fi  l’on  n’y  apportoit  du  remède  ; & le  meilleur 
dont  puiflè  fe  fervir  pour  cet  effet,  eft  de  les provigner. 

Il  eft  de  la  prudence  de  celuy  qui  cultive  l'Ozeraye,  ou  du 
Père  de  famille  même , après  qu’il  l’a  vifitée  , de  juger  s’il  eft 
à propos  de  provigner  les  Oziers,  pour  garnir  les  places  vui- 
des , à caufe  des  vieilles  fouches  qui  y ont  péri.  Cet  examen 
ainfi  fait,  & les  connoillànces  que  nous  avons  en  cela  nouscon- 
feillant  de  n’y  point  perdre  de  temps,  on  fera  choix  pour  lors 
des  Oziers  qui  feront  les  prochains  de  ces  endroits  à remplir, 
qu’on  laiflera  fur  le  pied  (ans  les  couper. 

Ces  Oziers  qu’on  voudra  employer  aux^  provins,  feront  tou- 
jours ceux  qu’on  remarquera  les  plus  gros  & les  plus  unis  ; &c 
au  cas  qu’à  ces  Oziers  il  s’y  en  trouvât  d’autres  attachez  , on  fe- 
roit  foigneux  de  les  en  éplucher  avant  que  de  les  mettre  dans 
terre. 

De  la,  manière  de  provigner  les  Oziers. 

Dans  le  lieu  où  vous  jugerez  à propos  de  coucher  cec  Ozier, 
pour  le  rendre  garni , faites  une  foftè  de  la  longueur  d’un  pied  & 
demi , & d’autant  de  profondeur  ; prenez  cec  Ozier  & le  pliez 
lentement , couchez  le  dans  cette  fofle , mettez  le  pied  deflùs, 
& le  recouvrez  de  terre  * ôtez  vôtre  pied  pour  en  fouler  la  terre 
Tome  I.  P p p 
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^juj  eft  deflus , afin  que  ce  qui  eft  en  terre  ne  s’évente  point  j 
puis  prenez  vôtre  ferpe  , 8c  en  coupez  , non  pas  le  bout  qui  tient 
a la  Touche  , 8c  qui  depuis  Ton  origine  doit  faire  un  dos  de  chat 
jufqu’à  une  extrémitjp  de  la  foffè , mais  celuy  qui  de  l’autre  fore 
hors  de  terre,  Sc  rognez-le  à un  demi  pied  environ  de  haut: 
après  cela  , vous  pourrez  efpérer  , pourvu  que  vous  ayez  obfer- 
vé  tout  ce  qu’on  vient  de  dife , que  vous  aurez  une  Ozcraye  bien 
garnie. 

Du  temps  de  couper  les  Obiers. 

• 

Plus  les  Oziers  font  meurs , mieux  ils  en  valent;  8c  il  fauttoû- 
jours , s’il  (e  peut , attendre  pour  les  cueillir  que  leurs  feuilles 
l'oient  tombées , ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  dans  le  mois  de 
Novembre. 

Qu’of  fe  garde  bien  de  faire  comme  il  y en  a , qui  femblent 
ne  les  avoir  jamais  afléz-tôt  chez  eux , 8c  qui  pour  cela  les  cueil- 
lent plus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines plutôt  qu’il  ne  faut , 
encore  tout  chargez  de  leurs  feuilles,  8c  non  parvenus  à leur  par- 
faite maturité. 

Il  ne  faut  pas  aufiî  s’étonner  fi , avant  que  le  Printemps  foie 
venu,  leurs  Oziers  fonc-noirs,  8c  une  partie  ridez. 

Avertissement. 

Il  n’y  a rien  que  les  Beftiaux- aiment  mieux  que  les  Oziers» 
fur-tout  lorfqu’il  y a un  mois  qu’ils  ont  commencé  à bourgeon- 
ner : toute  la  tige  en  e(l  tendre,  8c  d’abord  que  ces  animaux 
peuvent  l’attaquer , c’eft  autant  de  perdus  que  ceux  qu’ils  brou- 
tent ; car  ils  les  emportent  ou  tout  entiers , ou  les  laiiïèntà  moi- 
tié fur  le  tronc  : s’ils  les  mangent  tous,  il  n’en  faut  plus* parler; 
s’ils  ne  les  endommagent  qu’à  moitié,  jamais  les  Oziers  mordus 
de  la  forte  ne  font  une  bonne  fin  , la  dent  des  beftiaux  leur  eft 
comme  un  poifon  qui  les  arrête  tout  à coup  ; ou  s’ils  pouftènt , 
ce  n’eft  qu’en  petits  Oziers  qu’ils  jettent- au  cour  d’eux,  8c  qui 
ne  font  bons  la  plupart  qu’à  rebuter.  Ainfi  par  les  dégâts  que  les 
beftiaux  font  dans  les  Oziers , il  eft  aifé  de  juger  qu’il  eft  abfo- 
lument  néceiïaire  de  les  en  garantir. 

Du  temps  d'élire  les  Ozjers. 

Elire  les  Oziers  , c’eft  en  féparer  ceux  donc  on  veut  fe  fervir 
des  autres  qui  ne  font  propres  qu’à  jetter. 

La  coutume  eft  de  les  choifir  de  trois  différents  ordres  ; les 
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Oziers  du  plus  petit  ordre  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  deux 
pieds , & moins  qu’un  8c  demi  : ce  font  ceux-là  dont  on  fe  ferc 
pour  paliffader  les  arbres , ou  bien  pour  attacher  les  vignes  aux 
échalas;  ils  font  les  plus  menus  de  corps , ôc  les  plus  eitimez  à 
caufe  de  cela  pour  tel  ufage. 

Ceux  du  fécond  ordre , ont  trois  pieds  & demi  de  haut , ou 
quatre  pieds,  8c  ne  fontprifez  qu’autant  qu'ils  font  déliez  ; c’eft 
ceux-là  qu’on  prend,  comme  on  a dit,  pour  fervir  à attacher 
des  cabinets , ou  autres  ouvrages  de  cette  forte. 

Et  pour  ceux  du  premier  ordre,  qui  font  les  plus  grands  Scies 
plus  gros , ce  font  ceux-là  dont  on  fe  lcrt  pour  faire  des  oziers 
propres  à lier  des  cercles  à tonneaux. 

Il  y a deux  chofes  à obferver  fous  ce  mot  de- gros  ; car  il  ven 
a de  gros , qui  font  ceux  dont  on  parle  , & qui  font  bons  pour 
faire  ce  qu’on  vient  de  dire  : 8c  d’autres  gros , qui  le  font  bien 
plus  que  les  premiers  , 8c  qui  ne  valent  rien  à fendre  , n’é- 
tant propres  que  pour  les  Vanniers  qui  les  achètent  , & pour 
faire  du  plant. 

Ces  trois  efpéces  d’Oziers  étant  féparées  8c  épluchées , on  les 
lie  par  poignées , crainte  qu’elles  ne  fe  mêlent  ; 8c  cet  exercice 
fe  prend  , lorfque  la  nége  empêche  les  Valets  de  pouvoir  tra- 
vailler ailleurs ; ou  bien  , il  leur  fert  de  travail  les  après- foupez 
pendant  l’Hiver.  Ce  travail  fe  pratique  dans  les  pais  vignobles, 
& fur  tout  en  Bourgogne  , à Auxerre,  8c  aux  environs. 

De  U manière  de  fendre  les  gros  Oziers. 

Prenez  un  gros  Ozier  de  vôtre  main  gauche , une  fepette  de 
la  droite  pour  le  fendre,  en  defeendant  en- bas  jufqu’à  la  moelle, 
à quatre  doigts  de  l’extremité  du  plus  petit  bout  ; mettez  entre 
vos  dents  la  moitié  de  cet  Ozier  fendu,  du  côté  qu’on  le  peut 
moins  tenir  avec  les  doigts,  8c  tenez  l’autre  de  vôtre  main  droi- 
te , écartez  doucement  ces  deux  parties  l’une  de  l’autre  ; en  les 
écartant,  elles  fe  fendront  jufqu’àun  demi- pied  , qu’il  faut  s’ar- 
rêter là , pour  faire  une  fécondé  incifion  pour  diviièr  cet  Ozier 
en  trois  parties. 

Incifez  donc  pour- lors  vôtre  Ozier  de  telle  forte,  que  vous 
jugiez  que  ces  trois  parties  s’en  pourront  fendre  également;  met- 
tez encore,  comme  ci  devant,  la  plus  petite  dans  vôtre  bouche, 
écartez  avec  les  deux  mains  les  deux  autres,  jufqu’à  un  demi- 

Iiied  encore  ; puis  fervez-vous  d’un  petit  infiniment  qu’on  appel- 
e un  Fendoir  ; prenez-ie  de  la  main  droite,  pofez-le  entre  les 
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trois  extrémitez  de  cet  Ozier , qui  retombent  en  guife  de  fleur 
de  Lis  ; tenez  l'Ozier  de  vôtre  main  gauche  quatre  bons  doigts 
au-deflbus  d’où  le  Fendoir  eft  pofé , pouflèz-le  doucement  en 
defcendant , tandis  que  vôtre  main  gauche  fera  le  contraire , te 
jufqu’à  ce  que  vôtre  Fendoir  l’aie  atteinte  j reprenez- vous  tout 
comme  auparavant , & continuant  ainfi  jufqu  a la  fin , d’un  Ozier 
vous  en  aurez,  trois. 

Observations. 

Obférvez  pendant  tout  l’Hiver  , & jufqu’â  ce  que  le  hâlé  de 
Mars  foit  venu,  de  ne  jamais  tenir  les  Oziers  à couverc  j mais 
toujours  expofez  à la  nége  & à la  pluye  , n’aimant  pas  moins 
l'humiditc  quand  on  les  a cueillis , que  lors  qu’ils  font  encore 
fur  pied. 

Quand  ils  font  épluchez , il  faut  tenir  en  pareil  air  ceux  qui 
font  propres  aux  Vignerons  & aux  Tonneliers  ; pour  les  gros  , 
lorfqu  ils  font  fendus  on  les  porte  au  grenier , & c’eft  là  qu’ils 
fe  confervent  jufqu’à  ce  qu’on  les  veüille  employer. 

On  ne  fçauroit  avoir  trop  grande  quantité  de  cette  forte  de 
bois  » le  débit  en  eft  fur , te  l’on  n’en  mène  jamais  au  marché , 
qu’on  ne  foit  en  droit  de  compter  toujours  de  l'argent  , dans 
les  Villes  où  il  y a bon  commerce  de  vin. 

CHAPITRE  XV. 

Du  Meurier. 


LE  Meurier  eft  un  arbre  fort  utile , & néceflàire  dans  les  Mai- 
fons  de  campagne  ; te.  mérite  bien  que  dans  nôtre  Oecono- 
mienous  luy  donnions  un  Chapitre  particulier. 

Il  y en  a de  deux  fortes,  le  blanc  te  le  noir  5 îe premier  n’eft 
propre  que  pour  nourrir  les  Vers  à foye  : on  veut  bien  renvoyer 
le  Lecteur , s’il  eft  curieux  d’aprendre  quelle  eft  fa  nature , à un 
Livre  intitulé  le  Théâtre  des  Jardinages  , contenant  une  inftru- 
étion  pour  élever  des  Meuriers  , par  Claude  Mollet  ; il  fe  vend 
chez  le  Sieur  Prudhomme,  Libraire  au  Palais. 

Pour  le  Meurier  noir  , c’eft  un  arbre  qu’on  doit  eftimer,  Sc 
qui  eft  fort  recommandable  par  fon  fruit  qui  eft  fain  , te  agréa- 
ble au  goût  ; il  dure  long- temps,  fe  mange  de  même,  te  eft  propre 
à faire  du  Sirop  pour  les  maux  de  gorge. 
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Cet  arbre  entre  tous  les  autres,  s’eft  acquis  le  nom  de  fage- 
à caufe  qu’il  ne  pouffe  jamais  que  les  froids  ne  foient  entière- 
ment payez  , & fe  plaît  mieux  dans  les  Cours  , que  dans  les 
Jardins , aimant  l’abri  qui  empêche  fon  fruit  de  couler. 

De  la  manière  d'élever  des  Meuriers. 

Il  n’y  a point  de  Jardinier  habile  en  fon  art , qui  ne  tombe 
d’accord  que  pour  avoir  promtement  des  Meuriers,  il  eft  plus 
expédient  de  les  faire  venir  de  graine , que  de  s’amufer  d’en  vou- 
loir marcoter  pour  en  élever,  & d’en  planter  de  bouture. 

Comment  il  faut  préparer  la  terre  pour  femer  les 
Meuriers. 

La  terre  qu’on  deftine  pour  femer  les  Meuriers,  doit  être  une 
terre  fraîche,  de  beaucoup  de  fuc  & bien  ameublie  , fîruéedans 
un  Jardin  , & expofée  au  Soleil  ; & au  cas  que  la  nature  ne 
nous  le  fournilTe  pas  telle,  il  faut  avoir  recours  aux  fumiersqui 
luy  feront  propres.  * 

Cette  terre  étant  préparée  comme  on  le  fouhaite  , on  la  parta- 
gera en  planches  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  largeur  , & de  lon- 
gueur autant  que  le  terrein  contiendra  d’étendui*  4 

Méthode  pour  femCT  les  Meuriers.  ^ 

Faites  des  rayons  dans  lefdites  plarithes,  de  la  profondeur  de 
deux  doigts  ou  environ  , & de  la  diftance  de  huit  pouces  l’un  de 
l’autre;  arrofez  ces  planches  avec  un  arrofoir,  & pendant  trois 
ou  quatre  heures  durant,  laiffez  y imbiber  cette  eau. 

Après  cela,  femcz,  vôtre  graine  au  fond  de  ces  rayons  , & 
jouvenez-vous  qu’elle  doit  être  femée  épaiflè  ; puis  prenez  un 
râteau  pour  les  remplir  ; unifiez  artiftement  la  terre  , & faifanc 
en  forte  que  cette  graine  en  foit  entièrement  couverte:  affürez- 
vous  que  vous  verrez  bien  tôt  naître  de  petits  Meuriers. 

Avant  que  de  jetter  la  graine  de  Meurier  en  terre,  il  faut 
obferver  deux  choies  ; premièrement,  pour  qu’elle  lève  plutôt, 
*ondoit  foigner  de  la  faire  tremper  dans  l’eau  pendant  vingt- 
quatre  heures;  & en  fécond  lieu,  de  la  mêler  par  moitié  avec  # 
du  fable , ou  de  la  terre  toute  en  poufliere,  afin  de  rendre  cet. 
te  graine  plus  facile  à femer , ôc  qu’elle  fe  partage  plus  égale- 
ment dans  les  rayons. 
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Du  temps  auquel  on  doit  fcmer  la  graine. 

La  nature  de  cette  graine , tient  de  celle  de  l’arbre  d’où  elle 
fort  j le  froid  luy  eft  contraire , c’eft  ce  qui  fait  que  pour  la  fe- 
mer,  on  attend  jufqu’an  nioisd’Avril  , & l’on  peut  continuer  de 
le  faire  depuis  ce  temps- là,  jufqu’au  mois  d’Aouft. 

Des  raifùns  pourquoy  la  graine  de  éMeimer  doit  être 
plutôt  femée  en  rayons  , que  fur  des 

On  demande  pourquoy  il  faut  plutôt  femer  la  graine  de  Meu- 
rier  en  rayons,  que  fur  des  planches}  & on  répond,  que  c’eft 
que  les  Meuriers  venant  à lever,  la  terre  engendre  une  infinité 
de  mauvaifcs  herbes , qu’on  ne  peut  aifement  détruire  fans  qu’on 
endommage  la  plus  grande  partie  de  ces  jeunes  plants  ( mais  que 
cette  graine  étant  jettée  en  rayqps  tirez  au  cordeau , ileftpour- 
lors  facile,  lorsqu'elle  eft  hors  de  terre,  de  débarafler  ce  qu’elle 
a produit,  de  ce  qui  luy  peut  nuire  : & l’on  en  apporte  encore 
une  autre  raijon  , qui  eft  , que  ces  rayons  étant  plus  profonds 
qus  la  Surface  de  la  terre,  cette  graine  femée  fe  garcntit  mieux 
par  ce^j^oyen,  du  hâle  qui  hiy  eft  contraire. 

De  la  néceffité  d'arrofer  la  graine  de  cuvier. 

Cette  graine,  comme  on  a dit , eft  d’une  nature  à ne  vouloir 
germer  que  dans  l’humiditç  j c’eft  ce  qui  faïc,  que  trois  ou  qua- 
tre jours  après  qu’elle  eft  femée , ft  le  temps  eft  fec , on  prend 
foin  de  Parrofer.  • , 

Mais  il  arriverait  un  inconvénient  de  cet  arrofement , fi  l’on 
n’y  prenoit  garde  ; l’eau  battrait  la  terre , 8c  pourrait  par  ce 
moyen  , dérangeanc  une  bonne  partie  de  la  graine , la  déraci- 
ner: c’eft  pourquoy  on  prévient  ce  mal,  en  prenant  un  arrofoir 
à petits  trous,  afin  que  ne  le  tenant  point  trop  élevé,  -on  imite 
pour  ainfi  dire,  la  petite  pluye  qui  tombe  du  Ciel,  8c  qui  n’eft* 
point  capable  de  battre  la  terre. 

Ces  foins  qu'on  prend  apres  cette  graine  pour  la  faire  lever 
promtement  , ne  font  point  vains  ; car  on  voit  peu  de  temps 
apres , les  Méuriers  commencer  à Sortir  hors  de  terre. 

Il  n’eft  point  de  plant,  en  croiflanc  nouvellement,  qui  ne  foie 
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accompagne  de  méchantes  herbes , qui  les  étoufferoient  fi  l’on 
négligeoit  de  les  farder. 

Ces  plants  encore  tout  jeunes,  veulent  avoir  le  pied  frais  pour 
arriver  à un  parfait  accroiflèment  ; c’eft  pour  cette  raifon  qu'il 
ne  faut  pas  oublier  de  les  arrofer , comme  on  a déjà  dit  : Sc  con- 
tinuant cette  manière  d’arrofement  jufqu’à  ce  que,  êe  autant  de 
fois  qu’on  jugera  à propos  de  le  faire  , ces  petits  Meuriers  ne 
manqueront  point  de  bien  venir. 

Voila  pour  la  première  année,  tous  les  petits  foins  que  ces 
jeunes  plants  exigent  de  nous  jufqucs  à l’Hiver  , qu’on  les  laiilé 
là  fans  leur  rien  faire. 

De  la  "Pépinière  de  ^Meuriers  , & de  la  méthode 
de  les  y élever. 

De  quelque  plant  que  ce  puifle  êcre  dont  on  veüille  faire 
une  pépinière , il  faut  d’abord  commencer  à en  choifir  la  terre 
conv&abie  à la  nature  des  plants  qu’on  fouhaite  y mettre  : car 
toutes  fortes  de  terrois  ne  lont  pas  propres  à élever  univerfel- 
lement  toutes  chofes;  & tel  plaît  à un  arbre,  qui  eft  contraire 
à un  autre. 

La  meilleure  terre  n’eft  jamais  trop  bonne  pour  élever  des 
plants  en  pépinières  ; c’eft  pourquoy  on  confeille  à ceux  qui  en 
veulent  dreflèr,  de  s’attacher  à cette  maxime. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  tout  que  la  terre  > la  manière  de  la  prépa- 
rer ne  contribue  pas  moins  à y faire  venir  les  plants , que  le 
choix  qu’on  en  a fait  : ainfi  pour  qu’on  réulfife  dans  Ion  entre- 
prife,  il  ne  faut  donc  point  manquer  de  tenir  fâ  terre  en  cet 
état. 

Après  que  la  terre  a été  bien  préparée  , & qu’on  en  a pris 
autant  qu’on  a jugé  pouvoir  contenir  les  plants  dont  on  veut 
faire  pépinière , dés  l’année  fuivante  on  les  arrache  de  leurs 
planches  pour  les  y tranfplanter  ; mais  on  doit  être  foigneux 
auparavant  que  de  les  mettre  en  terre,  de  leur  rogner  le  bout 
de  la  racine,  6c  de  ne  leur  laiflèr  que  trois  ou  quatre  pouces  de 
tige. 

gomment  il  faut  planter  les  ^Meuriers  en  pépinière. 

Tout  ce  que  deflùs  obfervé  , on  prend  un’  cordeau  qu’on 
tend  d’un  bout  à l’autre  du  terrein,  & le  long  duquel  on  trace 
des  lignes  cfpacées  les  unes  des  autres  de  deux  pieds } 6c  après 
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cjue  toutes  ces  traces  font  faites , on  plante  deflus  les  Meuriers 
avec  un  Plantoir,  éloignez  de  fîx  pouces  les  uns  des  autres } cet- 
te diftance  fuffit  pour  leur  faire  prendre  allez  de  nourriture, 
jufqu’à  ce  qu’on  les  veüille  mettre  en  plant. 

Les  Meuriers  l’année  diaprés  qu’ils  ont  été  plantez  en  pépi- 
nière , pouflenc  plus  qu’il  n’eft  necellàire  , des  petits  rejetions, 
dont  il  fautpour-lors  les  décharger  , & ne  leur  laiflër  que  le  brin 
le  plus  fort  ; afin  que  l'arbre  fe  forme  mieux , 8c  foit  après  d'une 
plus  belle  venue. 

Quand  on  dit  qu’il  faut  faire  cette  opération  l’année  d’après 
qu’ils  ont  été  plantez  en  pépinière,  c’eft  qu’on  ne  leur  touche  ja- 
mais la  prmiére  année , mais  toujours  la  fécondé  5 8c  que  lors 
qu’on  les  veut  émonder  , on  doit  toujours  attendre  le  mois  de 
Février. 

On  ne  fe  contentera  pas  de  les  éplucher  pour  cette  fois  feule- 
ment , mais  tous  les  ans  5 8c  jufqu’à  ce  qu’on  les  mette  en  place 
à demeurer,  on  prendra  ces  mêmes  foins  dans  le  mois  de  Mars 
ou  celuy  d’Avril , qui  eft  le  temps  de  les  planter.  * 

De  la  manière  de  planter  les  Meuriers  au  Jortir 
de  la  Depinicre. 

On  juge,  qu’il  eft  temps  d’arracher  les  Meuriers  de  la  pépiniè- 
re pour  être  plantez  ailleurs  , lorlqu’ils  font  parvenus  i une 
groflèur  raifonnable , Si.  à la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds  : & com- 
me avant  que  de  les  planter  il  eft  néceflaire  de  faire  des  trous , on 
avertit  qu’il  faut  qu’ils  foient  fpacieux  ; c’eft-à.dire  , qu’il  eft  de 
befoin  qu’ils  ayent  quatre  pieds  de  largeur  , & trois  de  pro- 
fondeur. 

Avant  que  de  mettre  ces  arbres  dans  ces  trous,  on  en  doit  au- 
paravant tailler  les  racines,  & couper  l’extremité  d’en  hauc. 

Après  cela,  mettez-les  dans  ces  trous,  au  fond  defquels  vous 
aurez  auparavant  jetté  un  pied  & demi  de  terre  meuble  , 8c  fur 
laquelle  vous  les  placerez  } puis  achevez  de  remplir  ces  trous 
de  la  même  terre  , ayant  pris  foin  d’en  bien  garnir  les  racines , 
en  forte  qu’il  n'y  ait  point  d’air  entre  deux,  ce  qui  ferait  dan- 
gereux de  leur  engendrer  une  gangrené  qui  les  ferait  mou- 
rir} &c  pour  cela  qu’on  ne  foit  point  pardieux  d’y  mettre  la 
main. 
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r$e  l eftace  que  les  {Meuriers  doivent  Avoir  entr'eux. 

La  bonne  ou  la  mauvaife  terre  décide  de  ce  point  : fi  le  fonds 
qu’on  dcftine  pour  planter  les  Meuriers  cft  beaucoup  rempli  de 
fubftance  , il  faudra  les  efpacer  de  trois  ou  quatre  toifes  l’un  de 
l’aurre  • d’autant  que  le  génie  de  cet  arbre  eft  de  pouffer  beau, 
coup  de  bois  : 6c  au  contraire , fi  c’eft  dans  une  terre  féche  6c 
aride  qu’on  ait  dcflein  de  les  mettre  , on  ne  leur  donnera  de 
diftance  l’un  de  l'autre  que  deux  toifes,  ou  quinze  pieds  tout 
au  plus. 

Des  foins  qu'il  faut  apporter  aux  {Meuriers  pour  les 
faire  croître  promtement. 

Pour  faire  que  les  Meuriers  croifTent  promtement , il  ne  faut 
point  manquer,  la  première  année  quils  font  plantez,  delesar- 
rofer  de  temps  en  temps. 

Les  labours  comme  aux  autres  Plantes , leur  font  d un  grand 
fecours  * c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  point  être  parefTeux  de 
leur  en  faire  donner  trois  tous  les  ans.  Si  on  les  fume  de  trois 
en  trois  ans,  on  n’en  aura  que ‘plutôt  du  fruit. 

qyes  différens  moyens  d'élever  des  { Meuriers  autrement 
que  de  fémcnces. 

On  a dit  que  le  plus  court  moyen  d’avoir  des  Meuriers , étoit 
de  les  femer  5 mais  comme  on  en  peut  encore  faire  venir  de  bou- 
ture ou  de  marcote,  voici  la  manière  d’y  reuffir. 

Des  {Meuriers  de  Bouture. 


On  fuppofe  d’abord  une  terre  bien  préparée , Sc  fituée  dans  un 
lieu  un  peu  ombrage,  à caufe  que  cet  arbre  aimant  naturelle- 
ment le  frais , en  reprend  bien  plutôt  racine. 

Cela  fait  il  n’eft  plus  queftion  que  d avoir  des  Boutures  qui 
«e  trompent  point  nôtre  attente  & pour  cela  jettant  les  yeux 
fur  un  Meurier  , on  choifit  les  branches  les  plus  unies  6c  les 
plus  droites  de  la  longueur  d’un  pied  6c  demi  , & qui  ayent  un 
peu  de  bois  de  deux  ans,  reprenant  mieux  que  celles  qui  n ont 
que  du  nouveau  bois,  parce  quelles  font  fujettes  a fc  pourrir. 
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Du  temps  auquel  on  doit  planter  les  Boutures. 

Le  temps  de  planter  les  Boutures  de  Meurier , cft  environ  la  mi- 
Odobre . ou  pour  le  mieux  à la  fin  de  l’Hiver  ; car  lorfqu'on 
les  plante  en  Automne  , il  eft  dangereux  que  la  gelce  ne  les  en- 
dommage , & ne  rende  par  conféquenc  la  peine  de  celuy  qui 
les  aurait  plantées , inutile. 

De  la  manière  de  les  planter. 

La  manière  de  planter  ces  Boutures  , eft  de  faire  de  petites 
rigoles  de  la  profondeur  environ  d’un  pied , & de  la  largeur 
d’un  fer  de  Lèche , pour  les  mettre  dedans  un  peu  courbées , ob- 
fervant  dans  le  fond  de  ces  rigoles  de  mettre  de  la  terre  la  plus 
fine  , afin  de  leur  faire  plûtôt  prendre  chevelu. 

Qu’on  n'oublie  pas , comme  on  a déjà  dit  , de  les  placer  i 
l’ombre  > c’eft  un  point  qu’il  eft  effentiel  d’oblêrver  pour  les  em- 
pêcher de  périr. 

Il  eft  aufli  très-important  pour  faire  qu’elles  réuffiffent , qu’on 
leur  fafle  une  petite  entaille  vers  l’extrémité , & en  l’endroit  le 
plus  courbé  j puis  étant  pofées  d*  cette  forte  , on  les  recouvre 
de  terre  qu’on  prefife  un  peu  , afin  que  cette  terre  joignant  la 
Bouture , l’oblige  à faire  plûtôt  racine.  • 

Il  y en  a , après  que  ces  Boutures  font  plantées  » qui  les  arro- 
fcnt  incontinent , pour  faire  que  cette  terre  les  joigne  mieux. 
On  approuve  aflëz  cette  méthode  i & l’on  confeillede  s’enfer- 
vir , meme  en  Eté , lorfqu’on  jugera  i propos  que  la  trop  gran- 
de féchcteflè  pourra  nuire  à ce  Plant. 

On  peut  de  telles  branches  faire  des  Pépinières  de  Meuriers  : 
mais  il  n’eft  pas  for  qu’elles  reprennent  toutes } & de  dire  que 
cette  manière  d’en  élever  foie  la  meilleure , non  ; mais  comme 
il  cft  bon  de  tout  fçavoir , on  a bien  voulu  en  inférer  ici  la  mé- 
thode, avec  celle  encore  d’en  avoir  de  marcote,  qui  n’eft  pas 
plus  promte. 

De  la  méthode  d'élever  des  ^Meuriers  de  marcote. 

Marcoter  quelque  arbre  que  ce  puiflè  être,  c’eft  prendre  une 
branche  qui  y tient , la  coucher  environ  quatre  doigts  en  terre, 
puis  en  recouvrir  la  partie  qui  y doit  prendre  racine,  pour  après 
de  cette  branche  en  faire  un  arbre. 

Peu  de  gens  qui  pratiquent  le  Jardinage , ignorent  la  manière 
de  s’en  acquitter  ,quoy  qu’il  y en  ait  plufieurs  * mais  marcoter  les 
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Meuriers  , c’eft  prendre  les  branches  qui  jettent  du  pied  pour 
les  coucher,  & non  pas  celles  qui  font  au-dertùs  de  la  tige. 

Des  éMarcotes  par  le  moyen  des  manequins. 

La  première  & la  meilleure  manière  de  marcotcr  toutes  for- 
tes d arbrej , eft  de  fe  fervir  de  manequins , on  y réuflit  en  paf- 
fant  une  branche  de  Meuner  à travers , & puis  en  rempl.fîanc 
de  bonne  terre  ces  manequins  qu’on  attache  au  gros  de  l’arbre 
afin  que  agitation  du  vent  n’cmpcche  point  la  branche  qui  parte’ 
dedans  de  prendre  racine.  * * 

Les  Meuriers  en  cet  état  ont  befoin  d’eau  de  temps  en  temps, 

c eft  ce  qui  eft  caufe  qu  au  defaut  des  pluyes , il  fafo:  les  arrolcr 
autant  qu  on  le  juge  a propos. 

Du  temps  de  marcoter  les  {Meuriers. 

Le  temps  de  marcoter  tout  arbre  , eft  toujours  avant  au’il 
commence  de  bourgeonner  5 c’eft-idire , au  mois  de  Mars , que 
les  grands  froids  font  partez.  " c 

On  remarquera  quand  on  marcote  le  Meurier , de  ne  jamais 
couper  1 extrémité  de  la  branche  marcotée  , car’  cette  Ra- 
tion faite  mal-a- propos  1 empêcheroit  de  faire  une  belle  tige. 


Du  temps  de  Jeparer  la  Marcote  de  l'arbre. 


Il  y a des  arbres  qui  prennent  bien  plûtôt  racine  que  d’autres 
& les  Meuriers  font  de  la  nature  de  ceux  à qui  celï  arrive  fort 
tard , & quelquefois  tres-difficilement  : mais  vaille  que  vaille  & 
fi  la  chofe  a a.  reuffir , on  s’en  apperçoit  au  mois  d 'Octobre  qui 
eft  le  temps  de  les  fcparer  de  la  mère  branche , & auquel  ils 
doivent  avoir  acquis  toute  la  force  néceflkire  pour  être  reolan 
tez  & mis  en  place , autrement  il  n’y  a rien  à en  efpérer  P 
L avantage  qu’on  tire  de  manequins  eft  facile  i comprendre 
parce  que  venant  a planter  ces  jeunes  Meuriers,  on  n’ï  Pas  be 
foin  de  les  en  fortir , ils  fe  pourr.rtent  artez  en  terre , & P3r  il 

i"  stëgr dc  tcmps- * *•“  - * — **  » 

Autre  manière  de  marcoter  les  {Meuriers. 

% 

Prener  en-bas  une  branche  de  Meurier,  couchez-la  dans  une 
petite  forte  environ  d un  demi  pied  de  profondeur , & un  de  Ion 
gueur  , en  forte  que  tout  le  refte  de  l'extrémité  forte  hors  de 
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terre}  recouvrez  de  terre  ce  qui  eft  couche,"  foulez-la  un  peu 

du  pied  , & après  cela  arrofez-la,  elle  viendra. 

Comment  il  faut  greffer  les  CMeuriers. 


Cette  manière  d’èlever  des  Meuriers  n’eft  pas  pour  s’en  fer- 
vir  en  Pépinières  comme  on  fait  des  Poiriers  , ca*ils  naiflènt 
tous  francs } mais  quelquefois  auffi  d’une  efpèce  beaucoup  moins 
bonne  l'une  que  l’autre  ; & c’cft  pour  lors  feulement  qu’on  les 
greffe , en  y mettant  deflus  des  greffes  de  Meures  les  meilleu- 
res & les  plus  groffes  qu’on  puilTe  trouver  * cette  opération  n’é- 
tant pas  moins  avantàgeufe  à ces  arbres  qu’aux  autres  fruitiers. 

La  greffe  qui  luy  convient  le  plus  , eft  celle  qu’on  fait  enéeuf. 
fon  ; & le  temps  propre  pour  cela  eft  au  mois  de  May  , dans 
lequel  la  fève  étant  montée  dans  les  arbres  fans  que  les  yeux 
ayent  encore  pouffé , l’écorce  fe  détache  auffi  aifément  qu’il  faut 
pour  cette  forte  de  greffe. 

De  toutes  les  manière  d’élever  des  Meuriers,  hors  de  femen- 
ce , on  n’en  voudroit  pas  beaucoup  aflurer  : U fe  peut  qu’on  y 
réuffiffe  quelquefois  , mais  les  Meuriers  élevez  ainfi , font  de 
fi  longue  haleine  , qu’on  confeillc  tout  d’un  coup  d’en  ferner" 
plutôt  que  d’en  greffer. 


P5HMMC 


CHAPITRE  XVI. 

Des  ffbâteigners , ^Maronniers  francs  , fg)  éMaronniers 

dinde. 


DE  tous  les  arbres  dont  nous  venons  de  parler,  on  peut  di- 
re que  ceux  ci  ne  font  pas  les  moins  eftimez  ; ils  font  com- 
muns en  France , & la  plupart  de  nos  Bois  font  plantez  de  plufieurs 
Chàteigners  } ils  pouffent  quantité  de  bois  en  peu  de  temps  : 
leur  fruit  eft  de  bon  rapport,  & Ce  mange  cuit. 

On  compte  de  deux  npéces  de  Chàteigners  , la  grande  & la 
petite:  la  grande  efpéce  eft  le  Maronnier  , que  nous  avons  de 
deux  fortes , fçavoir  le  Maronnier  A Inde  & le  commun.  Nous  en 
expliquerons-les  différences  en  leur  lieu}  & la  petite  efpéce  eft 
celle  que  nous  appelions  Chatciytcr  Amplement. 

Son  arbre  n’eft  point  difficile  à faire  venir , & après  le  Chê- 
ne on  eftime  fon  Dois  le  meilleur  pour  bâtir  -}  refte  donc  à pré- 
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fent  de  fçavoir  comment  on  l’éleve.  Le  Châteigner  vient  mieux 
dans  les  terres  fcches  8c  fablonneufcs  , que  dans  celles  qui  lont 
fortes  8c  humides,  où  ils  ont  peine  à reprendre. 

On  fera  foigneux  , avant  que  de  les  planter  , de  bien  préparer 
la  terre  où  on  les  voudra  mettre  en  pepincre , & de  la  tenir  tou- 
te à uni. 

Cela  fait,  & fi  l’on  fouhaite  clever  promtement  des  Claarei- 
gners , on  aura  foin  d’amaflër  des  Châteignes , & de  les  accom- 
moder dans  des  manequins  , comme  on  a dit  qu’il  falloit  faire 
dans  le  Chapitre  des  hautcs-Futaye.  Voyez  l’article  de  la  mécho- 
de  particulière  pour  faire  venir  promtement  des  Chêneaux , pa- 
ge 4jo.  8c  fuivez-la  de  point  en  point;  il  n’y  a rien  à obferver 
davantage,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  façon  de  les  accommo- 
der,' que  de  celle  de  les  planter. 

Le  temps  le  plus  propre  de  planter  les  Châteignes  pour  en  faire 
des  pépinières , eft  toujours  le  mois  de  Mars. 

Les  Châteignes  ayant  été  miles  dans  des  manequins,  comme 
on  a dit,  pendant  l’Hiver,  8c  étant  plantées  doucement,  crainte 
de  rompre  lé  germe  qu’elles  auront  produit  dans  la  cave  d’où  on 
les  aura  tirées  , elles  ne  manqueront  point  de  fortir  bien- tôt 
hors  de  terre. 

gomment  il  faut  Jùigncr  les  Çbateigners  en  Pépinières . 

Les  jeunes  plants  nouvellement  fortis  de  terre , font  comme 
des  enfans  aufquels  on  doit  donner  des  foins  tout  particu- 
liers , 8c  convenables  à leur  âge  : 8c  comme  on  a dit  que  les  la- 
bours étoient  le  ioutient  des  Plantes  , 8c  ce  qui  contribüeroit  à 
les  faire  végéter  ; on  ne  négligera  point  d’en  donner  aux  jeunes 
Châteigners,  quatre  ou  cinq  pendant  la  première  année;  mais 
il  faut  que  ce  loit  fort  légèrement,  autrement  on  lesaméneroic 
fur  terre  avec  la  pioche. 

Les  meilleures  façons  qu’on  puifle  donner  aux  Châteigners , 
confident  à les  farder  toutes  les  fois  qu’on  voit  croître  parmi 
eux  les  méchantes  herbes-,  8c  fi  on  néglige  ce  travail  , ces  pe- 
tits Plants  encore  tendres , courent  grand  nfque  de  périr,  ou  bien 
de  ne  croître  que  foiblemenr. 

La  fécondé  année , les  Châteigners  feront  labourez  quatre  fois 
feulement,  trois  fois  pour  la  troifiéme  , 8c  continuer  ainfi  juf- 
qu'à  ce  qu’ils  foient  en  état  d’être  replantez  en  place  ; ce  qu’on 
rcconnoît  lorfqu’ils  ont  atteint  la  hauteur  de  cinq  à fix  pieds. 

Lorfqu’on  arrache  les  Châteigners  de  la  Pépinière  pour.ctre 
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mis  en  place  , il  faut  obferver  de  leur  tailler  adroitement  les  ra- 
cines, en  forte  qu’il  n’y  ait  ni  trop , ni  trop  peu  de  chevelu. 

On  leur  laiflèra  leur  tête  toute  entière  fans  la  rogner  , car 
cette  opération  leur  eft  plus  nuifible  qu’aVantagculc. 

Le  Châteigner  ne  fouffre  point  qu’on  l'émonde , fi  ce  n’eft 
lorfqu’il  eft  encore  fort  petit , afin  de  luy  aider  à monter  5 mais 
fi-  tô*  qu’il  eft  parvenu  à la  groflèur  d'un  pouce , il  ne  luy  fauc 
plus  rien  ôter  , la  nature  pour  lors  fçaehant  trop  bien  ce  qu’elle 
a à faire. 

Dûs  différens  dejfeins  de  planter  les 
Qhdteigners. 

Les  pépinières  font  les  mères  nourrices  de  tous  les  Plants  qu’on 
y met , ôc  qui  en  fortent  plus  ou  moins  beaux  , qu’on  lèur  y a 
apporté  de  travail  6c  de  ioins.  C’eft  dans  cet  endroit  qu’ils  s'é- 
lèvent , pouî  enfuite  être  mis  à demeurer  , ôc  difpolcz  en  tels 
compartimens  qu’on  le  jugera  à propos. 

On  en  tire  les  Châteigners  ou  pour  être  plantez  en  allée,  ou 
pour  être  élevez  en  haute-Futayc  ou  Taillis. 


Des  allées  de  Çhàtcigners. 

Il  lèmble  qu’il  n’y  a rien  de  plus  agréable , ni  qui  apporte 
plus  de  profit  dans  une  Maifon  de  campagne  , que  des  Châtei- 
gners plantez  en  allées,  bien  dreflcesôc  bien  entretenues:  l’œil 
s’y  plaît , 8c  le  goût  dans  fon  temps  trouve  dequoy  s’y  lâtisfai- 
re  5 mais  à moins  que  dans  cer  ouvrage  , comme  dans  tous  le* 
autres  qui  regardent  le  Jardinage , on  n’ait  apporté  toutes  les 
précautions  néceflàires , il  eft  dangereux  qu’on  ne  perde  fa  peine 
& la  dépenfe  qu’on  y aura  faite. 

Si  donc  on  veut  drefler  des  allées  de  Châteigners,  & qui  par- 
viennent un  jour  à l’accroiflèment  qu’on  efpére  , on  doit  s’ap- 
pliquer d’abord  à bien  planter  le  cordeau  * 8c  après  avoir  fait 
des  trous  aflèz  larges  pour  les  y mettre  ,_on  obfervera  à droite 
ligne  qu’ils  foient  efjjacez  de  quatre  toiles  l’un  de  l’autre. 

Ces  mefures  étant  bien  gardées  , on  les  recouvre  de  terre, 
puis  on  les  laiflè  là  jufqu’i  ce  qu’en  les  vifitant  on  juge  à propos 
de  leur  donner  une  façon  j trois  fois  l’année  acquitteront  le  Jar- 
dinier ou  le  Laboureur  des  labours  qui  leur  leront  nécellâire* 
pour  venir  comme  il  faut. 

Et*  crainte  que  le  Beftial  n’aille  s’y  froter , 5c  ne  vienne  par 
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telle  fecouflè  à les  ébranler,  ôn  fera  foigneux  de  les  environner 
d'épines*  à moins  que  ces  allées  de  Chatcigners  ne  foienc  dans 
un  Parc*,  dont  l’entrée  eft  fermée  à ces  forces  d’animaux. 

Qu’on  fe  fouvienne  qu’on  a dit,  qu’il  ne  falloit  point  aux  Châ- 
teigners  couper  l’extremité  d’en-haut,  &c  que  cela  empêcherait 
ces  arbres  de  monter  comme  ils  devroient } au  lieu  qu’étant  plan- 
tez comme  le  demande  leur  nature,  ils  croiflènt  en  peu  de  temps, 
& de  leurs  feüilles  qui  font  fort  belles  & fort  nettes , forment 
un  ombrage  qui  nous  invite  à y venir  prendre  le  frais. 

Des  Qhlteigners  en  haute-Futayc. 

On  fait  des  hautes  Fucayes  de  Chatcigners,  ainfi  que  de  Chê- 
nes; & fi  le  bois  du  premier  propre  pour  bâtir  n’eft  pas  tout-à-fait 
fi  eftimé  que  celuy  de  Chêne,  il  donne  des  fruits  en  récompenfe, 
qui  le  tout  bien  pelé  eafemble , les  rendent  d’égal  prix. 

Des  £hüteigners  en  taillis. 

Ceux  qu’on  délire  laiflèr  en  taillis , doivent  être  plantez  i 
un  pied  de  diftance,  c’eft  à-dire , for  les  rangs,  foivanrles  traces 
qui  auront  été  faites,  comme  celles  des  Chéneaux;  il  faut  que 
ces  rangs  foienc  de  trois  pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre , afin 
de  les  pouvoir  labourer  entre-  deux  avec  plus  de  facilité. 

Des  éMaronniers  à! Inde. 

Des  deux  efpéccs  de  Marons , le  plus  rare , & le  plus  beau  eft 
le  Maronnier  d’Inde  ; il  eft  le  plus  rare , parce  qu’on  ne  s’atta- 
che pas  tant  à en  élever,  qu’on  eft  foigneux  d’en  faire  venir  des 
autres  : cependant  il  ne  coûte  pas  plus  de  peine , St  ne  deman- 
de point  d’autres  terres  : & quant  au  profit , fi  l’on  en  avoir  des 
Pépinières  bien  élevées , on  fentiroic  ac  quelle  utilité  elles  font , 
par  le  promt  débit  qu’on  en  feroit. 

Il  paflè  pour  le  plus  beau  , à caufo  de  les  feüilles  qui  font  lar- 
ges, & de  les  fleurs,  qui  comme  des  piramides  fe  font  voir  for 
cet  arbre. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  charmant,  que  des  allées  de  Maron- 
niers  d’Inde»  eft-il  un  arbre  qui  fe  forme  une  tige  comme  ce- 
luy là?  & ne  peut-on  pas  dire  avec  raifon  , que  le  Maronnier 
d’Inde  eft  celuy  de  tous  les  arbres  , qui  donne  le  plus  beau  cou- 
vert? 

Il  eft  vray  que  fon  fruit  ne  fç  mange  point , à caufo  de  fa  trop 
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grande  amertume  5 & on  l'appelle  en  des  endroits  Châteigne  de 
Cheval , parce  qu’on  s’en  fert  pour  les  guérir  de  la  Pouffe. 

Sa  culture  eft  de  même  que  celle  des  Châteigners , ôc*nc  de- 
mande point  d'autres  foins. 

Du  CMaronnier  commun. 

Le  Maronnier  commun , dit  Muronnier  ordinaire  de  Tranct , eft 
fait  comme  le  Châteigner,  tant  à l’égard  de  Ion  bois , que  de 
fes  feuilles  ; mais  fon  fruit  eft  bien  plus  gros , & meilleur  que  la 
Cbâtcignc  } il  vient  avec  bien  plus  d’abondance  en  des  Pais  qu’en 
d’autres , & l’on  fçait  principalement  le  débit  qu’on  en  fait  à 
Lyon. 

Du  temps  de  cueillir  les  fhateignes. 

a*  * r 

Il  eft  des  Pais  , où  la  récolte  des  Châteignes  eft  une  efpéce 
de  moiflôn,  tant  elles  y abondent,  Sctant  on  en  tire  du  profit} 
auflî  ne  s’endort-on  pas  à veiller  au  temps  qu’elles  peuvent  être 
parvenues  à une  parfaite  maturité,  pour  les  amafler  incontinent} 
& c’eft  ordinairement  en  Automne  qu’on  les  cueille. 

Comment  on  connoît  que  les  Châteignes  font  meures. 

Cueillir  tout  fruit  avant  fa  maturité,  c’eft  le  deiïaifonner , & 
le  rendre  propre  à n’en  faire  rien  qui  vaille  j car  un  fruit  qui 
n’eft  point  encore  meur,  n’eft  ni  bon  à manger,  ni  propre  à gar- 
der:  ainfi,  pour  ne  point  tomber  en  cet  inconvénient  , avant 
que  de  cueillir  les  Châteignes , on  attend  qu’elles  foient  en  érat; 
& on  les  reconnoît  telles  , lors  qu’on  voit  que  les  bourfes  dans 
lefquelles  elles  font  renfermées , s’ouvrent , &.  que  le  fruit  eftprêc 
à en  for  tir. 

C’eft  à nous  de  confidérer  deux  chofes , lorfque  nous  les  voyons 
en  cet  érat  ; fçavoir  fi  nous  les  voulons  garder,  ou  non  : fi  nôtre 
but  eft  de  les  cueillir  pour  les  conferver  , il  ne  faut  point  at- 
tendre quelles  tombent  d’elles -mêmes,  mais  les  abarre  douce- 
ment avec  une  perche  , afin  d’endommager  le  moins  qu’on 
peut  les  petites  branches}  mais  fi  l'on  veut  s’en  défaire  aufiîrôt, 
il. les  faut  laifler  tomber,  & prendre  le  loin  de  les  ramallèr  au 
plutôt, 

Des  moyens  de  garder  les  Châteignes. 

On  garde  les  Châteignes  ou  fraîches,  ou  fcches}  fraîches  , 

elles 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  II. 
elles  en  font  plus  belles , & plus  eftimées  5 & voici  les  fc_ 
crets  dont  on  le  fert , pour  les  conferver  long,  temps  en  cet 
état. 

Apres  qu’elles  ont  etc  cueillies  , on  les  porte  au  grenier  en  un 
monceau  , puis  on  les  couvre  de  Noix,  & l’on  prétend  qu’elles 
fç  gardent  ainfi  long-temps;  à caufe,  dit-on,  que  c’eft  le  pro- 
. pre  des  Noix  d’attirer  à elles  toute  l'humidité  , & d’amaflèr 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  groflier,  & déplus  cralfe  dans  les  cho- 
fes  aufquelles  elles  font  jointes. 

D’autres  obfervent  pour  cet  effet , de  ne  les  cueillir  que  lorf- 
epi’elles  ne  fonc  pas  encore  tout-i.  fait  meures;  puis  les  eranfportenc 
dans  un  lieu  frais,  où  il  les  couvrent  de  fable,  de  forte  qu’il  n’y 
puifTe  entrer  d’air;  autrement,  elles  feroient  fujettes  à le  gâter 
en  peu  de  temps , & de  fe  corrompre  entièrement. 

Si  l’on  vient  de  dire  qu’il  faut  que  l’endroit  où  l’on  veut  gar- 
der les  Châteignes  foit  frais,  on  obfervera  aulïï , que  l’humidité 
n’y  doit  regner  en  aucune  manière;  car  pour  peu  qu’il  y en  eût 
on  auroit  beau  donner  tous  fes  foins  à venir  à boue  de  fotv  en- 
. treprife,  tout  cela  feroit  inutile. 

Mais  ceux  qui  ne  fe  fondent  pas  de  les  avoir  fraîches , les  font  • 
ijcher  à la  fumée  , fur  des  clayes  préparées  exprès  pour  cela  - 
puis  les  bactent  pour  les  dépoüillcr  de  leur  première  peau , Sc 
les  vannent  comme  on  fait  le  Bled , afin  d’en  féparer  les  peaux  ; 

% après  quoy  ils  les  ferrent  dans  un  lieu  tenu  bien  net , & qui  n’eft 
ppinc  du  tout  humide. 

Le  Châteigner  a dlautres  propriatez , outre  la  nourriture  qu’il 
fournit;  mais  comme  ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d’en  parler , on  fe 
réferve  de  le  faire  au  traité  du  commerce  du  Bois. 


CHAPITRE  XVII. 


Du  Cormier  Çÿ  du  Comoüillier. 

TOut  arbre  vient  de  fêmence  , dont  le  grain  eft  plus  oi» 
moins  gros  l’un  que  l’autre  ; & fe  féme  pour  la  meme  rai- 
fon , avec  des  précautions  toutes  différentes. 

Du  Cormier. 

Le  Cormier , dont  la  graine  eft  extrêmement  petite , fe  met  en 
Tome  A Rrr 
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terre  différemment  du  Châteigner&  du  Chênc;  c'eft  un  arbre 
qui  croît  haut,  dont  la  feuille  a beaucoup  de  reffemblance  avec 
celle  du  Frêne  ; & le  fruit  duquel  eft  une  efpcce  de  petite  poi- 
re j ou  plutôt  de  Neffle,  qui  n’eft  bon  qu’en  moliflint , & com- 
me il  n’eft  pas  d’un  grand  relief , cet  arbre  n’eft  pas  fi  fréquent  que 
les  autres  fruitiers. 

Cependant  comme  il  eft  bon  de  ne  rien  igrçprer,  & que  fur- 
tout  en  matière  d’agriculture  , on  ne  fçauroit  trop  fçavoir  de 
chofes , voici  fur  le  Cormier  tout  ce  qu’on  a pu  tirer  de  lumiè- 
res des  Auteurs  qui  en  ont  écrit. 

Cet  arbre  à la  vérité  eft  fort  long  à venir,  mais'  pas  tant  auffi 
qu’il  y en  a qui  fe  l’imaginent  , & qui  s’arrêtent  à un  certain 
Proverbe  qui  dit, 

Plante  Cormier  quand  tu  voudras , 

Jamais  Cormes  ne  manderas. 

On  a pourtant  vii  bien  des  gens , aflùrer  avoir  planté  des  Cor- 
miers, & en  avoir  mangé  des  Cormes.  La  chofe  n’eft  pas  incroya- 
ble , & il  fe  peut  aulfi  que  ceux  qui  ont  donné  l’origine  à ce 
* Proverbe , ne  fe  trompoient  pas  tout-à-fait  ; parce  qu’ils  les  avoicnt 
peut  être  voulu  faire  venir  de  femence  , &c  les  avoient  enfuite 
négligé. 

Ue  la  manière  d'élever  promtement  des  Cormiers. 

Il  y a de  deux  efpéces  de  Cormiers  , le  mâle  , & la  femelle , * 
qui  eft  celle  qui  apporte  du  fruit  en  abondance  , au  lieu  que  le 
mâle  ne  produit  rien  que  du  bois , & des  feüilles , qui  ne  diffé- 
rent en  rien  les  unes  des  autres , ainfi  que  le  bois. 

La  femence  que  produit  la  femelle , donne  auffi  la  naiflânee 
au  mâle  ; ainfi  c'eft  au  hazard  quand  on  les  feme. 

On  fçaura  auffi  , qu’il  y a de  deux  fortes  de  Cormes  ; les  unes 
qui  ont  la  forme  d'une  Poire  , & fur  lelquellcs  on  voit  comme 
une  couleur  de  moufle  vers  la  queui* , ce  font  là  les  meilleures  | 

& les  autres  qui  font  appellccs  Cormes  fauvages , font  plus  poin- 
tues, & ont  la  peau  verdâtre. 

Pour  avoir  glus  promtement  des  Cormiers , on  les  fait  venir  de 
femence  ; car  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  ente  en  aucune  ma- 
nière : & cette  femence  fe  tire  des  Cormes  qu’on  choifit  toujours 
venant  des  Cormiers  femelles,  plutôt  que  des  mâles. 
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«! "Méthode  pour  femer  les  Cormiers. 

Non  moins  que  les  autres  Plants , les  Cormiers  avant  que  d’être 
femez,  veulent  qu’on  leur  tienne  une  terre  préparée  & bien 
cultivée  , &.  une  planche  dans  quelque  quarré  un  peu  à l'om- 
bre fuffira  pour  cela  * car  on  n’eleve  pas  de  ces  Arbres-là  en 
quantité,  comme  on  fait  des  autres. 

Cette  manière  de  faire  venir  les  Cormiers  de  fèmence , efl  la 
feule  qu’on  connoiiTe  pour  fçavoir  les  multiplier  j c’eft  pourquoy 
il  faut  s’y  attacher  pour  la  mettre  en  ufage  , & lailTer  les  autres 
comme' vaines  , & celles  aufquellcs  l’expérience  ne  veut  point 
qu’on  s’arrête. 

La  voye  dont  on  fe  fert  pour  parvenir  à cette  méthode  , eft 
aflez  particulière , d’autant  que  les  grains  des  Cormes  fe  tenant 
enfemble  dans  une  chair  vifqueufe  , on  ne  le  perfuade  pas  aifé- 
ment  de  quelle  façon  on  les  peut  féparer  pour  les  femer. 

Pour  réuffir  en  cela , on  fait  une  corde  de  jonc  en  forme  de  • 
natte  j ou  bien  on  prend  une  vieille  corde  d’écorce  de  Tilleul, 
telles  que  font  celles,  en  bien  des  endroits  , tfont  on  /è  /ère 
pour  tirer  de  l’eau  des  puits. 

Il  peut  arriver , à l’égard  de  la  première  corde  , que  ce  jonc 
vienne  trop  à fécher  j mais  on  fupplée  à ce  défaut  en  la  laiilàne 
un  peu  pourrir  fur  terre  à l’humidité. 

rDé>  ce  quil  faut  obferver  avant  que  de  cueillir  les  Cormes 
quon  defiine  pour  faire  de  la  femence. 

Le  temps  de  cueillir  les  Cormes  pour  être  mangées,  eftlorf- 
qu’elles  ne  font  point  encore  meures  j mais  ici  ce  n’eft  pas  de 
même:  car  il-lcroit  bon  qu'une  trop  grande  maturité  les  fît  elle- 
même  détacher  de  l’arbre  ; elles  n'en  vaudraient  que  mieux  pour  x 
lors , étant  une  maxime  reçue  de  tout  le  monde  , que  plus  un 
fruit  eft  meur , plus  utilement  peut- on  fe  fervirde  fes  pépins  pour 
femer  : ainft  l’on  attendra  que  les  Cormes  pour  faire  de  la  lë- 
mence  foient  parvenues  fur  l’arbre  à une  jufte  maturité.  • 

Les  Cormes  ainfi  prifes  de  de/Tus  l’arbre , on  frote  la  corde 
dont  on  vient  de  parler } & c’eft  paa  ce  moyen  que  les  grains  • 
s’y  attachent. 

On  aura  donc,  comme  on  a dit,  une  planche  dreflee  fur  la- 
quelle oij  fera  de  petits  rayons , dans  chacun  defquels  on  cou- 
chera une  corde  ainft  frotée , qu’on  recouvrira  de  deux  ou  trois 
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doigts  de  terreau  ; ce  travail  fe  fait  ordinairement  incontinent 

apres  que  les  Cormes  font  tombées  de  l’arbre. 

U pourroit  arriver  que  les  fortes  gelées  venant  à pénétrer 
jufqu’à  cette  graine,  en  endommageroit  une  partie  j c’eftcequi 
fait  que  pour  prévenir  cet  inconvénient  , on  couvre  ces  rayons 
de  fumier , qu’on  ôte  au  Printemps,  afin  que  l’air  & la  chaleur 
du  Soleil  facilitent  tous  ce  petits  grains  amfi  colezà  cette  corde, 
à germer  , êc  pouffer  hors  de  terre. 

Si-  tôt  que  ces  petits  Plants  font  levez  , il  faut  lorfque  le  temps 
efi:  trop  lcc , les  arrofer,  & être  foigneux  de  les  farder  douce- 
ment avec  la  main,  même  d’en  arracher  quelques-uns  fi  l’on  ju- 
ge qu’ils  font  trop  épais. 

A mefure  que  ces  petits  plants  croîtront,  6c  qu’ils  auront  paffé 
une  année,  on  les  cultivera  avec  foin  , c’eft-à-dire,  que  les  la- 
bours ne  leur  manqueront  pas  deux  ou  trois  fois  l’annce , juf- 
qu  a ce  qu’ils  fuient  en  état  d’être  mis  en  place. 

De  la  manière  de  planter  les  jeune s-  Cormiers. 

Les  jeunes  Gormiers  étant  parvenus  à une  hauteur  railonnable 
pour  être  plantez  , on  leur  choifit  un  terroir  convenable  à leur 
nature,  qui  doit  être  froid  8c  humide,  comme  étant  les  deux 
dégrez  qui  contribuent  le  plus  à le  faire  croître. 

Ce  choix  fait,  on  y creufe  des  trous  de  quatre  pieds  de  dia- 
mettre,  6c  de  trois  de  profondeur,  danslefquels  on  les  met  après 
avoir  jetté  fous  les  racines  de  la  terre  la  plus  meuble  qu’il  y ait 
en  cet  endroit  ; enfuite  on  recouvre  le  pied  entièrement  de  ter- 
re, qu’on  laide  ainfi  jufqu’à  ce  qu'il  foit  temps  de  leur  donner  le 
premier  labour  : 6c  quand  on  continue  de  les  bien  cultiver , on 
peut  dire  qu’on  fait  mentir  le  Proverbe,  fur- tout  fi  pendant 
quatre  à cinq  ans  après  avoir  été  mis  en  place  , ces  jeunes  ar- 
bres ne  manquent  point  d’être  labourez  trois  fois  l’année. 

On  ne  parle  point  ici  des  diftances  qu’il-  y a à leur  donner , 
n’employant  point  cette  forte  d’arbre  à faire  des  allées , ni  des 
hautesdFutayes  5 mais  les  plaçant  dans  quelque  coin  perdu  de 
quelque  terre  proche  la  maifon,  ou  fur  le  bord  de  quelque  pâ- 
ture non  éloignée , 5c  non  jamais  dans  des  Jardins. 

Du  temps  de  cueillir  les  Cormes. 


Il  eft  doux  de  cueillir  le  fruit  d’un  arbre  après  l’avoir  cultivé 
pendant  quelque  temps  , 8c  fur-tout  lorfque  nous  pouvons  l’ap- 
pcller  nptre  eléve.  Cueillir  ce  fruit  n’cft  pas  une  affaire } mais 
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fçavoir  le  faire  dans  fon  temps  , c'eft  ce  que  doit  fçavoir  un 
homme  qui  s’adonne  à l’Agriculture. 

Pour  cueillir  les  Cormes  dans  leur  temps  , il  ne  faut  pas  at- 
tendre qu’elles  foient  parvenues  à une  parfaite  maturité;  mais 
les  abattre  lorfqu’elies  font  jaunes  Sc  dates,  afin  de  les  achever 
de  meurir  fur  la  paille , où  on  les  re^md  , pour  y demeurer 
jufcju’à  ce  qu’elles  foient  devenues  d’un  çris  fort  brun  , & toutes 
molles,  qu’elles  (ont  ponr  lors  bonnes  à manger»  ce  qit»’on  ne 
tarde  pas  de  faire  , ou  de  les  envoyer  vendre  , ce  fruit  apres 
cette  maturité  n’étant  pas  de  longue  durée. 

D * l utilité  des  Cormes. 

Il  n’eft  point  de  fruit  qui  n’ait  fon  utilité  particulière!  le  Rai- 
fin  produit  du  vin,  & à fon  défaut  les  Cormes  co*npofent  avec 
de  l’eau  une  boifibn  , qui  n’eft  pas  à la  vérité  fi  bonne  que  le 
jus  de  la  treille , mais  qui  vaut  mieux  que  de  l’eau  pure  ; les 
gens  de  la  campagne  s’en  fervent  fort  bien  : on  dira  la  manière 
de  la  faire,  lorfqu’on  traicera  des  différentes  fortes  de  boiffons. 

Ce  fruit  a d’autres  qualitez  aflèz  particulières  : les  Médecins 
tiennent  qu’il  eft  froid  de  fa  nature  quand  il  eft  dur,  mais  Jorf- 
qu’il  eft  mou  , qu’il  acquiert  un  peu  de  chaleur  par  une  efpéce 
de  corruption  ; de  la  première  façon  il  reflerre  davantage  , Sc 
nourrit  moins. 

Les  Cormes  ont  encore  une  vertu  principale,  qui  eft  de  rafraî- 
chir, Sc  c’eft  par  ces  qualitez  qu’elles  fervent  de  puiflans  remè- 
des aux  flux  de  ventre  inveterez , & aux  dyfentenes. 

Du  Cornouillicr. 

Le  Cornoüillier  eft  un  arbre  aflèz  connu,  Sc  qui  vient  en  toute 
terre  ; il  demeure  plus  nain  que  les  arbres  précédens , fon  bois 
étant  plus  dur,  Sc  moins  moelleux  j fon  fruit  eft  aflèz  agréable 
à manger,  étant  aigret. 

Cet  arbre  eft  fréquent  dans  les  Forêts,  Sc  la  feule  nature  en 
produit  en  fi  grande  abondance  , qu’on  ne  daigne  pas  en  éle- 
ver d’ailleurs. 

Lorfqu’on  fouhaite  avoir  chez  foy  de  ces  fortes  d’arbuftes-; 
comme  arbres  de  peu  de  conféquence,  ondes  met  dans  quelques 
recoins  d’un  Parc , ou  en  quelqu’autre  endroit  de  cette  nature , Sc 
qui  foit  frais  ; car  c’eft  ce  qu’ils  aiment  : Sc  pour  les  hâter  de  ve- 
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nir,  apres  qu’on  les  a mis  dans  des  trous  faits  exprès  , on  les 

laboure  de  temps  en  temps. 

On  ne  fait  point  de  doute  que  le  Cornoüilüer  , auflî-bien  que 
les  autres  arbres , ne  pût  venir  de  graine , fi  l’on  fe  vouloir  don- 
ner la  peine  de  fc  fervir^p  cette  voye  pour  en  élever  -,  mais  ne 
cherchant  point  dans  nOTre  Oecononne  des  chofes  qui  coûtent 
plus  qu’elles  ne  rendent  , on  ne  confeille  à perfonne  d’en  faire 
des  Pépinières , mais  plûtôt  d’en  planter  comme  la  nature  les 
aura  produit  dans  les  bois. 

Il  y a deux  efpéces  de  Cornoüilles , la  rouge  & la  blanche  * 
celles-ci  eft  plus  rare  & moins  commune  que  la  rouge  , qui  eft 
fort  ordinaire  par  toute  la  France  5 l’une  «6c  l’autre  Te  cueillent 
vertes  peur  les  mettre  dans  l'eau  avec  du  fel , comme  des  oli- 
ves. 

D’autres  le*  laiflènt  parvenir  à une  entière  maturité  , ce  qui 
fe  reconnoît  lorfqu’elles  paroiflènt  d’un  rouge  écarlate , 6c  pour 
lors  c’eft  afin  d’en  manger  ainfi , ou  pour  en  confire  ; cectc  con- 
fiture , dit  on  , fervant  de  ■rafraîchirfèment  aux  malades. 


CHAPITRE  XVIII. 


Des  poudriers. 

VOici  un  arbre  qui  eft  allez  commun  , mais  qui  rendroit 
plus  de  profit  qu’il  ne  fait , fi  l’on  vouloir  fe  donner  la  pei- 
ne de  l’élever  comme  il  faut. 

On  avouera  aufti  que  bien  des  gens  curieux  dans  l’Agriculture 
ne  négligent  la  culture  de  bien  des  Plants  , qu’à  caufe  qu’ils 
l’ignorent  ; ils  laiflènt  à la  nature  feule  le  foin  d’élever  les  Cou- 
driers, pour  bien  fouvent  ne  les  croire  pas  dignes  d’y  appliquer 
leurs  foins  * 6c  c’eft  pour  lofs  qu’ils  fe  trompent. 

Le  profit  qu’on  en  peut  tirer  feroit  bien  plus  grand  (en  bien 
des  endroits  qu’il  n’eft  pas , fi  l’on  ne  fe  contentoit  pas  de  les 
laiflèr  croître  dans  les  Forêts , mais  qu’on  voulût  fe  donner  la 
peine  d’en  élever  exprès:  ce  qui  fe  pourroit  aifément pratiquer, 
a caufe,  pour  planter  ces  Coudriers,  qu’il  ne  faut  chez  foy  que 
des  lieux  les  moins  propres  à mettre  quelqu’autre  chofe,  6c  cet- 
te forte  d’arbre  même  étant  fort  convenable  à faire  des 
hayes. 
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Si  fouvCnt  on  ne  recueille  pas  des  Noilèttes  conformément 
à la  quantité  des  Coudriers , ou  Noilctiers,  comme  on  voudra 
dire,  ( l’un  & l’autre  étant  la  même  choie)  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris  : deux  inconvéniens  que  voici  en  font  Ta  caufc. 

Le  premier,  c’eft  le  trop  d'ombrage , qui  empêchant  ces  arbres 
* lorfqu’ils  font  en  fleur  de  jouir  du  Soleil , les  fait  couler , ou  ne 
leur  fait  prendre  que  des  fruits  qui  n’ont  que  la  coque. 

Et  le  fécond  , qui  produit  auflî  en  luy  ces  deux  mauvais  effets, 
femble  agir  en  cela  plus  naturellement  que  l’autre  , puifque 
c’eft  le  manque  de  nourriture  que  prennent  ces  Coudriers  au 
milieu  des  Bois,  où  les  Chênes  &c  autres  efpéces  d’arbres  qui  leur 
font  fuperieurs,  & qui  les  avoifinent  de  cous  cotez  , emportent 
toute  la  plus  grande  partie  de  la  fubftance  de  la  terre  où  ils  font 
lîtuez. 

Ce  qui  rend  d’autant  plus  facile  à élever  cet  arbre , c’eft  que 
toutes  expofitions  luy  font  indifférentes  * il  croît  dans  les  val- 
lées comme  fur  les  Montagnes , & vient  bien  en  toute  forte  de 
terres  ; on  le  femc  & on  le  plante  de  differentes  manières , c’eft- 
à-dire,  de  bouture  ou  de  plant  enraciné,  qui  eft  le  meilleur,  & 
la  voye  la  plus  promtc  pour  en  avoir  bien  tôt. 

• 

'Des  moyens  d'élever  des  poudriers  de  'Plant 
enraciné. 

Il  y a de  deux  efpéces  de  Noifottes,  l’une  qu’on  appelle  fr*n- 
che , & qui  eft:  rouge  dedans,  & qu’on  eftime  leplu$}.&  l’autre, 
qui  eft:  plus  petite  Sc  de  moindre  valeur,  à laquelle  on  donne  le 
nom  de  Noifette  fauvages. 

Cela  étant , il  eft  de  la  prudence  de  celuy  qui  veut  planter  • 
des  Coudriers,  de  choifir  ceux  qui  font  de  la  meilleure  efpéce, 
piiifquc  l’une  ne  coûte  pas  plus  de  peine  à cultiver  que  l’autre. 

On  en  formera  ou  des  bayes,  ou  des  plants  particuliers  dans 
des  endroits  perdus,  comme  on  a. dit. 

Avant  que  de  les  planter  , la  terre  fera  bien  préparée  ; & fi 
l’on  deftine  ces  Plants  pour  des  hayes , on  tendra  un  cordeau  lé 
long  duquel  on  fera  une  rigole  de  la  profondeur  Sc  de  la  largeur, 
d’une  bêche  ; puis  on  y placera  ces  Coudriers  d’un  pied  de 
diftance  l’un  de  l’autre  , qu’on  recouvrira  incontinent  de  terre, 
étant  foigneux  d’en  bien  garnir  toutes  les  racines,  crainte  qu’el- 
les ne  s’éventent. 

Si  c’eft  pour  en  faire  un  Plant  particulier  , I’eipace  de  terre 
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qu’on  voudra  employer  à cela , fera  laboure  à uni , & puis  fai- 
fant  des  rigoles  écartées  de  deux  pieds  & demi  l’une  de  l’autre, 

& tirées  au  cort^au,  on  y placera  ces  Plants  comme  on  vient  de 
dire  , fans  y obfcrver  d’autres  myftéres. 

Quelques  labours  après  qu’ils  feront  repris , ne  leur  feront  pas 
d’un  petit  fecours  pour  les  faire  croître  promtemehr  $ ce  n’cft  * 
pas  qu’on  ne  fait  guéres  de  plants  entiers  de  Noilèticrs. 

Quand  il  faut  planter  les  Coudriers. 

Il  y a plufieurs  faifons  pour  planter  les  Coudriers , l’Automne 
& le  Printemps  * dans  celle- là  au  mois  d’Ociobre,  & dans  cel- 
le-ci c’eft  en  Février  ou  en  Mars. 

Qu’on  obferve  en  plantant  des  Coudriers  , qu’il  faut  qu’à  la 
racine  qu’on  a arrachée  , il  y ait  toujours  plufieurs  rejettons  } 
l’expérience  a fait  conoître  qu’il$  en  rapportent  plus  détruit. 

On  ne  manquera  point  tous  les  ans  de  les  labourer  au  Prin- 
temps, & d’y  ôter  tous  les  nouveaux  rejettons  fuperflus , qui  fe- 
ront en  pied  , comme  étant  fort  fujets  à attirer  à eux  la  meil- 
leure partie  de  la  nourriture  , ce  q’.ii  empêche  les  Coudriers 
de  prendre  du  fruit,  comme  ils  ont  coutume  d’en  prendre  lorf- 
qu’ils  font  bien  foignez- 

Ces  arbres  viennent  par  touffes  , qui  pour  être  garnies  raifon- 
nablcment  , ne  doivent  avoir  fur  racines  que  trois  ou  quatre 
tiges. 

Ces  tiges  dans  leurs  commencemens  feront  bien  émondées , ce- 
la leur  eft  nécefîàire  pour  parvenir  à un  accroillement  parfait  ; 
on  ne  négligera  point  de  les  entreremr  toujours  de  même , ne 
laiffant  pas  la  moindre  petite  branche  à plus  de  deux  pieds  du 
fommet,  & cette  faqon  contribue  beaucoup  à les  maintenir  droits 
&à  leur  faire  produire  quantité  de  fruit. 

‘Des  boutures  de  foudrier , & comment  il  faut 
les  gouverner. 

• Les  boutures  de  Coudrier , comme  celles  des  autres  arbres  qui 
s’élèvent  ainfi , ne  fênt  rien  autre  choie  que  des  branches  cou- 
pées de  deffui  eux , pour  être  piquées  en  terre  , afin  d’en  multi- 
plier l’efpéce. 

Ces  fortes  de  branches  fe  coupent  diverfement,  c’eft  à-dire, 
que  la  nature  de  certains  arbres  veut  que  pour  rcullîr  dans  cette 
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operation  il  y ait  du  bois  de  deux  fèves,  au  lieu  qu’il  y en  a d'au- 
tres qui  ne  l’exigent  pas.  * 

Le  Coudrier  eft  du  génie  des  premiers  , & le  vieux  bois  toû- 
jours  doit  furpallèr  le  nouveau. 

Il  y a un  choix  à faire  de  ces  boutures , & fans  quoy  on  feroit 
en  danger  de  travailler  inutilement $ il  faut  qu’elles  loient  bel- 
les , d’une  écorce  bien  unie , qu’on  remarque  Airelles  des  nœuds 
bien  prés  l’un  de  l’autre  , & qu’elles  foient  de  la  grolleur  du 
doigt , & de  la  hauteur  de  trois  pieds. 

Avant  que  de  les  mettre  en  terre,  on  aura  difpo/e  des  rigo- 
les, comme  on  a dit  ci  delïus  ; puis  aiguifant  ces  boutures  d’envi- 
ron un  pied  & demi  d’un  côté  feulcmenc  , fans  endommager  l’é- 
corce de  l’autre,  après  les  avoir  toutes  élaguées,  on  en  tordra 
le  bouc  qu’on  voudra  qui  prenne  racine  j puis  après  les  ayant  cour- 
bées un  peu  dans  ces  rigoles , on  les  enterrera  , obfervant  de 
preiïèr  la  terre  avec  le  pied  pour  les  obliger  de  s’enraciner 
plutôt. 

Au  lieu  de  les  tordre,  il  y en  a qui  ne  font  que  les  fendre  un 
peu , & pour  empêcher.que  la  fente  ne  k referme , ils  y met- 
tent au  milieu  une  fève  , ou  une  petite  pierre  feulement,  puis  ils 
les  mettent  toujours  en  courbant  dans  ces  rigoles , & les  recou- 
vrent ainfi  de  terre  ; l’une  & l’autre  manière  réuffit  allez  bien  , 
on  n’a  qu’à  prendre  celle  qui  plaira  davantage. 

‘Ve  la  manière  d'élever  les  poudriers  de 
femence , 

On  élève  encore  les  Coudriers  de  femence,  & voici  comment 
ceux  qui  l’entendent  ont  coutume  de  s’y  prendre. 

Ils  comment  à dreflèr  au  cordeau  des  rigoles  d’un  bon  fer 
de  bêche  de  profondeur  , comme  on  a dit,  qu’ils  remplirent 
feulcmenc  moitié  de  bonne  terre , dans  laquelle  nls  plantent  des 
Noifettes  de  quatre  doigts  de  diftance  l’une  de  l’autre,  & en- 
viron d’autant  dans  cetté  bonne  terre  qui  y eft , & dont  ils  les 
recouvrent,  laillànt  pour  la  première  année  ces  rigoles  à moitié 
remplies  , & jufqu a ce  que  ces  Noifettes  ayent  poulie  des 
tiges  ; après  ils  le»  comblent  l’année  fuivante. 

Si- tôt  qu’on  voit  lever  ces  Noilètiers  , il  faut  attendre 
qu’ils  fe  forent  un  peu  fortifiez  , pour  en  arracher  de  deux 
l'un  , aux  endroics  où  ils  n’auront  point  ma  * ué  * & pour  lor» 
ces  Plants  venus  de  femence  , wns  qu’ri  ioit  belôin  de  les 
Tome  k S f f . 
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tranlplanter  , parviennent  à un  parfait  accroiiTement. 

'Des  welaines. 

Les  avelaines  font  les  meilleures  de  toutes  les  Noifettes,  &les 
plus  grofles  j elles  viennent  mieux  de  lèmence  que  de  toute  au- 
tre manière  , elles  veulent  être  cultivées  & bien  labourées , el- 
les le  plailênt  plus  à l’air  que  les  Coudriers,  qui  croiflent  natu- 
rellement bien  dans  les  Bois,  & font  propres  à former  quelque 
paMade  de  Jardin.  m 

Des  particularité g.  (§r  wertus  du  Coudrier. 

On  tient  que  le  Coudrier , ainfi  que  fon  fruit , ont  tant  d’an- 
tipathie avec  toutes  cfpéces  de  betes  venimeufes , qu’où  il  y en 
a , nul  ferpent,  & autre  infe&e  de  cette  forte,  n’y  fejourne  ja- 
mais 5 ôc  l’on  dit  bien  plus , quel!  tôt  qu’ils  en  font  frapez , ils  en 
meurent.  Il  faut  fe  rapporter  de  cela  i ceux  qui  l’ont  éprouvé. 

Il  y a fur  les  Coudriers  une  obfervation  qu’on  fait  allez  plaçan- 
te ; qui  eft  que  lorfqu’ils  abondent  en  Noifettes , on  dit  en  de 
certains  pais , que  c’ell  ligne  qu’il  y aura  bien  des  Mariages  la 
même  année.  . 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  conferverles  Noifettes,  on 
ne  fçachc  point  qu’il  y ait  aucun  myllére,  ayant  cela  elles-mêmes 
de  particulier  de  fe  garder  fort  long  temps  , pourviï  qu’elles 
foient  mifes  dans  un  lieu  qui  ne  foit  point  humide. 

«b»  *£**£#  *3»  «d^W****^*** 

CHAPITRE  XIX. 

'Du  Jujubier , & de  l'Alizier. 

OUoy  qu’on -puilïê  dire  que  ce  fécond  Livre  foit  en  partie 
une  elpéce  de  Jardinage , cependant  la  plupart  des  arbres 
qui  nous  font  connus  en  France  , & dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu’ici,  font  plutôt  recherchez  pour  l’embellilTement  d’un  Bois, 
que  pour  tenir  lieu  de  bons  arbres  fruitiers  , que  nous  avons 
coutume  de  cultiver  avec  plus  de  foin,  & que  nous  eftimons  bien 
davantage  à caufe  de  l’utilité  dont  ils  font. 

Le  Jujubier  , qu’on  tient  venir  d’origine  de  Syrie,  & avoir  été 
apporté  par  SextuPPapimus  en  Italie,  d’où  nous  l’avons  tiré,  ell; 
un  fruit  qui  rcflcmble  à la  Cornoüille , tant  par  fa  forme  que 
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par  fa  couleur,  mais  différent  du  goût,  le  premier  étant  doux, 
au  lieu  que  le  fécond  eft  aigret. 

Cet  arbre  n'exige  pas  beaucoup  de  foins  d’un  Jardinier , ni  de 
quelqu’autre  que  ce  loic  qui  le  puiffe  cultiver  ; fon  frurt  , comme 
une  olive,  a des  noyaux  qui  luy  fervent  de  femence,  car  ce  n’eft 
que  par  cette  voye  qu’on  en  peut  plus  promtement  multiplier 
l’efpéce. 

On  peut  déjà  remarquer  de  U , que  pour  bien  élerver  des  Ju- 
jubiers , il  en  faut  faire  des  Pépinières;  c’eft-à  dire , que  prenant 
feulement  de  la  terre  environ  une  planche  de  trois  pieds  de  lar- 
ge , & de  trois  toiles  de  long , il  fuffira  pour  en  avoir  autant  qu’il 
en  fera  néceffaire  pour  s’en  garnir. 

De  la  terre  propre  au  Jujubier. 

A l’égard  de  la  terre  propre  au  Jujubier,  A caufe  que  cet  ar- 
bre vient  d’origine  d’un  pais  chaud  , il  faut  qu’elle  foit  féche  5c 
non  humide  , ce  dernier  tempérament  de  terre  luy  étant  ex- 
trêmement contraire. 

De  l'expoftton  qui  convient  au  Jujubier. 

La  femence  de  Jujubier  réullit  bien  mieux  au  Midi  ou  au  Le- 
vant , que  dans  toute  autre  expofition. 

gomment  il  faut  que  la  terre  foit  préparée  pour  femer 
le  Jujubier. 

* • 

Le  Jujubier  eft  d’une  nature  à vouloir  une  terre  bien  labou- 
rée, 8c  bien  amendée;  8c  le  meilleur  engrais  qu’on  puillè  luy 
donner  , eft  la  marne  bien  confommée  fi  on  en  a,  ou  à fon  de- 
. faut , moitié  de  terreau  £e  fumier  de  cheval , 5c  moitié  de  fu- 
mier de  mouton  bien  pourri  : à l’aide  de  tels  amendemens  il  ne 
fçauroit  manquer  qu’il  ne  produife  un  bon  effet. 

Du  temps  de  le  femer . 

Ce  feroitmal  prendre  fon  temps  que  de  femer  le  Jujubier  avant 
l’Hiver , à caufe , comme  on  a dit , qu’il  vient  naturellement  d’un 
pais  chaud  ; c’eft  pourquoy  on  attendra  pour  le  faire  que  le  mois  * 
de  Mars  foit  arrivé. 


Sff  ij 
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De  la  manière  de  le  femer. 

Trois  jours  avant  que  de  femer  le  Jujubier,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier d'en  faire  tremper  les  noyaux  dans  l’eau , afin  de  préparer 
le  germe  à fortir  plutôt. 

Sur  cette  p anche  dont  a parlé  , & dont  la  terre  fera  bien 
ameublie  & fumée  , on  fera  deux  rayons  feulement  aux  deux 
cxtrémitez  en  long;  8c  à quatre  doigts  prés  de  chaque  bord. 

Ces  rayons  feront  tirez  au  cordeau  , & profonds  d'environ  trois 
doigts  ) cela  fait  , on  «prendra  cette  femence  ou  ces  noyaux, 

3u’on  mettra  dans  des  trous  faits  au  plantoir,  de  la  profondeur 
’un  pouce  feulement  5 puis  on  les  recouvrira  de  terre , pour  met- 
tre après  cette  planche  toute  à uni  avec  le  râteau. 

On  fe  fouviendra  de  ce  qu’on  a dit,  qu’il  falloir  obferver  à 
l’égard  des  Plants  nouvellement  crus  dans  la  Pépinière , tant  pour 
ce  qui  regarde  la  façon  de  les  farder , que  la  manière  de  les  la- 
bourer, on  peut  y avoir  recours. 

Du  befoin  que  les  Jujubiers  ont  d'être  arrofe g. 

Les  arrofemens  font  un  fecours  dont  les  Jujubiers  ont  befoin, 
foit  pour  les  aider  à lever  lorfqu’ils  font  ièmez  , foit  pour  les 
bien  faire  croître  quand  ils  font  iortis  de  terre. 

Lorfqu'il  s’agit  de  leur  prêter  fecours  par  le  moyen  des  arro- 
femens pour  les  obliger  à lever  plutôt , on  cliofit  toujours  l’heu- 
re de  midi  pour  leur  donner  de  l’eau  avec  un  arrofoir. 

Cette  eau  ne  fera  point  prife  toute  fraîchement  fortie  d’un 
puits , ou  d’une  fontaine  , mais  aura  etc  expofee  au  Soleil , ou 
puifée  dans  quelque  mare  , où  l’eau  n’a  pas  une  crudité  telle 
qu’ont  celles  dont  on  vient  de  parler. 

Cet  arrofement  fait  en  ce  temps,  & convenable  à la  nature  de 
cette  Plante , opère  merveillcufememfbien  en  elle  ; mais  il  n’en 
faut  pas  agir  de  même  lorfque  les  Plants  font  levez,  carceferoit 
les  mettre  en  danger  d’être  brûlez:  ainfi  au  lieu  de  les  arrofer 
pour  lors  à midi , ce  fera  le  fuir  qu’il  fera  néceifaire  de  fe  don- 
ner ce  foin  , toujours  avec  l’arroloir , 8c  d’une  eau  échauffée  , 
corpme  on  a déjà  dit. 

De  la  fai/on  de  les  planter. 

Quoy  que  ces  arbriffeaux  craignent  le  froid  , cependant  la 
véritable  faifon  de  lesplancer  eft  le  mois  de  Novembre,  afin  que 
la  chaleur , qui  pendant  l’Hiver  eft  renfermée  au  centre  de  la 
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- terre , difpofe , comme  aux  autres  arbres , fes  racines  a en  produi- 
re de  nouvelles  ; de  plus , lorfque  le  Jujubier  eft  parvenu  en  un 
état  d’être  planté  , qui  eft  lorsqu'il  eft  gros  environ  d’un  pouce , 
on  le  croit  hors  des  atteintes  des  grandes  gelées:  ainli  nul  feru- 
pule  là  dedus. 

Cet  arbre  fe  plante  comme  le  Cornouiller*,  c’eft-à«dire  en 
place  perdue,  non  ombragée,  mais  au  contraire  fort  expofée 
au  Soleil. 

temps  de  cueillir  les  Jujubes. 

On  cueille  les  Jujubes  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre , étant 
la  faifon  de  leur  parfaite  maturité  ; ce  fruit  fe  mange  pendant 
quelque  temps , & veut  pour  être  confervé  qu’on  le  mette  dans 
un  lieu  fec , car  l’humidité  luy  eft  contraire. 


Tous  ceux  qui  connoifiènt  l’Alifier,  avoueront  que  c’eft  un 
arbre  qui  eft  d'unexres-belles  venftë,  6c  qui  ne  mérité  pas  moins 
d’être  gouverné  que  cous  fes  autres  arbres  dont  nous  avons 
parlé. 

Cet  arbre  aime  naturellement  la  terre  gradé;  car  qui  le  met- 
troic  dans  un  fonds  maigre  & leger  , il  n’y  croîcroit  que  lan- 
guiflàmment  ; c’eft  donc- là  le  point  d’abord  qu’il  faut  obfervcr 
pour  l'élever  avec  fuccés.  a 

De  la,  terre  propre  a f Alijîer. 

La  terre  qu*on  lui  deftinera  lêra  ameublie  par  pluficurs  la- 
bours qu’on  lêra  loigneux  d’y  donner  auparavant  que  de  l’y  pla- 
cer , fçachanc  que  c’eft  inutilement  qu'une  terre  a été  choifie 
propre  à la  nature  d’un  Plant , fi  on  l’y  met  fans  la  bien  labou- 
rer; car  ce  Plant  négligé  ainfi,  périt  bien  tôt  fans  cela. 

Des  fumiers  propres  a l Ali  fier. 

Pour  parvenir  à un  bel  accroidement , 6c  pour  rendre  beau- 
coup de  fruit,  l’Abfier  , outre  la  terre  dont  on  vient  de  parler, 
veut  encore  qu’on  y joigne  l’amendement  ; 6c  ccluy  qui  luy  con- 
vient le  mieux  eft  le  fumier  de  mouton , qui  mis  dans  une  terre 
grade,  a coutume  d’en  corriger  le  tempérament  froid,  ôc  parce 
moyen  de  la  rendre  fubftantielle  autanc  qu’on  Je  peut  lou- 
haicer. 

S f f iij 
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De  la  manière  d'élever  l'AliJier. 

Comme  on  a déjà  parlé  plufieurs  fois  d’élever  des  Plants  en  Pé- 
pinières, foit  de  femence,  foit  de  plant,  on  n’en  dira  rien  ici , 
on  fe  contentera  de#  renvoyer  le  Lcûcur  aux  endroits  où  l’on  en  a 
traité  : PAlifier  vient  de  femence. 

*T>e  l'cxpofition  qu'il  faut  donner  à l'Alifier. 

Cet  arbre  ne  donne  que  du  fruit  d’un  goût  médiocre  , lord 
qu’on  ne  fixait  pas  luy  donner  l’cxpofition  qui  luy  eft  néceflàire  * 
au  lieu  que  quand  on  le  place  en  un  endroit  où  il  peut  jouir  à 
plaifir  de  i’afpecb  du  Soleil  , il  produit  pour  lors  un  fruit  qui  ne 
chatouille  pas  feulement  le  goût  par  la  douceur  , mais  encore 
qui  par  fon  üdeur  feait  extrêmement  flater  l’ôdoratj  & il  acquiert 
ces  deux  qualitez  lorfqu’on  l’expofe  ou  au  Midi , ou  au  Levant. 

TJe  l'ufage  qùoi\  fait  des  Alisiers. 

On  n’éleve  point  d’arbre  qui  n’ait  fon  ufage  particulier  j les 
uns  font  propres  à mettre  en  Efpalier-,  les  autres  à former  des 
Quinconces,  & les  autres  enfin  à .faire  des  allées:  & c’eft  pour 
ce  dernier  compartiment , qu’on  a coûrume  de  deftiner  les  Ali- 
ziers , qui  par  leurs  feuilles  qui  ne  font  fujettes  à aucune  vermine, 
font  un  effet  merveilleux  lorfqu’«n  les  plante  de  cette  ma- 
nière. 

fomment  il  faut  planter  les  Alisiers. 

Pour  planter  les  Aliziers , on  crcufè  des  trous  de  trois  pieds 
de  largeur , & de  deux  de  profondeur  : cela  fait , avant  que  de 
mettre  l’arbre  dedans  , on  les  remplit  d’un  pied  de  bonne  terre , 
fur  laquelle  on  pofe  l’Alizier,  qu’on  recouvré  enfuite  de  terre, 
ayant  été  foigneux  d’en  bien  garnir  les  racines,  dans  l’apréhen- 
fion  qu’il  y auroit  , manque  de  cette  précaution  , qu’elles  ne 
vinffent  à s’éventer,  & à rendre  par  cet  inconvénient  le  travail 
du  Jardinier  inutile. 

De  l'efpace  qu’il  faut  leur  donner. 

La  nature  de  ces  arbres  étant  de  jetter  beaucoup  de  brancha- 
ges, nous  donne  aflez  à connoître  qu’il  ne  faut  pas  en  les  plan- 
tant, les  mettre  trop  prés  les  uns  des  autres*  mais  leur  donner 
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entre- eux  trois  toifes  de  diftanec . apres,  qu’on  aura  tendu  le  cor- 
deau pour  les  pofer  à droite  ligne  : & après  toutes  ces  mefures 
prifes  , on  ne  les  laiflèra  point  manquer  de  labours  pendant  les 
trois  ou  quatre  premières  années , qtl'ils  prendront  des  forces 
fuffifantes  ,pour  s en  pouvoir  palier  de  peu  dans  la  fuite  des  temps. 

TfcîbF  ’9tS& 

» _ CHAPITRE  XX. 

Du  Buis  , ft)  de  T Azcrolier. 

LA  nature  du  Buis  eft  de  ne  craindre  ni  le  froid  ni  le  chaud 
du  moment  qu’il  eft  repris  apres  avoir  été  planté  ; & il  n y 
a point  d’arbre  qui  demande  moins  de  peines  a cultiver  : tout 
terroir  luy  eft  propre  , & il  vient  également  bien  dans  l’un  & 
dans  l’autre , pourvu  néanmoins  que  cette  terre  foit  bien  meu- 
ble , & remplie  d’un  peu  de  Tels. . 

Si  cet-  arbre  n’apporte  point  de  fruit , on  fçait  de  quelle  uti- 
lité eft  fon  bois , &.  combien  on  en  tire  de  beaux  ouvrages. 

Des  dijféreutcs  manières  d'élever  le  Buis. 

Le  Buis  s’élevé  de  trois  manières  j fçavoir  de  fcmence,  de 
plant  enraciné.,  & de  boutures. 

é Mctbode  dé  lever  le  Buis  de  femence.. 

* 

Pour  rëuflir  dans  cette  méthode  , il  faut  d’abord  choifir  un 
lieu  propre  à y drefièr  une  pépinière  i & comme  on  a» déjà  dit, 
n’importe  dans  quel  terroir  , pourvu  néanmoins  , que  lorf- 
qu’on  voudra  lemer  cette  graine , la  terre  où  on  voudra  la  met- 
tre foit  bien  préparée:  car  on  fçait  que  toute  graine  , de  quel- 
que nature  qu’elle  puiife  être  , veut  toujours  une  terre  façon- 
née , fi  l’on  fouhaitc  qu’elle  croiflè  avec  vigueur , & en  abon- 
dance. • 

Il  y a des  graines  d’arbres  , qu’on  a.  dit  qu’il  falloit  fêmer  en 
rayons;  on  en  a donné  les  moyens:  mais  pour  celle  ci , il  n’eft 
pas  befoin  d’en  agir  de  cette  manière  , il  fuffic  qu’on  la  icme 
comme  delà  graine  de  Laitue  ; c’eft.  à-dire,  à plein  champ  , tout 
couvert  les  planches  qu’on  luy  a deftincesj  les  recouvrant  dou- 
• cernent  avec  le  râteau. 
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Du  temps  de  femer  le  Buis. 

Chaque  chofe  a Ton  temps  pour  être  conduite  à Cz  perfeeftion^ 
une  graine  fe  feme  dans  une  failon,  & l’autre  dans  une  autre  : 
oblêrvations  qu’il  eft  befoin  de  faire , quand  on  veut  réuflîr  en 
matière  d’agriculture  -,  & pour  ne  point  travailler  inutilement 
en  femant  du  Buis , on  fçaura  que  le  véritable  temps  de  le  fai- 
re, eft  au  mois  d’Oétobre,  ou  dans  celuy  de  Novembre. 

Le  loin  que  demande  le  Buis  apres  qu’il  eft  hors  de  terre, 
eft  qu’on  luy  donne  un  peu  d’eau  pendant  le*  trop  grandes  fé- 
chereffês  » pour  l’aider  à croître  mieux  qu’il  ne  feroit  , fi  on 
laifloit  agir  la  nature  : ce  n eft  que  pendant  la  première  année 
qu’il  exige  de  nous  ce  foin  * ayant  pour-lors  allez  cru  pour  être 
oté  de  la  pépinière,  & porté  ailleurs  pour  être  tranfplanté. 

Méthode  d'en  avoir  de  plant  enraciné. 

Le  Buis  pullule  extrêmement  en  racine,  &il  luffit  d’en  planter 
lin  brin  , pour  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  en  tirer  dix  : c’eft 
ce  qui  fait  que  ceux  qui  en  veulent  faire  des  pépinières  de 
plants  enracinez , prennent  la  peine  -d’en  arracher  par  touffes, 
qu’ils  fcparent  en  autant  de  brins  qu’ils  y en  trouvent,  pour  les 
Y mettre  enfuite,  afin  d’y  avoir  recours  dans  le  temps  qu’ils  en 
ont  befoin.  C’eft  ce  que  font  les  Jardiniers  qui  vendent  du  Buis 
en  botte  pour  tracer  des  Parterres  , & qui  les  y plantent  en 
rayon  ouverr. 

' . R E M A R.  Q^U  B. 

On  remarquera  qu'il  y a de  deux  fortes  de  Buis  5 fijavoir,  le 
Buis  nain  , autrement  dit  Buis  d'Artois  ; & le  Buis  ordinaire:  Le» 
premier  eft  celuy  , comme  on  vient  de  dire,  dont  on  fe  fert  pour 
drellèr  les  Parterres  , & qui  ne  devient  jamais  grand  -t  Jk.  le  fé- 
cond , eft  le  Buis,  qui  croît  en  hauteur,  &c  dont  on  voit  des  ar- 
bres: on  en  employé  auili  quelquefois  pour  des  compartimens 
de  Jardin  , mais  il  ne  produit  pas  un  fi  bel  effet  que  le  pre- 
mier ; il  croîc  fort  bien  en  palillàde. 

Des  Pépinières  de  Buis  par  boutures . 

Faire  pépinières  de  Buis  par  boutures , eft  prendre  des  brins 
des  vieux  pieds  aufquels  on  tord  le  bout  d’es-bas  j cela  fait , on 

mec 
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mec  ces  brins  en  courbant , dans  des  rayons  exprès  qu'on  a diu 
pofez  , on  les  recouvre  incontinent  de  terre  qu’on  foule  du 
pied  , puis  avec  un  arroloir  on  moüille  tout  ce  qui  eft  planté. 

Il  faut  que  le  lieu  où  l’on  a dreffé  cette  pepmicre  , foit  un 
peu  ombrage  5 afin  que  par  le  moyen  de  l’humiditc  qui  y régné, 
plus  que  s’il  étoit  expole  au  Soleil  , ces  plants  en  reprennenc 
plùtôc  racine. 

On  ne  confeille  guéres  de  fe  fervir  de  cette  dernière  méthode 
de  planter  du  Buis,  parce  que  ce  bois  étant  planté  ainfi  , eft 
fujec  à ne  reprendre  que  rarement. 

Des  moyens  d'avoir  du  Buis  en  arbres  de  tige. 

Il  ferait  à fouhaiter  qu’en  bien  des  endroits  on  dreftat  de 
grands  plants  de  Buis , pour  les  laiflèr  croîcre  en  arbre  de  haute 
tige  ; afin  d’en  pouvoir  tirer  le  profit  qu’on  fçait  que  rapporte 
tel  bois  à tous  ceux  qui  en  élevent  ainfi,  ou  qui  en  ont  d’clevez 
des  mains  de  la  nature. 

Pour  y réulfir,  il  faut  avoir  éréfoigneux  d’en  avoir  fait  une  pé- 
pinière, de  celuy  donc  le  génie  eft  de  croître  en  hauce  tige  • 

& ces  plants  émondez  , & bien  gouvernez  dans  ce  lieu  pendant 
quatre  ou  cinq  ans,  font  les  arbres  qu’on  arracha  pour  être  re- 
plantez ailleurs  avec  plus  d’efpace. 

Le  lieu  qu’on  deftinera  pour  placer  ces  plants , fera  pris  indif-  - 
féremment , puifque  toute  terre  leur  eft  propre  ; & il  fuffira 
qu’on  les  éloigne  les  uns  des  autres  de  quatre  pieds  , car  quel- 
que confufes  que  puiflent  êcre  leurs  racines  , cela  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  parviennent  à un  bel  accroiflemenr. 

Les  trous  dans  Icfqucls  on  les  mettra , feront  de  la  largeur  de 
trois  pieds , & de  la  profondeur  de  deux  ; & ces  arbre  tranf- 
porcez  dedans , comme  on  a plufieurs  fois  enfeigné  qu’il  falloic 
faire,  après  un  certain  temps,  fe  rendront  en  état  de  donner  la 
fatisfa&ion  qu’on  en  attend , avec  l’aide  de  quelques  petits  la- 
bours qu’on  ne  refufera  point  de  leur  donner.  Cet  arbre  ne  croîc 
pas  vîte.  # 

De  rAxerolier. 

Perfonne  n’ignore  que  de  tout,  temps  la  narure  n'ait  été  bizar- 
re en  fês  opérations  5 St  fi  nous  la  connoillôns  pour  telle  ce 
n’eft  que  par  l’induftrie  de  ceux  qui  pour  l’éprouver,  ont  bien 
voulu  appliquer  leurs  foins  pour  luy  faire  faire  des  productions 
extraordinaires. 

Ttme.  I.  Ttt  - 


Digitized  by  Google 


JI4  ' OECONOMIE  GENERALE 

L’experience  nous  le  fait  voir  dans  l’Azerolier  , qui  eft  un 
compofé  de  deux  arbres  diflFerens  ; fçavoir , du  Coignaffier  fur  le- 
quel  on  a enté  de  l’Aubefpin  , dont  les  deux  natures  incorpo- 
rées, donnent  un  fruit  de  couleur  rouge,  qui  a la  figure  d'une 
poire  pointuë,  & qu'on  appelle  Aurolc. 

Ce  fruit  ne  peut  être  mangé  crud,  à caufe  de  fa  trop  grande 
âpreté  ; mais  il  eft  tres-bon  en  confiture  faite  au  fucre  , au  miel, 
ou  au  vinaigre. 

La  culture  de  cet  arbre  ne  demande  pas  beaucoup  de  foins } 
car  pourvu  que  dans  le  commencement  on  luy  donne  quelques 
labours , cela  fuffit  : & la  manière  de  greffer  ces  arbres  eft  en 
fente. 

CHAPITRE  XXI. 

rDu  N effiier , ft)  du.  3Aira.bola.nier. 

LE  Nefflier  eft  un  arbre  fort  eftimé  & recherché  de  plu- 
ficurs , & il  y a peu  de  Maifons  de  campagne  qui  n’en  foienc 
fournies  -,  il  eft  long  à venir  , & eft  d’une  nature  à demeurer 
nain  pendant  beaucoup  de  temps  , à caufe  de  l’extrême  dureté 
de  fon  bois , qui  tient  toujours  de  la  levé  de  l'épine  blanche 
fur  laquelle  on  le  greffe  ordinairement. 

On  compte  de  trois  cfpéces  de  Neffliers  : la  première , & la 

fiîus  eftimee , eft  celle  qui  a fes  feuilles  larges , qui  croît  plus  que 
es  deux  autres , & qui  produit  fon  fruit  plus  gros , & de  meil- 
leur goût. 

La  fécondé  efpéce  n’eft  pas  fi  prifée,  parce  qu’elle  n’a  fa 
feüille  ni  fi  belle  , ni  fon  fruit  fi  gros,  joint  à cela  qu’il  eft  fec  j 
ce  quî  ne  le  rend  pas  fi  agréable  au  manger. 

Et  la  troifiéme  enfin  eft  plus  rare  ; mais  avec  tout  cet  avan- 
tage , on  peut  dire  qu’elle  eft  plus  curieufe  que  bonne}  fon  fruit 
eft  fort  petit , & vient  naturellement  fans  noyau. 

Cet  arbre  eft  auffi  fort  ruftique , & l’on  peut  dire  qu’à  peu  de 
chofes  prés,  tout  terroir  luy  eft  prefque  bon,  tant  il  eft  peu  dé- 
licat; mais- cependant , après  l’avoir  bien  examiné,  & que  l’ex- 
périence nous  a enfeigné  que  le  Nefflier  prenoit  plus  de  croillan- 
ce  dans  des  terres  que, dans  d’autres,  & qu’un  certain  air  plus 
ou  moins  chaud  y contribuoit  beaucoup  : il  eft  néceffaire  d'ap- 
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prendre  la  véritable  culture  de  cet  arbre , afin  que  tous  les  foins 
[ue  nous  employons  apres  , l'obligent  de  nous  apporter  plutôt 
lu  profit. 

De  U terre  propre  au  Nefflier. 
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Nous  commencerons  par  la  terre  qui  convient  leplus  à la  nature 
du  Nefflier  quoy  que  nous  ayons  dit  qu’indifïeremment  tou- 
te la  terre  luy  fut  bonne  , on  peut  être  perfuade  néanmoins 
que  celle  qui  n’eft  ni  trop  humide  , ni  trop  féche”,  c’eft-à-dire, 
la  terre  qui  tient  de  ces  deux  rempéramens-là , eft  celle  où  cet 
arbre  veut  être  planté. 

' Ve  Ia  rtAture  du  Nefflier. 

Le  Nefflier  vient  bien  dans  un  climat  tempéré  , mais  néan- 
moins qui  fuit  plus  froid  que  chaud  , parce  qu'il  a l’écorce  fi 
mince,  que  pour  peu  que  le  Soleil  frape  rudement  deflùs,  fon 
bois  en  eft  auffi-côt  endommagé. 

Mais  comme  fur  ce  principe  il  fembleroit  qu’on  ne  pourroit 
élever  de  Neffliers  dans  des  pais  un  peu  chauds , il  eft  bon 
d’avertir  qu’il  y a des  voyes  donc  on  peut  fê  fervir  pour  réuflir 
à faire  venir  des  N<.ftliers  dans  de  tels  endroits  , en  les  plantant 
dans  quelque  lieu  non  trop  expofé  au  Soleil. 

Des  Moyens  d' Avoir  des  Ncffliers. 

Jamais  l’induftrie  de  nos  Jardiniers  ne  s’eft  plus  fait  admirer, 
que  dans  les  divers  moyens  qu'ils  nous  ont  enfeigné  de  mul- 
tiplier routes  fortes  de  fruits  ; ils  n’ont  rien  épargné  de  leurs 
foins  pour  y réulfir,  & les  pépins  ont  été  la  première  voye  dont 
ils  fe  font  fervis  pour  parvenir  à ce  bel  art  ; puis  la  greffe  eft 
venue  .enfuire , comme  un  fecours  qu’ils  mettent  en  ufage  pour 
augmenter  les  efpéces  des  arbres  qu’ils  n’avoient  pas  juge  à pro- 
pos de  faire  venir  de  femem  e. 

Le  Nefflier  a etc  du  nombre  de  ceux  qu’ils  ont  crû  devoir  ve- 
nir plus  promtemenr  par  le  moyen  de  la  greffe , que  par  le  fê- 
cours  des  pépins  : mais  afin  que  l’art  en  cela  s'accommode  avec 
la  nature  , & qu’on  n’entreprenne  rien  qui  ne  puiffè  donner  dans 
la. fuite  des  marques  d’une  efpérance  heureuiè,  fourniflnns  des 
moyens  courts  fk  faciles  pour  n’être  point  trompé  dans  une  celle 
opération. 

C’ell  dans  des  Pepiniétes  que  cet  arbre  s’élève,  mais  il  faut 

Tt  c îj 
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qu’on  ait  eu  foin  auparavant  de  luy  deftiner  des  fujets , & de  les 
y avoir  cultivez,  pour  les  avoir  rendus  capables  de  les  recevoir* 
& pour  cet  effet  il  a etc  néceflàire  que  la  terre  où  ils  font  plan- 
tez, ait  été  bien  labourée  5c  bien  amendée. 

On  fuppofe  qu’aprés  ces  foins , on  ne  leur  ait  point  laiffé  man- 
quer de  labours,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  temps  de  les  greffer. 

Des  fujets  fur  lejquels  on  ente  le  Neffier. 

Les  fujets  qui  conviennent  le  mieux  à recevoir  les  NefHiers, 
font  l’épine  blanche  , & le  poirier  fauvage  ; ils  fe  greffent  mê- 
me encore  fur  leur  propre  tronc*  là-dcilus  ils  produifent  diffé- 
rens  effets , & conformément  à la  nature  du  fujet  auquel  ils  font 
appliquez  : Sc  c’eft  ce  qui  fait , dit-on  , que  fi  l’on  entoit  des 
Neffliers  fur  du  poirier  franc  , elles  deviendroient  bien  plus  groflès 
6c  de  meilleur  goût  que  fi  on  les  greffoit  fur  fauvageon  , ou  lur 
l’aubefpin  : l’expérience  nous  peut  faire  parler  avec  certitude 
là-defïus. 

Du  temps  de  Greffer  les  Néfliers. 

Comme  les  Neffliers  ne  fe  greffent  qu’en  fente , on  attend  le 
mois  de  Mars  pour  faire  cette  opération , dans  laquelle  on  fera 
pleinement  inflruit  fi  l’on  veut  avoir  recours  à l’article  qui  traite 
de  la  greffe  en  fente.  Voyez  le  fécond  Tome,  page  4Z. 

Des  greffes  des  Neffliers. 

Les  greffes  des  Neffliers  fe  cueillent  à l’extrémité  de  leurs 
branches  d’une  ou  de  deux  fèves  * mais  celles  de  deux  font  toû- 
jours  les  meilleures , fur- tout  les  greffes  qui  ont  des  anneaux  dans 
le  commencement  du  bois  de  la  dernière  fève. 

•Tels  anneaux  font  des  marques  de  certains  fibres  tranfverfès, 
dans  lefquels  il  fe  fait  lentement  une  circulation  de  fève,  qui 
oblige  telles  greffes  de  produire  bien  plutôt  du  fruit  que  lorf- 
qu’elles  font  toutes  unies , où  la  fève  pour  lors  fe  portant  en- haut 
avec  force  , 6c  ne  s’arrêtant  en  aucun  lieu  , ne  leur  fait  pouflèr 
que  du  bois  pendant  bien  du  temps , avant  que  de  donner  les 
produ&ions  qu’on  en  efpére. 

Du  temps  de  planter  les  Néfliers. 

Trois  ans  après  que  les  Neffliers  ont  été  greffez,  on  les  arra- 
che de  la  Pépinière  pour  les  mettre  en  place  , & le  véritable 
temps  eft  le  mois  de  Novembre. 
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Des  labours  néceffaires  aux  Ncffliers. 

Les  Neffliers  font  comme  les  autres  arbres,  qui  mieux  on  leur  « 
fait,  plus  ils  rendent  de  profit 5 auffi  plus  on  les  labourera  , plu* 
ils  apporteront  de  Neffles:  & pendant  les  trois  premières  années 
il  eu  fur- tout  néceflaire  de  leur  donner  trois  labours  par  cha- 
cune , fi  l’on  veut  avoir  le  plaifir  de  jouir  bien  tôt  du  fruic  de  lès 
peines. 

'De  la  récolté  des  Neffles. 

Ce  fruit  n’eft  j^s  comme  la  plupart  des  autres  fruits,  qui 
quittent  l’arbre  aux  moindres  approches  des  froidures  ; car  au 
contraire,  les  Neffles  n’y  tiennent  que  d’autant  plus  attachées, 

& ne  s’en  fépareroient  pas  , fi  l’on  ne  prenoit  le  foin  de  le  faire  * 
lorfqu’on  juge  qu’elles  font  prefque  parvenues  à une  maturité 
parfaite  , qu’elles  acquiérent  fur  la  paille  où  on  les  met  pendant 
quelque  temps. 

Ce  fruit  fe  mange  ou  crud  , ou  mis  en  compote  avec  du  beur- 
re frais , du  vin  & dû  fuerc  , & fe  fert  comme  un  mets  déli- 
cat. 

Du  CMirabolamer. 

Le  Mirabolanier  cft  une  efpéce  de  prunier , dont  le  bois  eft 
fort  menu  , & qui  demande  une  terre  plus  féche  qu’humide  , 

& plus  fablonneufe  que  forte  -,  car  ceux  qu’on  prend  foin  de 
cultiver  dans  un  tel  fonds,  viennent  mieux  , chargent  plûtôt, 
donnent  de  meilleur  fruit,  & ne  font  pas  fi  fujets  à couler. 

De  la  manière  d'élever  le  ^Mirabolanier. 

Cet  arbre  vient  en  Pépinière  comme  les  Pruniers,  & fe  greffe 

Îiour  l’ordinaire  fur  le  Damas  noir  , ou  fur  le  Saint  Julien  , dont 
a fève  eft  douce  & meilleure  que  celles  des  autres  Pruniers, 
qui  font  trop  aigres,  & nt  fouffrent  qu’à  peine  les  greffes  , qui 
ne  reprennent  que  rarement , bien  mieux  en  fente  qu’en  écut 
fon. 

Comment  il  faut  planter  le  ^Mirabolanier. 

Comme  le  Mirabolanier  cft  une  efpéce  de  Prunier  , & qu’il 
tfent  par  conféquent  de  cette  nature  , il  faut  oblèrver  en  le  plan- 
tant de  faire  des  trous  de  trois  pieds  de  large  , & de  deux  de 
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profondeur  : on  prendra  garde  de  rie  les  planter  qu’un  pied 
avant.  Auparvant  que  de  les  planter, il  faut  être  foigneux  d’en  bien 
« tailler  les  racines , & de  les  mettre  en  place  , en  forte  que  les 
vents  ne  les  puiflent  ébranler. 

Observations. 

Le  Mirabolanier  ne  manque  point  de  fleurir , & même  en  abon- 
dance j mais  il  a peine  à nourrir  fon  fruit  qui  eft  prefque  long  , 
& fort  lice  ; c’eft  la  railon  pour  laquelle  on  le  mer  plutôt  au 
Soleil  Levant  qu'au  Midi,  lequel  deiîéche  trop  le  fruit,  & le 
fait  tomber  quand  il  noue. 

Il  fe  met  en  plein  vent , & en  efpalier  , &Te  taille  pour  lors 
comme  les  Pruniers  j il  y a de  deux  fortes  de  Mirabolans , l’un 
rouge  & l’autre  noir , & tous  les  deux  ne  quittent  point  le  noyau , 
& font  fort  excellens  en  marmelade. 

Les  Jardiniers  fort  curieux  couvrent  de  paillaflons  les  Mira- 
bolanicrs  en  eipalier , pour  empêcher  dans  le  temps  qu’ils  fleu- 
riflent  , que  les  broüillards  ou  les  pluyes  froides  ne  tombent 
deiïùsj  car  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux-  pour  lés  faire  couler. 

On  pourroit  s’étendre  plus  au  long  fur  la  culture  de  cet  ar- 
bre , qui  ne  demande  après  avoir  été  planté  que  de  fréquens 
labours  : mais  ne  failant  que  repérer  ce  dont  on  a déjà  parlé 
dans  les  Chapitres  des  arbres  ci-deflus  , on  a jugé  inutile  d’en 
rien  dire  ici  } tous  ceux  qni  font  verfez  dans  l’Agriculture  devant 
içavoir  pour  maxime  , qu’il  ne  faut  jamais  planter  un  arbre  , de 
quelque  nature  que  ce  puiffê  être , qu’on  ne  foit  foigneux  de  le 
labourer  après. 

CHAPITRE  XXII. 

Du  'otgnajjter . 

SI  l’on  regarde  les  Coins  par  rapport  au  foulagemenc  qu’ils  ap- 
portent à nos  corps,  on  verra  qu’on  peut  fe  purger  agréable- 
ment avec  eux  lorlqu’ils  font  mangez  à propos , & dans  un  âge 
conforme  aux  effets  que  naturellement  ils  font  dans  l’homme  : 
car  tel  fruit  opère  bien  dans  un  jeune  cflomac  , qui  caufe  uji 
grand  ravage  dansceluy  d’un  vieillard  qui  fera  caduc  & délicat } 
il  émeut  le  ventre  de  celuy-ci } au  lieu  qu’il  agit  tout  au  con- 
traire dans  l’autre. 
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Une  perfonne  qui  a perdu  l'appétit  peut  Le  recouvrer  en  man- 
geant des  Coins  cruds , cuits,  ou  en  confiture  au  fucre  * 8c  l’ex- 
périence nous  fait  voir  tous  les  jours  que  ce  fruit  eft  un  remède 
fouverain  contre  le  flux  de  ventre  , les  dyfcnteries  invétérées  SC 
le  flux  de  fang. 

Combien  de  gens  rudement  attaquez  de  vomilTemens,  fe  trou- 
vent-ils foulagez  en  mangeant  des  Coins  ? 6c  fi  nous  voulons  ré- 
fléchir fur  les  effets  fenlibles  que  produit  leur  odeur,  n’avoüe- 
rons-nous  pas  que  pénétrant  doucement  jufqu’au  cœur , ôc  jufqu’a 
nôtre  cerveau , elle  a la  vertu  de  les  recréer  ? 

Ce  fruit  fert  à compofer  de  deux  fortes  de  boiflons , qu’on 
nomme  du  vin , & de  l’eau  de  Coins  , qui  quoy  qu’exprÿnez 
d’un  même  fuc , ne  laiflènt  pas  dans  nos  corps  que  d’opérer  di- 
verfêment. 

De  la  Méthode  de  faire  de  l’eau  de  foins. 

L’eau  de  Coins  fe  fait  ainfi.  Prenez  au  mois  d’Odobre  cin- 
quante ou  foixante  pintes  d’eau  de  fontaine  mefure  de  Paris, 
jettcz-y  dix  ou  douze  livres  de  Coins  pelez  , mondez  8c  coupez 
par  morceaux  j laiflez- les-y  tremper  jufqu’à  ce  que  l’eau  ait  pris 
une  couleur  rouflé:  cela  fait,  pafïèz  cette  eau  à travers  un  linge, 
faitcs-la  cuire  à demi , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  aux  trois 
quarts,  en  prenant  le  foin  de  l’écumer  > puis  mercez-la  dans  un 
vaiflèau  de  terre  bien  bouché  , 6c  là-dedans  elle  Ce  confervera 
jufqu’au  mois  de  Mars  fuivant,  qu’on  commence  à en  ufer,  fur- 
tout  lorfqu’on  fe  fent  échauffé. 

Cette  eau  a la  vertu  encore  de  fortifier  les  ‘parties  internes , 
d’arrêter  toutes  fortes  de  flux  de  ventre , de  nettoyer  les  reins  de 
leurs  ordures  , 6c  d’empêcher  que  la  vapeur  du  vin  ne  nous 
trouble  le  cerveau.  Le  vin  de  Coins  produit  les  mêmes  effets 
que  l’eau , à la  réferve  feulement  qu’il  ne  rafraîchit  point , mais 
au  contraire , qu’il  eft  propre  pour  les  vieillards , & que  c’eft 
un  fouverain  breuvage  pour  ceux  qui  font  dominez  par  la  pi- 
tuite. 

• De  la  manière  de  faire  le  <vin  de  Coins. 

Pont  faire  le  vin  de  Coins  , on  attend  que  les  Vendanges 
foient  arrivées  ; puis  dans  ce  temps  on  prend  dix  à douze  livres 
de  Coins  accommodez  de  la  même  manière  qu’on  a dit  ci  de£ 
fus  : on  les  jette  dans  cinquante  ou  foixante  pintes  de  mouft  for- 
çant du  prefloir  , 6c  de  la  première  goûte  j 6c* après  qu’ils  onc 
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été  enfemble  dans  un  vaiffeau  pendant  trente  jours,  &que  cet- 
te liqueur  a boüilli , on  la  pallè  dans  un  autre  vaiffeau , que  l’on 
bouche  bien  , puis  on  le  met  dans  un  lieu  pour  être  confervé 
pendant  tout  le  temps  qu’on  en  aura  pour  s'en  fervir. 

De  ces  Coins  comme  on  fçait,  on  fait  encore  des  confitures, 
& du  firop,  qui  font  des  effets  dans  nous , femblables  à ceux 
qu’y  produifent  & le  vin  fie  l’eau  de  ces  fruits. 

gomment  on  éle<ve  le  Coignaffer. 

II  n’eft  plus  queftion  prefentement  que  de  donner  des  in* 
ftruétions  pour  fçavoir  elever  des  Coignalîîers  } cela  fe  pratique 
de  tfois  manières  différentes,  fçavoir  de  femence,  de  boutures, 
fie  de  plants  enracinez. 

'Des  moyeus  d'avoir  des  Coignaffiers  de 

femence.  » 

On  a dit  comment  il  falloir  préparer  la  terre  deftince  pour  les 
pépinières  avant  que  d’y  mettre  les  lemences,  on  ne  le  répétera 
point  ici  ; mais  on  avertira  feulement  que  c’efi:  en  planche  & en 
rayons  tracez,  que  fe  doivent  femcr  les  Coignaffiers. 

Pour  leur  aider  â lever  plutôt  qu’ils  ne  feroient , on  a foin  pen- 
dant les  grandes  féchereiles  de  lesarrofer,  fie  même  un  peu  de 
temps  après  qu’ils  font  levez. 

On  veillera  à ce  que  les  méchantes  herbes  ne  leur  portent 
aucun  préjudice  j ce  qu’on  évitera  en  les  fardant  de  temps  en 
temps. 

Au  bout  d’un  an  , que  ces  petits  plants  étant  aflèz  forts  pour  être 
tranlplantez , on  les  met  dans  un  lieu  qu’on  choifit  pour  dreilèr 
une  pepimére  où  on  les  gouverne  : on  le  dira  au  troifiéme  Li- 
vre, dans  l’article  qui  en  traitera.  On  ne  s’étendra  pas  davan- 
ge  fur  ce  Chapitre  , puifqu’on  doit  parler  amplement  de  ces 
plants  dans  celuy  qui  regardera  les  pépinières. 

De  la  méthode  de  greffer  le  Coignaffer. 

Les  bons  Jardiniers  tiennent  pour  fùre  maxime  , &4ls-ont  rai- 
fon , que  tout  fruit  qui  fort  d’un  arbre  greffe  , eft  toujours  bien 
plus  beau  fie  meilleur  , que  celuy  qui  vient  de  deffus  un  qui  n’au- 
roit  été  élevé  que  de  pépin  . fie  de  plant  enraciné , ou  des  mains 
feules  de  la  nature  : c’cft  ce  qui  fait , que  nôtre  deflèm  ne  ten- 
dant 
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dant  ici  qu’à  fe  fournir  de  Coins , ainfi  que  d’autres  fruits  , on 
ne  parlera  que  de  leur  greffe , & de  la  manière  d’y  réuffir. 

Le  Coignaffier  foufFre  qu’on  le  greffe  fur  différens  fujers, 
tantôt  fur  Poirier  fauvage , & tantôt  fur  l’Aubefpin } mais  de  ces 
deux  arbres  , le  premier  eft  à préférer  , à caufe  que  la  fève  eft 
naturellement  plus  abondante,  & plus  dilpofée  à nourrir  du  fruit, 
que  celle  du  dernier. 

La  méthode  la  plus  ordinaire  de  greffer  cet  arbre  , eft  en 
fente  j & elle  fe  pratique  toujours  fur  Ta  fin  de  Février,  ou  pen- 
dant tout  le  mois  de  Mars. 

Cet  arbre  à la  vérité  n’eft  pas  d’une  difficile  culture , car  on 
a vû  d’experience  au  milieu  des  Haycs  , qu’on  négligeoit  entiè- 
rement de  labours,  rapporter  quantité  de  fruits  bien  beaux  , & 
fe  charger  de  beaucoup  de  bois  ; qui  eft  tout  ce  qu’on  deman- 
de d’un  arbre  le  mieux  cultivé. 

*!)«  temps  de  cueillir  les  Coins. 

Le  Coin  eft  u»fruit , qui  pour  fe  garder  long,  temps , veut  avant 
qu’on  le  cueille , avoir  été  fur  fon  arbre  frapé  des  gelées  * c’cft 
ce  qui  eft  caufe/  qu’on  n’en  vient  à ce  travail  que  le  plus  tard 
qu’on  peut.  * 

A quelque  maturité  qu’ayent  pâ  parvenir  les  Coins  , ils  ne 
fçauroient  fe  conferver  que  jufqu’à  Noël  } à moins  qu’on  ne  les 
mette  dans  de  la  lie  de  vin , où  l’on  dit  qu'ils  fe  confervent 
plus  longuement:  on  laiflè  aux  curieux  ce  fecret,  qui  s’en  fend- 
ront fi  bon  leur  femble. 

Avertissement. 

Il  y a encore  plufieurs  efpéces  d’arbres  * comme  l’Epine-vinet- 
te , le  Piftachier , & d’autres  dont  on  aurait  pu  faire  ici  un  am- 
ple détail  ; mais  la  plûpart  étant  plûtôt  recherchez  pour  l’em- 
belliffement , que  pour  le  profit , & ne  contribuant  ainfi  en  rien 
à nôtre  Oeconomie , on  a jugé  qu’il  étoit  à propos  de  n^n  point 
parler  ; nôtre  deflèin  nctant  point  ici  de  remplir  l’efprit  d’un 
Lcdcur,  de  choies  qui  ne  peuvent  luy  appo'rter  aucun  profit. 
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CH  AP  IT  R E XXIII. 

Du  Noyer. 

ON  connoît  fi  bien  le  prix  du  Noyer , & particuliérement  en 
France,  qu’on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  aucun  Royaume  qui 
cnloit  plus  rempli;  & s’il  s’y  en  eleve  encore  beaucoup  tous  les 
jours , ce  n’eft  pas  fans  raifon , puilque  Pexperience  nous  perfuade 
trop  fenliblement  de  l'utilité  dont  il  eft  , & du  grand  profit 
qu’il  nous  apporte , tant  à l’egard  de  Ton  fruit  que  pour  fon  bois, 
dont  on  fe  lert  à plufieurs  ulages. 

On  mange  fon  truie  de  trois  différentes  manières  ; première- 
ment , lorlqu’il  eft  vert  , c’eft  à- dire  , quand  on  en  fait  des 
cerneaux:  fecondement,  on  le  mange  fec,  ce  qui  arrive  quelque 
temps  après  que  les  Noix  ont  été  abattues  : & ce  troilîéme  lieu , 
on  s’en  fert  en  confiture  , comme  d’une  chofe  la  plus  agréa- 
ble au  goût  qui  fe  puifle  trouver  ; & outre  cela , ce  fruit  fert  en- 
core merveilleufement  bien  pour  faUte  de  l’Huile. 

Il  y a de  trois  efpéces  de  Noyers;  la  première  eft  la  plus  bel- 
le & la  plus  exquife.  &:  celle  qui  rapporte  le  moins  ; la  féconde 
eft  d’une  groflèur  médiocre,  & de  figure  longue  , & celle  qu’on 
eftime  le  plus  pour  charger  davantage  que  les  autres  & rappor- 
ter beaucoup  plus  de  fruit  : 8c  la  troifiéme  eft  celle  qui  eft  pe- 
tite , &*qui  croît  à plufieurs  angles-,  çe  qui  la  rend  plus  propre 
à faire  de  l’huile , qu’à  manger. 

Cet  arbre  fe  plaît  mieux  fur  les  grands  chemins,  que  par  tout 
ailleurs  ; & il  eft  d’une  nature  à Vouloir  qu’on  le  batte  pour 
donner  moins  de  bois  que  de  fruit , quoyque  le  Noyer  fe  plai- 
gne ainfi  de  la  rigueur  de  fon  fort. 

Nux  ego  junFia  vi<e  , cum  fim  fine  trimine  vit*  , 

A populo  f*xis  pr.etercunte  peton 
Nil  ego  peccuvi , ni  fi  fi  peccare  fatemur 
Annuu  cultori  pom*  referre  fuo. 

Des  Pépinières  de  Noyers. 

On  ne  fçache  point  de  moyens  plus  promts  pour  élever  de  pe- 
tits Noyers,  que  de  les  femer  en  Pépinières;  cette  méthode  eft 
la  meilleure  de  toutes. 
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Si-tôt  a abattu  les  Noix  , il  faut  en  choifir  de  la  meil- 

leure efpéce  , qu’on  portera  à la  cave  , ou  en  quelque  autre  en- 
droit où  il  ne  gele  point  , afin  de  les  y planter  dans  du  fable  ; 
& les  laiflèr  palier  en  cet  état  jufqu’au  mois  de  Mars. 

Ces  Noix  ainfi  plantées  , & pendant  quatre  mois  à couvert  des 
froidures,  préparent  merveilleufcment  bien  leur  germe  à pouller 
bien- tôt,  & on  ne  fijauroit  dire  combien  cette  préparation  pri- 
fe , en  avance  l’accroificmenc. 

Observation. 

Il  faut  obferver  qu’avant  que  de  fortir  ces  Noix  de  la  cave  , 
on  doit  avoir  eu  foin  de  tenir  une  terre  bien  dilpofée  à les  re- 
cevoir. 

Qu'en  les  ôtant  de  cette  cave  , on  doit  les  manier  douce- 
ment 5 crainte  d’en  offenlër  le  germe  qui  pourrait  être  produic 
au-dedans. 

Et  enfin,  de  n’en  pas  plus  tirer  de  cette  cave  , qu’on  a deflèin 
d’en  planter } courant  nique  autrement,  de  les  trop  altérer  par 
le  moyen  du  trop  grand  air,  qui  pour-lors  leur  eft  contraire. 

Comment  il  faut  préparer  la.  Pépinière , pour  y femer 

les  Noyers. 

Tout  Jardinier  ne  doit  jamais  garnir  une  Pépinière  de  femen- 
ce  ou  de  plants,  qu’auparavant  il  n’en  ait  bien  ameubli  & bien 
préparé  la  terre;  le  choix  en  eft  encore  eflèntiel,  mais  comme 
le  Noyer  n’eft  pas  d’une  nature  bien  délicate,  & qu’il  n’a  toil- 
jours  que  trop  de  fève  , cette  oblervation  ne  fera  point  fi  exacte, 

!>ourvu  néanmoins  qu’on  ne  le  mette  pas  dans  un  fonds  qui 
bit  trop  ingrat. 

Quiconque  donc  veut  faire  une  Pépinière  de  Noyers,  & qu’il 
aura  obfervé  ce  qu’on  vient  de  dire  , il  foignera  de  donner  à la 
terre  deftinée  pour  cet  ufage  trois  labours  bien  profonds  ; & 
fans  qu’il  foit  befoin  d’y  mettre  du  fumier , il  pourra  après  cela, 
y planter  des  noix. 

fomment  il  faut  planter  les  Noix  en  pépinières , (ê*r 
du  temps  de  le  faire. 

Sur  cette  Pépinière  ainfi  préparée  on  plante  un  cordeau  , le 
long  duquel  avec  un  plantoir  , on  trace  des  lignes  d’un  pied  Sc 
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demi  de  large  de  diftance  * cela  fait,  on  prend  ce  pkntoir , a vee 
lequel  on  fait  des  trous  fur  ces  lignes , efpacez  l’un  de  l’aucred’un 
pied , & dans  lefquels  on  pofe  doucement  les  noix  qu’on  recou- 
vre de  même. 

Le  temps  qu’on  choifit  pour  s’occuper  i ce  travail , doit  toû- 
jours  être  le  mois  de  Mars , & toujours  aufli  par  un  beau  jour , 
lorfque  les  grandes  humiditez  de  l’Hiver  font  paflees. 

Des  foins  que  demandent  les  petits  Noyers  lorfquils 
font  levez- 

Les  premiers  foins  que  demandent  les  Noyers  quand  ils  lè- 
vent , c’eft  d’abord  d’être  bien  foigneux  de  les  farder , car  les 
méchantes  herbes  leur  font  extrêmement  nuifibles. 

Après  cela  , & auparavant  que  la  terre  vienne  trop  i s’endur- 
cir , il  faut  avec  une  petite  pioche  la  grater  , pour  ainfi  dire , au- 
tour de  ces  jeunes  plants  j d’autant  que  s’il  arrivoit  qu’elle  les 
reflèrât  par  trop , il  feroit  dangereux  que  ces  petits  Noyers  ne 
demeuraflènt  tout  court , pour  bien-tôt  apres  périr  une  bonne 
partie , & l’autre  ne  croître  qu’avec  langueur. 

Plus  ils  croiflènt,  plus  on  doit  leur  approfondir  les  labours , qui 
leur  feront  donnez  quatre  fois  pendant  l’année,  jufqu’i  ce  qu’ils 
ayent  atteint  l’âge  de  fix  ans , qui  eft  le  temps  auqud  on  peut 
les  mettre  en  place , c’eft-à-dire , le  long  des  pièces  de  terres, 
& furies  cherpins,  & on  en  fait  de  grandes  avenues. 

rDes  allées  de  Noyers. 

On  ne  confeille  â perfonne  de  planter  des  Noyers  dans  un 
Jardin , à caufe  qu’ils  font  capables  de  perdre  tous  les  autres  ar- 
bres qui  y font  $ mais  fi  l’on  veut , on  en  peut  dreflèr  , comme 
on  a dit,  de  belles  & de  longues  allées  tirées  en  droite  ligne, 
& fervant  d’avenues  à une  Maifon  de  campagne  : tels  deüeins 
la  rendant  toûjours  fort  noble , & fort  agréable. 

De  la  manière  de  planter  les  Noyers. 

Pour  planter  les  petitj  Noyers,  on  commence  d’abord  à faire 
des  trous  de  fix  pieds  de  largeur , & trois  de  profondeur  } non 
pas  qu’il  les  faille  planter  plus  avant  qu’un  pied , ce  qui  fup- 
pofe  que  le  fond  de  ces  trçus  fera  rempli  de  bonne  terre  juf- 
qu’i un  pied  prés. 
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Ces  trous  creufez  comme  on  a dit  > & tirez  au  cordeau  , fèronç 
efpacez  l’un  de  l’autre  de  cinq  toifes  j 2c  avant  que  d’y  mettre 
les  petits  Noyers,  on  prend  foin  de  leur  tailler  les  racines, puis 
de  les  y pofcr  pour  être  incontinent  recouverts  de  terre , de  la 
même  manière  qu’on  a die  qu’il  falloir  planter  les  autres  arbres 
dont  on  a déjà  parlé.  # 

On  remarquera  de  donner  à ce  petits  Nçyers  chacun  un  bon 
pieu,  pour  leur  fervir  d’appuy  contre  les  vents  qui  feroient  fore 
fujets  à les  ébranler. 

Les  plus  gros  Noyers  ne  font  pas  les  meilleurs  pour  planter;  . 
les  moyens  valent  beaucoup  mieux , c’eft  à-dire  ceux  qui  ont 
trois  ou  quatre  pouces  de  grofïèur , 2c  doivent  avoir  fix  pieds  de 
haut  j étant  d’un  pareil  échantillon , ils  lont  en  étac  de  plus  pro- 
fiter en  un  an , que  le  gros  ne  fait  en  deux. 

Il  ne  fuffit  pas  de  pieux  pour  les  garantir  des  inconvéniens 
qui  leur  peuvent  arriver  j car  ces  foutiens  ne  font  pas  d’aflèz 
forte  défenfe , pour  empêcher  que  les  animaux  ne  les  ébranlent 
en  s’y  frotant  ; c’eft  pourquoy  il  ne  faut  point  négliger  de  les  en- 
vironner d’épines  , fi  l’on  veut  garder  ces  petits  Noyers  de  ce 
danger,  à moins  qu’on  ne  veüilîe  avoir  des  gardes  exprès  pour 
y veiller,  2c  conferver  ces  jeunes  arbres  d’une  telle  infulte}  ce 
qu’on  n’eft  pas  d’avis  qu’on  faflë. 

Les  jeunes  Noyers  plantez  ainfi  , feront  labourez  trois  fois 
l’année , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à un  accroiflèment 
qu’on  les  jugera  pouvoir  fe  pafler  de  femblables  foins. 

Cet  arbre  outre  fa  nature  propre,  eft  encore  différent  des  au- 
tres ; en  ce  qu’il  ne  fleurit  point , mais  rend  une  certaine  pro- 
duction qu’on  appelle  chatons , 2c  qui  font  les  marques  des  noix 
à venir. 

On  tient  que  l’ombre  de  cet  arbre  eft  fort  faine , 2c  qu’il  attire 
fouvent  fur  foy  le  tonnerre  ; la  queftion  eft  de  fçavoir  comment} 
fi  c’eft"  à câufe , dit- on , de  l’on&upfiré  de  fon  bois , ou  qu’étant 
fort  élevé  de  fa  nature , il  eft  plus  fujet  à la  foudre  qu’un  autre. 

Feriuntquc  fulmina  montes. 

On  s’en  rapporte  aux  habiles  Philofophes  , qui  décideront  de 
cela  entr’eux  quand  bon  leur  femblera. 

Du  temps  d'abattre  les  Noix. 

Les  noix  donnent  à connoître  qu’il  eft  temps  de  les  abat- 
tre , lorfqu’ellcs  commencent  d’elles,  mêmes  à tomber  des  ar- 
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Ijrcs,  nues  & dépouillées  de  leur  première  ecorce. 

Pour  les  abattre  on  fe  fert  de  perches , fans  craindre  d’offen- 
fer  les  branches  du  Noyer,  qui  n’en  valent  que^nieux  , comme 
on  a deja  dit  5 & l’on  choifir  pour  cela  un  beau  jour. 

Si- rot  qu’elles  fonr  abattues  , on  les.  porte  en  monceaux  dans 
quelque  chambre,  jufqn|i  ce  qu’on  les  veuille  déveloper  toutes 
de  leur  première  c^rce  ; après  quoy  on  les  porte  au  grenier 
pour  y être  épanchées,  afin  qu’elles  en  lâchent  mieux  ; car  faute  de 
cette  précaution,  il  arrive  louvent  que  les  Noix  portées  encore 
.toutes  humides  au  grenier , 6c  miles  ainfi  en  monceaux,  viennent 
à fe  mollir  en  peu  de  temps. 

Avertissement. 

Le  but  principal  pour  lequel  on  planré  des  Noyers,  eft  l’efpé- 
rance  qu’on  a un  jour  d’exprimer  desNox  qu’on  en  recueille  „ 
beaucoup  d’huile  , que  tout  le  monde  lqait  erre  d’un  ufage  très- 
grand  dans  un  ménage,  particulièrement  à la  Campagne,  où  on 
î’employe  en  parue  ou  à brûler,  ou  a en  taire  de  la  loupe,  & 
en  compofer  des  ragoûts  pour  le  Domeftiquc  ; & comme  cette 
huile  ne  fçauroit  être  trop  bonne  pour  entier  dans  tes  lorres  de 
mets,  le  plutôt  qu'on  en  peut  tirer  des  Noix  deftinces à cela, 
c’eft  toujours  le  meilleur  : elle  en  eft  o’une  couleur  plus  dorée, 
d’une  odeur  plus  agréable  , & d’un  goût  qui  plaît  davantage, 
que  lorlqu’on  retarde  trop  à le  faire. 

fcS»  «db* *6*ï  «Mb*» 

CHAPITRE  XXIV. 

• . • ' t • , • - " . 

Du  Mérifier. 

• m 

CEt  arbre  naît  communément  dans  les  Bois , il  devient  fort 
gros,  & d’une  tres-belle  tige  j le  fruir  qu’il  apporre  eft  une 
efpéce  de  cerife , qui  n’eft  pas  à la  vérité  fi  bonne  que  les  ceri- 
fes  ordinaires  , mais  qui  ne  laiffe  pas  que  de  fe  manger  parmi 
les  Païfans. 

Le  Mérifier,  comme  bien  d’autres  arbres  , vient  de  femence; 
mais  trouvant  fort  communément  de  ce  Plant  dam  les  Bois, 
on  ne  s’amufera  pas  ici  de  traiter  de  la  manière  d’en  élever  j 
on.  dira  feulement  qu’on  en  peut  planter  en  pépinière , pour  en- 
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fuite  les  retirer  & en  faire  des  allées  , comme  on  a enfeignc  en 
pluiîcurs  endroics  de  ce  Livre. 

'Des  qualités  du  M cri  fier. 

On  compte  de  deux  fortes  de  Mérifier  >,  fçavoir,  le  Mêrificr 
fimple , & celuy  qu’on  appelle  le  Mérifier  à fleur  double  -,  il  la 
autii  fi  belle  fie  fi  grande  . que  dans  le  Printemps  on  en  voit  peu 
qui  fuient  fi  belles. 

f Des  terres  propres  au  ^Mérifier . 

Pour  faire  que  les  Mérifiers  produifent  plus  de  fruit , fie  jet- 
tent plus  de  bois,  il  leur  faut  donner  une  terre  qui  loit  légère 
fie  fablonneufe  ; ce  n’eft  pas  qu’on  ne  les  puiiïè  mettre  dans  une 
terre  franche,  mais  ils  font  plus  fujets  à couler. 

Cette  efpéce  d’arbre  eft  de  la  nature  de  ceux  qui  ont  une  for- 
te fève , fie  qui  font  un  effet  bien  plus  beau  en  haute  tige , que 
lorfqu’on  les  veut  contraindre  à demeurer  toujours  nains. 

*De  ce  qu'il  faut  faire  après  que  les  ^Mérifiers  font 
. hors  de  la  ‘Tepinière. 

Trois  ou  quatre  ans  après  que  les  Mérifiers  ont  été  élevez  en 
pépinières,  on  les  arrache  pour  les  tranlplanter  en  place  ; on 
en  fait,  comme  on  a dit,  des  allées  hors  de  la  maifon  , car  ceux 
qu’on  deftine  pour  le  dedans,  on  ne  les  met  dans  une  Pépiniè- 
re que  pour  y greffer  des  Cerifes,  comme  étant  des  fujets  fur 
lefquels  ce  fruit  vient  plus  gros,  & meilleur:  le  Mérifier  ne  jet- 
tanc  pas  de  bouture  de  toutes  parts,  comme  les  Cerifiers  qui  en 
donnent  quantité  , qui  ablorbant  la  fève  , empêchent  le  fruit 
de  groflir  fie  de  profiter. 

Il  faut  deftiner  les  Mérifiers  pour  être  mis  ailleurs  que  dans 
la  maifon , dans  la  vûë  qu’on  a qu’un  jour  ces  arbres  devien- 
nent en  état  de  rendre  au  profit  par  rapport  à leur  bois  : on 
leur  prépare  des  trous  de  la  largeur  de  trois  pieds,  de  deux  de 
profondeur  , & de  neuf  pieds  éloignez  l’un  de  l’autre  5 obfcr- 
vant  en  les  plantant , après  avoir  jette  de  la  bonne  terre  dans 
le  fond  , de  ne  les  mettre  dans  ces  trous  pas  plus  avant  d’un 
pied  , puis  de  les  recouvrir  de  pareille,  terre  ; &:  fi  pendant  trois 
ou  quatre  ans  on  foigne  de  les  labourer  deux  ou  trois  fois  l’an- 
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ncc , on  remarquera  qu’en  peu  de  temps  ils  feront  une  tres-bel- 

le  tige. 

Voila  tous  les  arbres  qu’on  peut  élever  hors  des  Jardins  , & 
qu’on  n’a  foin  de  cultiver  que  pour  en  tirer  du  profit,  plus  par 
rapport  à leur  bois  qu’à  leurs  fruits  j ce  qu’il  iêra  facile  de  voir 
par  les  connoiflànces  qu’op  donnera  du  débit  qu’on  en  devra 
faire  de  chacun  en  particulier  5 ce  qu’on  expliquera  au  long 
dans  le  Traité  du  commerce  de  bois  qui  fuit  immédiatement, 
auquel  on  prie  de  faire  attention  , fi  l’on  veut  fçavoir  ce.  que 
c’elt  que  la  manière  de  le  débiter,  & d’en  faire  ion  profit. 


TRAITE* 
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TRAITE* 

D U 

COMMERCE  DU  BOIS. 

SECTION  I. 

L n’eft  perlbnne  qui  ne  tombe  d’accord  , que  les 
Bois  ne  foient  un  des  plus  beaux  ornemens  d’un 
Royaume,  & qu’ils  ne  contribuent  beaucoup  à le 
rendre  floriflànt;  puifque  c’eft  d'eux- mêmes  que 
nous  tirons  les  matières  dont  on  fe  /crt  pour  con- 
fondre tant  de  beaux  bâtimens  fur  mer,  ainft  que 
fur  terre. 

L’ufage  qu’on  fait  des  Bois , ne  fe  borne  pas  feulement  là  ; car 
on  fçait,  & il  feroit  trop  long  de  le  dire  , en  combien  de  ma- 
nière on  l’employé,  & ce  n’efl:  qu’en  traitant  de  ce  commerce 
qu’on  pourra  en  donner  des  inftru&ions. 

Des  chofes  nécejfaires  dont  il  faut  que  tous  Marchandt 
de  Bois  fient  inftruits  avant  que  de  fe  mêler 
de  ce  fommerce. 

Il  eft  des  connoilTances  effenticlles  à chaque  art,  & fans  lef- 
quelles  on  ne  peut  que  difficilement  y réuffir. 

En  voici  de  cette  efpéce  qui  regardent  le  commerce  du  Bois, 
& qui  étant  négligées  , font  caule  bien  fouvent  que  la  plupart 
des  Marchands  tombent  dans  de  fâcheux  inconvéniens. 

Telles  font  celles  des  Jurifdidions  des  Eaux  St  Forêts  , qu’ils 
doivent  fçavoir  être  établies  pour  le  réglement  des  differens 
mus  pour  raifon  des  Forets,  Bois,  Buiflons  & Garennes,  affiettes, 
ventes,  coupes,  délivrance,  êtrecolemens,  mefures , façons , dé- 
Tome  I.  X x x 
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frichemens,  ou  repeuplemens  des  Bois,  de  quelque  nature  qu’il* 

PUE?tellesrfont  généralement  les  connoifTances  qu’il  eft  néceflaire 
lu;ils  aycnc  des  principaux  Articles  de  l’Ordonnance  qui  traitent 
Je  ces  fortes  de  matières , tant  pour  agir  en  premier  reflort , que 
par  appellation  aux  Juges  fupérieurs.  . . 

1[T>us  Marchans  feront  inftruits  de  ne  jamais  ajuger  ni  fe  faire 
Wer  aucuns  Bois  ni  Forets  du  Roy,  de  quelque  efpece  qu  il 
nuiile  etre  , qu’auparavant  le  Confeil  n’en  n’ait  ordonne  , car 
le  vendeur  6c  l’acheteur  en  ce  cas  courent  nfque  de  tout  per- 
dre s’ils  ont  contrevenu  à cet  Article  , & aux  autres  dont 
l’Ord'onnance  eft  remplie  , 6c  qu’ils  font  obligez  de  fuivre  de 
point  en  point , s’ils  ne  veulent  s’expofer  de  payer  les  amendes , 6c 
de  (Importer  les  autres  peines  aufquelles  ils  (croient  condamnez. 

L’Ordonnance  eft  la  régie  que  tout  Marchand  doit  ab  olu- 
ment  fçavoir  , pour  ne  point  être  fujet  à tomber  en  faute  lorf- 
qu'il  entreprend  le  commerce  de  Bois. 

rpe  ce  ^'il  faut  d'abord  que  tous  Marchands  ob fervent 
lorfquils  achètent  des  Bois. 

Il  femble  qu’un  des  point  Ies«plus  elTenticls  que  doivent  ob- 
ferver  tous  ceux  qui  achètent  des  Bois  pour  en  faire  commer- 
ce eft  de  confidcrer  d’abord  la  fituation  de  leur  Bois  j car  on 
prefuppofe  qu’ils  fc  connoiiTent  à l’achat  de  telles  marchandi- 
ses autrement  il  eft  inutile  qu’ils  s’en  mêlent. 

Cette  confidération  qu’ils  feront  meurement , lestera  deicendre 
dans  un  détail  de  tout  ce  qu’il  faudra  pour  lors  qu’ils  obfervenr. 

Premièrement,  de  quelle  manière  les  Villes,  ou  le  Port  plus 
ou  moins  éloigné , demanderont  qu’ils  façonnent  leurs  marchan- 
das pour  en  avoir  le  débit  avec  plus  de  facilite  6c  moins  de 
déncnle  • car  il  eft  à propos  de  faire  du  fagotage  en  de  certains 
endroits  6c  en  d’autres  la  fituation  du  lieu  veut  qu  on  exploita 
le  bois  en  charbon  6c  en  corde,  en  cottrets,  ou  autrement 
Et  en  fécond  lieu , connoître  le  Pais  , pour  fçavoir  fi  lorl- 
cju’il  fera  temps  de  charrier  les  bois,  on  trouvera  facilement 6c  A 
peu  de  frais  des  Chartiers  pour  le  conduire  aux  lieux  ou  1 on 
jugera  à propos  de  le  débiter  } car.  deux  fâcheux  mconvemens 

arrivent  de  la.  . . , . , • 

Le  premier  , que  devant  (brtir  fon  bois  de  la  vente  dans  le 

temps  porté  par  le  traité,  un  Marchand  fe  trouve  tout  étonné 
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de  ne  le  pouvoir  faire  , ce  qui  va  à de  grands  dommages  fie 
interets  contre  luy. 

Et  le  fécond,  que  ce  bois  gifant  là  long  temps  tout  façonné 
qu’il  eft , n’y  croît  point  , mais  au  contraire  diminue  tous  les 
jours  par  les  rapines  qu’on  en  fait  , quelque  vigilance  qu’on  y 
puiflè  apporter. 

Cependant  fcroit-il  dit  que  dans  les  lieux  où  l’on  ne  trouve- 
roit  que  fort  difficilement  des  charrois , nuis  Marchands  ne  pour- 
roient  exploiter  des  bois  qu’à  leur  defavantage  ? non  ; & toutes 
les  précautions  qu’on  y peut  apporter , eft , fur  l’achat  de  la  ven- 
te, de  faire  enforte  de  fe  dédommager  des  dcpenles  qu’on  eft 
obligé  de  faire  plus  qu’en  d’autres  endroits  , pour  voiturer  ces 
bpis , fie  de  n’en  pas  plus  faire  abattre  qu’on  pourra  juger  trou- 
ver de  Chartiers. 

Des  Taillis.. 

Ces  inftru&ions  exactement  obfervëes  , on  pourra  avec  une 
bonne  bourfe  entreprendre  librement  le  commerce  de  Bois  , 
fuppofé  qu’un  Marchand  fçache  toutes  les  chofes  dont  on  va 
traiter  ci- après.  • 

Tout  Bois  mis  en  coupes  réglées  font  appeliez  Taillis , pour- 
vu qu’il  ne  paflênt  point  quarante  ans;  fie  tous  Marchands  n’en 
feronc  jamais  exploiter  qu’ils  ne  fongent  d’abord  d’y  réfcrvcr  les 
Baliveaux , fuivant  l’Ordonnance. 

‘Des  Baliveaux. 

Les  Bois  taillis  fe  coupent  de  neuf  ans  en  neuf  ans , & non 
plutôt , n’étant  propres  , lorfqu’ils  fonc  plus  jeunes,  qu’à  faire  de 
petits  fagots  ou  des  bourées  , au-lieu  qu’étant  parvenus  à un 
accroiflement  raifonnable,  un  Marchand  y trouve  fon  compte, 
fie  laide  des  Baliveaux  qui  deviennent  un  jour  des  arbres  de 
hautes  Furayes:  les  Baliveaux , font  des  arbres  dont  les  tiges  font 
choifies  entre  les  plus  droites , 5 e les  moins  branchucs. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Baliveaux  : les  premiers  , font  ceux 
qui  viennent  de  femcnce , de  racines , 6c  fur  un  feul  pied , fie  qui 
font  ceux  auffi  qu’on  eftime  le  plus , étant  d’une  plus  belle  ve- 
nuë  que  pas  un  autre;  fie  les  féconds,  font  ceux  qu’on  appelle 
Baliveaux  de  fouchc  , qui  eft  le  maître  brin  qu’on  referve  d'en- 
tre tous  ceux  qui  fortent  d’un  même  tronc  : ces  derniers  dans  leur 
temps  réuffiftent  quelquefois  bien , mais  non  pas  avec  tant  d’avan- 
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tage  que  les  premiers.  Voilà  les  Baliveaux  quant  à l’origine  ,nuij 
quant  à l’àge  on  en  compte  encore  de  trois  fortes. 

Les  premiers,  font  les  anciens  q'ui  paroiiTent  en  nature  de 
chênes,  & qui  ont  atteint  ou  parte  l’âge  de  cent  ans. 

Les  féconds,  font  appeliez  modernes,  qui  font  ceux  qu’on  a re- 
fervez  aux  coupes  précédentes,  depuis  loixantc  ou  quatre-  vir.gt 
ans , & au-deflous. 

Et  les  troificmes  enfin,  font  ceux  de  l’âge  du  taillis,  que  tous 
Marchands  font  obligez  de  laiflér  dans  les  Bois  qu’ils  exploi- 
tent: Et  cette  Ordonnance  de  nos  Rois  eft  d’autant  "plus  judi- 
cieufe,  que  (ans  elle,  il  y a long-temps  qu’on  feroit  en  diiètte 
de  bois  pour  bâtir;  St  d’autres  propres  à plusieurs  autres  ufages, 
qui  demandent  que  ces  bois  foicnt  gros.  . 

Observations. 

Tous  Baliveaux  doivent  être  de  chêne  , fic’eft  le  bois  que  les 
ventes  contiennent  le  plus  ; finon  on  peut  faire  des  Baliveaux 
de  tout  autre  bois,  St  qui  partent  toujours  pour  tels,  du  mo- 
ment que  les  taillis  en  font  remplis  de  beaucoup  plus  que  d’au- 
tres ; commt  de  hêtre  , de  châreigners  , St  même  de  bois  blanc, 
fans  que  fur  cet  article  on  puifle  inquiéter  un  Marchand  , qui 
ne  ftjauroit  tailler  ce  qu’il  ne  trouve  pas. 

Voilà  déjà  une  briéve  inclru&ion  des  chofes  que  tout  Mar- 
chand de  Bois  doit  fçavoir  par  rapport  à l’Ordonnance , lors- 
qu'il veutfe  mêler  de  ce  commerce:  Voyons  préfentement  quel- 
les font  les  précautions  qu’il  faut  qu’il  prenne,  lorfqu’d  veut  faire 
achat  de  ventes. 

‘Des  précautions  que  doit  prendre  un  ^Marchand  de  Bois 
avant  que  d'en  acheter  la  coupe. 

Il  doit,  comme  on  a déjà  dit , avoir  égard  à la  fituation  des 
lieux:  on  en  a apporté  les  raifons. 

On  fuppofe  encore  un  coup  une  parfaite  connoirtance  en  cet 
achat , qui  confifte  à voir  fi  le  Bois  eft  garni , s’il  eft  aflez  gros 
pour  être  employé  en  ce  qu’on  fouhaice , par  rapport  aux  lieux 
où  l’on  eft , St  au  débit  qu’on  en  veut  faire  ; tout  cela  bien  exa- 
miné, St  reconnu  pour  tel,  il  ne  refte  plus  qu’à  tomber  d’ac- 
cord des  conventions , St  puis  à en  palier  le  marché. 
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Avis  aux  ^Marchands , fur  les  conventions  Çÿ  marchez. 

des  Bois. 

Combien  voir  on  de  Marchands  qui  faute  de  prendre  les  pré- 
cautions néceflàires  dans  les  marchez  qu’ils  font  des  Bois,  don- 
nent du  nez  en  terre  , & fe  ruinent  une  bonne  partie  ? c’eft:  pour- 
quoy,  que  ceux  principalement  qui  font  peu  verfez  en  ce  com- 
merce , fuivent  les  avis  que  voici  , & qui  pourront  fervir  aufll 
à bien  des  Marchands  qu’il  y a long- temps  qui  s’en  mêlent,  ÔC 
qui  n'ont  peut,  être  pas  encore  fait  toutes  les  reflexions  qu’il  y a 
à faire  fur  ce  fujee. 

Qu’on  fe  fouvienne  toujours  avant  que  de  paiïèr  aucun  marché 
dé  Bois,  de  tâcher  d’obtenir  du  temps  plus  que  moins  pour  vuider 
les  ventes  ; car  manque  de  cette  précaution,  on  a vu  des  Mar- 
chands feufFrir  de  gros  intérêts , â caufe  des  dommages  que  leurs 
marchandifes  qu’ils  étoient  obligez  d’enlever  , apportoient  aux 
Taillis  dans  le  tempslqu’ils  commençoient  à poufler  ; & d’autres 
qui  étant  trop  preflèz  . payoient  au  double  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  pour  éviter  de  tomber  dans  un  fâcheux  incon- 
vénient. 

Voici  des  conventions  fort  eflentielles  qu’on  ne  doit  point 
omettre  en  aucun  marché , qui  font  que  le  vendeur  garantira  le 
Marchand  de  tous  troubles  qui  pourront  furvenir  <é"  mitre , à peint  de 
tous  dépens , dommages  & interets , fejour  , çf  retard  de  la  vente  des 
marchandi  es  ; autrement  un  acheteur  fe  met  bien  fouvent  en  dan- 
ger de  voir  fon  commerce  interrompu  par  de  difFcrcns  empe- 
chemens  qu’on  y apporte. 

Il  arrive  quelquefois  que  celuy  qui  vend  , fe  réferve  des  Bali- 
veaux qu’il  fait  marquer  , ou  qu’il  marque  luy  même  ; en  ce 
cas , il  ne  faut  pas  être  fi  peu  fenfé,  qu’on  n’infere  dans  le  Mar- 
ché, qu'au  cas  qu’il  arrive  rupture  ou  fraUure  defdrts  Baliveaux  par 
accident , l'acheteur  n en  fera  tenu  à aucun  dommage  dr  intérêt , ni 
qu’il  ne  fera  pas  mime  rcfponrable  du  dégât  qui  en  pourroient  faire  les 
Ouvriers  par  malice , ou  autrement  ; fuuf  au  vendeur  de  fe  pourvoir 
contre  eux  feulement : bien  qu'a  tous  évenemens , l’acheteur  ne  fera  tenu 
que  d'en  laiffer  d'autres  en  prenant  les  abatus. 

Autre  choie  non  moins  neceflaire  que  les  précédentes  ; un  Mar- 
chand n’achéte  que  des  arbres  qui  font  dans  un  Taillis  nouvel- 
lement coupé,  il  convient  du  temps  avec  le  vendeur  pour  vuider 
fa  vente  j nonobftant  cela,  il  ne  faut  pas  que  l’acheteur  laiflè  de 
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flipuler,  que  pendant  le  temps  convenu  entre  eux  , où  il  arrivera  du 
dommage  au  bois  Taillis  , le  vendeur  n'en  pourra  prétendre  aucun  inté- 
rêt , cc  dommage  étant  arrivé  fans  la  participation  du  Marchand, 
qui  en  fera  crû  à Ton  ferment. 

Les  Bois  ne  font  pas  toujours  fituez  fur  des  grands  chemins  $ 
& comme  pour  vuider  la  vente  il  faut  de  néceifité  un  paffage, 
qui  ne  fe  peut  prendre  bien.fouvent  que  fur  les  terres  d’autruy  , 
un  Marchand  fe  trouveroit  bien  embaraflc  , s’il  n'avoit  fçû  pour 
fe  garentir  d’affaire  , éviter  cet  obflacle  : la  chofe  n’eft  que  de 
réflexion  , en  mettant  dans  fon  marché  , que  le  vendeur  fera  obli- 
gé de  h y livrer  pacage  ju fait  au  chemin  qui  conduit  au  Fort , bu  au. 
autres  lieux  où  il  prétend  faire  conduire  fis  marchandées , & tel  a à 
fon  choix  > fans  que  nul  puiffe  le  troubler  dans  le  tranfport  de  fon  Bots , 
ni  luy  eau  fer  aucun  empêchement  , fur  peine  dt  dommages  çfc  intérêts 
contre  ledit  vendeur- 

On  dira  auffi  , qu'il  fera  permis  de  faire  Charbons  , Cendres  , & 
autres  chofcs  jugées  propres  pour  le  débit  du  Bois. 

Si  c’cfl  des  hautes  Futayes,  il  fera  écrit  qu'il  fera  loiftblt  de  cou- 
per les  Bois  hauts  & bas , en  quelque  fiifon  que  ce  puiffe  être , fans  au- 
cune referve,  conformément  a l Ordonnance  > & les  faire  débiter  en- 
telles  fortes  d'ouvrages  que  le  Marchand  trouvera  a propos  ,•  fr  de  pren- 
dre ou  faire  faire  pour  luy  généralement  telles  commoditez  qu  il  juger/a 
ncce  f aires  dr  utiles  pour  le  débit  de  fon  Bois. 

ffut  l'acheteur  fera  maître  de  la  Glandée  pendant  le  temps  du  Bail , 
fans  qu'il  fit  permis  a qui  que  ce  joit  d'y  mener  aucun  B:fial , qu’il 
n'ait  fa  permiffon. 

Et  comme  un  Marchand  ne  fçauroit  trop  avoir  fes  interets  en 
recommandation  , il  demandera  s’il  veut , qu  à mefure  qu'il  défri- 
chera Us  terres , il  luy  fera  permis  de  les  labounrer  , en  faire  la  fe- 
maille , recueillir  les  fruits  pendant  le  temps  dudit  Bail  s & qu’en 
cas  qu'on  veuille  convertir  ces  terres  en  Taillis , il  ne  fera  point  ga- 
rand  des  dégâts  que  les  Befliaux  y pourront  avoir  fait  durant  ce 
temps. 

Pour  fê  donner  des  moyens  faciles  de  payer , un  Marchand 
de  Tîois  peut  mettre  à différons  termes , & à plufieurs  années 
le  payement  de  l’achat  qu’il  a fait  des  Bois  5 pour  faire  qu’au 
cas  qu’on  vînt  à le  troubler  , il  fût  encore  en  refie  de  quelque 
chofe  ; ce  qui  luy  tiendroit  lieu  de  garantie. 

Refte  à prefent,  après  le  marché  conclu  & arrêté,  d’exploiter 
les  Bois  fuivant  qu’il  fera  jugé  à propos  par  le  Marchand  , qui 
verra  de  quelle  manière  il  s’y  prendra  pour  avoir  un  promt  dé- 
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bit  de  fes  marchandifes  * fie  ce  fuivanc  la  coûrumc , êc  l’ufagc 
des  lieux. 

De  l'exploration  des  Taillis. 

Un  Marchand  doit  faire  exploiter  les  Bois  Taillis  en  Fagots 
feulement,  fi  la  coupe  n’eft  bien  belle  5 ou  fi  elle  l’eft,  il  les  dé- 
bitera en  Fagots,  Faiourdes,  & en  Cordes:  &le  plus  menu  bran- 
chage , fera  converti  en  Bourées. 

Ôu-bien  le  débit  s’en  fera  en  Bois  de  Charbon,  en  Corde, 
en  Bourées  , & en  Bois  pour  façonner  des  Cercles  grands  & 
petits,  foit  de  Chêne  ou  de  Bouleau  ; & c’eft  ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique aux  environs  d’Auxerre  & d’Avallon. 

Si  les  B >is  font  de  Chêne,  & d’alîèz  belle  venue  , il  eft  bon 
d’en  tirer  de  l’écorce  ; le  débit  en  eft  iûr  , & les  Tanneurs  fça- 
vent  bien  le  faire  connoître  * les  Tilleuls,  & les  Aulnesou  Ver- 
res s’écorcent  auifi  5 les  uns  pour  fervir  à faire  des  Cordes  pour 
puifèr  de  l’eau , & les  autres  pour  les  Teinturiers. 

Du.  temps  de  faire  écorcer  les  Bois. 

La  véritable  faifon  de  faire  écorcer  les  Bois , eft  le  mois  de 
May , à caufe  que  c’eft  dans  ce  témps-là  que  la  fève  qui  monte  en 
abondance  dans  les  arbres,  en  fépare  le  bois  d’avec  l’écorce  ; & 
ce  temps  paflè , il  eft  impofible  d’y  bien  réuflîr  , s’il  ne  furvient 
des  pluyes. 

« Les  Bois  fe  débitent  encore  aux  environs  de  Parisen  Cordes, 
en  Cotercts  $ &.  des  menues  branches , on  en  fait  des  Fagots  de 
trois  pieds  & demi  de  long  . & dix-fept  à dix  huit  pouces 
de  tour. 

Tous  Fagots  pour  le  débit  fe  font  â l’Engin  , & l’ufage  des 
lieux  où  ils  font  faics,  d’érermine  de  la  groflèur  , & de  la  lon- 
gueur dont  ils  doivent  être  : il  en  eft  de  même  du  Bois  de 
Corde  , qu’on  fait  couper  conformément  aux  lieux  où  l’on  croit 
en  avoir  le  plus  promt,  & le  meilleur  débit. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  , n’eft  pas  une  régie  certaine 
pour  chaque  Païs  5 un  Marchand  ne  doic  fe  fêrvir  de  ces  in- 
ftructions,  que  par  raport  à l’ufage  des  lieux  où  il  fait  exploi- 
ter les  Bois  5 & même  on  avertit  que  c’eft  cet  ufage  qui  nous 
doit  conduire  là- dedans , & non  pas  la  fanraifie,  qui  étant  pri- 
fe  par  ceux  qui  s’y  laiilènt  guider  par  un  rafinement  en  matière 
de  commerce,  bien  fouvent  leur  fait  reflèntir  à leur  dommage , 
mais  trop  tard  , qu’ils  n’ont  pas  eu  raifon. 
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Le  débit  fait  des  Bois  fuivant  les  échantillons  qu’ils  doivent 
avoir  , il  n’eft  plus  queftion  que  de  les  faire  voiturer } on  l’a  dé- 
jà dit,  on  a dû  prendre  fes  mefures  Ià-deflùs  , auparavant  mê- 
me que  d’en  faire  l’achat  -,  & fçavoir  quelles  étoient  les  voitures 
dont  on  pouvoir  fe  fervir  fur  les  lieux  où  fc  faifoit  l’exploita- 
tion de  ces  bois. 

En  des  endroits  on  le  fait  par  charroy  , & en  d’autres  on  le 
flotte  ; ainfi  qu’on  fait  le  bois  de  Corde  feulement , car  pour 
tout  le  refte  il  fe  doit  charroyer. 

Des  Echantillons  des  Bois  à brûler , Çÿ  de  l'employ 
qu'on  doit  faire  des  menus. 

Cet  article  ne  regarde  que  les  Marchands  trafiquants  en  Bois, 
pour  la  provifion  de  Paris  ^ & fans  qu’il  foie  befoin  d’en  rien 
dire  ici  , le  Leéleur  veut  bien  qu’on  le  renvoyé  à l’Ordonnance 
des  Eaux  & Forêts  , tant  pour  apprendre  de  c^uel  échantillon 
doivent  être  les  Bois  à brûler  , & à quoy  doit  être  employé  le 
menu  Bois , que  pour  Ravoir  les  permimons  qu’on  donne  aux 
Marchands , foit  pour  amener  en  cette  Ville  les  Bois  Dandelle, 
c’eft-à-dire,  celuy  qui  n’eft  pas  de  l’échantillon  ci-deflùsj  foie 
pour  faire  pafler  leur  Bois  fur  les  terres  & héritages  étant  de- 
puis les  Forêts  jufques  aux  Ports.  Cette  même  Ordonnance 
inftruit  aflez  pleinement  de  toutes  ces  chofes , & d’autres  con- 
cernant le  commerce  , depuis  L’article  premier  jufqu’au  trente- 
quatrième  } ce  font  des  leçons  qu’on  doit  lire , pour  en  tirer  les 
connoiflànces  requifes  au  commerce  des  Bois. 

SECTION  IL 
De  la  Futaye. 

TOut  Bois  qu’on  ne  coupe  point  en  vente  ordinaire , & qu’on 
laiflë  croître  depuis  quarante  jufqu’àdeux  cens  ans , eft  ré- 
puté Bois  de  Futaye. 

La  connoiflance  de  ces  fortes  de  Bois  fur  pied  eft  bien  diffe- 
rente , êe  plus  difficile  que  celle  qu’on  peut  avoir  des  Bois  Tail- 
lis j 6c  un  Marchand  n’eft  qu’un  fot  en  matière  de  commerce , 
fi  achetant  une  Futaye,  il  n’en  fçait  connoître  la  -nature  pour  en 
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façonner  le  Bois  5 8c  s’il  n’eft  capable  d’en  difeerner  les  diffe- 
reni  ufages  qui  leur  conviennent  le  mieux. 

De  la  manière  de  connaître  les  différent  ufages  des 
Bois  par  rapport  à leur  nature , aux  fonds 

où  ils  font  fitucT^ 

Pour  parvenir  à cette  connoiflânce , il  s’agit  d’abord  d’exami- 
ner le  fonds  où  les  Forêts  font  fituées , 8c  de  quelle  venue  font 
les  arbres  j & fuivant  l’examen  qu’on  en  a Ta» , ou  on  les  defti- 
ne  pour  les  Menuifiers , ou-bicn  on  fe  forme  une  idée  d’en  faire 
un  débit  propre  aux*  Charpentiers. 

U y a des  Forêts  qu’on  appelle  fleine-Futaye , c’eft-à  dire,  deî 
Futayes  où  les  arbres  font  tellement  prelfez  , que  le  Soleil  ne 
fçauroit  pénétrer  dedans , 8c  qui  font  fituées  en  bon  fonds  : le 
Bois  qui  en  provient  eft  toujours  fort  tendre  de  fa  nature  , à 
caufe  de  l’ombrage  continuel  qui  le  rend  tel , 8c  n’eft  propre  que 
pour  la  Menuiferie  : qu’on  obferve  donc  déjà  cet  article. 

Mais  fi  le  fonds  où  la  Forêt  eft  crue,  c’eft-à-dire,  où  les  arbres 
font  écartez  les  uns  des  autres  , eft  un  fonds  fablonneux  , pier- 
reux , ou  une  terre  de  gravier  , ou  que  ce  foit  des  arbres  de 
bayes , 8c  le  tout  bien  expofe  au  Soleil , on  ne  balancera  point 
pour-lors  de  les  deftiner  pour  Charpenterie  ; car  le  Bois  fera 
dur , 8c  par  conféquent  convenable  à cet  ufage. 

On  ne  parle  pas  ici  feulement  pour  les  arbres  qui  croiflënt 
dans  les  Forêts,  mais  encore  pour  tous  les  autres  qui  viennent 
ailleurs , 8c  qui  font  plus  ou  moins  expofez  aux  ardeurs  du  So- 
leil , pour  s’en  former  les  mêmes  idées  * car  tous  Marchands  de 
Bois  ne  font  pas  toujours  en  état  d’acheter  des  Forêts. 

L’Ordonnance  décide  des  différentes  ventes  qui  fe  font  ordi- 
nairement des  Bois,  8c  qui  font  au  nombre  de  fept  5 fçavoir, 
la  vente  des  Taillis,  celle  des  Baliveaux  fur  Taillis  , les  ventes 
par  cclairciflement,  celles  par  pieds  d’arbres,  la  Futaye  , les 
Bois  en  recepage , 8c  les  Bois  Chablis  , dont  on  ne  dira  rien  de 
particulier  ; puifqu’il  fuffit  que  tout  Bois  foit  Bois  , 8c  qu’un 
Marchand  les  peut  • acheter , pourvu  qu’il  foit  permis  qu’on  les 
vende. 

Observation. 

Les  Marchands  de  Bois  doivent  obferver , dit-on , de  ne  point 
Terne  I.  Y y y 
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taire  abattre  de  B iis , que  la  Lune  ne  foie  en  décours;  & ne 
pas  iuivre  en  cela  le  fentiment  malin  de  bien  des  Ouvriers,  qui 
içaehant  bien  le  contraire  de  ce  qu’ils  dilênt,  fuûnennenc  qu’il 
n’importe  en  quel  temps  on  fallè  cette  opération  ; choifilfant  plü- 
tôt  leurs  cominodicez  en  cela,  que  le  bien  & l’utilité  de  celuy 
qui  mettra  de  tel  bois  en  ufage. 

*X>a  temps  de  couper  les  Futayes. 

On  commence  à débiter  les  Bois  de  Furaye  , depuis  la  Saint 
Martin,  jufqu’i  la  fin  île  Février;  & on  obferve  toujours  de  les 
couper  en  décours  de  Lune  , à caufè  , dit-pn,  que  le  Bois  en 
devient  d’un  bien  meilleur  ufage  , & fe  conferve  bien  mieux, 
qtie  lî  on  l’abattoit  en  nouvelle  : c’efi:  une  opinion  à décider, 
£c  à laquelle  tout  ce  qu’il  y a de  fins  connoiiléurs  dans  la  Phi. 
lotophie  moderne  , n'ajoùtent  point  foy  ; mais  de  s’aller  en  cet 
endroit  opiniâtrer  à foutenir  le  contraire  , il  femblcroit  qu’on 
voudrait  détruire  un  point  en  matière  de  commerce  de  bois, 
qu’on  s’eft  jufques-ici  imaginé  luy  être  fort  dTennel. 

C’cft  pourquoy  on  palîê  là-  dellus  légèrement , renfermé  tou- 
jours dans  le  fentiment , que  la  Lune  n’a  pas  des  influences  donc 
la  vertu  ait  aflêz  de  force  pour  opérer  les  effets  qu’on  luy  attri- 
bue fur  tout  ce  qui  luy  efl  fublunaire  : au  refte , on  abandonne 
cette  erreur  à qui  la  voudra  fuivre  , & l’on  prie  ceux  qui  la  con- 
noîtront  pour  telle,  de  vouloir  s’en  défaire. 

rDes  moyens  de  fe  connaître  en  Bois  de  Futaye , 
pour  réuffr  dans  le  Commerce. 

On  peut  dire,  que  quiconque  achèterait  des  Bois  de  Furaye 
avant  que  de  les  avoir  bien  examiné,  courrait  grand  rifque  de 
fe  tromper  dans  les  cfpérances  ; c’eft  pourquoy  il  eft  bon  qu’un 
Marchand  qui  veut  réulfir  dans  fon  entreprife , prenne  les  pré- 
cautions que.  voici. 

Premièrement , fi  les  arbres  qu’il  a acheté  ne  font  pas  en  trop 
grand  nombre,  il  doit  en  remarquer  les  hauteurs,  & lesgraf- 
leurs;  & pour  cela,  ne  fe  pas  contenter  de  la  vue , mais  fe  ièr- 
vir  d’un  cordeau. 

Cela  fait,  il  en  remarquera  le  branchage  , pour  juger  à peu 
prés  ce  qu’il  pourra  produire  ; & fera  fur  du  papier  un  calcul  de 
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tout,  afin  de  prendre  Tes  meiures  là-dcflus  du  mieux  qu’il  luy  fe- 
ra pollible. 

De  la  manière  de  prendre  la  hauteur  des  arbres. 

Ayez  quelqu'un  avec  vous , qui  mefure  de  deux  toifes  de  haut 
à commencer  par  le  pied;  jugez  par  les  yeux  duiurplus,  à pro, 
portion  des  deux  premières  codes  mefurces  , fie  de  ce  que  le 
relie  peut  faire  ; ajoutez  le  touc  enfemble , ce  fera  à peu  de  clio. 
fes  près  la  hauteur  de  l’arbre  : fie  ce  moyen  ainfi  pratiqué , rend 
pour  ainfi  dire  un  Marchand  certain  de  ce  qu’il  peut  retirer 
de  tels  Bois. 

Des  moyens  de  f avoir  ce  qu'un  arbre  peut  faire 
de  pouces  de  largeur  étant  équarri. 

Prenez  un  cordeau , ceignez^en  l’arbre  -,  fie  s’il  a fix  pieds  de 
contour,  pliez  le  cordeau  en  trois  parties  égalés,  ôtez. en  une. 
Ce  du  reliant  qui  font  les  deux  autres,  pliez- les  en  douze,  pour 
en  ôter  encore  une  partie  > cela  fait , pliant  en  quatre  ce  qui 
reliera,  on  n’aura  qu’à  en  mefurer  la  longueur,  fie  ce  fera  ce 
que  chaque  largeur  de  bois  contiendra.  • 

R E M A K Q^U  E. 

Si  l’on  vient  de  dire  que  fi  l’arbre  a fix  pieds,  il  faut  plier  le 
cordeau  avec  lequel  on  aura  pris  fa  grofièur , en  trois  parties 
égales,  ce  n’eft  pas  une  confcquence  d’en  agir  toujours  de  mê- 
me, ni  une  maxime  généralement  établie;  mais  c’eft  qu’on  /cau- 
ra  pour  véritable  régie,  qu’autant  de  toife  que  contient  un  arbre 
en  grolïèur,  en  autant  de  parties  par  moitié  on  en  doit  plier 
d’abord  le  cordeau  , fie  pour  le  relie  continuer  comme  il  a été 
dit. 

De  ce  quon  doit  le  plus  confiderer  en  matière  de 
commerce  de  Bois. 

Après  avoir  remarque  fi  les  arbres  fonc  beaux  fie  bien  droits  , 
fie  fi  les  ventes  ne  font  pas  fi  confidérables  , il  faut  toujours  tirer 
à l’écarriflage , car  on  a plus,  & plutôt  le  débit  de  ce  bois,  que 
de  celui  de  feiage,  8c  d’ailleurs  les  frais  n’en  leronr  pas  fi  grands. 
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Le  Marchand  foignera  que  ce  bois  foie  bien  équarri , à caufè 

au'on  le  vend  plus  promcemenc  qu’un  autre  qui  feroic  plein  de 
aches. 

Si  l’on  remarque  qu’il  y ait  de  gros  bois  tortu  , on  en  fera 
faire  des  courbes  , foit  à moulin,  l'oit  à bateau,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  groflèur  qu’il  conviendra. 

Mais  fi  l’on  avoit  à exploiter  quantité  d’arbres,  il  faudrait  pour 
lors  en  faire  façonner  le  bois  de  plulieurs  manières  , afin  que  le 
débit  en  fut  plus  promt  j comme , par  exemple  , le  débiter  en 
fente  , qui  elt  le  merrain  à futailles , la  latte , tant  quarréc  que 
volice , & les  échalas , tant  perches  que  pailîèaux. 

Il  ferait  bon  aulli  de  faire  feier  des  planches  de  plulieurs  gran- 
deurs & épaillèurs,  des  membrures,  chevrons  , poteaux  , /oli- 
ves , batans  St  goutiéres  , St  de  faire  faire  aullî  du  bois  de  cor- 
des , des  fagots  , des  falourdes , des  coterets , & du  charbon , le 
tout  fuivant  le  plus  commun  ufage.  des  lieux  , afin  de  ne  point 
laifler  traîner  en  longueur  la  vente  de  telle  marchandilè  ; & 11 
dans  ce  bois  il  s’y  en  trouvoit  tout  autre  que  du  chêne , on  le 
ferait  débiter  conformément  à ce  dont  on  peut  s’en  fervir  or- 
dinairement. 

‘Vu  Chêne. 

• 

On  commence  par  le  Chêne,  comme  étant  le  bois  dont  on 
fait  le  plus  de  cas  dans  les  Forets  ; il  elt  fujet  en  croiflant  à 
deux  fâcheux  inconvéniens,  qu’il  faut  nécellairement  connoître, 
pour  ne  pas  être  trompé  dans  le  débit  qu’on  en  veut  faire  . 
car  quelquefois  il  elt  ou  roulé  ou  trenché  , ce  qui  le  rend  im- 
propre à être  fendu. 

Du  Bois  roulé. 

On  connoît  qu’un  Chêne  elt  roulé,  lorfque  les  crues  de  cha- 
que année  n’ont  point  fait  corps  enfemble , 5c  font  demeurées 
de  leur  épailTeur,  fans  aucune  liaifon  ; ce  bois  ne  peut  être  dé- 
bité , ni  en  fente , ni  en  autre  marchandée. 

Du  Bois  trenché. 

Lorfqu’on  voit  que  le  fil  d’un  Chêne  traverfe  d’un  côté  à l’au- 
tre de  l’écorce  , c’elt  une  véritable  marque  qu’il  elt  trenché  j 
Sc  tel  arbre  , outre  qu’il  ne  vaut  rien  pour  la  fente, -c’ell  qu’on 
n’ofe  pas  l’employer  d’une  grande  longueur  pour  foutenir  un 
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gros  fardeau,  à caufe  qu’il  eft  dangereux  de  rompre  dcffous. 

Des  Bois  de  fente. 

Le  meilleur  bois  qui  eft  dans  la  vente  , eft  celuy  qu’il  faut 
choifir  pour  la  fente  ; & les  tronçons  deftinez  à cet  ufagc , fe 
coupent  pour  l’ordinaire  au  bouc  de  l’abatage  : & c’eft  de  celuy- 
là  dont  on  tire  le  merrain  à futailles  de  la  longueur  qu'il  con- 
vient le  couper,  8c  fuivanc  l’ufage  des  pais  où  l’on  s’en  fert. 

Les  deux  efpéces  de  lattes  fe  prennent  encore  de  ces  tronçons» 
8c  celle  qu’on  appelle  qutrrée  doit  avoir  quatre  pieds  de  long , 
deux  pouces  de*  large  , 8c  trois  lignes  d’épaifieur  : pour  la  vo- 
lice  elle  a la  même  longueur  , 8c  l’épaiffeur  pareille  j mais  de 
largeur  elle  contient  trois  à quatre  pouces. 

Outre  ces  marchandées  ci- deffus,  fe  tire  encore  l’échalas,  qui 
a.  des  longueurs  différentes  } fçavoir  , de  quatre  pieds  8c  demi , 
8c  de  trois  pieds  le  plus  communément,  8c  ibrtent  la  plus  gran- 
de partie  de  la  tronce  , dont  la  fente  n’a  pas  été  auez  bonne 
pour  en  tirer  de  la  latte. 

On  peut  faire  auffi  des  échalas  jufqu’à  quinze  pieds,  qui  font 
ceux-là  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  paliflàdes  ; 8c  paffé  fix 
pieds , du  côté  d’Auxerre , on  appelle  cette  forte  d’échalas  des 
perches  ; il  n’y  a guéres  que  de  ce  côcé  là  où  il  ait  ce  nom , à 
caufe  qu’il  n’y  a que  dans  l’Auxerrois  prefque  où  les  vignes  foient 
miles  en  perche. 

Mais  pour  revenir  au  merrain  dont  on  a déjà  parlé  , on  doit 
fçavoir  qu’il  s’y  en  débite  de  différentes  longueurs  j que  celuy 
pour  faire  des  muids  doit  avoir  trois  pieds , celuy  des  feüillettes 
ou  demi  muids  deux  pieds  8c  demi,  ainfi  du  refte,  8c  parraporc 
aux  pats  où  ces  fortes  de  tonneaux  font  plus  ou  moins  grands. 

Chaque  pièce  de  merrain  s’appelle  docile , 8c  doit  toujours 
être  accompagnée  d’enfonçùre  , qui  eft  une  efpécc  de  doëlle 
qui  n’a  que  deux  pieds  de  long,  8c  fix  pouces  de  large,  8c  qui 
eft  celle  qu’on  deftme  pour  les  muids  * car  pour  les  feüillettes 
les  fonds  ne  doivent  avoir  qu’un  pied  6c  demi  de  long , 8c  de 
même  largeur  que  les  précédens. 

Toutes  doëlles  8c  enfonçûres  au-deftous  de  quatre  pouces  de 
large,  font  réputées’ rebuts , 8c  doivent  avoir  depuis  fept  jufques 
à neuf  lignes  d’épaiffeur. 

Au  bout  des  trouons  dont  a tiré  ce  merrain , il  refte  tou- 
jours des  longueurs  d'arbres  qui  ont  fix  pieds  8c  quelquefois  da- 
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vanrage  de  longueur,  dont  on  fe  fervira  pour  équarrir,  fie  pour 
enfuite  débiter  en  feiage. 

De  l'Aubier. 

Nous  remarquons  dans  tous  les  arbres  de  quelque  efpécc qu’ils 
puiflent  être  , lorlqu’ils  font  abattus , immédiatement  apres  l’é- 
corce un  cerrain  bois  blanc  en  cercle  de  l’epaiiTeur  d’un  pouce, 
fie  toujours  de  différente  couleur  du  maître  bois  , ç'eft  celuy- 
là  qu’on  appelle  Àubitr. 

Ce  bois  a de  tres-méchantes  qualitez:  il  ne  doit  point  entrer 
que  fort  rarement  dans  le  merrain,  car  il  eft  fort  dangereux  de 
rendre  füré  le  vin  qu’on  mec  dans  les  vaillèaux  qui  en  /ont  en 
partie  bâtis. 

De  plus,  pour  peu  que  cette  forte  de  bois  foit  dans  des  lieux  hu- 
mides, il  eft  fujet  à fe  pourrir  , ou  à fe  réduire  en  poudre  lorf- 
qu’on  le  mec  dans  des  endroits  qui  font  fecs  5 c’en:  ce  qui  fait 
qu’on  ne  l’employe  ordinairement  qu’à  faire  des  échalas. 

Des  différentes  pièces  de  bois  de' feiage. 

Apres  qu’un  Marchand  a tiré  de  la  fente  tout  ce  qu’il  a ptî , 
il  regarde  les  pièces  de  bois  dont  il  peut  faire  du  feiage , fie  lui- 
vant  les.  longueurs  que  chaque  efpéce  convient  avoir. 

On  divife  le  bois  de  feiage  en  planches  de  plufieursépaifTeurs  j 
en  contre  lattes,  en  membrures,  en  chevrons,  en  poteaux,  en 
folives,  en  limons,  en  batans,  fie  en  goutiéres  ou  échenez  com- 
me on  dit  en  Bourgogne  : mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  nommé 
toutes  ces  differentes  efpéccs  de  bois  de  feiage,  il  eft  bon  pour 
l’intelligence  d’un  apprentif  en  fait  de  commerce  , de  dire  plus 
au  long  ce  que  c’cft,  fie  comme  elles  doivent  être  débitées. 

Des  Diane bes. 

Les  Planches  fervent  à différens  ufages,  fi : fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  longueur  , de  largeur  fie  d’epaillèurs  qu’elles  ont  ; fie 
c’cft  dans  un  tel  détail  que  doit  toujours  delcendreun  Marchand 
de  Bois,  pour  faire  que  par  le  moyen  du  débit,  fon  Bois  retourne 
tout  à fon  profit. 

II  eft  des  Planches  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  cuves  , fie 
celles-là  n’ont  ordinairement  qu’un  pouce  fie  demi  d’épaiffeur, 
fie  qu’onze  pouces  de  large  > pour  la  longueur , il  y en  a de  trois 
pieds  fie  demi , fie  de  quatre  pieds. 

Les  Planches  donc  les  Menuifiers  fe  fervent  le  plus  ordinairc- 
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ment , (ont  celles  qui  font  d'un  poûce  franc  fcié . 8c  douze  pou. 
ces  de  large  : il  né  faut  pas  manquer , autant  qu’on  le  peut , de 
s'en  garnir  de  cette  forte,  car  le  débit  en  eft  promt  ; & l’on  fait 
encore  d’autres  Planches  qui  ne  font  que  d’un  demi  pouce  d’é- 
pailTcur  franc  fcié  , 8c  douze  de  large  , & qu’on  appelle  entre - 
vaux  ; on  fait  encore  alTez  d'argent  de  cette  marchandife , quoy 
qu’elles  ne  fe  vendent  pas  il  vite  que  les  précédentes. 

T)  es  Solives. 

Autant  qu’on  peut  dans  une  vente , il  faut  avoir  dequoy  four- 
nir de  toutes  fortes  de  marchand  ifes  qu’on  y peut  débiter,  afin  de 
ne  point  avoir  le  chagrin  de  renvoyer  ceux  qui  y viennent  pour 
acheter  ; 8c  les  folives  feront  du  nombre  des  bois  de  feiage  dont 
un  Marchand  foignera  de  fe  garnir. 

On  les  fait  débiter  de  cinq  a fix  pouces  de  grofleur  } pour  la 
longueur,  cela  dépend  delà  fantaifie  , car  on  fqaic  à peu  prés 
ce  qu’elles  doivenc  avoir  , toutefois  plus  ou  moins  longues  les 
unes  que  les  autres  ; 8c  pour  être  bonnes , il  faut  qu’on  en  ait 
choifi  le  bois  bien  fort,  à caule  des  fardeaux  quelles  font  obli- 
gées de  fupporter. 

Il  y a des  folives  qu’on  nomme  folives  de hrin , c’cft-à-dire,  des 
folives  équarries  fur  du  bois  de  brin  qu’on  trouve  dans  la  vente, 
qui  portent  feulement  depuis  fept  jufqu’à  neuf  polices  degrof- 
feur,  8c  depuis  quinze  pieds  jufqu’à  trois  toiles  , ou  trois  toifes 
8c  demie  de  longueur  : telles  pièces  d’ouvrage  font  fort  recher- 
chées , 8c  tout  Marchand  ne  doic  point  négliger  d’en  faire  pro- 
vifion , étant  à préférer  à celles  qui  font  de  feiage. 

De  la  Çontrc-Lattc . 

La  Contre-Latte  eft  un  ouvrage  qui  fe  débite  auflî  à la  foie  ; 
elle  fort  pour  couvrir  en  ardoifo,  8c  eft  large  de  quatre  à cinq 
pouces , 8c  épaifte  d’un  demi. 

Des  Chevrons. 

On  ne  peut  couvrir  desbâtimens  fans  le  focours  des  Chevrons; 
cette  pièce  de  feiage  fo  vend  bien  , 8c  c’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle on  en  doit  beaucoup  faire  débiter. 

Les  Chevrons  ordinaires  doivent  être  feiez  de  trois  polices  fur 
une  face,  8c  de  quatre  fur  l’autre;  tout  l’aubier  en  fora  oté  s’il 
eft  polîible  : on  débite  encore  des  Chevrons  d’une  autre  forte, 
qui  onc  quatre  pouces  fur  cous  cotez  ; outre  qu’on  s'en  1ère 
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pour  la  couverture  des  maifons,  c’eft  que  les  Menuifiers  les  re- 
cherchent , fur  tout  lorfqu’ils  font  fans  Haches  , fie  qu'ils  font 
d’un  bois  fort  doux. 

Des  Flaches. 

Flaches  eft  un  terme  dont  fc  fervent  les  Marchands  de  Bois , 
fie  qui  fignifie  les  endroits  d’où  l’aubier  n’a  pas  cté  bien  ôté  en 
équariflànt  , fie  qui  paroiflènt  fur  le  bois  équarri , au  lieu  que 
pour  ne  pas  être  flaches , il  doit  être  équarri  à vive  arrête. 

Des  ^Membrures. 

Toutes  Membrures  telles  qu’elles  puiflènt  être  , ne  font  faites 
que  pour  l’ufage  des  Menuifiers:  on  en  débite  de  deux  fortes* 
Içavoir , l’une  de  deux  pouces  d’épaififeur , 8c  l'autre  de  trois , 
fie  chacune  de  fix  pouces  de  large. 

Des  Limons  & Ba.ta.ns. 

On  débite  ces  deux  fortes  d’ouvrages  de  plufieurs  largeurs  8c 
épaiflèurs  ; c’eft-à-dire  qu’on  en  fait  qui  ont  quatre  pouces  fur 
un  côté  , fie  huit  fur  l’autre,  ou  de  quatre  Se  neuf,  de  quatre  fie 
dix,  de  cinq  fie  dix,  8c  de  cinq  8c  douze:  ce  bois  doit  être  fans 
roulure  fie  fans  aubier , fie  fert  aux  Charpentiers. 

Des  Goutiércs. 

Il  n’y  a point  de  pièce  de  feiage  où  il  faille  plus  prendre  de 
précautions  qu’à  celle-ci-,  car  on  iqaic  que  les  goutiércs  font  d’u- 
ne tres-grande  utilité  J mais  aufli  que  pour  rendre  de  bons  Se  de 
longs  fervices,  on  doit  les  prendre  d’un  bois  de  brin  qui  foit  fain, 
fans  nœuds , fans  roulure,  fie  fans  aubier,  à caufe  que  l'eau  qu’el- 
les font  obligées  de  recevoir  venant  à palier  à travers , enaom- 
mageroit  les  lieux  pour  la  confervation  defquels  elles  auroient  été 
employées.  • 

Les  pièces  de  bois  dont  on  doit  fe  fervir  pour  cette  pièce  de 
feiage , doit  avoir  huit  à neuf  pouces  d’écarriffage  -,  fie  la  manière 
de  la  faire  feier , efl:  de  luy  donner  le  trait  de  foie  d’un  bout  à 
l’autre  au  travers  de  deux  angles  : il  n’eft  plus  queftion  préfen- 
tementque  de  fçavoir  comment  il  faut  l’achever. 

On  remarque  , premièrement,  que  le  côté  où  a palTé  la  foie, 
doit  être  le  deflus  de  la  goutiére  qu’on  a coutume  de  creufer, 
lailïànt  un  bon  pouce  d’épaüfeur  fur  chaque  bord*  ôc  cette  pièce 

de 


Digitized  by  Google 


« 


DE  LA  CAMPAGNE.  Liv.  II.  y4î 

de  charpente  cft  longue  pour  l'ordinaire  depuis  iix  pieds  jufqu’à 
trois  toiles  8c  demie  : & pour  empêcher  que  le  haie  ne  tour, 
mente  ce  bois , il  faut  être  foigneux  de  le  tenir  à couvert. 

T)?/  Poteaux. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  de  Poteaux  pour  clore  d|s  bâ- 
timens  : ils  en  fonc  des  pans  de  bois , & d’autres  ouvrages  de 
cette  fabrique  ; & en  les  débitant  on  leur  donne  quatre , & fix 
pouces  de  grofleur  pour  l’ordinaire.  Voilà  tous  les  bois  de  fciage 
qu’on  a coutume  de  débiter  dans  les  Forêts  par  rapport  au  chênc} 
mais  comme  il  y a encore  bien  d’autres  bois  qui  s’y  rencon- 
trent , 8c  dont  les  Marchands  de  bois  tirent  bien  de  l’argent 
lorfqu’ils  font  façonnez , on  va  fur  chaque  arbre  faire  un  dé- 
tail de  toutes  les  fortes  de  Marchandiles  qu’il  fera  propre  à 
rendre. 

Du  Noyer. 

I Le  Noyer , comme  le  plus  eftimé  de  tous  les  autres  arbres 
qu’on  débite , tiendra  ici  le  premier  rang.  C’eft  un  bois  que 
les  Menuifiers  recherchent  beaucoup  , 8c  c'eft  celuy  aulfi  donc 
ils  font  les  plus  beaux  meubles  : on  le  façonne  en  poteaux , en 
planches , & en  membrures  5 8c  toutes  ces  pièces  doivent  être 
îàns  gerfures , & fans  roulure  : car  ainfi  que  les  Chênes  , les 
Noyers  font  fujets  à être  roulez.  Les  pièces  de  feiages  qui  en 
proviennent  ont  onze  à douze  pouces  de  large , 8c  treize  lignes 
d’épaiffeur  franc  fciées.  * 

Ce  bois  fe  débice  encore  en  tables,  mais  il  faut  pour  lorsque 
les  Noyers  foient  d’un  bois  fort  fain , qu’ils  ayenf  la  tige  groflè, 
& que  ces  tables  ayent  deux  bons  pouces  d’épaiflèur.  Les  ou- 
vriers qui  en  ont  befoin  les  employent  comme  ils  le  jugent  à 
propos  j 8c  comme  les  racines  de  ces  arbres  ne  font  point  à re. 
jetter , fur-tout  lorfqu’elles  ont  la  couleur  brune,  8c  bien  jafpée, 
on  aura  foin  de  les  mettre  en  tronçons , & le  débit  en  fera  bon: 
on  en  fait  aufli  des  fabots , 8c  fon  écorce  fe  vend  aux  Teintu- 
riers. 

Du  Cormier. 

On  ne  voie  guéres  d’arbres  dont  le  bois  foie  plus  dur  que  ce- 
luy du  Cormier,  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Meuniers  s’en  fervent 

f>our  faire  des  chevilles  , 8c  des  tufeaux  pour  les  rouets  8c  les 
anternes  de  leurs  moulins  j 8c  l’on  donne  à ces  chevilles  qua- 
7omt  1.  # Zzz 
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tre  poûces  fur  tous  fcns  , 6c  feize  de  longueur. 

Tout  branchage  de  Cormier  quand  il  eft  aüèz  gros , eft  propre  à 
faire  des  chevilles,  finon  on  les  employé  en  fufeaux,  qu’on  dé- 
bite de  dix- huit  poûces  de  long,  & larges  de  trois. 

Les  Menuifiers  fe  fervent  de  ce  bois  pour  monter  leurs  outils  } 
& pou^Le  leur  vendre  on  le  fait  feier  pour  ^ordinaire  en  poteaux 
de  trois  6c  de  quatre  poûces  en  quarré  } ou  bien  on  le  débite 
en  membrures,  aufquclles  on  donne  deux  poûces  d’épailïeur,  ôc 
fix  de  largeur  : on  en  feie  auflî  de  quatre  à fix  poûces , ôc  depuis 
fix  jufqu’a-  douze  pieds  de  longueur. 

Du  Chateigner. 

Le  Châteigner  fuit  le  Chêne  pour  ce  qui  regarde  la  charpen- 
te , quoy  qu’où  l’on  trouve  du  Chêne  on  ne  le  lêrve  guéres  de 
Châteigner,  & par  rapport  à cet  ufage  il  fe  débite  tout  de 

. même. 

11  eft  des  païs  où  des  Baliveaux  de  fix  à fept  ans  on  en  fait 
des  cercles  à cuves  , ou  bien  on  débite  ce  bois  en  perches  , qui 
fe  vendent  bien. 

Du  Hêtre.* 

Les  Marchands  qui  ont  des  Hêtres  à débiter,  feront  foigneux 
d’en  faire  faire  des  poteaux  de  quatre  poûces  fur  tous  fens , ôc 
depuis  fix  jufqu’à  dix  pieds  de  longueur  ; ils  en  débiteront  en 
membrures  , qui  auront  deux  poûces  6c  lignes  franc  fciécs  d’é- 
paiflcur,  & depuis  fix  jufqu a huit  poûces  de  large,  6c  fix,  neuf 
6c  douze  pieds  r l’on  met  auflî  de  ce  bois  en  planches , aufquel- 
les  on  doit  donnpr  onze  à douze  poûces  de  large , 6c  treize  li- 
gnes d’epaiffeur  francs  fciées  -t  on  en  fait  encore  des  tables  pour 
des  cuifines , des  ctaux  pour  des  Bouchers , on  en  fabrique  des 
pèles , des  cuilliéres , des  làbots  , 6c  quantité  d’autres  ouvra- 
ges , que  les  ouvriers  qui  fe  fervent  de  ce  bois , façonnent  à leur 
fontaifie. 

Avertissement. 

Il  ne  fuffit  pas  qu’un  Marchand  fçache  les  longueurs  , lar- 
geurs êc  épaifleurs  que  doivent  avoir  tous  bois  , pour  comman- 
der aux  feieurs  de  le  faire  comme  il  leur  dit:  il  faut  encore  qu’il 
foit  foigneux  de  regarder  fi  ces  ouvriers  fuivent  fes  ordres  ; car 
tous  feieurs  ordinairement , tous  gens  dangereux  à tromper , fi 
on  ne  les  veille  de  prés } & gens  quipourvû  qu’ils  tirent  à l’ouvra- 
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ge  , ne  fe  mettent  point  en  peine  de  gâter  une  pièce  de  bois  à 
un  Marchand  , qui  iouvCDt  s’en  rapporteroit  à leur  bonne  foy 
Que  tous  Marchands  de  bois  fur  cet  avertiflcment  prennent  donc 
kurs  mefures , qu’ils  aillent  8c  reviennent  par. leurs  Bois,  qu’ils 
jettent  les  yeux  fur  tous  leurs  ouvrages  qu’on  débite , & que 
toujours  le  Pied  de  Roy  à la  main,  ils  melurent  fi  leurs  Ouvriers 
ont  débité  leurs  bois  commue  ils  leur  ont  commandé  » 8c  pour 
lors  cette  vigilance  que  les  Ouvriers  remarquent  en  eux , ce  mou- 
vement qu’ils  voyent  qu’ils  fe  donnent,  8c  ces  précautions  qu’ils 
s’apperçoivcnt  qu’ils  prennent , tout  cela  leur  fait  faire  des  ré- 
flexions en  eux- mêmes  qui  fie  font  qu’avantageufés  pour  ceux 
qui  fc  mêlent  du  commerce  de  bois. 

'De  l Aulne  ou  Verne . 

On  fe  fort  du  bois  d’Aulne  quand  il  eft  gros  & bien  droit , pour 
faire' des  fabots,  ou  bien  pour  faire  des  tuyaux  de  fontaines, 
étant  un  bois  qui  n’eft  point  fujet  à fe  pourrir  en  terre  , pour- 
vû  qu’il  ne  prenne  point  l'air  lorfqu’iPy  a été  une  fois  mis. 

Lorfque  les  Aulnes  font  d’une  grofleur  fuffifante  pour  être 
feiez , on  fait  des  poteaux  de  crois  pouces  en  quarré , 8c  des 
membrures  épaiflès  de  deux  poûces , 8c  larges  de  fix  jufqu’à  huit-, 
les  Tourneurs  fe  chargent  pour  «l’ordinaire  de  cette  efpéce  de 
bois  ainfi  que  de  fes  perches  , lorfqu’elles  font  grollès  8c  bien 
droites.  . 

Le  débit  qu’on  fait  de  l’écorce  de  ces  arbres  eft  trop  confiée- 
rable  pour  qujpn  oublie  d’en  avertir  ici , 8c  on  a déjà  dit  que 
c’étoit  au  mois  de  May  qu’on  devoit  faire  cette  opération  5 ainfi 
que  les  Marchands  de  Bois  qui  auront  des  Aulnayes  à couper, 
foient.  foigneux  d’en  tirer  l’écorce,  les  Tanneurs,  ni  les  Chape- 
liers ne  la  leur  laifleront  pas  : on  en  débite  encore  en  chevilles- 
pour  barrer  les  tonneaux  de  vin. 

'Du  Peuplier. 

Quand  on  fait  couper  des  Peupliers , ce  n’eft  que  pour  en  faire 
des  planches  depuis  trois  jufqu  a cinq  lignes  d cpaiflèur  j les 
Menuifîers  s’en  fervent  pour  des  ouvrages  cachez , 8c  on  leur 
donne  dix  poûces  de  large , 8c  fix  pieds  de  long  : 8c  comme  ce 
bois  n’eft  pas  rare  , ni  bien  cher,  on  en  fcie  des  planches  d’un 
pouce  d’épaillêur,  de  onze  8c  de  douze  de  largeur,  qu’on  em- 
ployé pour  faire  des  portes  ou  des  fenêtres  5 ce  qui  arrive  fur- 
tout  dans  les  Mailons  de  campagne. 
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Ce  bois  eft  auffi  propre  pour  faire  une  efpéce  de  merrain  qu’on 
appelle  barre , & donc  on  fe  fert  en  Bourgogne  pour  barrer  le 
‘ bon  vin  qu’on  en  tire  pour  amener  à Paris. 

Des  Tilleuls. 

On  débite  le  Tilleul  en  tables  lorfqu’ils  font  afièz  gros  pour 
cela  , & ces  tables  ont  depuis  deux  jufqu’d  cinq  pouces  d’épaif- 
feur  ; & on  en  fait  aulïï  des  planches  cpaiilès  d’un  pouce  , U 
longues  de  douze. 

Du  Tremble. 

• • 

Outre  le  débit  ci-deilus , le  Tremble  eft  encore  propre  d dé- 
biter pour  faire  des  Sabots , & des  talons  de  Souliers  , dont  les 
hommes  & les  femmes  le  fervent  aujourd’huy  fi  communément} 
& les  Sculpteurs  le  recherchent  auffi  pour  en  faire  des  ouvrages 
de  leur  façon. 

'Ves  Nejfiers , Alisiers , ft)  Autres  Arbres  Jauvages 
de  cette  nature. 

Faute  de  trouver  des  Cormiers  , les  Meûniers  fe  fervent  de 
chevilles  & de  fufeaux  faits  de  bois  de  Nefflier,  d’Alizier,  & 
d’autres  arbres  de  cette  nature  ; c’eft  pourquoy  Iorfqu’on  en  ren- 
contre dans  les  ventes , il  faut  les  débiter  de  cette  manière  de 
la  même  longueur , & de  la  même  épaifleur. 

De  T Orme.  • 

L’Orme  a fon  débit  tout  particulier  ; & lorfqu’un  Marchand 
en  trouve  quelques-uns  dans  des  ventes , ou  des  ventes  entiè- 
res à débiter,  voici  la  manière  dont  il  doit  s’y  prendre  , Ce 
toutes  les  obfèrvations  qu’il  y doit  faire  pour  le  façonner  com- 
me il  faut } & tout  ce  bois  n’eft  d’ufâge  que  que  pour  les  Char- 
rons , & fe  charrie  en  grume  , & tout  fcié. 

♦ 

T>u  Bois  en  Grume. 

Le  bois  en  Grume , eft  celuy  qui  eft  en  tronçons  ou  en  billes, 
comme  on  dit  en  certains  lieux  } fi- bien  que  lorfqu’on  dit  ame-* 
ner  du  Bois  en  Grume , c’eft  l’amener  fans  le  débiter  : cela  eft  fa- 
cile à entendre. 
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Du  Bois  de  Cha.rrona.ge  en  Grume. 

Le  bois  qui  1ère  aux  Charrons , qu’on  voiture  de  cette  mi- 
maniére , font  les  Moyeux , les  Eflîeux , les  Empanons , les  Flè- 
ches, les  Jantes,  & les  Armons:  mais  c’eft  peu  de  fçavoir  com- 
me on  améne*ces  échantillofts  de  bois  d’Orme  , fi  l’on  n’cft  in- 
ftruic  dans  l’art  de  les  débiter. 

‘Des  {Moyeux. 

Toutes  Grumes  , tous  Tronçons,  comme  on  voudra  dire, 
avant  que  d’être  charriez  feront  coupez  de  la  longueur  de  fix 
pieds  & demi  , & dix  pouces  de  diamettre  par  le  menu  bout  } 
& s’il  s’en  trouve  depuis  douze  jufqu’à  feize  pouces,  on  les  con- 
fidére  beaucoup  pour  faire  de  groflès  roues  de  Charrettes. 

* Des  Effieux. 

Les  Eflîeux,  comme  les  pièces  des  Charrettes  ’ Chariots,  & 
Caroflès,  qui  fupportent  tout  le  poids  de  ces  machines,  & de 
ce  qu’elles  contiennent,  font  choifies  de  fix  pieds  de  longueur, 
& de  fept  à huit  pouces  de  diamètre  par  le  «menu  bout  -,  6c  font 
auflî  laiflcz  en  Grume. 

* 

Des  Empanons. 

La  longueur  qu’on  donne  aux  Eflîeux  en  grume , doit  être 
celle  qu’il  faut  donner  aux  Empanons,  qui  ne  feront  pas  à peu 
prés  fi  gros  , mais  qui  en  approcheront  eflez , quand  ils  ne  fe- 
ront pas  chantournez  ; car  lorfqu’ils  le  font,  quand  l’échantil- 
lon n’en  lêroic  pas  fi  fort,  ils  n’en  valent  pas  pis. 

*Des  Flèches. 

Les  Charrons  veulenc  qu’il  y ait  de  deux  fortes  de  Flèches  ; 
celles  donc  on  fe  fert  pour  les  Carroflès , & celles  qui  font  d’ufa- 
ge  pour  les  autres  Harpois. 

Les  Flèches  de  Carrofle  , le  tirent  depuis  dix  jufcu’à*  douze 
pieds  de  long  ; 6c  celles  des  autres , depuis  douze  julqu’à  quin- 
ze pieds , fans  nœuds  , 6c  bien  courbées. 

Des  jf antes. 

Cette  Grume  de  bois  que  les  Charrons  mettent  en  œuvre  lorf- 
qu’ils veulent  faire  le  tour  des  roues , & qu’on  appelle  les  ]*n- 
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tes , & Chantres  en  certains  pais,  font  coupées  de  la  longuenr  de 
deux  pieds  huit  à dix  pouces  , 8c  quelquefois  jufqu’à  trois  pied»* 
lorfqu’eiles  font  bien  chantournées. 

Des  Armons. 

Il  y a de  deux  fortes  d'Armons  >.  Ravoir,  ceux«qu’on  appelle 
Armons  Amplement , 8c 1 qui  font  en  Grume  , 8c  qu’on  débité 
de  fix  pieds  de  long , 5c  de  huit  à neuf  pouces  de  diamètre 
par  le  menu  bout  ; 8c  ceux  qu  on  nomme  Armons  d'arcade , qu’on 
tire  de  quatre  pieds  3c  demi  de  long  , 8c  neuf  à dix  pouces  de 
groflèur. 

Du  Bois  de  Sciage  fervant  aux  Charrons. 

Après  avoir  appris  quel  eft  le  bois  de  Charronage  qu'il  faut 
amener  en  Grume,  il  eftqueftion  préfentemqpt  d’apprendre  quel 
eft  celuy  qui  doit  être  fcié:  on  en  compte  de  trois  principales 
fortes  ; içavoir  , les  Lifioires , les  Moutons  3c  les  Timons. 

• 

Des  Lijfoires. 

Ces  premières  pièces  fe  débitent  de  fix  pieds  3c  demi  de  long, 
& de  fix  à iêpt  pouces  dc^  large , fur  quatre  à cinq  podees  d’é- 
paifTeur  : que  perfonne  de*  ceux  qui  voudront  fe  mêler  de  faire 
débiter  des  Ormes , n’oublie  de  mettre  en  pratique  toutes  ces 
îaftru&ions. 

njes  Moutons. 

On  fait  feier  les  Moutons  de  fix  pieds  fept  à huit  podees  de 
long , 8c  de  cinq  à fix  podees  de  largeur , 3c  d’épaiflèur  trois 
ou  quatre  podees. 

Des  Timons. 

Pour  les  Timons  , le  débit  s’en  fait  de  neuf  pieds  de  long  , 
crois  pouces  8c  demi  en  quarre  par  le  menu  bout  , 8c  quatre 
pouces  par  fo  gros. 

Observations. 

H y a encore  d’autres  pièces  de  bois  d’Ormes  qu'on  fait  feitr, 
non  pas  dans  les  ventes , mais  par  les  Charrons  mêmes  * c’eft 
ce  qui  fait  que  les  Marchands  laiflent  toujours  phifieurs  pièces 
de  bois  en  Grumes  de  diverfes  groflèurs , 3c  de  pluficucs  Lot* 
gucurs. 
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On  ne  rebute  point  pour  le  Charronage  les  branchages  qui 
font  beaux  , bien  droits,  & même  quand  ils  feraient  tortus, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  trop  de  nœuds;  car  les  Charrons  ga- 
vent bien  les  employer,  jufqu’aux  petits  morceaux  gros  comme 
la  jambe , qui  entrent  dans  la  conftru&ion  des  Charrues  : fie  tout 
ce  bois-là  qu’on  amené  , fe  nomme  Bois  à débiter. 

Il  faut  remarquer , que  fi  l’on  trouve  des  Grumes  de  deux  5c 
trois  pieds  fie  demi,  d’equarriflige , 5c  qui  puiflènt  porter  depuis 
quatre  jufqu’à  fix  pouces  d’épaiffeur,  Sc  les  laiflêr  de  leur  lar- 
geur , on  doit  les  débiter  en  Tables  ; les  Meuniers  fçave  bien 
venir  chercher  les  Marchands  qui  auront  de  ces  fortes  d’échan- 
tillons, pour  en  faire  à leurs  Moulins  des  roüets,  fie  des  tours 
de  Lanternes. 

Il  femble  que  voila  déjà  des  inftru&ions  aflTei  claires  pour  un 
apprentif  en  fait  de  commerce  de  bois;  mais  achevons  ce  Trai- 
té , & difons  ce  qui  eft  encore  effentiel. 

Dtt  Frêne. 

On  débite  le  bois  de  Frêne  en  Moutons,  8c  en  Timons  ; 5c  on 
en  voiture  auificn  Grume  de  plufieurs  longueurs,  comme  de  dix 
jufqu’à  dix  huit  pieds,  Sc  de  groflèurs  differentes  , & de  huit  à 
neuf  pouces  de  diamètre  ; tels  échantillons  font  propres  à fai- 
re de  ces  fortes  de  Harnois  dont  on  fe  jfert  pour  charrier  le 
Vin,  8c  qu’on  nomme  Hoquets  en  des  endroits,  fie  Souliviersea 
d’autres. 

Lors  qu’un  Marchand  voit  des  nœuds  ou  des  loupes  à un 
Frêne  qui  eft  fain  d’ailleurs , cela  ne  doit  point  le  rebuter;  car 
les  Armuriers  en  ont  befoin , fie  l'achètent  ce  qu’il  vaut. 

. De  l'Erable. 

L’Erable  eft  de  la  même  nature  du  Frêne  , quant  à ce  qui  con- 
cerne les  Armuriers;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Marchands 
les  amenenc  en  plus  grande  partie  en  grume , pour  laiftèr  la  li- 
berté aux  ouvriers  qui  s’en  fervent , de  le  débiter  à leur  fantai- 
fie. 

HDu  Çbarme. 

Le  plus  commun  débit  du  Charme  eft  en  Eflieux,  ou  en  d’au- 
tres bois  de  Charronage , dont  on  fe  fert  dans  les  Païs  où  l’Or- 
me eft  rare  ; fie  après  les  Charrons , on  ne  fçache  point  qui  le 
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mette  en  ufage,  fi  ce  n'eft  les  faifeurs  de  Formes  , qui  l’achètent 

en  Grume. 

Avertissement. 

Si  l’on  ne  parle  pas  ici  de  beaucoup  d’autres  Arbres  , c’eft  qu'ils 
ne  valent  rien  à débiter  en  bois  de  feiage,  n’étant  propres  qu’à 
mettre  en  Corde  ; à la  réferve  du  Buis  dont  on  n'a  poinc  parlé: 
il  fe  vend  en  tige  ou  aux  faifeurs  de  Peignes,  ou  aux  Tourneurs. 

Des  Branchages  des  Bois  de  haute-Futaye. 

Après  s’être  fervi  des  Grumes  pour  en  faire  tel  débit  qu’on  a 
jugé  à propos , il  faut  que  le  Marchand  confidére  le  branchage 
qui  lui  refte  de  fes  Arbres  de  haute-Futaye  , afin  de  voir  ce  qu’il 
en  pourra  faire. 

Comme  le  botf  de  feiage  prévaut  fur  les  petites  pièces  équar- 
ries  qu’on  peut  tirer  de  ces  branchages , & que  ces  petites  piè- 
ces équarries  font  plus  à eftimer  que  la  Corde  ; un  Marchand 
commencera  à examiner  quel  débit  il  faudra  qu’il  en  faflè  : & 
à moins  que  les  tronçons  qu’il  y remarquera  n’ayent  fix  pieds 
de  long , il  eft  inutile  qu’il  fonge  d’en  faire  icier  le  bois  5 car  on 
ne  doit  point  débiter  de  ce  bois  à de  moindres  longueurs. 

Si  c’eft  en  bois  d’Equarriflàge , il  ne  pourra  tirer  de  ce  bran- 
chage que  des  courbes  de  bateau  , donc  le  débit  eft  très  bon, 
lorfqu’on  eft  prés  des  rivières  navigables;  ou  fi  l’on  en  eft  éloi- 
gné, & que  Voitures  emportaffènt  tout  le  gain  qu’on  pourroic 
tirer  de  ces  échantillons  de  bois,  on  ne  fongera  point  d’en  fai- 
re; & on  .réduira  tout  en  Corde,  de  l’échancillon  conforme  aux 
lieux  où  l’on  voudra  en  faire  le  débit. 

De  ces  branchages , & par  rapport  feulement  aux  bois  qui  font 
propres  pour  les  Charrons , on  en  peut  tirer  des  rais  de  roües, 
après  avoir  examiné  s’il  ne  refte  point  de  bouts  de  la  Fente  qui' 
ayent  les  longueurs  proportionnées  ; fçavoir,  deux  pieds  Ôcdemi, 
& quelques  pouces  davantage. 

Tout  bois  qu’on  débite  avec  l’Aubier,  doit  être  laifle  plus 
gros  que  celuy  qui  n’en  a point  ; 8c  quoiqu’on  vienne  de  dire 
de  tirer  de  ces  branchages  des  rais  des  roues , on  n’entend  pas 
pour  cela  qu’on  en  falïë  ïaire  d’autant  de  bois  qu’on  en  trouve- 
roit  de  propre  à cela , mais  feulement  pour  aflorcir  l'es  marchan- 
dées, 6c  rien  de  plus  ; d’autant  qu’on  gâteroit  toute  la  Corde, 
qui  fait  un  des  débits  le  plus  confidérable  d’une  venre. 

Pour  ce  qui  eft  du  refte  du  branchage  , la  Corde  prifè  , en  des 

endroits 
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endroits  on  le  débite  en  bois  à Charbon  ; & aux  environs  de 
Paris , on  en  tire  des  Coterets  de  ce  qu’il  y a de  plus  droit , & 
du  refte  des  ramilles  on  en  fait  des  gourées. 

Du  Boule  au. 

Cet  arbre  eft  allez  commun  dans  les  bois  taillis,  & vient  e* 
trêmement  haut  5 ce  bois  a l’écorce  toute  blanche,  & l’on  s’en 
fert  pour  faire  des  cercles  ou  à futailles  ou  à cuves , fuivant  les 
hauteurs,  & les  groilèurs  dont  ils  font. 

Dans  les  taillis  en  bien  des  endroits , on  fait  encore  des  cer- 
cles de  bois  de  chêne , fur  tout  du  cofté  où  il  y a de  grands  vi- 
gnobles , comme  en  Bourgogne , Champagne  ou  autres  lieux. 

Drr  Voitures  de  toutes  fortes  de  bois. 

A l’égard  des  Voitures  qui  fe  doivent  faire  des  bois , on  en  a 
déjà  parlé  ; on  a dû  fqavoir  avant  que  d’acheter  une  vente , de 
quelle  manière  on  avoit  coutume  de  faire  ces  voitures  fur  les 
lieux,  afin  de  prendre  fes  mefures  li-dclfiis icar  ou  on  les  mène 

Îar  charrois,  ou  on  les  met  dans  l’eau  pour  les  floter  .•  & quant 
la  manière  de  faire  ces  Voitures , un  Marchand  fuivra  l’ufage 
du  pais  où  il  fera  débiter  les  bois. 

Avis. 

Lorfqu’un  Marchand  de  Bois  fait  achat  d'une  vente,  avec 
toutes  les  précautions  qu'on  a déjà  dit  qu’il  devoir  prendre  -, 
voici  encore  un  avis  qu’on  peut  luy  donner  là-dcflus,  qui  eft  de 
très. grande  importance  ; fçavoir  qu’en  achetant  cette  vente,  il 
doit  eftre  déterminé  à l’égard  des  lieux  où  il  veut  mener  fon 
Bois  pour  le  débiter,  & être  inftruir  fi  dans  ces  mêmes  lieux  la 
Bois  n’cft  point  fujet  i payer  des  droits , & combien  il  en  paye , 
afin  que  faifant  fon  marché, il  fallè  fon  compte  for  cct  article; 
autrement  il  fe  trouveroit  trompé. 

Comme  on  n’a  parlé  jufques-ici  dans  c®  petit  Traité,  que 
des  bois  de  feiage  & de  fente , & qu’on  n’a  rien  dit  des  gros 
échantillons  dont  un  Marchand  doit  fe  fournir  dans  une  vente, 
il  eft  bon  de  faire  obftrver  qu’on  ne  doit  point  les  oublier  dans 
le  débit  du  bois  ; mais  il  n’cft  pas  hors  de  .propos  aulfi  de  dire 
que  de  ces  fortes  de  pièces  de  bois , on  ne  doit  s’en  garnir  qu’au- 
Tomc  1.  A a a a 
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tanc  qu’il  en  faut  pour  ralTorriflèmcnt  de  fes  marchandifes.  * 

Sous  ce  nom  de  gros  échantillons,  on  comprend  les  pt -muti  qui 
feront  de  plufieurs  longueurs  & largeurs,  les  pièces  de  bois  qu'on 
appelle  arbres  de  ppeffeir , les  coailUrds , les  lejfom  & les  jumelles , 
toutes  ces  pièces  lervant  à la  conftruftion  de  cette  grolîè  ma- 
chine , fie  plufieurs  autres  de  pareille  groflèur  ou  à peu  prés. 

D es  Saules. 

On  a déjà  dit  le  temps  auquel  on  doit  mettre  les  faules  en 
coupe  ; voici  la  manière  de  les  débiter. 

Les  Saules  fe  coupent  en  trois  échantillons  différens  -,  fçavoir, 
en  plantons,  qui  font  ceux  dont  on  fe  fe rt  pour  planter  fisc  mul- 
tiplier les  arbres  de  cette  efpéce  ; en  pieux  de  la  longueur  de 
quatre  pieds  pour  fendre  en  cchalas  propres  à mettre  dans  les 
vignes , & en  perches  pour  fervir  à la  conftrudion  des  cabinets 
qui  font  dans  les  Jardins  : pour  la  ramille,  on  en  fait  de  petites 
bourées  dont  les  gens  de  la  campagne  ufent  pour  chauffer  leur 
four,  ou  pour  le  chauffer  eux-mêmes. 

‘Vu  Poirier. 


Il  fê  peut  qu’un  Marchand  de  Bois  rencontre  dans  fâ  vente 
quelque  poirier  dont  la  tige  promettra  beaucoup  ; & pour  en 
Ravoir  faire  le  débit,  il  le  fera  feier  en  planches  de  fix  ou  neuf 
pieds  de  longueur,  & d’un  demi  pouce  franc  fcié  ; ou  bien  en 
membrures  de  la  même  longueur,  & de  cinq  à fix  pouces  de 
largeur  fur  tous  fèns. 


Des  "Pruniers 


Les  pruniers  fê  voiturent  en  grume,  lftrfque  leurs  tiges  ne  font 
point  trop  grofles , afin  que  les  Tourneurs  qui  les  recherchent 
les  débitent  eux-mêmes , &c  conformément  aux  ouvrages  qu’ils 
en  voudront  fabriquer  ; le  débit  s’en  faic-  auifi  en  membrures  de 
la  longueur  fie  de  la  largeur  fêmblable  ï celle  du  poirier. 

Des  Coudriers. 

Il  y a des  pais  où*  il  croît  quantité  de  coudriers , comme  du 
côte  d’Avalon , où  l’on  en  içaic  bien  faire  fon  profit  t on  les 
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débite  en  cercles  de  plufieurs  grandeurs,  c’eft-à-dire  propres  à 
muids,  à demi-muids  ou  à quarts; on  les  met  en  botte,  il  yen 
a cinquante  à chaque  botte  ; la  vente  en  eft  bonne  6c  allurée, 
6c  c’eft  de  ces  fortes  de  cercles  que  les  Parifiens  veulent  que  le 
vin  qu’on  leur  mène , loir  relié  j autrement  ils  en  font  peu  do 
cas , 6c  ne  l'cftiment  pas  pour  du  vin  de  Bourgogne. 

D i s c o u R.  S '. 

Tous  ceux  qui  veulent  entreprendre  le  commerce  du  bois,  ne 
k doivent  pas  contenter  d’en  fçavoir  faire  le  débit  dans  les  ven- 
tes ; il  eft  encore  néceflaire  qu’ils  ioienr  inftruits  de  quels  échan- 
tillons il  faut  qu’ils  les  façonnent  s’ils  les  deftinent  pour  être 
vendus  à Paris,  & à quoy  ils  doivent  employer  les  menus  bois. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  choies  eftentielles,que  tous  Mar- 
chands de  Bois  ne  doivent  pas  ignorer  pour  faciliter  leur  com- 
merce. 

1°.  £lud  leur  ejl  loijîllt  de  fart  paffer  leurs  bois  fur  les  terres  çfhé-4 
titres  d’autruy , estent  depuis  les  Bois  jusqu’aux  Torts  /Jetables  & na- 
vigables des  rivières  & ruiffeaux. 

z".  £htc  tout  Marchand  de  Bois  qui  fat  débiter  fa  marchandife  pour 
Taris , peut , J ans  qu'on  luy  en  puijfe  empêcher  . faire  des  canaux,  & 
prendre  les  eaux  des  étangs  pour  le  flot  âge  des  bois , en  dédommageant 
Us  Proprietaires. 

3°.  JV/1  luy  fera  lo  fible  de  jetter  [on  bois  à bois  perdu  fur  tou» 
rutjseaux  & nvieres  qui  luy  femblennt  les  plus  commodes. 

4’.  /pue  les  Marchands  de  Bois  font  en  pouvoir  d'obliger  les 
Troprictuircs  des  héritages  fituez,  fur  le  bord  des  ruiffeaux , de  lai  fer' 
des  deux  citez,  un  chemin  de  quatre  pieds , pour  le  pafage  des  ou- 
vriers prepofez,  par  lefd.ts  Marchands  , pour  pouffer  d val -l'eau4 
lejdits  bots. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  a pour  fondement  l’Ordonnance, 
qui  comprend  encore  beaucoup  d’autres  articles  concernant  le" 
commerce  de  Bois  , Ôc  dont  il  eft  befom  que  tous  Marchands- 
foient  inftruits  ; lefquelles  connoillànces  ils  ne  peuvent  acquérir 
fans  avoir  ce  Livre  6c  le  feiiilleter  d’un  bout  à l’autre. 

O i qu’un  Pere  de  famille  leroit  heureux,  fi  rempli  de  tout  ce 

Su’on  vient  de  dire , il  cherchoit  les  moyens  d’en  faire  fon  pro- 
ti  8c  tout  ce  grand  point  ne  dépend  que  de  fes  foins,  de  la’ 
vigilance,  6c  que  des  peines  qu'il  voudra  fe  donner  pour  y réulfir: 
l’Agriculture  étant  un  art  fort  facile  à comprendre,  6c  qui  fçait 
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toujours  payer  au  quadruple  les  Tueurs  de  ceux  qui  fçavcnt  le 
mettre  ou  le  faire  mettre  en  pratique. 

Sed  nos  immenfum  fpatiis  confecimus  œqttor  : 

Et  jxm  tempus  equum  fumantta  folvtre  colla. 

♦ 

C'efi  ajfez,  four  le  coup  fournir  une  carrière; 

Les  Chevaux  dans  les  champs  qu'on  veut  en  vain  pouffer. 
Fatiguez,  du  travail  reculent  en  arriéré , 

Et  ne  peuvent  plus  avancer. 

Quittons  donc  nôtre  labourage, 

Nos  Prez, , nos  Etangs  & nos  Bois  ; 

Et  reprenant  haleine,  animons  nôtre  voix , 

Pour  commencer  un  autre  ouvrage. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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DES  MATIERES 


CONTENUES  AU  PREMIER  TOME. 

PAR  ORDRE  ALPHABET!  gJV  E. 


A 


Abeilles , infe&e  volant, 

groflcs  mouches  qui  ont  des 
aiguillons  qui  piquent , & 
qui  font  le  mie!  5c  la  cire.  Des  Abeil- 
les , f>4ge  in.  Leur  origine  , idem 
jufquA  117.  Où  les  placer,  idem. 
Leur  naiffànce  véritable  , ijS.  Leur 
Roy,  140.  Leurs  meeurs,  idem.  Des 
caufcs  du  peu  d’efîâims  quelles  don- 
nent, 144.  Pour  les  obligera  fôrtir 
malgré  elles  , 144.  Leurs  ctfnemis , 
rfi.  Comment  les  en  garantir , 'Aii 
jufqH  * 1 i 6.  Leurs  maladies  , idem 
fHftjHd  tr;8.  Soins  pour  les  gouver- 
ner , idem. 

Agneau , petit  animal  qne  la  brebis 
a produit.  Ce  qu'il  faut  faire  après 
qu'il  eft  né  , a 96.  Autre  maniéré  de 
nourrir  les  Agneaux  ,^9  7.  Du  temps 
de  les  chaftrer.  idem  & 198. 

Agriculture , ou  l’art  de  cultiver  la 
terre.  Avantages  qu’on  en  tire,  l.  Son 
origine  , 34J.  /Vf*’*  M7- 
Alisier,  atbre,  509.  Terre  propre 
à l’Alizier  , idem.  Fumier  propre  à 
l’Alizier , idem.  Maniéré  de  l’élever, 
510.  Expofition  qui  luy  eft  propre, 
idem.  Son  ufage,  idem.  Comment  le 
planter,  idem. 


Alteration  , maladie  qui  fument  aux 
chevaux  , 107.  Remcde , idrm. 
Annie  du  Laboureur,  361.  jufjuk 


^Ar 


Irbres,  des  Arbres  aquatiques,  47t. 
Afne  , animal  Aupide  5c  pefant, 
mais  neceflàire.  Del’Afne,  144.  Son 
utilité  , idem. 


Atteinte , mal  qui  furvient  aux  che- 
vaux , 107.  Remède,  idem. 

Avant-coeur , tumeur  qui  vient  aux 
chevaux»  207.  Comment  guérie , 108- 
Auge , pièce  de  bois  ou  pierre  crcufc 
pour  donner  à boire  5c  à manger  à 
routes  fortes  d'animaux  domeftiques, 
at. 


Avive t , ao8.  Remède  , 109. 

Aulnet , bois  d’Aulnes  , autrement 
dit  V entes  , efpccc  de  bois  fatsvage 
qu’on  plante  pour  l'ordinaire  dans  Ic« 
marais  , 476.  Comment  les  planter  , 
477.  Leur  plant , idem.  Soins  qu’on 
en  doit  prendre , idem. 

Avoine  > grain  qu’on  donne  aux 
chevaux.  Oofervarion  pour  la  femer. 


)92i 


A^ertlier  , arbre  fruitier  , y 13. 
Ce  quon  doit  faire  pour  l’élever, 
idem. 
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BJRTSTLLONS  , Ce  que  c’eft  , 
i o 9.  Comment  les  ôter  , 1 1 o- 
C’eft  une  crotflance  de  chair  qui  vient 
fous  la  langue  des  boeufs. 

Btlier,  mâle  des  brebis  , & avec  lef- 
quelles  il  fc  joint  pour  engendrer  des 
brebis , 14-4-  Endroit*  pour  trouver 
de  bons  Béliers,  198. 

Berg-ry  Quel  il  doit  cftre,  191.  Ses 
foins  a i’cgarJ  de  L bergerie,  301. 
Bétail  à corne,  14;. 

Bêtes  à laine,  qui  font  les  brebis  & 
moutons  , 19t. 

Beurre , Comment  frire  le  Beurre, 
aSf.  Manière  de  le  faire  promremene, 
aütt.  Diffcrcns  Beurres , idtm. 

Biner  : Biner  la  terre,  luy  donner  le 
fécond  labour  , no. 

Bled  , Comment  en  connoître  la 
bonté  pour  en  frite  du  pain , j<_. 

Bled  , Choix  qu'on  en  doit  faire 
pour  femer,  ^87,  Secret  pour  le  faire- 
multiplier,  3S9.  Difercnrcs  cfpéccs  de 
Bleds,  idem  jufejuà  394,  Soins  qu’en 
doit  prendre  après  que  les. Bleds  font 
femex,  411.  Néceflite  de  les  farder  , 
413.  Remarque , idem.  m 

Bleds  battus , 414.  Comment  gar- 
à'z,  4'5 

B!cd  de  Turquie,  411.  Du  temps 
& de  la  manière  de  le  femer , id  w. 
Bled  Sarrazin  , 411. 

Sauf,  animal  domeftique.  De 
fes  parties,  idem  juftjuk  248.  Des 
poils  diftérens  d'un  Bœuf,  idem  & 
*49  De  fon  âge  pour  rendre  fervice, 
idem.  Comment  dompter  un  jeune 
Bœuf  propre  au  labourage,  ayo.  Com- 
ment guérit  les  Bœufs  de  leurs  défauts, 
ijt.  & 13*.  Leur  nourriture  lorfqu'ils 
travaillent , id, ».  Temps  de  les  mener 
à la  chaaë  , lu.  Soin  de  celuy  qui 
condui,  les  Bœufs , idem.  Des  Bœufs 
qut  ne  vont  point  a la  charuc , 154. 


Maladies  desBrxufs,  idem  jufou*  iëg'.. 
Comment  engraifler  les  Bœufs , idem. 
Autrement , iji. 

Bois:  des  bois  & comment  les  femer, 
447.  Leurs  commoditcz,  44S.  T êt- 
res propres  pour  en  mettre,  idem,  è-eur 
aftiette  , 449.  Comment  cultiver  les • 
terres  qui  y font  propres , idem.  Ob- 
fervation  après  que  le  Bois  cft  fcœé, 
43t.  Remarque.-  lu  dtflïts  , 438 
Bois  de  haute  futaye,  417  Du  Bois 
de  chêne  45S.  Remarque,  id  ».  In- 
conveniens  qui  y (urvitnnent,  460.. 
Comment  les  en  garantir,  idem, 

# Bois  (auvagçs,  461. 

Boite , vin  ou  autres  boiftbns  qui-' 
font  l'ordinaire  de  la  maifon,  43^ 

Bouc , bête  à corne  ; c’eft  le  male  de- 
là chèvre,  3 ,8. 

Boues,  cfpcce d’amendt mem , 37 6. 
Bouleau , bois  fauvage.  Du  Bouleau,  - 
47S.  Comment  élevé,  idem. 

Bourdon,  efpece  de  mouche,  141. 
Sa  figure,  idem. 

Bebis-,  animal  domeftique,  1 9 1. 
Temps  de  les  abreuver,  idem.  Signe 
d’une  bonneR  rebis,  193.  Comment  con- 
noîrrel’âg:-  des  fetcbis,  194.  Du  temps- 
de  les  fjtrc  faillit,  29$;  De  les  acou- 
!cr,  idem.  Des  foins  dont  elles  ont 
efoin  lorfqu’clles  font  Agneau,  idem. 
De  ce  qu'il  faut  faire  lotfquc  lAgneau 
cftné,  9<f.  Autre  manière  de  nourrir 
les  Agneaux,  1 97.  Temps  de  les 
châtrer,  198,  D'une  race  de  Brebis 
qu’on  peut  avoir  en  France  , idem* 
Comment  faire  gvoir  du  lait  aux  Bre- 
bis , iv9.  Saifnn  de  les  tondre , 303. 
Leurs  maladies , idem  jufeju  'a  303.  De 
leur  chair , 310. 

Bun  , bois  dont  la  feuille  cft  tou-* 
jours  verte,  jn.  Conimrnt  l’élcver,. 
idem.  De  fcmcnce  , idem.  Temps  de 
le  femer,  jri.  Comment  en  avoir  de 
plant  enracine,  idem.  Pépinière  de  Buis 
par  bouture  , idem.  Comment  etv 
avoir  en  arbre  de  tige  , jt^ 
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CAILLES , oifeau  , profit  qu’on 
tire  des  Cailles  rai  (es  en  cage , 1 10. 
Comment  les  y nourrir,  idem. 

Canes , oi féaux  qui  fe  nourrifient  dans 
l’eau.  Des  Canes,  SS.  Leur  ponte, 
89.  Leur  couvée,  idem.  ■ 

Cendres , efpece  d’amendement  pro- 
pre aux  terres,  373. 

Chair:  des  différentes  Chairs  dont 
on  peut  faire  provifion  , 44.  Du  porc, 
idem.  Comment  te  falcr,  45.  Remar- 
ques , idem.  Du  lard^  46.  Oblèrva- 
tion , idem.  Du  fain  , 48.  De  la  fau- 
mûre , 49.  Du  bœuf,  iditn.  Du  choix 
qu'on  en  doit  faire  pour  faler,  $0.  Du 
Bouc  , idem. 

Chanvre,  du  Chanvre  , 40t.  Du 
temps  de  le  cueillir , 403.  Manière  de 
£le  faire  , idem.  Comment  le  gouverner 
après  qu’il  eft  cueilli , 40 6, 

Chàteigne  , fruit,  490.  Temps  de 
les  cueillir  , 4 yS.  Leur  maturité,  idem. 
Moyens  de  les  garder,  idem  & 497. 

Châteigner , 490.  Atbre  fruitier, 
49  t.  Comment  élever  les  Chiteigners, 
idem.  Diffcrens  defTeins  de  planter  IcS 
Chiteigners , 494.  & 493. 

Chine  , arbre  fauvage , 454.  De  fa 
nature  , idem. 

Chêneau,  jeune  Chêne.  Comment  faire 
venir  promccment  les  Chêneaux  , 4;  S. 

Cheneviire,  quelle  terre  luy  convient, 
40;.  Temps  de  Iafcmer,  404. 

Chenevis  , graine  que  produit  le 
Chanvre  : du  Chenevis  , 40;. 

Cheval  : des  Chevaux  , iS7.  Con- 
noiffancc  qu’on  en  doit  avoir , 1E9. 
De  4i  forme  & de  fes  parties,  idem 
jufqu'a  194.  De  l’âge  des  Chevaux,  ôc 
comment  le  connoîtrc  , idem.  Ma- 
nière de  le  connoîtrc  aux  yeux,  ij)  4. 
Comment  étriller  un  Cheval  , 19  S. 
Eau  propre  pour  faire  boire  les  Che- 
vaux , 199.  Manière  de  harnacher  un 
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Cheval  decharrut',  îoo.  Deladîhée 
des  Chevaux  , mi.  De  leur  litière’, 
loi.  Leurs  maladies aoj.  Figure  d'un 
Cheval  , avec  les  marques  des  veines  , 
defquellcs  on  peut  le  faigner  , 104. 
Dcfcription  de  ccs  veines,  103.  Com- 
ment cngtaiilcr  les  Chevaux  , a;;. 

Chèvre  , animal  domeftique  , 311. 
Des  foins  qu’elles  demandent,  idem. 
Marques  d’une  bonne  Chèvre,  315. 
Temps  de  les  faire  faillir,  idem. 
Moyens  de  les  rendre  abondantes  en 
lait  , ; 1 4.  Comment  les  engraiffer  , 
idem.  Chèvres  grades  , De  leur 
lait , idem.  Leurs  maladies , idem  & 
üÇ 

Chevreau  , le  petit  d’une  Chèvre, 

LLi? 

Cbicet , combien  dangereux  pour 
lesChevaux.no.  Remedc , idem. 

Cire  , comment  la  recueillir , 1 3 4. 
Comment  la  façonner,  17,.  Comment 
la  blanchir,  .74, 

Cifterne , refervoir  d’eau  depluye,  n. 
Clapier,  petit  efpacc  de  terre  où  l’on 
élève  des  lapins  pour  en  peupler  une  ga- 
renne : Du  Clapier  & des  l’oins  qu  on 
en  doit  avoir,  443. 

Cochons  , animaux  domeftiques  : 
Comment  les  élever  , 319.  Manière 
de  les  engraifler  , idem.  Quand  ‘les 
châtrer  , 310.  Avis  fur  les  cochons, 
idem. 

Coignaffier  , arbre  fruitier,  318.  Se* 
vertus,  319.  Comment  l’élever,  ;to. 
Comment  en  avoir  de  fcmrnces,  idem. 
Comment  le  greffer,  idtm.  Temps  de 
cueillir  les  Coins  ,5x1. 

Coq  , oifeau  domeftique  : du  choix 
qu’on  en  doit  faire  , 

Coq- d'Inde  , gros  oifeau  domeftique; 
comment  choifi , 30. 

Commerce , idée  qu’on  doit  fe  former 
du  commerce  d'une  Baffe-  cour  pendant 
tous  les  mois  de  l'année , 314.  jufquà 
il®- 

, Commerce  du  Bois,  319. 
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Cormier , arbre  fruitier , 4.97.  Com- 
ment clever  promtement  les  Cormiers, 
■a; g.  Comment  les  femer  , 49 »■  Ob- 
servation avant  tjuc  de  cueillir  les  Cor- 
mes deftinées  pour  la  fcmcnce , idem. 
Manière  de  planter  les  jeunes  Cormiers, 
500. Temps  d’abattre  les  Cormes,  idem. 
Leur  utilité,  joi. 

Cornouiller , efpece  d’arbrifleau  qui 
apporte  du  fruit , 501.  Comment  l’élc- 
ver  , idem  0L  soi. 

Coudrier  , efpéce  d’arbrifleau  qui, pro- 
duit les  noifetres,  501.  Comment  éle- 
ver les  Coudriers  de  plant  enraciné, 
j©}.  Temps  de  les  planter,  504. 
Boutures  de  Coudrier  te  comment  les 
gouverner , idem.  Manière  de  les  éle- 
ver de  fcmcnce  , joj.  Particuliaritez 
& vertus  du  Coudrier  , $og. 

Coup , ce  que  c’eft  par  rapport  aux 
Chevaux  , ni.  Comment  y remédier, 
idem. 

Couteau  propre  à tailler  les  mouches , 

Crevaflet  , quel  mal  c’eft,  lit.  Re- 
mède , idem. 

Cygne,  gros  oifeau,  9j.  Leur  ponte, 
idem. 

D 

DEGOVST,  maladie  des  Che- 
vaux, m.  Remède,  idem. 
Démangeaison  , ce  que  c’eft  à l'égard 
des  chevaux  , an.  Rcmede  , idem. 

Devoirs  en  général  d’un  père  & d’une 
mère  de  famille , 16.  Autres  devoirs, 
idem. 

Dindons,  petits  des  poules- d’indes,& 
comment  les  élever.  Si,  Leur  nourri- 
ture , 8a, 

Difurie  ou  flux  d’urine,  maladie  des 
chevaux,  ii^.  Comment  y remédier, 
idem. 


E 


AV  , manière  de  fçavoir  trouver 
l’eau  , ij.  Autrement,  10.  Ob, 


BLE 

fervatton  fur  les  eaux,  idem.  Autre 
manière  pour  trouver  l’eau , idem. 

Eau  propre  à faire  du  pain  , 39. 

Ebullition  de/ang,  ce  que  c'eft,  xyî 
Remède , 114,. 

Encloueurt , accident  qui  arrive  aux 
chevaux  , lorsqu’un  cloua  Ce  fiche  dans 
leurs  pieds , ti{.  Remède , idem. 

Enfleurc  des  flancs,  d’où  cela  pro- 
vient aux  chevaux,  114.  Rcmede, 
idem.  Enfleurc  des  jambes,  idem. 

Entorft , ce  que.  c’eft  uj.  Comment 
y remédier , idem. 

Entrouvert  : cheval  entr’ouverr,  ce 
que  c’eft,  ai£.  Le  remède , idem. 

Epaule  : effort  d'épaule , 116.  Com- 
ment guéri , idem. 

Erable , elpéce  de  bois  fàuvage,  4 tfj. 
Comment  cultivé,  idem. 

Etfaivt , certain  nombre  de  mouches 
à miel  qui  s'envolent  cnfcmble.  Da 
temps  que  les  eflaims  fôrtent  des  Ru-J 
ches  , 141.  Comment  connoître  que  • 
les  Eflaims  veulent  fortir  des  Ruches, 
1^.  Des  caufes  du  peu  d' Eflaims  que 
donnent  les  Abeilles  , 14).  Des  moyens 
d'arrêter  les  Eflaims  qui  fortent, 
Obfcrvation  là-dcflus,  idem.  Pré- 
voyances avant  que  de  prendre  un 
Eflàim,  14g.  Comment  conduire  heu- 
reufetnent  les  Eflaims  détachez,  idm. 
Comment  les  détacher  dcsaibres,  149, 
jufju'à  i ^4.  Obfcrvation  pour  mettre 
deux  Eflaims  fous  un  même  panier, 
idem  it  & i;6.  Eflaims  égare», 
idem.  Des  faux  Eflaims  , 164. 

Etalon  ou  Eflelon  , cheval  entier  qui 
lèrt  à couvrir  les  Jumens  poulinirées, 
qu  on  enferme  dans  un  Haras  pour  en 
avoir  de  la  race.  D’un  bon  Etalon, 
Comment  le  préparer, Manière 
de  le  donner  aux  Jumens , 357. 

Etang  , grand  efpace  d’eat»  deftinée 
à nourrir  du  poiflem,  4)4.  Sonaflïcttei 
idem.  Sa  chauffée , idem.  Sa  bonde, 
4i<>.  Manière  de  l’empoiflonner , iaem . 
Temps  de  lé  faire , 457.  La  quantité  de 

poiflo» 
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poilïbn  qo'il  faut  pour  cela,  idem. 
Entretien  d’un  Etang,  438.  Temp*  de 
le  pêcher , idem. 

Excrément.  Del’cxctémentde  l’hom- 
me, 374. 

F 

FAISAN , Oifcau,  2£.  Comment 
élever  les  Faifans,  ji.  Leur  nour- 
riture, 92.  Renmques  là-dcffus , idem. 
Manière  de  les  engraiilèr , idem. 

. Fetrein , infirmité  qui  fument  aux 
chevaux,  ufL  Commcj  y remédier, 
idem.  117.  & 118. 

Farine,  manière  de  la  conferver,  J2: 
F auch.tifon , ce  que  c'eft , 413. 

Fève , mal  qui  furvient  aux  chevaux; 
ce  que  c’eft  , 118.  Le  remède , idem. 

Fièvre,  maladie  des  chevaux,  ai 8. 
Des  lignes  qu’un  cheval  en  donne,  idem , 
Différentes  fortes  de  fièvres  de*  che- 
vaux, idem. 

Flux  de  ventre  des  chevaux,  j.15. 
Remède,  idem. 

Forhmu , accident  auquel  les  chevaux 
font  *ts , jJ2t  le  remède  , idem  , 
ti  110. 

Fortrait , cheval  fortrait  i ce  que  c’eft, 
ïlo.  Comment  le  guérir,  idem. 

’ Four  , lieu  où  l’on  cuit  le  pain.  Com- 
ment doit  êtteconftruit , }jb  Comment 
le  chauffer , 4L 

Fouteau  , Arbre  fauvage.  Voyez 
Hêtre. 

Frêne , efpéce  de  bois  fauvage  , 468. 
Comment  cultivé,  idem.  Ses  vertus  , 
4*9- 

Fromage,  lait  coagulé  par  le  moyen 
de  la  préfure  , ou  d autres  ingrédiens. 
Des  Fromages,  187. 

Fromages  communs , alS,  Froma- 
ges de  garde , 189.  Autres , 190.  Com- 
ment les  affiner,  idem.  Autrement, 
idem. 

Fromages  promis  i manger  , idem. 
Froment  de  Mars,  efpece  de  grain 
dont  on  fait  de  la  farine  pour  faire  4u 
7 orne  A 


pain , 400.  Quand  femé , idem. 

Fumlr , terme  d’Agriculture.  Du 
temps  de  fumer  les  terres,  384.  Maniè- 
re de  le  faire  , idem. 

Fumier,  pailles  confommées.  Des 
fumiers,  37a.  Différensfumicrs,  idem. 

Fumier  de  cheval , 373.  Fumier  de 
vach^,  idem.  De  mouton , idem.  Dtf 
pigeon , idem.  De  volaille  , idem. 
De  cochon,  374.  Des  animaux  aqua- 
tiques , idem. 


G 

G A LLE , maladie  du  cuir  lorfqu’il 
fecorrompt  par  liffuë  de  quelques 
humeurs  âcres  & piquantes  , qui  eau* 
fent  la  demangeaifon.  De  la  galle  des 
chevaux  , 22t.  Le  remède  idem. 

Garenne,  efpace  de  terre  planté  en 
bois  taillis  , & dont  on  fe  fert  jjour 
élever  des  lapins,  440.  Son  alfiette, 
idem.  Manière  de  la  peupler  , 441. 

G! and,  efpéce  de  fruit  qui  croît  fur 
leschênes.  Commentle  conferver  d’an- 
née à autre  , 32a  Temps  de  le  farter  , 

4jo. 

Gourme , humeur  maligne  que  les 
chevaux  ne  manquent  jamais  de  jetter 
tôt  ou  tard,  111.  Le  remède,  idem. 
Des  endroits  diffèrenspar  où  lesche- 
vaux  jettent  leur  gourme , hl  Divcr- 
fes  efpéccs  de  gourmes  , idem.  Com- 
ment les  guérir  , 213.  & 114.. 

drapes , mal  qui  furvieht  aux  che- 
vaux , 124.  Le  remède , idem.  & ne 
Grille,  uftenfilc.ainfî  appclfé  &dont 
on  fe  fert  pour  mettre"  au- devant  des 
trous  des  ruches.  Figure  d’une  grille  à 
petits  trous,  11^ 

H 

HARAS , lieu  deftiné  à mettre 
des  Jumens  poulinières  avec  des 
Eftalons  pour  faire  race,  2 j. 

Harrajfi , cheval  haraflr,  22e.  Re- 

Bbbb 
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fnédc’pour  le  guérir , Idem.  * 
Hattjfes  , petites  machines  dont  on  <c 
fe rt  pour  élever  les  ruches  : Ce  que 
c'eft  .in. 

Haye,  enceinte  d’un  jardin  ou  d un 
champ,  compofée  d’épines  ou  d’autre 
filant  de  cette  forte.  Des  Haycs^ivcs, 

470.  Terres  qui  y font  propres,  idem. 
Divers  plants  de  Hayes  vives,  idtm. 
Comment  la  garentir  d'inconveniens, 

471.  Haye  d'aube-efpin  , 47°.  Com- 
ment la  planter  , idem.  De  fon  plant, 
471.  Manière  de  la  gouverner  , idem. 
Hayes  vives  de  plufieurs  plants  mêlez  , 
471.  Autre  Haye  vive , idem.  Haye 
vive  de  houx  , id  m. 

Hêtre , efpccc  de  bois  fauvage,  467. 
Comment  femé  & cultivé,  idem. 


I 


IA  MB  FS  des  chevaux  fatiguées, 
ut  Comment  y remédier,  idem. 
Javart , Ce  que  c’cil , u£.  Com- 
ment le  guérir . idem. 

Influence  : Des  influences  des  aftres, 

34Z; 

/;/f7rinui(Tb!es  an  bleds , A:  com- 
ment es  détruire,  41^  Autrcmaniére 
idem.  Autre  , idem.  Autrement,  417. 

Jujubier  , arbrifleau  qui  apporte  du 
fruit,  SOS.  Terre  propre  au  Jujubier, 
Expofition  qui  luy  couvient  , 
Comment  préparer  la  terre  , 
T-tnps  de  femer  les  Jujubiers, 

M niére  de  les  femer,  308. 

Bcfoin  qu’ils  ont  d’être  arrofez,  idem, 
Saifon  de  les  planter,  idem.  Temps 
de  cueillir  les  Jujubes,  309. 

Jument  dtflinée  pour  donner  des 
poulains.  Du  choix  qu'on  en  doit  fjire 
pour  le  Haras,  13g.  Du  temps  de  les 
faire  couvrir  , u?.  De  ce  qu’il,  faut 
obferver  quand  elles  veulent  pouliner  , 
idem.  Obfetvation  après  qu’elles  ont 
pouliné , a,8. 


idem. 

idem 
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LABOVR , minière  de  remuer  fa 
terre.  Des  labours  en  général , 377t. 
Labours  des  terres  pour  les  gros  grains, 
385-  Avertilfement  fur  les  Labours, 
idem. 

Labourage , certaine  quantité  de  terre 
qu’on  laboure  tous  les  ans.  Maxime 
fur  le  labourage,  37 S.  & 377. 

Labourer,  remuer  la  terre  avec  quel- 
qu’inftrumen®  Differentes  manières  de 
labourer  la  terre  , 381. 

Luit,  liqueur  qu’on  tire  des  mammel- 
les.  Du  Lait  de  vache , 183.  Comment 
le  gouverner  pendant  toute  l’année, 
184.  En  Eté,  idem.  En  Automne, 
idem.  En  Hiver,  idem.  Au  Printemps, 
idem.  Connni  (Tance  du  bon  lait , i8f. 
De  ce  qu’il  faut  faire  après  qu’il  cft  ro- 

{lofc,  idem.  Comment  le  faite  coagul- 
er , 189  Remarques  la-de(fus , idem. 
Lait  de  brebis , 309. 

I.ampai , maladie  des  chevaqA  voyez 
Fève. 

Langue  entamée  , m dadie  des  clw- 
vaux,  117. 

Lap:n  , animal  élevé  dans  une  ga- 
renne ou  dans  un  clapier.  Moyens  d’en 
avoir  de  bons,  44  y.  Leurs  dégâts,  et 
comment  s’en  garentir , idem.  Leurs 
ennemis,  5c  comment  les  détruire,  446. 
Différence  des  lapins  de  garenne,  de 
ceux  de  clapier,  447. 

Lentille , forte  de  legume.  Temps 
de  les  femer , 401. 

Lin  : du  Lin , 407.  Saifon  de  le  fe- 
mer , 403.  Ennemis  du  Lin  , idem. 
Moyens  de  les  détruire , idem.  Temps 
de  cueillir  le  Lin , 409.  Obfervation 
fur  le  Lin,  idem.  Comment  le  roüir  't 
idem.  <■  '■* 

Lunatique , cheval  lunatique  : Ce 
que  c’eft , 117,  Remède. 

Lut-crne , herbe  très- bonne  pour  fër- 
vir  de  nourriture  aux  animaux,  41& 
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Terre*  propres  pour  la  Luzerne,  idem. 
Obfervation  en  frwant  la  Luzerne, 
417.  Du  temps  de  Ja  fc  mer,  42?.  In- 
conveniens  qui  luy  arrivent^  idem.  Ne- 
ceffité  de  la  Tarder , 4.19.  Tempsdc  la 
faucher  , idem.  Animaux  qui  luy  font 
nuifibles , 4$o.  Combien  elle  dure* 
idem.  De  ce  qu'il  faut  faire  quand  elle 
eft  trop  vieille,  4}».  Graine  de  Lu- 
zerne, 4J  a.  Utilité  de  la  Luzerne, 
idem. 

M 

MAIGREUR  , fnaladie  qui  fiir- 
vient  aux  chevaux  : voyez  Har- 

ralTé. 

4L/4/yë»decampagnc:Saconftrudion, 
t.  Du  maître  logis,  j.  De  la  cuifi- 
nc,  IL  Du  garde  manger,  idtm.  De 
la  cave,  idem.  De  la  laiterie,  j,  La 
boulangerie,  idem.  Le  four  , idem. 
La  biflc- cour  en  general , 10.  L’écuiic 
des  chevaux,  11.  Les  étables,  idem, 
Leshangtrds  ou  hallages , idtm.  .Toits 
à porcs , idem.  Le  pouiaillier , 14.  D'un 
fumier  fait  exprès  pour  l'entretien  des 
poules  , t}.  Loge  des  poules-d'inde  , 
idem.  Toit  des  oyes  Je  des  canes , 14, 
Le  colombier.^  de  tout  ce  qui  regarde 
fa  conftrutfkion , 16.  Lcpreilbir, 

iS.  Les  cuves,  idem.  Le  chenil , idem. 
Le  jardin  , i<. 

MaUndret  , infirmité  qui  furvient 
aux  chevaux  , 117.  Le  remède,  idem. 
M«rc  de  railin,  efpéce  d'engrais. 

Mare , amas  d’eau  qui  tombe  des 
pluyes,  4)9. 

Marne , efpéce  de  terre  qu  on  tire 
en  de  certains  Païs,  pour  fervir  d’a- 
mendement aux  terres  , 374-  Manière 
de  l’employer , )7f. 

M arronnier,  arbre  fruitier.  Du  mar- 
inier d'inde,  49;.  Marronnier  ordi- 
naire , 49^« 

Merifter , arbre  fruitier  , yif.  Ses 
qua  liiez  , 5 17.  Terres  propres  au  me- 
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rifier , idem.  Soin*  qu'on  doit  prendre 
quand  ile  font  en  pépinière,  idtm. 

Mi  et  il , efpéce  de  bled  , 489. 

Meurier  , arbre  qui  produit  un  petit 
fruit  tout  noir  lorfqu’il  eft  meur,  484. 
Comment  l'élever , 48;.  Comment 
préparer  la  terre  pour  cela  , idem.  Ma- 
nière de  fémer  les  meur  itrs,i<ff»»  Temps, 
de  le  faire  , 480,  Rai  ion  fur  la  manié-* 
rc  de  les  fémer,  idem.  Ncceifité  d'ar- 
rofer  les  meuriers  , idem.  Pépinière  de 
meuriers,  4S7.  Comment  planter  les 
meuriers  en  pépinière  , idtm.  Manière 
de  les  planter  au  forcir  de  la  pépinière, 
4S8.  Elpacc  qu’ils  doivent  avoir  entre 
eux,  489.  Soins  qu’on  doit  prendre  a- 
prés  les  meuriers,  idem.  DifFérens 
moyens  d’en  clcvcr  , idem,  Meurers 
de  boutures,  idem.  Temps  de  les  plan- 
ter , 490.  Manière  de  les  planter , » >em. 
Comment  élever  des  meuriers  de  mir- 
cotes  , idem.  Par  le  moyens  des  m t- 
nequins,  491.  Temps«lc  marcotcr  les 
meuriers,  idem.  Temps  de  fé parer  les 
marcotcs  de  l’arbre  , idem.  Autre  ma- 
nière de  lesmareoter,  idem.  Commenc 
greffer  les  meuriers,  49t. 

Miel , liqueur  dogee  qu’on  rerire  des 
Abeilles.  Son  origine,  169.  De  ceux 
qui  les  premiers  ont  appris  i le  recueil- 
lir, 17».  Comment  le  recueillir,  idem. 
LZLr  & LZL 

MUlet , petite  graine.  Commenc  il 
faut  le  fémer , 401. 

AliraboLnier , efpéce  d’atbre  , 517. 
Manière  de  l’élever  , idem.  Comment 
le  planter  , idem.  Obfervation  fur  l’ar- 
ticle, £iS.  • fÈ 

Moiffon , faifon  de  faire  la  récolté  des 
bleds,  414.  « 

Morfbndement,  inconvénient  qui  ar- 
rive aux  chevaux , 117.  Remède,  idem. 
6c  ta8. 

Mouches  1 miel  , voyez  Abeilles. 
Connoifiance  qu’on  en  doit  avoir  pour 
les  acheter,  114.  Du  temps  propre 
pour  les  tranfporrer , id  m.  Figure  de 
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plufîeurs  Mouches , i 17.  Remarques 
fur  l’achat  qu'on  fait  des  Mouches ,119. 
Leur  nourriture,  idem.  Méthode  par- 
ticulière pour  cela , 130.  Comment 
conferver  les  Mouches  pendant  l'Hiver, 
131.  Leur  nourriture  pendant  l’Eté, 
idem.  Du  lemps  8c  de  la  manière  de 
•les tailler,  13».  133.  & 134.  Comment 
les  tuer , 133.  Moyens  de  les  conferver 
pendant  fept  ans,  1 \6.  Secret  pour  les 
empêcher  de  jetter  , i£7i  Marques 
qu’elles  donnent  lorfqu  elles  veulent 
jetter,  141.  GrofTes  Mouches,  rjg. 
Du  temps  de  changer  les  Mouches  des 
paniers,&  comment  le  faire,  160.  Fi- 
gure de  groflès  Mouches  , 1 61. 

Moulin,  groflè  machine  dont  on  fe 
fert  pour  moudre  le  bled.  Des  diffe- 
rentes fortes  de  Moulins,  j£. 

Mouton , mâle  des  Brebis.  Manière 
d’engraiflcr  les  Moutons  , 310. 

Mulet , animal  engendré  d’une  ju- 
ment 8 c d'un  ânfc  , 14;.  Leurs  mala- 
dies particulières , idem. 


N 


NEFLIER  , -arbre  fruitier,  314. 

Terres  propres  au  Néflier,  jty. 
De  fa  nature , idem.  Des  moyens  d’en 
«voir , idem.  Sujets  fur  Icfquels  on 
ente  le  Néflier , ji £.  Temps  de  le  faire, 
idem.  Greffes  de  Ncflier,  idem.  Temps 
de  les  planter,  idem.  Labours  qui  leur 
fert  neceflaires , 3.7.  Récolté  des  Nè- 
fles , idem. 

Nerf  féru , voyez  Entorfc. 

^Jieltk  , ce  que  c’eft  , 394- 
Noyer,  grand  arbre  fruitier,  311. 
Pépinière  de  Nfeyers , idem.  Obfer- 
vations,  yay.  Comment  préparer  les 
Pépinières  , idem.  Comment  les  plan- 
ter , idem.  Soins  que  demandent  les 
petitsNoyeu»  314-  Allées  de  Noyers, 
idem.  Temps  d’abittte  les  noix,  313. 
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O ECONOMIE , 8c  des  avantages 
qu’on  tire  de  l’Agriculture,  l. 
Oeufs , manière  de  les  conferver,  38. 
Du  choix  qu’on  en  doit  faire  pour  les 
donner  à couver  , <3. 

Ombrage  utile  au  bétail  , xffi* 

Ongle  en  oeil  , 11S. 

Orge  d' Automne  , efpéce  de  grain 
qu’on  feme  en  ce  temps , 390.  Orge 
ordinaire,  400- 

Orme  , efpece  3e  bois  Etuvage  , 4 €ti 
Comment  femé  , idem.  Differentes 
efpéccs  d’Otmes , 4,(1.  Comment  les 
planter,  idem.  Remarques  fur  les  Or- 
mes, 4Sj,  Leur  femence,  idem. 

Oyes , gros  oifeau  aquatique  8c  do- 
meftique , 84.  De  leur  chair  & leur 
graille,  idem.  Quantité  qu’on  en  doit 
nourrir,  idem.  Leur  ponte,  îtL  Crm- 
ment  les  engraiffer , Sj.  Remarques , 
ü - 

Oyfm,  jeune  oye.  Comment  en  a- 
voir  , !£,  Comment  les  élever  , 87. 

O^ier,  efpéce  d'aibriffèau  qui  fepl»J 
ce  dans  les  lieux  humides  , 479.  Leur 
ufage  , 48Ô.  Comment  les  planter  , 
idem.  Manière  de  les  provigner  , 48t. 
Temps  de  les  couper,  481-  Avertiflc- 
ment , idem.  Temps  de  les  délire,  idem. 
Manière  de  les  fendre  , 4S3.  Obferva- 
tion , 484. 

P 

• 

P ri  I N , aliment  de  l’homme , 34; 

Manière  de  faire  plufîeurs  fortes  de 
pains,  jufyuie , 4.0^  Du  levain,  1 iem. 

De  la  pâte  , idem.  (Comment  enfour- 
ner le  pain,  44.  Quand  le  tirer  du  four, 
idem.  Remarques  fur  le  gros  pain  , 4a. 

Paniers  à mouches,  & comment  les 
placer,  113.  Figures,  utf.  Obfcrv^. 
lions , 1x7.  Comment  connoître  ceux 
qui  ne  jettent  point , 144.  Connoiflan- 
ce  des  bon?  paniers,  137.  . 
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Taon  , gros  oifeau  , Se  ce  que  c’eft  , 
voj.  L’âge  des  paons , loff.  Leur  natu- 
re , idem. 

Paonne , femelle  du  paon , loi.  Com- 
ment les  mettre  couver , 107.  Obfer- 
vations  là-  délias  , 10?. 

Pâturages,  obfervations  là  dcflus , 
180.  Comment  les  ménager  , idem. 
Comment  les  fe  parer  , 181. 

Peuplier,  efpécc  de  bois  fauvage.  Des 
peupliers  477.  Comment  les  planter, 
478. 

J>igetns  , oifeau  domeftique  qu  on 
nourrit  dans  un  colombier  ou  volière. 
Comment  en  peupler  le  colombier ,’ 
94.  Différence  des  pigeons  patez  des 
•communs  , idem.  Temps  de  peupler  le 
colombier,  95.  âge  des  pigeons  pour 
être  mis  au  colombier,  id  rn.  Obferva- 
tions lorfqu’on  les  y a mis,  9 <5-  Nour- 
riture des  jeunes  pigeons  dans  le  colom- 
bier , id  m.  Du  jour  Se  de  l’heure 
qu'on  doit  pour  la  première  fois  ouvrir 
le  colombier.  97.  Ayertiflèmentpour 
peupler  le  colombier,  98.  Temps  de 
donner  à manger  aux  Pigeons,  idem. 
Leur  nourriture,  idem.  Soins  qu’on 
doit  prendre  pour  le  nettoyer,  101. 
Comment  preferver  les  Pigeons  de  ma- 
ladies , 10  a.  Manière  de  purger  le  co- 
lombier des  vieux  Pigeons  , idem.  Pi- 

feons privez,  10}.  Leur  volière,  104. 
.eur  ponte , idem. 

Pigeonneaux , comment  les  engrailïcr, 
ioj. 

Piffer  le  fang  : d’où  ce  mal  provient 
aux  chevaux.  Se  fbn remède,  119.  Au- 
tre , idem. 

Pois , quel  terroir  leur  font  propres , 
401. 

Pore,  gros  animal  domeftique,  317- 
Leurs  maladies,  Se  comment  les  en  gué- 
rir , 3Z1.  311.  }i}.  & 314- 
P oui  <in,  le  petit  d’une  lumcnt.  T emps 
de  les  fevrer , a/9.  Comment  les  gou- 
verner après , 140.  Comment  les  éle. 
ver  pour  le  hatnois,  141. 


T I E R E S. 

Poule , oifeau  domeftique , ji.  Heure 
de  leur  donner  à m,nger , jf.  Leur 
nourriture  , idem.  Comment  les  gou- 
verner , }6.  Remarques  pour  les  faire 
pondre,  57.  Comment  les  faire  couver, 
39.  Remarques  là-dcffus , 61.  Avis 
particuliers  fur  cette  volaille,  67.  Pré- 
cautions à leur  égard,  68  Leurs  mala- 
dies, 71. /Vf*  4 79. 

Poules. et  Inde , grosanimaux  domefti- 
ques,  79.  Lieu  pour  les  loger,  80. 
De  la  quantité  qu’il  convient  donner  à 
un  coq  , idem.  Avertilfement  fur  le 
nombre  qu'on  en  veut  élever , idem. 
Obfervations  pour  les  mettre  couver, 
81.  Remarques,  83.  Temps  de  les  me- 
ner paître , idem. 

Poulet , le  petit  d’une  poule.  Com- 
ment avoir  des  Poulets  en  Hiver  , 64. 

Poujjif,  cheval  pouflïf  : Ce  que  c’eft, 
«9.  Remède , 130. 

Poujfws,  petits  des  poule*.  Des  foins 
qu’on  doit  prendre  après  les  'Pouffins 
lorfqu’ils  commencent  â éclore  , 6 j. 
Comment  les  clcver , idem.  Leur  nour- 
riture , 66. 

Prtvifton  de  ménage  , 3 T. 

P ri , différentes  lortes  de  prez,  & 
comment  les  faire,  4 7.  Prcz  fecs, 
idem.  Prez  humides , 418.  Comment 
faire  un  pré  : manière  d’en  préparer  la 
terre,  ide-n,  Fumier,  propre  pour  les 
prez,  419.  Semence  des  prcz,  idem. 
Manière  de  les  femer  : Comment  les 
fumer,  411^  Remarques  . idem.  In- 
convénient qui  arrivent  aux  Prez,  41a, 
Des  vieux  prcz,  id'm. 

Prèfn  e , certaine  liqueur  compofce 
dcfelSr  degrumeaux  de  lait  caillé,  pris 
dans  les  caillettes  de  veau  , Se  dont  on 
fe  fert  pour  faire  coaguler  le  lait , 18 7. 
Comment  s’en  fervir , aSS. 

Puits  : Du  puits , ai.  Remarques  fur 
l’endroit  où  ondoie  lecreufcr,  idem. 


Bbbb  iij 


Digitized  by  Google 


R 


TABLE' 


RATE  en  l’œil inconvénient  qui 
fui  vient  aux  chevaux , ijo.  Re- 
mède , idem. 

Regain,  fécond  fsin  de  l’année  que 
produifent  certaines  cfpéces  de  prez. 
Moyens  d'avoir  de  bons  regains,  424. 

Règle  : De  la  bonne  régie  qu’on  doit 
apporter  à la  maifon,  441 
Rostre  , cfpcce  de  chêne.  Comment 
planté,  4 j. 

Ruches , autrement  paniers  à mouches, 
118.  Figures  de  pluficurs  Ruches , 119. 
Leur  grandeur  ,111.  Ce  qu’on  doit 
obfervcr  avant  que  d’y  mettre  les  mou- 
ches, ni.  Comment  placer  les  Ru- 
ches , iij.  Figure  de  deux  Ruches 
l’une  fur  l’autre  , ijf.  Comment  ren- 
dre les  Ruches  fécondes,  159. 

S 

AFRTN,  409,  410-  & 411, 
Sainfoin,  herbe  très- bonne  pour 
nourrir  les  animaux  domeftiqties,  414. 
Ce  qu’il  fautobferveren  lefemant,  415. 
Du  temps  de  le  faucher  , idem.  Com- 
bien de  temps  il  dure , 426-  Bonnes 
qua liiez  du  fainfoin  , idem. 

Saule , arbre  aquatique.  Des  fàules, 
478.  Comment  les  planter  , idem.  Au- 
trement, 474.  Temps  de  le  faire  , 
idem.  Des  difhnccs  qu’on  doit  leur  don- 
ner , idem.  Néceffité  de  les  émonder  , 
47{.  Temps  de  les  éteter,  474. 

Seigle,  efpéce  de  grain  propre  à (ai- 
re de  la  fatine,  389. 

Semailles , le  temps  de  femer  les  bleds, 
38 6.  Du  tempsde  les  faire,  393.  Scmail- 
lc  du  Printemps , 398. 

■ Semences , par  rapport  aux  bleds. 
Choix  qu’on  en  doit  faire  , 386.  Ob- 
fervation  Ià-dcllus , idem.  De  ce  qu’il 
faut  de  fcmcnce  pour  un  arpent , 38S. 
Semer , jettci  le  grain  en  tetre.  De  ce 


qu’on  doit  obferver  quand  il  fait  bon 
femer,  39É.  Méthode  pour  bien  femer, 
idem.  Pour  connoître  fi  l’on  a bien  Ce- 
rné. 398. 

i/Vomore, efpéce  d'arbre  fauvage^tTtf. 
Comment  cultivé,  id.m. 

Soye  : comment  tirer  la  fôye  des  co- 
cons, 18}.  Patticularitez  fur  la  foyc, 
idem. 

Surdents,  ce  quec’eft,  130.  Remè- 
de , idem. 

Sures  , accident  qui  furvient  aux 
chevaux,  130.  Remède,  131*  Autra» 
idem.  ® 

’ T 

TAILIAS , bois  taillis , 451.  • 

Taureau  : marque  d’un  bon- 
taureau,  173.  • 

Temps  : de  la  véritable  connoiflàn- 
ce  des  temps  & des  faifons  , 350  , juf- 
eju  a 360. 

Terre  : de  la  connoiffance  des  diffé- 
rentes fortes  de  terres  , 3 66.  Noms 
des  différentes  terres , idem.  Terre  pier- 
reufe,  idem.  Fumier  propre  à cette  ter- 
re , 347.  Terre  novalc  , idem.  Remar- 
ques , 348.  Terre  fablonncufc  , idem. 
Terre  forte,  3/>9-Terredecrayc,  idem. 
Bonne  terre.  Manière  de  la  connoître, 
370.  Terre  meuble,  ce  que  c’cft,  371- 
Autre  moyen  de  conni  ître  une  bonne 
terre,  idem.  Terre  à rejeuer,  idem. 

Tejlicssles  enfler. , maladie  des  che- 
vaux, 131.  Remède,  idem. 

Tilleul , efpéce  d’arbre  fauvage,  444. 
Comment  les  femer  & gouverner 
idem.  De  leur  plant , idem.  Obfêrva- 
tion  , 445.  Terres  proprts  pour  les  til- 
leuls , idem.  Comment  les  planter  , 
4 44. 

Tiereerld  terre  : ce  que  c’cft , 380. 
Test , à cochons , 317. 

Trenchie,  maladie  des  chevaux , 131^ 
Remède  , idem.  Autre  , idem. 

Truye  , femelle  des  porcs,  317.  Du 
temps  de  la  fôüer  , 318. 
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DES  MATIERES. 


VACHE  à lait,  171.  Age  au- 
quel on  doit  les  mener  au  Tau- 
reau »'*•  Temps  pour  cela,  idem. 
Des  (ignés  d'une  vache  en  chaleur,  idem. 
Ce  qui  peut  arriver  lorfqu’on donne  les 
vielles  au  taureau , 17).  Manière  de 
gouverner  les  vaches  lorfqu’elles  font 
pleines  , idem.  Comment  les  traiter 
quand  elles  ont  fait  veau  , 174.  Efpé- 
ces  différentes  de  vaches , 177.  Com- 
ment nourrir  les  vaches  Flandrines,  179. 
Autre  efpéce  de  vaches  , 180.  Autre 
cfpccequ  on  peut  avoir  en  France,  181. 
Signes  d’une  vache  à lait,  idem. 

V ta»  , Comment  élever  les  veaux  , 
17j.,Dc  quelques  infirmitez  qui  leur 
futviennent,  idem.  Temps  que  le  veau 
doit  teter  , 176.  OWetvation  quand 
on  le  (evre  , idem.  Veaux  de  certaines 
cfpéces  de  vaches  , 178.  Temps  de  fé- 
• vrer  les  veaux  des  vaches  Flandrines, 
179.  Temps  de  châtrer  les  veaux,  a8s. 


Terrât,  mâle  des  rruyes,  avec  lequel 
on  a coutume  de  Its  faire  (büer  , 317. 

T ers , qui  s’engendrem  dans  le  corps 
des  chevaux  , ajj  Remède,  Hem. 

T ers  4 fore,  & leur  formition  , 17 j. 
D 'où  ils  viennent,  17 6.  Comment  les 
nourrir  , idtm.  Obfërvation  fur  les 
feuilles  de  meuriers  qu’on  leur  donne 
à manger,  177-  Comment  les  cueillir, 
178.  Où  placer  les  versa  foye,  179. 
Comment  les  nourrir  quand  ils  font  un 
peu  forts , 180.  Leurs  maladies,  181. 
Certains  foins  qu’il  faut  apporter  aux 
vers  à foye  , idem.  Manière  de  drdfer 
les  attehers  pour  les  vers  à foye , i8j. 
Obfërvation  après  qu'ils  font  éclos  , 
184. 

Tefcef,  legume  : teftipsde  les  fermer, 

4°  1;  _ 

Vivier,  efpéce  de  refervoir  dont  on 
Ct  fett  pour  nourrir  du^poiffon  pour  la 
provifion  de  Ta  maifon,  439. 

Volaille,  manière  de l’engrai (1er  , 6y. 
Autre  manière  , idem.  Aliment  propre 
pour  cela , 70. 


Fia  de  la  table  des  Matières  d*  premier  Terne. 
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